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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DE    FRANCE 
Séance  du  8  novembre  1869. 

PR&IDENCE  DB  X.  DB  BILLT. 

Par  suite  des  présentations  lUtes  dons  la  Réunion  ex- 
tTaordinalre  au  Puy,  ea  septembre  dernier,  lo  Président 
proclame  membres  de  la  Société  : 
UM. 

GiNZE,  au  Puy  (Haute-Loire)  ;  présenté  par  HH.  Vjnay  et 
de  Bjlly. 

Oillet-Pasis,  Ingénieur  cMl  des  Mines,  au  Puy  (Haute- 
Loire)  ;  présenté  par  HM.  Baudlnot  et  Vinay. 

Heddi  (Isidore],  rue  de  la.  Reine,  36,  &  Lyon  (RhAne);  pré- 
senté par  HM.  Lecoq  et  de  BlUy. 

jAconn  (Antoine),  au  Puy  (Haute-Loire)  ;  présenté  par 
UH.  de  Billy  et  Vinay. 

HACFHERsoif,  à  Cadix  (Espagne);  présenté  par  MM.  Dela- 
noûe  et  Collomb. 

HiiiUKD,  ingénieur  des  Mines,  professeur  à  l'École  des 
mineurs,  a  Saint-Étlenne  (Loire)  ;  présenté  par  MM.  Levai- 
lois  et  de  BUly. 

Rocx  (Maxime),  étudiant  en  médecine,  rue  Descartes,  48, 
à  Paris  ;  présenté  par  MM.  ToumoOer  et  Sauvage. 

Toukiiaibk,  ingénieur  en  chef  des  Hines,  à  Gbalon-sur' 
SaAne  (SaAne-et-Lolre);  présenté  par  MM.  Levallols  et  de 
BUIy. 

ViuiEC,  Ingénieur  des  Mines,  professeur  à  l'École  des 
mineurs,  &  Saint-Étlenne  (Loire);  présenté  par  MM.  Levai- 
lois  et  de  BUIy. 


:>"?>,f7"3 


..Google 


6  SI^AHCe  DU  8  NOTEHBRE  1869. 

MM.  Atmabe,  au  Pu;  (Haute-Loire); 

Robert  (Félix),  conservateur  du  Musée,  au  Puy 
(Haute-L^ire) ,  aucieus  membres,  sont  admis,  sur  leur  de- 
mande, à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  sept  présentations. 

D05S  FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  Comité  de  la  Paléontologie  française,  Ter- 
rmn  jttraaique,  livraisons  46, 17  et  18. 

De  la  part  de  H.  J.  J.  Bianconi,  Osierwœim  topra  i  ge$ti  di 
monte  Donato  e  topra  i  loro  fottili;  in-8,  14  p.  ;  Bologne,  1869. 

De  Ja  part  de  H.  G.  Capellini,  Petci  ed  msetti  fossili  nella 
fùrmaxUme  getiota  del  Boiogneu;  in-8,  4  p.;  Bologne,  1869. 

De  la  part  de  M.  A.  Cialdi,  Le  phénomène  du  flot  courant,  à 
propot  du  naufrage  de  la  frégate  russe  Alexandre  Newski;  in-8. 
17  p.;  Rome,  1869. 

De  la  part  de  M.  G.  Curioni,  £iposizione  Univertale  del 
1867.  —  Sut  prodotti  greggi  e  lamrali  délie  industrie  ettrattive; 
in-8,  ISl  p.;  Florence,  1869;  cbezQ.  Pellas. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson  : 

i*  On  the  occurrence  of  Terebratula  dipkya  m  tke  Àlpi  of  the 
canton  de  Viiu(f,in-8,6  p.;  Londres,  1869. 

3*  Notes  on  the  continental  geohgy  and  palœontology  ;  part.  HI 
et  IV  ;  iD-8  ;  Londres,  1869. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Dumortier,  Études  paléonlohgiques 
sur  la  dépôts  jurassiques  du  bassin  du  Rhône.  —  3*  partie  :  Lias 
»ioym;in-8,  3û9  p.;  45  pi.;  Paris,  1869;  chez  F.  Savy^ 

De  la  part  de  M.  E.  Favre,  Le  terrain  iriasique  supérieur 
dans  les  Alpes  orientales;  ln-8, 11  p.;  Genève,  1869. 

De  la  part  de  M.  W.  M.  Gabb,  Geological  survey  ofCalifomia, 
—  Palœontology,  vol.  II.—  Cretaceoua  and  fertiary  fosstls;  in-4, 
299  p.,  36  pi.;  PMladelphia,  1869. 

De  la  part  de  M.  G.  Grevingk,  Ueber  Eisschiebungen  am 
nœrzjeew-See  m  Livland;  in-8,  26  p.;  1  pi.;  Dorpat,  1869; 
chez  H.  Laakmann. 
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De  la  part  de  M.  Hébert  : 

1*  Clastificatiott  0/  the  upper  cretaceoat  period;  in  4, 1869. 

S*  Recherches  sur  Page  des  grès  à  r.omèusldiles  d'ffœganœt  et 
dés  gris  à  végétaux  de  Hœr  {Suède  méridionale);  in-4,  5  p.; 
Paris,  1869. 

3*  Idem,  suioies  de  quelques  aperçut  sur  les  grès  de  Hcer;  iD-8, 
38  p.,  1  pU;  Paris,  1869;  chez  Victor  Masson. 

De  la  part  de  H.  Landa,  Matériaux  d'archéologie  et  d'histoire 
par  MM.  les  archéolaguei  de  Saâne-et~Loire  et  des  départe' 
ments  limitrophes;  numéros  u  et  m;  ih-8;  ChaloQ-sur- 
Saàne. 

De  la  part  dé  M,  W.  E.  Logan,  Geologieal  map  of  Canada  ; 
8  feuilles;  Montréal,  1866. 

De  ia  part  des  héritiers  de  H.  Haclarea,  SeUct  writings  po- 
Htieal,  identifie,  topographicat,  and  rmceltaneous  of  the  late 
Charles  Maclarm;  2  vol.  in-12;  Edimbourg,  1869;  chez  Ed- 
monston  et  Douglas. 

De  la  part  de  H.  Jules  Harcou  ; 

l*  Ifotice  biogrc^kique  sur  M.  Auguste  DoUfut-Gros ;  in-8, 
12  p.;  Paris,  1869. 

¥  De  la  Science  «t  France.  —  3*  fascicule  :  Le  Muséum 
d'histoire  naturelle  ou  Jardin  des  plantes;  iD>8,  p.  209-324; 
Paris,  1869;  chez  C.  Reiawald. 

De  la  part  de  M.  Ph.  Hatheron,  IVotice  sur  les  reptiles  fos- 
siles des  dépôts  fluvio-laaistres  crétacés  du  bassin  à  lignite  de  Fu- 
veau;  in-8,  39  p.,  5  pi.  ;  Paris,  1869;  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  Alphonse  Miiae-Edvards,  Recherehet  ana- 
mmiquei  et  paléontologigues  pour  servir  à  ^histoire  des  oiseaux 
f(jfsiles  de  la  France  ;  ia-k,  livraisons  23,  24  et  25;  Paris,  chez 
Victor  Masson. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Matériaux  pour  rhxstoire 
primitive  et  philosophique  de  Phomme;  dernière  livraison  (fe  1S68 
(4"  année);  in-8,  Paris,  1869;  chez  C.  Reinwald. 

De  la  part  de  MM.  F.  J.  Pictet  et  A.  Humbert,  Matériaux 
oour  la  paléontologie  suisse.  —  Mémoire  sur  les  animaux  verté- 
brés du  terrain  sidérolithique  du  canton  de  Vaud  (supplément); 
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in-4,  p.  13t(-497,  pi.  XIV-XXVDI;  Genève  etB&le,  1S69;  chez 
B.  Georg. 

De  la  part  de  H.  Ed.  Plette,  lettre  à  M.  de  Ferry  twlet  »é- 
pulturet  pri-kiitoriquei  de  Chasiemy ; in-S,  23  p.;  Laon,  1869; 
chez  Éd.  Roussaye. 

De  la  part  de  M.  J.  B.  Rames,  La  erêaHm,  (taprh  la  géolo- 
gw  et  la  philosophie  naturelle ;l"p6i\iei  in-8,  pp.  1-184;  Paris, 
1869;chesF.SaTy. 

De  ta  part  de  M.  M.  E.  de  RdssI,  Secorulo  rapporte  tugli  »tu- 
dit  e  ttt&  Koperte  paleoetnohgiehe  nel  bacitto  delta  Campagna  Ao- 
inana;la-8,48p.,4pl.;  Rome,  1868. 

De  la  part  de  M.  R.  P.  Rotbwell,  Report  of  the  board  of  met- 
nagen  ofthe  Lehigh  Coal  and  Ifasigalion  C.  to  the  ttockholden  ; 
iD-8,  6»  p.;  3  pi.;  Philadelphie,  1869. 

De  la  part  de  M.  Faut  de  Rouvllle,  Session  de  la  Société 
géologique  de  France  d  Montpellier  {octobre  1868);  lo-S,  ISi  p., 
18  pt.;  Montpellier,  1868;  chez  Bœhm  et  fils. 

De  la  part  de  H.  Rua  Figueroa,  Memoria  sobre  las  minas  de 
Almaden  y  Âlmadenejos:  iD-4,  334  p.;  Madrid,  1861. 

De  la  part  de  M.  B.  Studer,  ErUeuterungen  zur  zweiten  Aus- 
gabe  der  ge<Jogischen  Karte  der  Schioeiz  von  B.  Studer  tmd  A. 
Escker;  in-8,  32  p.;  Winterthur,  1869;  chez  J.  Wurster. 

De  la  part  de  MM.  Tnitat  et  Cartoilhac,  Matériaux  pour 
rhistoire  primitive  et  philosophique  de  thomme,  5*  année,  1869; 
numéros  3  à  8;  in-S;  Paris;  chez  C.  Relnwald. 

De  la  part  de  M.  A.  Wiachell  : 

l"  The  omeard  marck  ofthe  race:  iJi-S,  6  f.;  Hichïgan.... 

V  Mon  the  butierm  of  the  organxc  séries;  Id-8,  8  p.;  knn 
Arbor,  1867. 

3*  The  grand  Traverse  région;  in-8,  97  p.,  1  pi.;  Ana  Arbo.-f 
1866. 

4*  Appendix  lo  a  report  on  the  grand  Traverse  région;  in-8, 
pp.  83-97;  Ann  Arbor,  1866. 

De  la  part  de  M.  L.  Zejszner  : 

1'  0  dolomicie  v>  patmie  devoniskiém,  roipostartem  pomitdty 
Checinami  a  Sandomierxem;  in-8,  14  p.;  CracoTle,  1868. 
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3*  0  rottooju  Sndniego  ogrtiwa  formacyi  deioonikiej,  tte^..; 
iD-8,  20p.;lS68. 

Biographie  de  P.  M.  G.  Van  der  Maelen,  ftmdatew  de  ^Établit- 
sèment  géographique  de  Bruxellet;  in-f°,  9  p.... 

De  la  part  de  M.  C.  d'Ancona,  Sulle  Nerifine  fostili  dei  ter- 
reni  lerziari  tuperiori  delPltalia  centrale;  in-8,  14  p.,  i  pi.; 
Pise,  1S69;  chez  Nigtri. 

De  la  part  de  M.  J.  Bachmann,  Quelquei  remarques  nir  une 
note  de  M.  Renevier  intitulée  :  c  Quelques  <Aiervatiani  géologiques 
sur  ks  Alpes  de  la  Suisse  centrale  comparées  (mxA^vaudoisa;» 
1d-8,  22p 

De  la  part  de  M.  John  J.  fitgsby,  The  Flora  and  Faima  of 
the  tilurian  p^iod;  io-4,  214  p.,  1  carte;  Loodres,  1S68;  chez 
J.  Vaa  Voorst. 

De  la  part  de  M.  Preudhomme  de  Barre,  Piotice  sur  quel- 
ques fossiles  chéloniens,  etc.;  tn-8, 8  p.,  1  pi.;  Bruxelles,  1869, 

De  la  part  da  M.  Q.  S.  Capanema,  Apontamentos  geologicos; 
In-18, 80  p.;  Rio  de  Janeiro,  1868;  chez  Diario  do  Rio. 

De  la  part  de  M.  Saverio  Ciofalo,  Descrizione  det  A'aftca 
GemmeUaroi;  in-8,  7  p.,  1  pi.;  Palerme,  1869, 

De  la  part  de  M.  Harris,  Entotrwlogical  correspondence;  in-8, 
375  p.,  4  pi.;  Boston,  1869. 

De  la  part  de  MM,  F.  Rarrer  et  T.  Fuchs,  Geologviche  Slu- 
dien  m  den  TerciaerbUdungen  des  Wierier  Beckens;  in-4,  18  p.; 
Vienne, 1869. 

De  la  part  de  M.  J.  Lea  : 

1'  Description  of  twelve  new  speciet  of  UnionidcE  from  South 
America ;ïit-% '62  p.;  Philadelphie.... 

2°  Obsej-vations  on  the  genus  Unio,  etc.;  in-4, 103  p.,  26  pi.; 
Philadelphie.... 
'    De  la  part  de  M.  A.  E.  Reuss  ; 

!•  Ueber  hemimorphe  Baryikrt/staUe;  in-8,  4  p.  ;  Vienne, 
1869. 

2»  Zwr  fossilen  Fauna  der  Oligocœnsehichten  von  Gaas;  in-8, 
«3  p.,  6  pi.;  Vienne,  1869, 

De  la  part  de  H.  de  Richthofen,  First  preliminan/  notice  on 
geolog^ sxploraiiMt  in  China;  in-fi,  12  p.;  1869. 
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De  la  part  de  M.  L.  ROtïmeyer,  Ueber  Thai-und-See-Bilduag; 
iQ-4,S3p.,  1  pi.;  Bftle,  1869ichezC.  Scbultze. 

Report  of  the  tkirty-eighih  meeting  of  the  Britùh  Asforiation 
for  the  advancement  of  science,  held  at  FioTwich  m  Augusl  1868; 
ln-8;  Londres,  1869;  chez  J.  Murray. 

M.  E.  Danglure  a  l'honneur  â'ollïir  à  la  Société,  au  nom 
du  Comité  de  la  paléontologie  française,  les  livraisons  16 
{Gastéropodes  jurassiques,  par  M.  Piette],  17  et  18  {Echiaodermet 
Jurassiques,  par  H.  Cotteau). 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  HM.  Shumard  et 
Augruste  Dollfus. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Le  Bon  : 

Note  sur  les  Aptyckus;  par  M,  H.  Le  Hon. 

Qu^ud  on  considère  les  progrès  si  rapides  de  la  paléontolo- 
gie, il  est  vraiment  étrange  que  l'on  ne  puisse  encore  s'accor- 
der au  sujet  des  Aptychus,  ces  corps  qui  ont  été  l'objet  d'opi- 
nions si  diverses.  La  dernière  édition  de  la  Paléontologie  de 
M.  Pictet  résume  ces  opinions;   puis,  l'auteur  donne  son  ap- 
préciation personnelle,  et  regarde  lesAptyckia,  non  comme  des 
AnaLires,  ainsi  que  le  pensait  Aie.  d'Orbigoy,  mais  plutôt  comme 
un  genre  de  cirrbipèdes  présentant  plus  ou  moins  d'analogie 
avec  les  Balanes.  Celte  croyance  est  basée  surtout  sur  la  struc- 
ture tubuleuse  ou  celluleuse  du  test  de  cerbins  Aptychus^ 
structure  qui  se  rapprocherait  de  celle  de  la  couche  externe  du 
Balanes.  Cet  ai^ment  a  certes  une  valeur  qu'on  ne 
Qtester,  mais  je  le  crois  insuffisant  pour  établir  un  rap- 
aent  entre  ces  productions  animales. 
Tet,  si  on  examine  la  structure  du  test  et  surtout  des 
es  de  plusieurs  familles  de  mollusques,  on  y  trouve  des 
ces  tràs-nolables;   ainsi,  supposons  un  instant  qu'on 
lais  trouvé  que  des  fragments  du  lest  des  rudistes,  on 
lut  aussi  fondé,  par  l'examen  de  leur  structure  interne, 
>procherdes  Balanes etdes  Cûronules  que  les Aplyehus, 
idant  on  sait  que  les  rudistes  ne  sont  point  des  cirrhi- 
nais  bien  des  mollusques, 
lent  du  reste,  pourrait-on  reconstruire  une  coquille 
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mnltivalve,  plus  ou  moins  fermée,  avec  des  Aptyclnu,  toujours 
en  Torme  de  plaque  7  A-t-on  jamais  trouvé  plusieurs  Aptychu» 
groupés  de  manière  à  présenter  l'apparence  d'une  cavité  quel- 
conque pour  contenir  l'animal?  ' 

On  a  découvert  des  centaines  d'Aptyckus  à  la  bouche  d'Am- 
monites des  schistes  calcaires  lithographiques  de  Bavière.  Si 
ce  sont  des  cirrhipèdes,  pourquoi  se  seraient-ils  attachés  vers 
la  bouche  des  Ammonites  et  non  sur  les  autres  parties  de  ces 
coquilles?  On  a  dit  entre  autres  choses  que  les  Ammonites 
maDgeaieal  les  Aptyckus;  mais  en  ce  cas  elles  auraient  rejeté 
les  parties  dures  et  ne  les  auraient  pas  gardées  dans  leur 
bouche. 

HM.  Voitz  et  Woodvard  ont  émis  l'opinion  que  les  Aptychut 
sont  des  opercules  d'Ammonites.  On  a  présenté  plusieurs  ob- 
jections à  cette  manière  de  voir. 

L'absence  d'empreintes  musculaires  peut  s'expliquer  par  la 
dissolution  de  la  partie  ioteme  du  lest  des  Aptychus  par  l'effet 
de  la  fossilisation,  comme  cela  a  eu  lieu  chez  les  rudistes. 

L'absence  ou  la  rareté  de  ces  corps  dans  les  couches  à  Am- 
monites n'est  pas  plus  extraordinaire  que  l'absence  ou  la  rareté 
des  opercules  de  Natices  dans  les  gîtes  qui  contiennent  une 
quantité  considérable  de  ces  coquilles.  Quant  aux  gîtes  à 
j4/ifyi;Au«sansAmmonites,  si  toutefois  le  fait  a  été  bien  observé, 
j'avoue  qu'il  serait  plus  difficile  à  expliquer. 

Une  objection  sérieuse  est  aussi  qu'on  ne  trouve  pas  de  très- 
grands  Aptychus.  On  peut  répondre  à  cette  objection  qu'elle  n'a 
qu'une  valeur  négative,  etqu'il  faut  considérer  l'énorme  dispro- 
portion du  nombre  des  petites  Ammonites  comparé  à  celui 
des  grandes.  Je  hasarderai  à  ce  sujet  une  hypothèse  sur  la- 
quelle je  n'insiste  pas.  Chez  les  vieilles  Ammonites,  l'oper- 
cule ne  pouvait-il  pas  devenir  corné  et  plus  sujet  à  6tre 


.  Quant  &  l'objection  que  les  coquilles  pélagiennes  n'ont  pas 
d'opercule,  elle  tombe  devant  ce  fait  que  la  plaque  ou  capu- 
chon cartilagineux  des  Nautiles,  coquilles  pélagiennes,  fait  po- 
sitivement l'offlce  d'opercule. 

Enfin  si  les  Ammonites  étaient  munies  d'opercule,  les  Gonia- 
lites  devaient  en  avoir  aussi.  Or,  on  a  trouvé  des  Aptychus  éiai 
les  terrains  paléozolques. 

Dans  une  visite  récente  que  j'ai  faite  au  Britisb -Muséum,  je 
désirai  m'éctairer  sur  ces  fossiles  si  controversés.  M.  Woodward 
m'apprit  que  M.  Charles  Moore,  de  Batb,  possède  plusieurs 
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spécimens  de  petites  Ananonitet  planorbù  du  lias  inférienr  avec 
leurs  opercules,  véritables  Aptyckus,  dans  leur'  vraie  position. 
Le  savant  proresseur  me  lit  voir  des  exemplaires  des  Ammo- 
nileMBrightii,  Jatan,  fluctuornu,  lingvlatuê,  avec  des  Aptyckus  k 
la  boucbe,  mais  plus  ou  moins  dérangés  de  leur  position  nor- 
male. Il  me  mit  alors  en  main  un  exemplaire  parfaitement  dé- 
gagé et  conservé  de  VAmmonites  subradiatug,  Sov.,  avec  son 
opercule  resté  si  bien  en  place  et  fermant  fil  bourbe  avec  une 
telle  précision,  qu'un  ouvrier  bijoutier  n'eût  pas  fermé  cette  ou- 
verture plus  hermétiquement.  Nous  en  donnons  ici  un  croquis  : 


Cet  opercule  présente  une  grande  ressemblance  avec 
VAplychus  trouvé  h  la  bouche  des  Ammonitts  BrighlH  et 
UngutatuK,  avec  lesquelles  VAmfnoniteg  tubradiatuâ  oiTre  beau- 
coup d'analogie. 

Je  fis  alors  remarquera  M.  Woodward  que  les  Nautiles  porw 
tent  &  la  boucbe  une  plaque  ou  capuchon,  qu'on  a  nomm&le 
pied  et  qui  Tait  l'orOce  d'opercule,  et  que  ce  corps  présente 
quelque  ressemblance  de  forme  avec  les  Aptyckus, 

M.  Woodward  convint  de  ces  rapports ,  me  faisant  toute- 
fois observer  que  ce  capuchon  chez  les  Nautiles  est  cartilagi- 
neux. L'analogie  n'en  existe  pas  moins  malgré  cette  diffé- 
rence. 

Dans  ma  conviction,  les  Aptychua  sont  des  opercules  d'am- 
monites. Est-ce  à  dire  pour  cela  que  foutes  les  Ammonite» 
étaient  munies  d'un  opercule?  C'est  ce  que  je  n'oserais  soute- 
nir. Quand  on  voit  certains  appendices  jugaux  et  dorsaux  si 
singuliers  et  si  différents  de  la  bouche  de  quelques  Ammoniles 
bien  conservées,  quand  on  considère  le  grand  nombre  d'es- 
pèces et  l'étrange  variété  des  formes,  on  doit  convenir  que 
nous  avons  encore  beaucoup  à  apprendre  sur  ces  animaux  et 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  des  découvertes  futures  donnent 
lieu  à  un  démembrement  du  genre. 
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M.  de  MorUllet  fiUt  observer  qu'il  existe  dans  la  majoUea 
(terraia  oéocomleo)  des  couches  de  7  à  8  millimètres  d'é- 
paisseur uniquement  fonnées  d'Apiychui  :  or,  dans  l'énorme 
quantité  de  ces  couches  qu'il  a  Mt  extraire  pour  la  fabri- 
cation de  la  chaux  hydraulique,  lors  de  la  construction  des 
chemins  lombards,  il  n'a  jamais  trouvé  qu'une  seule  Am- 
monite. Si  les  Aptychm  appartenaient  à  des  Ammonites, 
comment  expliquer  la  disparition  si  complète  de  ces  de> 
niëres? 

H.  Hébert  a  longtemps  partagé  llncréduUté  de  M.  de 
Hortillet  à  l'égard  de  l'explication  adoptée  par  M.  Le  Bon  ; 
mais  il  a  dû  changer  de  sentiment,  en  voyant  dans  tous  les 
musées  des  Ammonites  munies  de  leurs  Aptyclmt.  Quant  k 
l'existence  dans  certaines  couches  d'un  grand  nombre 
A'Âptyehvt,  sans  aucune  trace  d'Ammonites,  M.  Hébert  fait 
observer  que,  dans  les  dépAts  produits  par  les  eaux,  les 
matériaux  sont  souvent  classés  d'après  leur  nature,  ainsi 
qu'on  l'observe  dans  le  canal  de  l'Ourcq,  où  on  ne  trouve 
à  certains  endroits  que  des  bouchons,  et  dans  d'autres  en- 
droits que  des  brios  de  paille. 

H.  Bayan  ajoute  que,  dans  quelques  localités  tertiaires, 
on  trouve  beaucoup  d'opercules  de  Turbù,ma.\%  pas  un  seul 
Twbo.  11  rappelle  que  H.  de  Z^no  vient  de  trouver  dans  le 
ialcare  rosto  ammonitko  des  Sette  Commuai  un  très-grand 
Aptychus  ayant  la  nature  d'un  os  de  Seiche. 

AL  Cbaper  pense  que  le  test  des  Ammonites,  étant  très- 
mince,  a  pu  être  transporté  fort  loin  ;  c'est  dans  les  dépAts 
de  pleine  mer,  comme  la  majoliea,  que  les  Aptychut  sont  le 
plus  nombreux;  c'est,  au  contraire,  dans  les  dépôts  cdtlers 
qu'abondent  tes  Ammonites.  De  plus,  dans  lés  couches  ri- 
ches en  Aptychm,  on  ne  trouve  guère  que  des  Âptychui,  des 
Huîtres  et  des  Anomyes;  le  .test  des  autres  fossiles  a  été 
dissous. 

En  réponse  à  une  observation  de  M.  de  Mortillet,  M.  Hé- 
bert Mt  remarquer  que  c'est  toujours  la  même  espèce 
A'Aptychui  que  l'on  trouve  dans  la  même  espèce  d'Ammb- 
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M.  Delesse  commanique  la  notice  suivante,  qui  lui  a  été 
adressée  par  H.  Mussy,  ingénieur  des  mines  de  l'Ariège. 


Potsibilité  de  ^existence  du  terrain  Aout/£?r  dam  le  département 
de  fAriége. —  Monographie  det  tcbùtes  anciens  tupérieun  tenant 
dans  CAriége  la  place  de  tétage  kouiiler;  par  H.  Mussy. 

Le  terrain  houiller,  reconnu  jasqa'à  présentanx  deux  extré- 
mités des  Pyrénées,  n*a  pas  encore  été  déftnitivement  constaté 
dans  l'Àriége. 

Cependant,  an  nord  du  plateau  central  primitif,  qni  s'étend 
entre  l'Ariége  et  le  Sallat,  règne  une  assise  régulière  de 
schistes  anciens  régniiërement  enclavés  entre  les  calcaires  dé- 
Toniens  à  Nautiles  au  sud  et  les  grès  bigarrés  au  nord;  ses 
strates  supportent  évidemment  les  assises  de  ce  dernier  ;  leur 
contact  avec  les  calcaires  de  transition  n'est  pas  toujours  bien 
visible  ;  parfois  il  dpparatt  vertical  ;  mais  par  places  le  calcaire 
dévonien  parait  plonger  nettement  sous  les  schistes  dont  l'&ge 
serait,  par  ce  fait,  iutermédiaire  entre  le  dévonien  et  le  trias, 
et  ces  schistes  tiendraient  la  place  du  terrain  houiller. 

Sur  plusieurs  points,  au  contact  des  schistes  anciens  supé- 
rieurs et  du  dévonien,  d'une  part,  et  surtout  des  grès  bigarrés, 
d'autre  part,  sont  des  traces  charbonneuses  pauvres,  sans  con- 
Uooité,  mais  cependant  bien  nettes,  comme  sur  les  bords  de 
l'Arize  à  Nescus,  Méras  et  Loustalot,  au  Sarrat  de  Milles,  près 
Rimont  et  au  Garié  d'Encourtiech,  près  St-Girons. 

Il  est  facile  d'étudier  la  situation  de  ces  schistes  entre  AIzein 
et  Esplas  où  l'Arize  meta  découvert  sur  plusieurs  points  le 
contact  des  schistes  avec  les  deux  formations  voisines. 

Les  coupes  ci-dessous,  faites  en  marchant  de  l'est  à  l'ouest 
dans  le  bassin  de  l'Arize,  indiquent  l'état  stratigraphiqne  de 
l'étage  Echisto-terreux. 

Environs  de  la  Bastide  deSirou.  ~  Au  méridien  de  Berny  et 
Montredon,  les  calcaires  dévoniens  avec  bancs  intercalés  de 
schistes  violacés  ferrugineux  reposent  en  stratification  régu- 
lière sans  plissement  sur  les  schistes*  siluriens  et  supportent  ré- 
gulièrement sous  un  angle  de  40°  à  45*  les  schistes  terreux  su- 
périeurs qui,  à  leur  tour,  plongent  régulièrement  sous  les 
assises  du  grés  du  trias  bien  caractérisé. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTE  DK  m.  umsr.  IB 

Coup*  ikt  tehùtu  imeiiiu  mptriniri  par  Mtmtrvion  H  Berry, 


NWwa  A  100'  la-demi  d«  It 

HI  Harneti  iriséu. 
GB  Grès  bigarré. 


.  Échslla  da  O.OM" 


BT  Schistes  terreux. 
CD  Calcaire  dérunien. 
SB  Scbistei  ùluriens. 


Plas  loin,  vers  Bardies,  en  se  rapprochant  de  l'Arize,  les 
scbistes  terreux  augmentent  de  puissance  vers  leur  contact 
avec  les  grès  bigarrés;  ils  deviennent  siliceux  et  enclavent 
quelques  magma  ophitiques  Irès-quartzeu^  leur  pendage  uu 
centre  de  la  formation  oscille  autour  de  la  verticale  ;  mais  aux 
extrémités  ils  reposent  nettement  sur  le  dévonien  en  plongeant 
sons  les  grès  du  trias,  > 

Coupt  du  tekitttt  par  Bardm, 

Huit.  Dir.|iM. 


NiiMDKWB  UMlMHidab  mgr,— ich«UaO,<lMBBp<ia,iDi)B. 

HI  Haines  irisées.        ST  Schistes  terreux. 
OB  Grès  bigarré.  0  Ophite. 

CD  Cakaire  déTooien. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arize,  an  méridien  de  Qnînon  et 
Neacns,  les  schistes  terreux  sont  toujours  puissants  ;  leur  con- 
tact avec  les  gros  bigarrés  se  fait  par  des  terres  rougeâtres  fer- 
rugineuses et  plonge  au  nord  de  70»  ;  au  delà,  sur  le  coteau,  les 
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schistes  sont  presque  verticatiz;  vers  l'est,  près  TArize,  entre 
les  grès  et  ces  derniers,  règne  sur  plus  d'une  ceotaine  de 
mètres  jusqu'au  bord  de  la  rivière  une  assise  de  l'SO  de  cou- 
ches terreuses  charbonnenses  avec  indices  très-légers  de 
charbon. 

CoiifM  du  tehitla  par  Guiium  tl  Newu*. 


mTHD  ib  1D0>  m-ducoi  d«  Il  I 

Ml  Ihmet  IritéM. 
OB  Grès  faig&rrâ. 


ir.  --  iUidl*  d»  0,0M>  ponr  lOO*. 
Sr  SchisteB  terreux, 
CD  Calcure  djTonleii. 


Un  peu  en  remontent  l'Arize  vers  Meras,  entre  les  assises  in- 
férieures du  schiste  terreux  et  les  calcaires  dévoniens  sont  des 
terres  charbonneuses  assez  épaisses,  snr  la  me  droite  de  la  ri- 
vière et  quelques  mètres  au-dessus. 

Plus  loin,  vers  Larbont,  les  schistes  terreux  sont  déposés 
dans  un  pli  des  ondulations  dévonieones,  et  le  pendage  en  seos 
inverse  des  assises  à  leurs  deux  extrémités  dénote  bien  un 
Age  postérieur  à  la  formation  déTonienne. 

Coupi  du  tehUta  par  Larbont, 


Hlnu  i»  lOOB  iD-dDMiu  de  11  mer. 


-  tehetle  da  0,ogS>a  pou  lOO*. 
GB  Qrte  biguH. 
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Réqion  iTEsplas  et  Hmont,  —  Plus  loin,  dana  les  grands  pla- 
teaux d'Esplas,  la  bande  schisteuse  continue  régulièrement, 
encaissée  au  nord  et  au  sud  par  les  strates  dévoniens  Jusque 
vers  la  vallée  de  Tournay  avec  une  puissance  régulière  de  400 
à  600  mètres  en  affleurement;  les  contacts  avec  cesderiers 
paraissent  presque  toujours  plus  ou  moins  verticaux,  et  bien 
souvent  ils  se  font  par  des  petites  (ailles  où  viennent  se  termi- 
ner brusquement  les  deux  étages  avec  pendages  opposés^  et  la 
détermination  straiigraphique  est  difficile;  tel  est  le  cas  de  la 
coupe  ci-dessous  passant  par  Castelnau  et  la  Borie. 


in  da  SM'  tD-d«MM  dl 


III  Haniet  iriiéeL 
GB  Gris  bigarra. 


-  tàttOa  ta  0,Mf  foor  IOOb. 


Au  delà  de  Tournay,  la  bande  dévonieDoe  nord  disparaît,  et 
tous  tes  hauts  coteaux  et  profonds  vallons  deRimont,  désignés 
sous  le  nom  de  Serre  de  Houréou,  sont  constitués  par  les 
schistes  terreux  qui  prennent  une  puissance  énorme  et  afOeu- 
renl  vers  Pupéry  sur  plus  de  3  kilom.,  en  reposant  au  sud  sur 
les  calcaires  dévoniens  de  Rivernerl,  et  supportant  au  nord 
jusqu'au  bord  du  Sallat,  en  contact  direct,  les  couches  gré- 
seuses et  argileuses  du  trias;  ces  schistes  forment  toute  la 
masse  des  hauts  coteaux  d'Eychenne  élevés  de  plus  de  900" 
entre  les  vallons  de  Rivernert  et  du  Baup,  et  vont  se  terminer 
sur  les  bords  du  Sallat  à  Monpia  en  amont  de  Saint-Girons. 

La  direction  et  la  puissance  de  cet  étage  schisteux  sont  don- 
nées par  les  chiffres  suivants  ; 


Soc  giol.,  s*  «irïe,  Wma  XXVIl. 
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Minerais. — En  dehors  de  traces  cbarboDoeuses  assez  fré- 
quentes un  peu  partout,  ces  schistes  contiennent  quelques 
rares  pyrites  qui,  par  décomposition,  donnent  des  sources 
ferrugineuses  comme  au  versant  nord  du  Garié  d'Encour- 
Uech;  dans  la  montagne  d'Ejchenae,  sur  les  versants  de 
Rivernert  et  de  Lescure,  on  a  constaté  quelques  amas  et  ro- 
gnons de  minerai  de  fer  compacte  et  de  pyrites  sans  continuité. 

Toutes  les  données  recueillies  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas 
encore  de  nature  à  permettre  de  considérer  cet  étage  de 
schistes  comme  terrain  bouilier  ;  mais  elles  sont  déjà  suffisantes 
pour  foire  admettre  que  ces  schistes  occupent  dans  l'Arîége  la 
place  du  terrain  houiller,  et  que,  si  ce  terrain  existe  dans  le 
département,  c'est  dans  ces  schistes  anciens  supérieurs  qu'il 
doit  être  recherché. 


Oburvatiotu  géographigwt  tur  la  erau  du  tud-ottest; 
par  H.  Arnaud. 

Les  divisions  de  la  craie  ue  sont  point  encore  irrévocable- 
ment  établies;  tandis  que  les  terrains  antérieurs  revâtent  gé- 
néralement, sur  des  points  éloignés,  des  caractères  analogues, 
les  dépôts  crétacés  ont  énergiquement  subi  l'influence  des  cir- 
constances géographiques  qui  ont  présidé  à  leur  formation. 
Souvent,  dans  le  môme  bassin,  celte  influence  développe,  en- 
tre des  couches  contemporaines,  des  différeaces  minéralogi- 
ques  très-remarquables,  et  entraîne  une  modification  latérale 
correspondante  de  la  faune  qu'elles  recèlent.  Sous  l'empire  de 
ces  variations,  les  espèces  émigrent,  elles  cherchent  des  mi- 
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lieax  appropriés  à  leur  conserration  et  prolongent  sur  des 
points  plus  OQ  moias  éloignés  de  leur  origine  l'existence 
qu'elles  paraissaient  avoir  perdue;  souvent,  le  retour  des  con- 
ditioDS  mîfléralogiqaes  an  sein  desquelles  elles  avaient  pris 
naissance  les  rappelle,  mélangées  et  altérées  par  le  temps,  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  qu'elles  avaient  quitté.  De  là  naît  entre 
les  diverse»  assises  de  la  craie  un  lîen  qui  accroît  les  difflcultét 
d'une  division  naturelle  en  étages,  et  dont  la  puissance  ne  peut 
n'éprouver  que  par  de  longues  observations.  L'étude  de  ces  va- 
riations et  de  leur  importance  peut,  si  nous  ne  nous  Taisons 
illusion,  être  facilitée  par  le  rapprochement  d'une  série  de 
coupes  retraçant  leur  saceession  suivant  une  direction  natu- 
relle. 

En  ce  qui  (onebe  le  bassin  auquel  il  s'appliqae,  un  essai  de 
cette  nature  doit  éclairer  d'un  nouveau  jour  les  rapports  de  la 
stratigraphie  et  de  la  paléontologie;  il  doit  fournir  un  atile  élé- 
ment à  la  solution  du  problème,  en  précisant  le  moment  oji 
ane  modiâcation  générale  s'est  produite  dans  le  niveau  des 
mers ,  dans  la  direelion  de  leurs  courants ,  dans  le  travail 
d'exhaussement  on  d'affaissement  de  leurs  lits  et  de  leurs  ri- 
vages. 

Au  delà  même  des  limites  du  bassin ,  il  peut  encore  porter 
des  fruits  utiles,  substituant  à  an  exposé  de  caractères  géné- 
raux le  tableau,  sinon  complet,  au  moins  plus  précis,  des  va- 
riations progressives  subies  par  les  couches  crétacées  dans  leur 
faune  et  leur  constitution  minéralogique  ;  il  doit  montrer  com- 
ment le  bassin  qui  en  est  l'objet  se  rattache  par  ses  points  ex- 
trêmes à  ceux  qui  l'avoisineat,  et  leur  sert  de  Irait  d'union. 

Observé  à  ce  point  de  vue,  le  bassin  du  S.  0.  offre  d'une  ma- 
nière saillante  au  premier  aspect,  et  c'est  là  un  fait  admis  par 
tous  ceux  qui  l'ont  étudié,  les  traces  certaines  d'une  modiâca- 
tioo  profonde  entre  le  dépôt  des  couches  nommées  sénonien- 
nes  par  d'Orbigny,  et  les  assises  qui  les  ont  précédées.  L'étude 
minéralogique  et  paléontologique  de  ces  formations  succes- 
sives établit  entre  elles  l'existence  d'un  temps  d'arrêt,  d'un  in- 
tervalle indéterminé,  dont  l'observatioa  stratigrapfaique  montre 
la  coïncidence  avec  une  nouvelle  configuration  du  lit  des  mers, 
et  un  changement  incontestable  de  leurs  niveaux. 

Soumise  à  la  même  observation ,  la  première  de  ces  pé- 
riodes révèle,  sinon  d'une  manière  aussi  tranchée  sur  tous  les 
points,  au  moins  avec  autant  de  certitude,  les  traces  d'une  mo- 
dification générale  analogue;  non  que  se  plaçant  au  point  de 
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Tue  Moloaîf  de  la  paléontologie,  od  paisse  afBrmer  uo  reaoa- 
vellement  intégral  des  Taunes,  car  les  réflexions  précédentes 
établissent  d'une  manière  générale  que  les  faunes,  modifiées 
par  le  temps,  s'enchaînent  au  lieu  de  se  remplacer  complète- 
ment, mais  parce  que  l'ensemble  de  leurs  caractères  atteste 
une  profonde  modification.  On  peut  en  citer  comme  exemple, 
dans  la  fkmille  des  rudistes,  la  présence  du  genre  Caprina 
dans  la  première  zone,  et  l'apparition  du  genre  ÈippuriUs  dans 
la  seconde. 

L'examen  minéralogique  confirme  les  données  de  la  paléon- 
tologie; car,  sur  chacun  des  points  où  la  superposition  immé- 
diate des  étages  permet  une  vâriflcation  directe,  cette  compa- 
raison accuse,  dans  leur  constitution,  une  différence  nettement 
accentuée;  c'est  ainsi  que  la  première  période,  principale- 
ment caractérisée  au  N.  et  à  l'O.  par  le  développement  des 
grès,  ne  se  constitue  au  S.  et  k  l'E.  que  de  couches  calcaires, 
tandis  que  la  seconde  présente  des  calcaires  k  l'O.  et  au  N.,  et 
principalement  des  grès  à  l'E.  et  au  S. 

A  quel  moment  ce  nouvel  ordre  de  choses  a-t-îl  pris  nais- 
sance? C'est  ce  que  peut  éclairer  l'étude  des  conditions  géo- 
graphiques qui  ont  présidé  à  son  origine,  n  en  résulte  que,  du 
N.  0;  au  S.  E.,  les  mers  de  l'étage  cénomanien,  d'Orb.,  ont 
successivement  envahi  le  sol  soumis  à  un  mouvement  lent  d'af- 
faissement, et  qu'à  mesure  qu'elles  ont  atteint  vers  l'E.  des  ri- 
vages plus  éloignés,  leur  lit,  de  moins  en  moins  profond,  n'a 
reçu  que  des  dépdls  proportionnellement  affaiblis. 

Au  moment  de  la  formation  des  dernières  BS.sises,  caractéri- 
sées au  N.  par  les  bancs  puissants  à  Ammonites  de  Souhise 
et  Taillebourg,  un  mouvement  de  bascule  s'est  produit  dans  le 
bassin;  graduellement  exhaussé  au  N.,  le  fond  des  mers  s'est 
rapidement  abaissé  au  S.  Dans  cette  région,  parallèlement  à  la 
craie  glauconieuse  et  micacée  de  Soubise  et  Taillebourg,  se 
sont  déposés  des  calcaires  blancs ,  en  nodules  empâtés  d'une 
argile  blanche  ou  diversement  colorée;  ces  calcaires,  éclatant 
à  la  gelée  et  présentant  une  fracture  lithographique,  sont  ca- 
ractérisés, comme  dans  le  N. ,  par  la  présence  des  Ammonites, 
de  VlnoceramuB  prMematieut ,  du  feriaîter  oblongta  ;  mais  ils 
ont  prolongé  au  midi  leur  existence  au  delà  du  dépAt  des  bancs 
de  Taillebourg;  car  on  les  voit  à  Angoulfime,  par  l'eflet  de 
l'affaissement  graduel  du  sol,  recouvrir  sans  transition  les  cal- 
caires à  Ammonites  (plaquettes  de  M.  Goquand),  dont  la  faune 
n'a  point  franchi  les  limites.  L'exhaussement  des  couches  du 
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N.  ne  lear  a  pas  permis  d'atteindre,  avec  le  mâine  caractère 
roinéralogique,  les  assises  de  Tailleboui^. 

Cest  à  ce  mouvement,  doat  les  elîets  se  sont  prolongés  au 
N.  jusqu'au  début  de  la  période  séDonienne,  qu'il  faut  mani- 
festement  attribuer  l'absence,  dans  le  bassin  ligérieu,  des  bancs 
turoniena  k  rudîstesdu  S.  0. 

11  entr^ne  comme  conséquence  nécessaire  la  séparation  des 
bancs  k  Ammonites  et  de  la  zone  k  Spondylm  truncatut,  asso- 
ciés par  H.  Bourgeois  {Buil.  Soc.  géoL,  1.  XIX,  p.  652). 

La  régularité  de  mouvement  lie  au  S.,  par  une  transition 
ménagée,  les  calcaires  ea  nodules  lithographiques  aux  cou- 
ches qui  leur  ont  succédé. 

Après  leur  dépAt,  et  pendant  la  formation  des  bancs  à  Radio- 
liUt  lumbricalis,  les  rivages  se  relèvent  graduellement  à  l'E. 
Par  cette  nouvelle  action,  combinée  et  non  substituée  à  la  pré- 
cédente, les  calcaires  angoumiens,  largement  développés  vers 
le  centre  du  bassin,  k  Périgueux  et  Angouléme,  cèdent  peu  à 
peu,  à  l'E.,  la  place  à  quelques  couches  d'une  faible  épaisseur, 
caractérisées  par  ces  rudistes  (1)  et  couronnées  par  des  cal- 
caires arénacés  passant  à  des  grÔs  ferrugineux  qui  se  substi- 
tuent aux  calcaires  de  l'étage  provencien,  Coquand. 

Ainsi,  deux  directions  principales  dans  le  développement 
des  couches  marquent  ces  deux  périodes;  uoe  troisième  modi- 
fication  distingue  le  début  de  la  période  sénonienne,  ainsi  que 
□ous  l'établirons  ultérieuremenL  Cette  relation  est  sommaire- 
ment indiquée  par  la  fig.  ci-après.  De  là  ressort  la  division  na- 
turelle des  formations  qui  l'ont  précédée  dans  le  bassin  du 
S.  0.  en  craie  inférieure  et  craie  moyenne. 

(1)  Peut-être  ne  recètenl-elles  pas  le  RadiolUti  lumbricalit,  mais  Mnle- 
meatle  il.  mgulotut;  l'empilement  des  rudirte*  dans  la  roche  ne  permet 
pu  une  déterminati(m  absolument  certùoe. 
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Limde  supérieure.  —  Nous  comprenons  dans  la  première  pé- 
riode, comme  limite  supérieure,  les  bancs  à  AmmoniUs  pe- 
ramplus  et  Bockebruni,  qui  ont  été  généralement  séparés  (1), 
Rattachés  par  d'Orbigny  à  l'étage  turonien,  ils  ont  été  réunis 
par  M.  d'Arcfaiac  à  son  troisième  étage  (calcaires  blancs  à  ni- 
distes),  par  M.  Maaës  k  son  second  étage  (marnes  à  ostracées 
et  calcaires  k  rudisles),  par  M.  Coquand  à  l'étage  angoomien 
démembré  du  turonien  de  d'Orbigny. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  une  note  antérieure  [Bull. 
Soc.  gioL,  t.  XIV,  p.  469],  ces  assises  sans  rudistes  forment, 
avec  les  marnes  k  TcrebraUlla  carmUmetwis,  auxquelles  elles 
sont  intimement  liées,  entre  les  Caprines  de  la  craie  inférieure 
et  les  Hîppurites  de  la  craie  moyenne/ une  zone  transitoire  qui 
ne  se  rattache  nécessairement,  ni  par  sa  faune,  ni  par  ses  ca- 
ractères minéralogiqnes,  à  l'une  ou  k  l'autre  des  formations 
qu'elle  unit. 

C'est  par  l'étude  de  leur  développement  géographique  que 
peut  se  résoudre  la  question  de  leur  relation;  l'observation 
directe  montre  en  effet  que  ces  couches  s'affaiblissent  graduel- 
lement vers  l'E.,  participant  ainsi  au  mouvement  général  des 
assises  inférieures,  mouvement  qui  s'arrête  avec  elles.  Puis- 
santes de  12  à  IS  mètres  à  Taillebourg,  elles  ne  forment  plus  à 
Angoulëme  qu'un  hanc  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  nettenient 
séparé  des  assises  entre  lesquelles  il  est  intercalé.  Plus  k  l'E., 
vers  Négroudes,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  elles  ont 
complètement  perdu ,  comme  les  marnes  à  Ostrèa  cofum6a 
qu'elles  couronnent,  leur  caractère  minéralogiqiie  dîslinct; 
celles-cr,  au  lieu  des  dépôts  argileux  apparents  à  Angouléme 
sur  une  quinzaine  de  mètres,  y  sont  représentées  par  des  no- 
dules de  calcaire  blanc  et  lithographique  encore  emp&tés  d'une 
marne  verdâlre,  qui  tend  graduellementà  disparaître,  k  mesure 
qu'an  s'avance  vers  l'E.;  aussi,  la  distinction  minéralogique 
entre  ces  dépôts  et  ceux  qui  leur  ont  succédé,  facile  au  N.  0., 
est-elle  impossible  à  la  limite  orientale  du  bassin. 

(I]  Noos  désigneroDs  ces  l)aDct  sods  le  nom  de  btmei  à  Ammonittt  ;  l'é- 
nomération  Ae»  céphalopode!  qui  j  oot  été  recueillis  se  trouvera  au  Sjnop- 
sU  des  formations  secoodatres  dreué  par  H.  Coquand  (Buil.  Soc.  giol., 
U  XVl,  p.  966  et  saiT.)>  cù  il»  sont  iadiqués  comme  appartenant  L  l'étage 
•ogouinien  de  cet  aateur. 
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L'uniformité  de  développement  géographique  n'est  pas  d'ail- 
leurs le  seul  caractère  de  relation  qui  unisse  aus  derniers  bancs 
à  Caprina  adwrta  l'ensemble  des  marnes  à  Terebratella  cartnlo- 
nensis  et  des  bancs  à  Ammonites  peramplut  et  Rochebruni.  M.  Hé- 
bert (BuU.  Soc.  géoL,L  XXI,  p.  286)a  déjk  fait  connaître  l'exis- 
tence, dans  les  calcaires  marneux  à  Terebralftla  canntonensû,  du 
Port-des-Barques,  du  Pseudodiadema  variolare,  jusque-là  con- 
sidéré comme  spécial  à  an  nivean  inférieur;  les  recherche» 
que  nous  avons  faites  dans  les  mêmes  assises  attestent  que  la 
présence  de  cet  échinoderme  n'est  pas  due  à  un  accident  isolé, 
mais  qu'il  s'y  trouve  accompagné  de  nombreuses  espèces  corn* 
munes  aux  couches  inférieures.  Nous  citerons,  avec  la  certi- 
tude d'une  détermination  exacte  due  à  la  science  de  M.  Cot- 
teau  : 

Pteuiodiadema  varioU^e,  Cotteau  ;  Ptmdodiadema  tmve,  De- 
sor  ;  Cyphosoma  cenomamttse  ,  Cotteau  ;  Cidari*  vesietilosa  , 
Ooldf.;  Coltalàia  BtmeUia,  Cotteau;  Discoidea  inféra,  Desor; 
Orthopsis  granularii,  Coltea-M;  Goniopygus  lUenardi,  Agassiz, 
qui  s'y  trouvent  concurremment  avec  :  Orthopsis  miliaris,  Cot- 
teau ;  Cidarit  ligerimsis,  Cotteau  ;  Anort/iopygus  Miekflini,  Cot- 
teau; Bemiaster  Yerruuili,  Desor;  Bemiaiter  Ltymerii,  Desor. 
Nous  avons  recueilli  à  Angoulëme  VHotasUr  suborbicularis  au 
mfime  niveau. 

La  disparition  des  nidistes,  à  l'avènement  des  calcaires  mar- 
neux à  TerdiraUlla  carmtonensis,  n'a  donc  pas  coïncidé  avec  un 
renouvellement  général  de  la  faune  suffisant  pour  autoriser, 
dans  le  S.  0.,  la  création  d'un  nouvel  étage. 

Il  est  juste  de  reconnaître  que  celte  faune  ne  persiste  pas, 
dans  sa  généralité,  au-dessus  des  calcaires  marneux  à  Tertbra- 
ulla  carmionenm;  mais  les  lamellibranches  qui  l'accompagnent 
à  ce  niveau,  et  notamment  VOUrea  eolumba  major,  qu'on  ne 
retrouve  plus  dans  les  calcaires  à  Radiolius  lumbt^alU,  lui  sur- 
vivent et  viennent  peupler  les  bancs  h  Ammonites,  o(i  ils  se 
rencontrent  avec  les  fossiles  spéciaux  à  ces  bancs  et  quelques- 
uns  de  ceux  qui  doivent  leur  succéder  (1).  Le  lien  paléoulilo- 
gique  se  trouve  ainsi  respecté. 

Limite  inférieure.  ^  Les  Ugnites,  qui  se  trouvent  fréquem- 
ment &  la  base  du  terrain  crétacé  du  S.  0.  doivent-ils  lui  être 

(1)  Hong  aïooE  recaeilli  &  Sonbise  le  Catopygut  earimUiu  dans  les  lunes 
à  0.  eolamba  mqjor  et  4  brjoioairea,  et  VBi^atUr  cenomanttuis  daos  les 
banc*  à  Ammooilea. 
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ratUcb^sT  Dans  ooe  note  sur  les  ai^iles  lignitifëres  du  Sarla- 
dais  {Bull.  Sne.  génl,  t.  XXIII,  p.  61),  nous  avons  posé  la  ques- 
tion en  indiquant  les  dimcultés  qu'elle  soulève  ;  nos  études  ul- 
térieures ne  nous  permettent  pas  de  proposer  une  solution 
affirmative.  Les  dépAts  de  lignites  du  N.  0.  (lie  d'Aix,  Ile 
d'Énet,  etc.)  coïncident  d'une  manière  constante  avec  l'atlé- 
nuatioD  extrême  et  même  la  disparition  complète  de  certaines 
des  couches  d'eau  douce  conliguSs,  attribuées  par  M.  Coquand 
à  l'étage  de  Purbeck,  dont  ils  paraissent  constituer  ainsi  l'une 
des  formes,  l'un  des  éléments.  Au  delà  des  points  de  contact 
avec  cette  formation,  les  lîgnites  n'apparaissent  plus  avec  leur 
caractère  propre;  on  ne  trouve  plus  que  leurs  débris  dissémi- 
nés et  portant  la  trace  non  équivoque  d'un  remaniement  pos- 
térieur. II  est  vrai  qu'au  N.  0.  ils  ne  présentent  pas,  par  une 
faune  parUculiëre,  un  certificat  d'origine  incontest^le ;  mais 
les  dépôts  analogues  du  Sarladais  comblent  cette  lacune  ;  ils  se 
rapprochent  d'une  manière  frappante,  par  leurs  fossiles,  des 
couches  fluvio-lacustres  du  pays  bas;  ils  semblent  constituer, 
comme  leurs  congénères  des  Charentes,  les  restes  de  vastes  es- 
tuaires, à  la  formation  desquels  a  mis  fin  l'irruption  des  mers 
crétacées.  Si  cette  assimilation,  qui  trouve  un  nouvel  appui 
dans  l'existence  que  nous  avons  constatée  de  veines  de  gypse 
dans  les  argiles  lignitifères  de  Fonl-de-la-Veuve,  et  qu'une 
étude  approfondie  des  faunes  peut  justifier  (1),  était,  dès  à 
présent,  incontestable,  la  transgressivité  même  des  couches 
marines  qui  les  recouvrent  au  N,  et  au  S.-E.  fournirait  à  l'ap- 
pui de  leur  indépendance  un  argument  décisif. 

Ces  considérations  nous  déterminent  à  laisser  en  dehors  de 
cette  étude  les  formations  ligniteuses  qui  s'intercalent  entre 
les  premières  couches  marines  de  la  craie  et  les  dernières  as- 
sises du  terrain  jurassique. 

Au-dessus  des  lignites  se  développent,  à  la  hase  de  la  craie, 
des  argiles  que  cette  formation  s'est  assimilées  à  leurs  dépens 
]iar  un  remaniement  qui  y  a  compris  .des  débris  des  lignites 
eux-mêmes.  On  en  peut  suivre  la  trace  continue  à  la  frontière 
septentrionale  du  bassin;  elles  s'y  trouvent  constamment  asso- 
ciées aux  grès  inférieurs,  jusqu'à  la  rivière  de  Ilsie,  près  de 
SâHiac  (Dordogne),  où  ils  disparaissent  ensemble. 

(1)  On  a  commeacé  à  la  Ualvje,  coarorméroeat  aux  indicatioDs  de  noire 
note  précitée,  l'eiploiiation  dn  lignilej  les  argiles  qui  le  n 
trtS'riches  ea  bivalve»  d'eau  douce  ou  Mumilre. 
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Noos  n'avoDs  pas  à  rechercher,  dans  ce  travail  limité ,  la 
concordance  possible  de  ces  ai^iles  avec  celles  des  autres  bas- 
sins crétacés;  nous  ne  pouvons  cependant  admettre  la  consé- 
quence absolue,  déduite  par  M.  Hébert,  de  la  présence  des 
grès  siliceux  ou  calcarifëres,  i  Orbttolites,  existant  à  la  base 
du  lit  à  Échinodermes  de  Piédemont.  Au-dessus  de  ces  argiles, 
pour  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne,  ces  grès  représente- 
raient, dans  le  S.  O.,  la  craie  de  Rouen;  or,  la  coupe  de  Pié- 
demont,  délailtée  au  tableau  général,  montre,  au-dessous  des 
bancs  à  Orbitnlites,  un  banc  parfaitement  distinct  et  indépen- 
dant (n"  3),  caractérisé  par  la  présence  des  SphaerulUea  fotia- 
eeus  et  Caprina  adoena,  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  consi- 
dérés comme  supérieurs  à  la  craie  de  Rouen. 

L'assimilation  des  argiles  qui  nous  occupent  aux  argiles  à 
Ostrea  veticuUtsa  du  bassin  de  Paris,  fondée  sur  celle  des  grès 
à  Orbitolines  à  la  craie  de  Rouen,  attend  donc  de  nouvelles 
preuves  pour  ôtre  incontestablement  établie. 

Si,  dans  la  région  septentrionale  comprise  entre  l'Océan  (lie 
d'Ail,  Fouras)  et  les  rives  de  l'Isle  (Sarliac),  la  constitution  des 
premières  assises  de  la  craie  accuse  une  identité  d'action  doDt 
le  degré  de  puissance  seul  a  varié,  au  delà  de  cette  limite, 
vers  le  S.-E.,  on  ne  trouve  plus,  à  la  base  de  l'étage,  ni  les 
roches,  ni  la  faune  qui  caractérisent  la  période  franchement 
cénomanienne.  Aux  sables  et  aux  grés  marins  qui  en  ont  mar- 
qué le  début  se  substituent  des  calcaires  reposant  sans  inter- 
médiaire sur  les  terrains  antérieurs.  L'analyse  de  ces  roches  ne 
nous  a  révélé  que  dans  la  commune  de  Veyrioes  (Dordogne) 
et  à  Duravel  (Loi)  des  traces  de  sable  pulvérulent  et  de  glau- 
conie  anhydre  noirâtre.  Leur  faune  est  identique  dans  les  di- 
verses localités  où  se  constate  leur  présence;  elle  ne  diffère 
que  par  sa  richesse,  et  caractérise  les  bancs  que  l'on  voit  dans 
la  Charente  et  la  Charente-Inférieure,  au  Port- d es-Barques, 
notamment,  succéder  aux  dernières  assises  à  Caprina  advtrta. 
Ce  sont  les  couches  de.transition  alternativement  rattachées  ^ 
l'étage  cénomanien  ou  à  l'étage  turonien,  d'Orb.,  et  que  nous 
avons  cru  devoir  comprendre  dans  le  premier, 

Entre  cette  formation  supérieure  aux  couches  par  lesquelles 
débute  la  craie  au  N.  de  l'Isle,  d'une  part,  et  le  terrain  juras- 
sique de  l'autre,  s'intercalent  sur  certains  points,  dans  le  Sar- 
ladais,  les  argiles  que  nous  avons  étudiées. 

Fauna.  —  Deux  &iU  principaux  ressortent  de  l'étude  des 
faunes  :  assimilation  plus  complète,  au  N.  du  bassin,  des  cou- 
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elles  inférieures  de  la  craie  avec  celles  des  gros  da  Mans  (1)  ; 
apparition  avec  la  Caprina  odtwrra  du  gfinre  Radiolite,  qui  pa- 
raissait ne  prendre  naissance  que  dans  l'étage  Taronien.  Le 
ItadiotitM  cornupaitorù,  que  nous  avons  recueilli  à  111e  Ma- 
dame, à  Saint-Savinien  et  dans  la  Charente,  k  ce  nireau,  se  dé- 
veloppe jusqu'au  sommet  de  la  craie  moyenne  et  couronne  les 
assises  les  plus  élevées  des  calcaires  à  Hippurites.  Peut-être  la 
découverte  de  ce  nidiste  dans  les  calcaires  à  Ichlhyosarcolites 
ne  sera-t-elle  pas  sans  influence  sur  la  détermination  de  l'&ge 
de  certaines  couches  des  autres  bassins,  notamment  dans  le 
midi  de  la  France. 

Les  rudistes  occupent,  dans  cette  période,  un  niveau  nette- 
ment défini;  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ils  abao- 
donnent  brusquement  le  bassin  au  S.-O.,  au  moment  de  l'in- 
vasion des  couches  à  TerebrakUa  earenUmensit,  et  ne  reparais- 
sent pas  pendant  toute  la  durée  do  système  qu'elles  ont 
inauguré. 

Us  se  retrouvent  en  revanche  au  sein  de  la  plupart  des  cou- 
ches inférieures,  associés  aux  Échinodermes  qui  leur  ont  en 
partie  survécu. 

Les  Sp/iarulitts  foUaceus  et  S.  triangularii  paraissent  ce- 
pendant spéciaux  aux  grès  et  aux  bancs  inférieursàlchlhyosar- 
colites  ;  nous  ne  les  avons  jamais  rencontrés  au  niveau  des  grès 
et  des  argiles  à  Oitrea  eolumba,  0.  biauriculala,  0.  flabeitata, 
qui  forment  un  horizon  précieux  dans  la  craie  du  S.-0.  région 
nord,  ni  dans  les  couches  qui  leur  ont  succédé  ;  le  SpharuiUet 
Ffeurtaun  franchît  cette  limite  et  se  retrouve  avec  les  Ca- 
prines dans  les  bancs  supérieurs  à  Ichthyosarcolites. 

CRAIK  HOTENHS. 

Limitt  infSrimrt.  —  La  craie  moyenne  prend  naissance  im- 
médiatement au-dessus  des  assises  que  nous  venons  d'étudier; 
si  dans  la  région  E.  et  S.  E.  du  bassin  elle  ne  se  distingue 
pas  à  la  base  par  une  modification  tranchée  du  caractère  mi- 
Déralogique  par  tous  les  points,  elle  se  sépare  partout  nette- 
ment au  sommet  de  l'étage  qui  lui  a  succédé.  Les  géologues 
qai  l'ont  étudiée  en  ont  unanimement  fisé  la  limite  supérieure 

(I)  Le  Turrililet  eosialui  a  élé  recneiMi  dans  les  grès  de  Rocbefort  par 
11  Borean.et  dans  les  caicairw  inférif  an  A  Icblhyourcolites,  A  AngouIËme, 
par  U.  de  Bochebrooe. 
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entre  les  dentiers  bancs  à  Hippurites  oomueaeemum  et  les 
premières  couches  à  Ostrea  auricularU;  telle  est  la  division 
adoptée  par  d'Orbigny,  d'Archiac,  Manès  et  Coquand.  Nous 
aTons,  dans  une  note  antérieure  (Buil.  Soc  géai.,  t.  XIX,  p. 
46S  et  suiv.)  exposé  la  même  opinion  avec  les  moliFs  qui  1& 
déterminent;  cette  appréciation  n'a  point  été  ébranlée  par  nos 
obeiratisons  postérieures,  bien  que  quelques-unes  des  consi- 
dérations sur  lesquelles  nous  l'avons  appuyée  ne  paraissent 
pas  devoir  se  maintenir  avec  leur  caractère  absolu. 

D'une  part,  en  effet,  l'étude  attentive  des  faunes  montre  que 
le  renouvellement  n'a  pas  été  aussi  complet  qu'il  semble  l'être 
au  premier  abord,  et,  de  l'autre,  les  discordances  apparentes 
de  stratification  que  nous  avons  indiquées  proviennent,  ainsi 
qu'il  résulte  de  recherches  plus  approfondies,  d'accidents  pos- 
térieurs au  dépôt  de  l'étage  Sénonien.  Ainsi,  la  discordance  du 
parc  de  Cognac  (t.  XIX,  pi.  XI,  f.  S)  trouve  son  explication 
dans  l'effet  mécanique  produit  par  le  relèvement  considérable 
de  la  craie  à  sa  limite  N.,  distante  à  peine  de  3  kilomètres  sur 
ce  point. 

De  même,  la  discordance  constatée  à  Gourd-de-1 'Arche 
(pi.  XI,  fig.  4  et  6)  a  pour  cause  un  double  mouvement  de  dis- 
location :  le  premier  produit  par  la  fracture  qui  a  ouvert  en 
ligne  droite  la  vallée  de  l'isie  de  Mussidan  à  Qourd-de-l'ArcIie, 
et  rejeté  de  chaque  c6lé  de  la  vallée  les  couches  crétacées  ;  ce 
soulèvement  aboutit  directement  à  la  tranchée,  au  point  a  fig.  4, 
et  a  relevé  en  ce  point  les  bancs  à  Sippuritee  cornu  vaeeinum; 
le  deuxième  provenant  d'une  protubérance  presque  perpendi- 
culaire qui  part  du  S,-E.  de  la  Dordogne,  passe  par  Saint-Cy- 
prien,  Saint-Cirq,  les  carrières  de  Cbancelade,  la  source  de  la 
Touvre,  près  d'Angoulême,  et  se  prolonge  jusqu'à  Aigre  dans 
la  Charente. 

Mais  si  les  bouleversements  qui  ont  ainsi  modifié  les  rela- 
tions des  étages  sont  reconnus  postérieurs  à  leur  dépdt,  ils  n'en 
fournissent  pas  moins,  à  un  autre  point  de  vue ,  la  confirma- 
tion de  leur  indépendance  respective.  C'est  en  effet  précisé- 
ment au  point  de  contact  de  ces  étages  que  s'en  est  opérée  la 
division;  les  couches  variées  de  chacun  d'enx,  maintenues 
dans  leurs  rapports  pour  chaque  étage  considéré  isolément, 
ont  perdu  par  l'effet  de  cette  modification  leur  relation  natu- 
relle avec  l'éUge  voisin.  Ce  fait  trouve  son  explication  dans  la 
nature  des  couches  par  lesquelles  débute  la  craie  supérieure  ; 
caractérisées  sur  presque  tous  les  points  du  bassin  par  des  gréa 
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généralement  friables  oa  par  des  marnes,  ces  couches  ont  ren- 
contré, dans  la  force  qiii  a  provoqué  le  soulôvement,  une  puis- 
sance supérieure  à  leur  cohésion,  et  ont  servi  entre  les  deux 
étages  de  plan  de  glissement;  de  là,  la  transgressivité  appa- 
rente de  l'étage  sénonieD. 

Quoi  qu'il  en  soit,  restreinte  au  basslu  qui  nous  occupe,  cette 
division  trouve  dans  l'observation  directe  une  complote  justi- 
ficaUon. 

Sur  tons  les  points,  en  effet,  aux  roches  variées  de  la  craie 
moyenne,  ont  brusquement  succédé  des  formations  manifeste- 
ment littorales,  attestant  la  modification  générale  qui  s'est  tra- 
duite par  leur  dépôt.  Les  nombreux  rudistes  qui  se  dévelop- 
pent jusqu'au  sommet  de  U  craie  moyenne  ont  subitement  dis- 
paru ;  la  faune,  dans  sa  généralité,  a  subi  une  modification 
profonde,  annoncée  déjà  par  l'apparition  de  quelques-unes  de 
ses  senllDelles  avancées  dans  l'étage  précédent;  enfin,  des  in- 
fluences locales  nouvelles  se  sont  substituées  à  celles  qui 
avaient  déterminé  la  diversité  des  premiers  dëpéls  de  la  craie 
inférieure  et  de  la  craie  moyenne.  Si  l'on  suit  la  frontière  sep- 
tentrionale de  la  craie,  on  constate  que,  —  tandis  que  dans  la 
première  période  les  argiles  et  les  grés  inférieurs  ont  eu  pour 
limite  la  rivière  de  l'isie  en  amont  de  Périgueux,  —  que  dans 
la  seconde  les  bancs  à  Ammonites  ont  subi  près  de  Hareuil 
les  premières  modifications  œioéralogiques  qui  en  ont  entraîné 
plus  au  sud  la  confusion  avec  les  dépéts  postérieurs ,  —  dans 
l'étage  sénonien  la  substitution  des  marnes  de  la  région  méridio- 
nale aux  grès  de  la  région  septentrionale,  base  de  la  craie  su- 
périeure, s'est  opérée  sur  un  autre  point  dans  le  voisinage  de 
Fontamiel,  commune  de  Ligneux. 

L'extension  de  cette  division,  en  dehors  des  limites  du  bassin 
du  S.-O-,  est  d'ailleurs  généralement  admise,  bien  qu'elle 
rencontre  encore  quelques  contradicteurs.  M.  Bourgeois  {BuU. 
Sue,  giol.,  t.  XIX,  p.  632)  a  cru  devoir  associer  dans  le  bassin 
ligérien  les  couches  ù  Spondyliu  (runcatus  &  la  zoue  à  Ammo- 
mUî  peramptiu. 

M.  Reynës,  au  contraire  {De  l'étage  dam  ta  formation  crétaeée], 
rattache  les  calciiires  k  Uippurites  aux  couches  à  Mkrasier 
brevis  (Coniacien  et  Santonien  de  M,  Coquand). 

Nous  pensons  que  ces  deux  théories,  qui  s'excluent  mutuel- 
lement, ne  peuvent  prévaloir  contre  l'opinion  généralement 
accréditée. 

Nous  avons  expliqué  j)Ius  haut  comment  l'observation  géo- 
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graphique  est  en  opposition  directe  avec  le  système  de  H.  Bonr- 
geois.  Ce  système  a  d'ailleurs  été  battu  en  brèche  par  M.  Guil- 
lier  {Bull.  Soc.géoL,t.  XX,  p.  101]  avec  les  élémeulâ  mêmes  du 
mémoire  de  H.  Bourgeois  ;  uoe  étude  plus  approroudie  parait 
inutile. 

M.  Reynès  se  fonde,  pour  justifier  la  division  qu'il  propose, 
—  sur  la  récurrence  des  faunes,  — le  passage  des  espèces  d'un 
étage  dans  l'autre,  —  l'absence  dans  le  bassin  parisien  et  dans 
le  bassin  ligérieo  d'un  équivalent  des  bancs  à  BippuriUis  cornu 
vaeeinum.  Ces  considérations  sont-elles  décisives? 

Si  l'on  s'en  tenait  à  une  discussion  théorique,  la  récurrence 
des  faunes  paraîtrait  devoir  entraîner  une  conséquence  inverse 
et  rattacher  à  l'étage  inférieur,  h  la  zone  à  Hippurite$  eomu 
taccinum,  l'ensemble  des  couches  où  cette  laune  se  reproduit. 
Les  bancs  i)  B.  eomu  txucinum  débutent  en  effet  avec  leur  faune 
propre,  et  ne  reçoivent  que  plus  tard,  accidentellement,  les 
premiers  représentants  de  celle  qui  leur  doit  succéder.  Nous  ne 
pensons  cependant  pas  qu'on  doive  en  tirer  cette  conséquence 
absolue  :  dé  la  récurrence  des  faunes,  du  passage  des  fossiles 
d'un  étage  dans  l'autre,  peut  uallre  une  difficulté  de  détermi- 
ner le  point  précis  où  finit  la  première  période  ;  il  n'en  résulte 
pas  la  nécessité  de  les  confondre.  Le  développement  des  études 
géologiques,  la  multiplicité  des  points  observés,  nous  réser- 
vent certainement  plus  d'une  constatation  de  cette  nature.  Les 
bouleversements  qui  ont  présidé  au  renouvellement  des  ét^es 
crétacés  n'ont  pas  exercé  partout  uae  influence  identique;  leurs 
effets  subits  et  radicaux,  sur  certains  points,  ont  été  limités, 
atténués  à  une  certaine  distance;  là,  une  lutte  s'est  établie 
entre  l'état  de  choses  antérieur  et  celui  qui  devait  succéder  ; 
cette  lutte  a  eu  des  phases  diverses,  s'est  caractérisée  par  te 
triomphe  alternatif  de  l'action  et  de  la  résistance,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  système  le  plus  ancien  a  disparu  sans  retour.  Le 
résultat  défiuitif  n'est  point  une  fusion  ;  c'est,  dans  un  sens 
général,  une  substitution. 

Ces  considérations  expliquent  le  passage  des  espèces  d'an 
étage  dans  l'autre,  passage  qu'on  peut  constater  avec  certitude, 
pour  certaines  d'entru  elles,  dans  le  bassin  du  S.-O.,  de  la  base 
au  sommet;  mais  de  ce  lait  isolé  on  ne  peut  déduire  un  motif 
péremptoire  d'association  des  couches  qui  les  recèlent. 

L'absence  des  calcaires  à  rudisles  dans  les  bassins  parisien 
et  ligérien,  loin  de  fournir  un  argument  en  faveur  de  l'associa- 
tion de  ces  calcaires  &  la  craie  supérieure,  indique  certaine- 
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meot,  eatre  leurs  dëpdU  respectif,  l'existence  d'aoe  modiS* 
cation  qui  a  ouvert  &  ces  bassins  émergés,  pendant  la  période 
anlérieure,  l'accès  des  mers  sénonienoes. 

Limite  inférieure.  —  Si  dans  le  nord  du  bassin  la  période  tu- 
ronienne  est  nettement  séparée  sous  le  rapport  minéralogique 
de  celle  qui  l'a  préctjdée,  l'altératiou  pétrographique  des  bancs 
k  Ammonites  s'oppose,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  fixation 
d'aae  ligne  saillante  de  démarcation  au  S.  Cette  confusion 
entre  deux  couches  contigués  n'a  d'ailleurs  qu'une  importance 
secondaire,  et  l'incerUtude  cesse  k  l'apparition  de  l'assise  qui 
leur  succède. 

L'étage  turoniea,  tel  que  nous  le  limitons,  est-îl  représenté 
dans  le  bassin  ligérien?Si  notre  division  est  rationnelle,  la 
question  oITre  un  certain  intérêt,  à  raison  du  nom  même  donné 
par  d'Orbigny  à  cette  période. 

Les  divisions  proposées  par  M.  Bourgeois  dans  le  mémoire 
précité,  semblent,  au  premier  abord,  provoquer  une  solution 
négative.  En  effet,  d'une  part,  les  deux  premières  zones,  turo- 
nien  iuférieur  et  turonien  moyen,  paraissent  devoir,  dans  leur 
ensemble,  être  ratlacbéesau  cénomanien,  tel  qu'il  est  constitué 
dans  leS.-0.,  ou  tout  au  moins  Stre  démembrées  du  turonien; 
et  de  l'autre,  le  turonien  supérieur  appartient  incontestable- 
ment au  sénonien  inférieur  de  d'Orbigny.  Nous  pensons  néan- 
moins que  nos  premières  assises  turouieunes  (étage  angou- 
mien  inférieur  de  M.  Coquand)  peuvent  exister  dans  le  bassin 
ligérien,  privé  seulement  des  bancs  à  rudisles  qui  les  recou- 
vrent. Si  cette  supposition,  qui  parait  devoir  résulter  du  mé- 
moire de  M,  Bourgeois,  est  exacte,  il  y  aurait  lieu  d'y  rappor- 
ter, dans  la  coupe  du  Cher,  p.  659 ,  les  quatre  couches  supé- 
rieures, numéros  3,  4,  S,  6  de  la  zone  à  Ammoniteg  peramptvs, 
les  couches  6  et  7  de  la  colline  de  Villedieu,  p.  661,  les  cuu- 
cbes  2,  3  et  4  de  la  coupe  des  Ëssards,  le  numéro  i  pouvant 
être  rapporté  à  la  base  de  l'étage  sénonien. 

Le  caractère  minéralogique,  la  faune  à  Callianassa  AreMad, 
les  rapprochent  d'une  manière  frappante  des  couches  du  S.-O. 
que  nous  leur  assimilons  provisoirement! 

Faune».  —  La  faune  de  la  craie  moyenne  n'a  pas  succédé 
sans  transition,  nous  l'avons  déjà  dit,  à  celle  de  la  craie  infé- 
rieure. Indépendamment  des  espëce:>  qui,  telles  que  VOrlhopeiê 
miliaris,  traversent  dans  le  S.-O.  l'entière  série  des  couches 
crétacées,  nous  avons  déjà  constaté  dans  les  couches  supé- 
rieures de  la  première  période  l'existence  de  plusieurs  des  fos- 
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giles  qui  carflctérisent  la  sûconde;  c'est  ainsi  que  les  bancs  à 
Ammonites  nous  ont  montré,  entre  autres  : 

Periaiter  t^longiu,  d'Orb.  ;  Trigonia  uabra,  d'Orb.  ;  Cardium 
altemaium,  d'Orb.;  Arcopaqia  nwmitmalû,  d'Orb.;  Myoeoncha 
eretacea,  d'Orb.  ;  CrauattUa  reguUirit,  d'Orb.  ;  Plearotomaria 
Gailienni,  d'Orb.;  P.  turbinotcUt,  d'Orb.;  Ostrea  dituviana, 
linné,  etc.,  associés  à  leur  fiaune  propre. 

La  craie  moyenne  est  susceptible  sur  tous  les  points  du  bas- 
sin d'une  division  naturelle  comprenant  d'une  part,  immédia- 
tement au-dessus  des  bancs  à  Ammonites,  des  calcaires  blancs, 
gélifs,  lithographiques  à  la  h&se,grenus  k  la  partie  sapérieare, 
que  peuple  le  Periaster  obUmgut,  —  et  de  l'autre  les  calcaires  à 
rudistes, 

La  première  de  ces  sous-diTisions  présente,  avec  quelques 
rudistes,  une  fkaoe  assez  développée,  od  se  rencontrent  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  communes  à  la  zone  à  Ammo- 
nites peramplM^  décrite  par  M.  Bourgeois. 

Les  Écbinodermes  j  sont  représentés  par  : 

Orlhûpm  miliarig,  Cott.  ;  Cyphmoma  reguiare,  Ag.  ;  C.  Orbi- 
gtit/anum,  Cott.  ;  C.  perfutum,  Cott.  ;  C.  Bourgeoûi,  CotL  ;  C. 
girumnenie,  Des.  ;  Cidarù  prrlala,  Sor,  ;  C  tceptrifera,  Mant.  ; 
C.  subvesiculosa,  d'Orb.  ;  Goniopygtu  Mmardi,  Ag.  ;  HoUctyput 
turomnti».  Des.  ;  Nucltolitei  paraltelut^  Ag.  ;  Periailer  oblongut, 
d'Orb.;  Micrcaier  UieMirù,  Ag.  ;  Calopygus^  noc.  ip.  ;  Bemiagter 
Verneuili,  Des.  {!). 

On  j  trouve  associés  : 

,Catliantma  Arehiaei,  UiineEàv.;  Àelceowlla  erossa,  d'Orb.; 
Natica  si^bulbiformit,  d'Orb.;  Pierodonta  inierriKdia,  d'Orb.; 
P.  etongata,  d'Orb;  Ceritàium  gallicumf  d'Orb.;  PUurotomaria 
Galliennei,  û'Orb. ;  P.  lurbinoidet,  d'Orb.;  Volula  Guerangeri, 
d'Orb.  ;  Boueitaria  Nowliana  7  d'Orb.  ;  Pholadomya  iigerien*a, 
d'Orb.  ;  ÂTCopagia  numismaiis ,  d'Orb.  ;  Crassatetla  régulant, 
d'Orb.  ;  Venus  tubplana,  îd.  ;  Ct/prina  Noueliana,  id.  ;  Trigonvt 
scabrOj  Lk.  ;  Cardium  alumatum,  Sow.  ;  C.  produclum,  Sow.  g 
C.  guttiferum  ?  Math.  ;  PectunciUut  Bourgeoisianw,  d'Orb.  ;  Àrca 


(1)  Noos  d'oboq»  affirmer  que  VHtmiaittr  Vtmeuiti  eiiâie  1  cet  ho.  - 
un;  tous  les  eiemplairee  recueillie  nous  paraissent  devoir  être  rattachés 
au  Periiultr  oUongus  dont  le  fasciole  latéral  a'eet  appiirent  que  dans  des 
circoDstaDces  de  lavage  naturel  diFficites  i.  rencontrer-,  cet  âcbinodenne, 
dont  quelques  iadividus  sont  associés  au  P.  contau  dans  les  baacs  à  Am- 
monites, parait  passer  seul  dans  les  couches  supérieures. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTR  DP.  H.   ARNAUD.  33 

Ifoueliana,  d'Orb.  ;  Mj/oconcha  crtlacea,  d'Orb.  ;  Mylilut  divari-. 
catttsl  d'Orb.  ;  Lima  subobrupta,  d'Orb,  ;  I.  omata,  d'Orb.  ;  Pte- 
tm  iqvairmlatus,  Duj.  ;  Janiraquadrkostata,  d'Orb.;  /.  substn'alo- 
caatata,  d'Orb.;  O^trea  coinmba,  Desli.;  0.  liorhfbrum.  Coq.; 
0.  Amaudi,  Coq.;  Chama  Arckiaci,  d'Orb.;  TerebraCuta  tmlicu- 
loris,  Am.,  etc.,  et  une  grande  quantité  de  bryozoaires. 

On  y  remarque  déjà  quelques  spéctiriens  des  genres  Radio' 
Hie,  SphéruliU  el  Hippuritt,  auxquels  ii  faut  ajouter  le  genre 
Caprine,  près  de  Bussac  (Charente-Inférieure). 

Considérée  dans  son  ensemble,  cette  faune  revêt  d'ailleurs 
UD  faciès  santonien  digne  d'être  noté. 

Les  calcaires  à  rudhies  se  distinguent  facilement  au  nord  par 
leur  structure  et  leur  faune  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Con- 
fondue à  i'O,,  dans  le  département  de  la  Charente -Inférieure, 
leur  faune  se  dédouble  en  avançant  vers  l'E.  Les  grands  Hippu- 
rites,  associés  à  Bussac  aux  Itadiolites  lumbricaU)'^  s'en  déta- 
chent et  caractérisent  des  assises  plus  élevées  dont  la  puis- 
sance s'accroît  k  mesure  qu'on  se  dirige  vers  le  S.  Les  bancs  à 
AadioUles  lumbricidis,  bien  représentas  jusqu'aux  environs  de 
Périgueux,  dispEiraissent  brusquement  au  passage  de  l'isle,  et 
les  calcaires  à  reriasier  <Aiongus  se  séparent  alors  par  des  sa- 
bles plus  ou  moins  agrégés  des  calcaires  arénacés  ou  marneux 
qui  couronnent  la  craie  moyenne. 

La  faune  des  calcaires  à  rudistes  scindés  en  étages  angou- 
mien  et  proveucien  piéseiite  entre  ces  deux  horizons  plus  d'un 
lienpaléontologique  :  VHippurttes  organitang  se  trouve  associé 
au  RadioliUi  /umi)-icaii  s  partout  où  se  trouve  ce  dernier  rodiste  ; 
à  Bussac,  l'//(ppKri(esdiÂj/a(us  vient  s'y  réunir;  dans  la  Charente, 
la  Charente-Inférieure  et  la  Dordogne,  un  grand  Sphérulileà 
développement  horizontal,  voisin  du  SphœruUles  faliaceus  et  que 
nous  désignons  sous  le  nom  de  Sphœmlùfs  paiera,  passe  des 
mâmes  assises  aux  couches  provencienncs  :  le  liadiotiles  cornu 
ptu'om,  le  A.  cn^u/osussuiventlamêmeévointionetseretrouvent 
dans  la  Charente,  la  Dordogne,  le  Lot  et  le  Lot-et-Garonne, 
jusqu'au  sommet  de  la  craie  moyenne  dont  le  Sphœruiitts 
sinuaiua  parait  caractériser  les  derniers  dépfits. 

Les  premiers  représentants  de  la  faune  sénonienne  elle- 
même  apparaissent  au  sein  des  couches  à  Hippuriies  cornu 
Tocdnvm.  Ils  sont  particulièrement  répandus  dans  la  zone  à 
Sphœruiitts  sinualua 

Parmi  les  espèces  communes  à  ces  deux  périodes,  nous  ci- 
leroQs  : 

Sac.  giol.,  a*  série,  t.  XXVIL  a 
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Ael(BOn/lla  erofa^  d'Orb.  ;  Turritelta  Bauga,  d'Orb,;  PleurotO' 
maTta  lurbinoides,  d'Orh.  ;  i'teroàonla....%nfUita7  d'Orb.  ;  Myo- 
concKa  crelacea,  d'Orb.;  Trigonia  (oni/irostirU,  d'Orb.;  Vettut 
subplanij,  d'Orb.;  Capaa  discTtpant,  d'Orb.;  Arcopagia  numii- 
malin,  d'Orb.;  Arca  ArcAinei,  d'Oib,;  A,  sanUmenfiis,  d'Orb.; 
Miiylui  diraricatus,  d'Orb.  ;  Crassaulla  regularit,  d'Orb.  ;  Cta- 
mtgella  ligtrinvtis,  d'Orb.  ;  Cyprina  ligerUmis,  d'Orb.  ;  Cardium 
alternatum,  d'Orb.  ;  Jsocardia  fl-Tiaitxiana,  d'Orb.  ;  Janira  sub- 
ftrialocoslala,  d'Orb.  ;  Ostrea  Sanlonttms,  d'Orb.  ;  0.  Saligtuui, 
Coq,;  0.  Matkeroni,  d'Orb. ;0.(uronCTKM,  d'Orb.;  0.  veticuiaris, 
Lk,;  Orthopsis mititiTis,  Coll.;  Hottclypus  turownsis,  Ag. ;  Cy- 
phosoma  Dourgmsi,  Coll.;  C.  Dflaunayi,  Cott.;  Uemiaiter  nasu- 
lulus.  Des.  ;  UicraMer  laxoporus,  d'Orb. 

Les  coucbes  d'ûgc  dislûict  qui  renferment  une  parlie  de  cette 
faune  coEiimune,  sont  quelquefois  immédiatement  superposées, 
comme  on  peut  !e  voir  à  Saint-Cirq  {fig.  3),  où  la  nature  mâme 
de  la  roche  fournit  entre  elles  un  nouvel  élément  d'analogie. 
Mais  la  distinclion  en  est  facile  au  premier  aspect  par  la  colo- 
ration des  calcaires  marneux  qui  se  sont  succédés,  par  la  dispa- 
rition immédiate  et  complète  des  rudistes  et  par  l'existence  au 
point  de  contact,  d'une  traînée  pjrituuse  qui  noircit  la  surface 
de  la  craie  moyenne  et  la  sépare  de  celle  qui  la  suit 

Quoique  cette  période  inaugure  une  nouvelle  direction  des 
dépAts  crétacés,  nous  avons  suivi  l'ordre  des  coupes  de  la  craie 
inférieure  pour  en  faciliter  le  raccordement  avec  le  tableeu 
précédent. 

H.  Hébert  présente  une  note  qu'il  vient  do  publier  sur  le 
grès  à  combustible  de  la  Suède  méridionale,  et  donne  une 
analyse  de  ce  travail. 

M.  Gênais  annonce  que  le  reptile  trouvé  &  Lodéve  ap- 
partient probablement  au  même  genre  que  celui  qui  porte 
dans  le  musée  de  Stuttgard  le  nom  de  Zanci 

M.  Pellat  fait  observer  que  l'arkose  de  la  Bmirgi 
séparée  des  grès  à  végétaux  par  les  marnet  .risées 
fères. 

M.  Tardy  rappelle  la  coupe  que  M.  Dieutafait  a  relevée 
avec  lui  à  Kobiac  (Gard).  Cette  coupe  (séance  du  11  janvier 
1869,  t.  XXVI,  p.  430)  montre,  sous  les  assises  &  Avkt^  «w- 


qui  porte 
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torta  (n"  34),  une  série  de  marnes  et  de  calcaires  do  â3  mè^ 
très  d'épaisseur  (n"  33  à  12),  puis  un  banc  de  grès  fin 
ocreux  friable  de  i  métro  (n*  11),  et  plus  bas,  au-dessous 
des  n"10et9,  une  série  de  petits  bancs  marneus  noirs  avec 
traces  végétales  (no  8  à  S).  Plusieurs  autres  coupes  du 
mémoire  de  M.  Dieulafait  indiquent  aussi  cette  couche  de 
marnes  noires. 

M.  Hébert  expose  les  résultats  généraux  de  ses  études  sur 
la  craie  de  la  Scandinavie 

M.  Deshayes  fait  observer  qu'il  est  très-facile  de  recon- 
naitre  des  fossiles  de  Ciply  dans  ceux  figurés  et  décrits  par 
M.  NillsoQ. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  E.  Desor,  extraite  d'une  lettre  adressée  par  l'auteur  à 
M.  Ed.  Collomb. 


Note  sur  les  terrains  de  transport  de  la  vallée  de  ta  Durance; 
par  M.  K.  Desor. 

Les  observations  qui  suivent  remontent  à  plusieurs  années. 
Elles  ne  sont  que  le  résultat  d'une  course  rapide  faile  dans  la 
grande  vallée  de  la  Durance,  en  compagnie  de  noire  ami  com- 
mun, H.  Ch.  Martins,  et  ne  sauraient  dès  lors  avoir  la  piéten- 
tîoo  de  résumer  le  caractère  erratique  de  cette  partie  des 
Alpes.  Elles  n'ont  d'autre  bnt  que  d'appeler  l'attention  des 
géologues  français  sur  la  position  et  l'âge  de  certains  dépOls, 
qui,  mal  interprétés,  pourraient  faire  ualtre  des  doutes  sur  la 
succession  des  événements  géologiques  depuis  l'époque  1er- 
tiiîre.  J'espère  montrer  que  les  phénomènes  erratiques  de  la 
Durance  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  ceux  que  l'on  observe 
dans  toutes  les  autres  vallées  du  massif  alpin  et  que  M.  Ed. 
GcJIomb  si  puissamment  contribué  à  élucider. 

Due  vallée  aussi  considérable  que  celle  de  la  Durance,  qui 
prend  son  origine  au  cenlre  même  des  Alpes  et  descend  tout 
d'une  venue  presque  jusqu'à  la  mer,  sans  rencontrer  sur  son 
passage  aucun  lac  ni  aucune  nappe  d'eau  propre  à  recevoir  ses 
cailloux  et  ses  limons,  une  pareille  vallée  doit  être  fovonsée 
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sous  le  rapport  des  terrains  de  transporL  C'est  en  effet  le  cas. 
Depuis  sa  source  jusqu'à  son  confluentavec  le  Rhdne,  la  vallée 
de  la  Durance  est  flanquée  de  dépOts  meubles  de  forme  et  de 
composilion  minéralogique  Irès-diïerses. 

Cette  variété  de  dépôts  de  transport,  y  compris  les  cailloux 
de  la  Crau  qui  s'y  rattachent,  avait  déjà  été  signalée  bien  avant 
qu'on  ne  songefttà  invoquer  les  ginciers  comme  moyen  de 
transport.  M.  Ëlie  de  fieaumont  les  divisait  dès  18:28  en  : 
1*  Terrains  de  transport  anciens  ; 

2*"  Terrains  de  transport  récents  ou  terrains  ailuviens,  aux- 
quels il  rattache  les  cailloux  de  la  Crau. 

Les  terrains  detransportrécenls auraient  poarcaractëred'âtre 
horizontaux  et  composés  d'une  grande  variété  de  roches  alpines. 
Les  terrains  de  transports  anciens,  au  contraire,   seraient 
relevés  et  composés  essentiellement  de  calcaires. 

L-i  théorie  glaciaire  une  fois  admise,on  ne  pouvait  se  dispenser 
de  tenir  compte  de  ces  phénomènes.  Ce  fut  M.  Rozet  qui  s'en 
occupa  le  premier  au  point  de  vue  nouveau.  Il  rapporta  les  dé- 
pôts meubles  de  la  Durance  à  trois  catégories,  qui  sont  : 
CLediluvium; 
2°  Les  dépôts  glaciaires; 
3'  Les  ailuvions  actuelles. 

Le  diiuvium,  pour  M.  Rozet,  glt  à  la  fois  dans  le  fond  de  la 
vallée,  sur  les  flancs  des  montagnes  et  sur  certains  plateaux 
dont  l'altitude  ne  dépasseguère  1300  mètres.  «  Dans  le  fond  des 
vallées,  les  strates,  dit-il,  sont  généralement  horizontaux;  sur 
le  flanc  des  montagnes  et  sur  les  plateaux,  ils  sont  toujours 
plus  ou  moins  inclinés,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  disloqués 
depuis  leur  dépôt  (1).  » 

Quant  aux  moraines,  M.  Rozet  en  a  observé  entre  la  vallée 
du  Drac  et  celle  de  la  Luye,  au  nord  de  la  route  d'Embrun  et 
le  long  de  celle  de  Grenoble  à  Gap.  Quoique  la  distance  des 
anciennes  moraines  au  glacier  du  Pelvoux  soit  assez  considé- 
rable {de  40  à  50  kilomètres),  elle  est  cependant  peu  de  chose 
comparativement  à  la  disunce  qui  sépare,  en  Suisse,  le'  an- 
ciennes moraines  des  glaciers  aciucis.  Il  y  avait  lieu  dès  lors 
de  s'assurer  si  réellement  les  traces  de  l'ancien  glacier  de  la 
Durance  ne  di-passaient  pas  les  limites  que  leur  assigne  M.  Ro- 
zet. Mais  avant  tout  il  importe  de  bien  définir  ce  que  l'on  en- 
tend par  terrain  diluvien. 

(1)  SutUlin  de  la  Société  giologiqut,  t.  IX,  p.  KH. 
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En  Suisse,  il  n'existe  nulle  part,  à  notre  connaissance,  de 
terrains  quaternaires  redressés.  L'horizontalité  y  est  un  carac- 
tère tellement  constant  des  terrains  quaternaires  que,  s'il  se 
trouvait  quelque  part  un  conglomérat  sur  l'&ge  duquel  on  fut 
incertain,  ilsuflirait  de  constater  qu'il  est  soulevé  quelque  part 
pour  le  Taire  rentrer  dans  la  catégorie  des  terrains  ter- 
tiaires {2). 

Dans  la  vallée  de  la  Durance,  au  contraire,  ou  signalait  de 
c  puissants  dépâts  de  transport  o  relevés  sous  des  angles  de 
30°,  40"  et  70°  et  qui  semblaient  attesliir  un  ridement  considé- 
rable du  sol,  survenu  pendant  la  période  quaternaire  et  par 
conséquent  après  le  retrait  des  anciens  glaciers.  Voilà  donc 
une  différence  caiitale,  et  l'on  conviendra  qu'une  anomalie 
pareille  méritait  bien  un  nouvel  examen.  En&n  nous  ne  pou- 
vons pas  ne  pas  consacrer  quelque  attention  aus  cailloux  de 
laCrau  qui  constituent  un  phénomène  si  exceptionnel  parmi 
les  terrains  quaternaires.  Notre  programme  comprenait  ainsi 
trois  questions,  savoir: 

l' Le  rôle  des  plaines  de  la  Crau  et  de  la  Camargue  dans  la 
série  des  terrains  quaternaires  ; 

2"  La  signification  de  ces  soi-disant  terrains  de  transport 
(Élie  de  Beaumont)  ou  diluviums  (Rozet)  redressés  ; 

3°  L'extension  réelle  des  anciens  glaciers  dans  la  vallée  de  la 
Durance, 

M.  Hartins  ayant  parlé  de  la  Crau  et  delaCanjargue  au  point 
de  vue  erratique  (1),  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici.  Qu'il  me  suF- 
hse  de  rappeler  que  nous  avons  reconnu,  comme  M.  Ëlie  de 
Beaumont,  que  les  caiRoux  quart/eux  de  la  Crau  se  lient  inti- 
mement au  diluvium  proprement  dit  de  la  Durance,  et  que 
celte  liaison  s'effectue  par  la  grande  coupure  ou  cluse  dite  dt 
lananon. 

Les  limites  des  anciens  glaciers  ont  aussi  été  depuis  lors 
l'objet  de  recherches  spéciales,  en  sorte  que  je  me  bornerai  au 
tecond  point,  celui  des  soi-disant  terrains  de  transport  de  la 
vallée  de  la  Durance  qui  devaient  exciter  d'autant  plus  notre 
intérêt,  qu'ils  semblent  en  opposition  avec  tout  ce  que  nous 

(1)  Il  faut  en  excepter  cependant  certains  dépdls  de  rivUres  présentant 
une  structure  irrégulière,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  "  stratiScatioa 
loireniielle,  »  et  où  il  existe  quelquefois  des  couches  tcés-incliaées  a  cClé 
d'antres  taorizontales. 

(1)  Du  Spitiberg  au  Sahara. 
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avaient  eoseigné  nos  études  sur  les  terraiuB  quaternaires 
d'autres  pay^.  En  Suisse,  en  particulier,  il  n'existe  noD-eeule- 
ment  aucun  indice  de  soulèvement  de  montagnes  pendant  la 
période  quaternaire,  mais  les  derniers  terrains  soulevés  ap- 
partiennent à  la  série  raoiassique,  etdepliis,  ils  ont  été  redres- 
sés par  la  chaîne  des  Alpes  centrales,  la  nu^me  à  laquelle 
M.  Elie  de  Beaumont  attribue  le  soulèvement  des  soi-disant 
terrains  de  transport  auciens  de  la  Durance.  Et  s'il  en  est 
ainsi,  comment  expliquer  que  le  même  soulèvement  ait  afTeclé 
des  lorrains  si  différents  dans  les  deux  pays  et  en  pnrticulier 
qu'il  ail  laissé  intacts  les  nombreux  lerniinH  quaternaires  de  la 
Suisse,  tandis  qu'il  rediessiiil  ceux  de  la  DurnEice?  De  deux 
choses  l'une,  ou  bien  ce  n'est  point  le  soulèvement  des  Al  pes 
centrales  qui  a  redressé  ks  grands  di-pats  de  cailloux  calcaires 
de  la  Durance,  ou  bien  ces  ilépôtH  ne  sont  pas  des  dépôts  dilu- 
viens ou  de  transport  ancien,  mais  remontent  à  une  époque 
plus  recul  (je. 

Passons  mainlenanl  aux  faits.  La  Dnraticc,  dans  son  cours 
inrérieur,  est  ILinquée  d<^  <!épâts  meubles  qui  sont  adossés 
contre  les  parois  de  mola^^c  et  forment  des  ferrasses  assez  ré- 
gulières. Ces  dt-pCls,  bii?!i  que  diJ'i^ieiils  desaltTrissemenls 
modernes  de  la  rivière  et  «joins  hûnr.o{;L':::es ,  tia'-issent  cepen- 
dant un  certain  tiiagc  qui  atteste  l'aclitjn  des  ea^x.  Il  y  a  des 
zones  de  Irôs-gros  galets  alUrnant  :ivcc  dos  ba^-es  de  cailloux 
plus  petits  et  de  sable  ou  de  gravier.  Les  (;ros  galets  sont  en 
grande  p:irlie  quart<<eiix,  comme  ceux  île  la  Ciau,  avec  le 
même  méninge  de  c:ii  luux  de  granit  k  felds)iath  rose  et  de 
poudingues  h  noyaux  1'oiil;cs-  Les  cailloux  caUaircs  seuls  sont 
un  peu  plus  iKniibrcux.  Kniin  ces  dOpùts  sont  surmontés  en 
bon  noiiiîji'o  d'cnitroils  (CiuKnet  et  vers  Porto)  par  un  limon 
arénacé  jauni' qui  a  tout  à  fait  l'apparence  du  lœss,  quoique 
nous  n'y  eussions  pas  renccii'.ré  de  coquilles  d'eau  douce. 

Nul  ne  sauruilvoir  dans  ces  depuis  autre  chose  que  le  pro- 
duit des  eaux,  à  uni-  époque  oii  celles-ci  atteignaient  un  niveau 
beaucoup  plus  consiJùrablc  que  de  nos  jours.  Ce  sont  com  ue 
lesdépdts  analogues  de  la  vallée  du  ltbin,du  llhônectd('t''(itcs 
les  grandes  vallées  des  Alpes,  do  véritabUs  terrains  dilm-ns 
dont  les  matériaux  ont  été  sinon  liansporlés,  du  moins  '-.Tau 
gés  et  remaniés  par  les  eaux.  Il  faudrait  être  peu  familier 
avec  l'aspect  des  phénomènes  erratiques  pour  vouloir  y  voir 
des  moraines. 

mesure  qu'on  franchit  la  célèbre  et  pittoresque  gorge  ou- 
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verte  dans  les  terrains  jurassiques  et  connue  sous  le  nom  de 
PertuU  d«  Mirabeau,  à  travers  laquelle  la  nurance  ?e  fraje  un 
passage  pour  gagner  PeyroUes  et  la  ville  de  Perluis.  les  phéno- 
mènes erratiques  se  compliquent.  Entre  In  molasse  et  les  dé- 
pôts diluviens  qui  coDlintient  à  former  des  terrasses  régulières 
d'une  élévation  modérée,  nn  voit  apparaître  de  puissants  mas- 
Eifs  de  dépôts  caillouteux  d'aspect  un  peu  difl'ércnt,  Tormant 
une  sorte  de  béton  composé  essentiellement  de  galets  calcaires. 
C'est  le  terrain  de  transport  ancien  de  M.  lUie  de  Bcaumonl,  le 
diluzium  redrtssé  de  M.  Hozet,  le  même  qui,  sur  la  carte  géolo- 
gique de  France,  se  trouve  indiqué  comme  pUoccne.  Ce  terrain 
acquiert  son  plus  r^rand  développement  sur  la  rive  gauche  de 
la  vallée,  ot  il  forme  le  long  des  rives  de  l'Asse  un  vaste  pla- 
teau qui  vient  se  terminer  dans  les  magnifiques  falaises  des 
Mées  au  bord  de  la  Durance. 

Ce!ralaise.squtonticiplusdeiO0mêtresdebaut£ur,5ontcom- 
posées  de  cailloux, mais  au  lieu  de  cailluux  de  quartz,  i-c  sont  des 
cailloux  calcaires,  d'une  taille  assez  uniTorme  et  médiocrement 
cimentés;  maisccqni  les  distingue  surtout,  c'estqu'iUsonlgéué- 
ralement  impressionnéi.  Ce  caractère  est  tellement  commun 
dans  cette  localité,  qu'il  ne  peut  manquer  de  frapper  l'œil  le  moins 
exercé.  Il  n'est  que  peu  de  cuilloux  qui  soient  parfaitement  intacts. 
Laplupartontdeuxcu  trois  impressionscl  davantage.  Il  est  évi- 
dent queces  caractères  ne  pouvaient  être  accidentels,  ni  l'eifet  de 
quelque  cause  locale.  Déjà  nous  pressentions  que  les  difdcuités 
quelesterrains  de  transport  de  la  Durance  avaient  offcrles  jusque- 
là,  pourraient  bien  provenir  de  ce  que  l'on  avait  confondu  sous 
une  mime  appellation  des  terrains  d'âge  très- diffère  ni.  Nous 
suivîmes  par  conséquent  avec  un  intérêt  croissant  les  allures 
de  ce  terrain  à  cailloux  impressionnés.  Jusqu'au  village  de  la 
Brillaune,  on  ne  trouve  que  des  depuis  horizontaux  ;  mais  en 
avant  de  ce  village,  on  voit  tout  à  coup  les  marnes  caillouteuses 
se  redresser  sous  un  angle  de  30°  et  au-delà.  Nous  ne  tardâmes 
yas  à  nous  assurer  que  ces  masses  étaient  composées  de  cail- 
loux calcaires  et  impressionnés  corrime  ceux  des  Mées  (quoique 
les  impressions  soient  ici  moins  fréquentes),  tandis  que  les 
^tms  diluviens  avec  cailloux  de  quartz  restaient  horizontaux. 
Dès  lors  les  deux  dépOls  ite  ponvaicnf  Olre  contemporains,  et 
M.  Éliede  Bcaumont  avait  eu  raison  de  pliccr  entre  eux  un 
soulèvement.  On  sait  en  effet  que  d'après  la  théorie  du  savant 
auteur  de  la  carte  de  France,  c'est  ici  que  vient  se  ranger  le 
soulèvement  des  Aines  centrales,  qui  est  censé  postérieur  à 
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celui  des  Alpes  occidentales  lequel  aurait  soulevé  la  molasse. 

Comment  faire  concorder  ces  données  avec  les  faits  observés 
eu  Suisse  oii  la  chaîne  priacipale  des  Alpes  n'a  nulle  pari  sou- 
levé des  terrains  plus  récents  que  la  molasse  et  la  vagelflue? 
Sans  nous  préoccuper  des  préoccupations  générales  qu'on  Tait  ' 
valoir  à  l'appui  de  ce  double  soulëvement  des  Alpes  (dont  l'un 
aurait  agi  d'une  manière  tout  à  fait  exceptionnelle  en  France, 
en  soulevant  des  dépôts  d'une  époque  qui  partout  ailleurs  soDt 
restés  intacts),  nous  ju^ieAmes  qu'il  valait  mieux,  pendant  que 
nous  étions  sur  les  lieux,  nous  assurer  si  les  conglomérats  re- 
dressés de  la  Brillaune  étaient  réellement  aussi  récents  que  le 
suppose  )a  théorie,  et  en  particulier  s'ils  élaicDt  discordants 
avec  la  molasse. 

Nous  nous  arrêtâmes  à  cet  effet  à  la  localité  signalée  par 
H.  Élie  de  Beaumoot,  au  pont  du  Paslre,  près  de  la  Brillaune, 
où  te  redressement  des  coucbes  de  cailloux  est  très-distinct. 
Remontant  le  chemin  qui  longe  le  ravin  conduisant  au  pont, 
nous  chemin&mes  quelque  temps  le  long  de  ces  couches  re- 
dressées, ce  qui  nous  permît  d'en  apprécier  la  puissance  consi- 
dérable qui  est  de  quelques  centaines  de  mètres.  Blentûl  ce- 
pendant, nous  arrivâmes  à  un  point  où  tes  cailloux  font  place  à 
la  molasse.  C'est  ici  qu'aurait  dû  se  montrer  la  discordance.  .A.U 
lieu  de  cela,  nous  remarquâmes  le  plus  parfait  parallélisme 
entre  les  couches  de  cailloux  et  les  couches  de  grès.  11  était 
évident  que  les  deux  avaient  été  rediessés  par  une  seule  et 
même  action.  Aussi  bien,  il  existe  entre  eux  une  liaison  étroite, 
et  le  passage  du  grès  au  conglomérat,  loin  d'être  brusque,  s'ef- 
fectue graduellement,  par  l'intermédiaire  d'un  banc  de  cailloux 
qui  vient  s'intercaler  entre  les  derniers  bancs  de  grès.  Il  est 
évident  que  les  bancs  de  cailloux  et  les  bancs  de  grès  ne  repr^ 
sentent  ici  que  deux  formes  d'un  seul  et  même  terrain  qui  se 
sont  succédées  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'admettre  entre  eux  ua 
bouleversement  général  ou  partiel  de  la  croûte  terrestre,  pas 
plus  qu'on  ne  le  supposerait  dans  la  formation  houitlière,  lors- 
qu'on passe  des  conglomérats  aux  schistes  ou  aux  banc^-de 
houille. 

Il  nous  a  paru  que  nous  avions  sous  les  yeux  la  répétition  du 
même  phénomène  qui  s'observe  en  Suisse  au  contact  de  la  mo- 
lasse avec  la  nagelflue  supérieure  de  l'Ullibcrg  et  des  cavi> 
rons  de  Zurich.  Ici  comme  là,  c'est  la  molasse  qui  passe  insei>- 
siblement  à  la  gompholithe.  Cette  analogie  est  en  outre  corro- 
borée par  le  fait  que  les  cailloux  calcaires  du  pont  du  Pastre, 
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sont  impressiionDés  comme  ceux  des  Mées.  Or  l'on  sait  que  ces 
curieuses  impressions  caractérisent  en  Suisse  les  conglomérais 
miocènes,  tandis  qu'ils  sont  jusqu'ici  étrangers  aux  dépôts  qua- 
ternaires. Il  en  est  résulté  pour  nous  la  conviction  que  les  con- 
glomérats calcaires  de  la  vallée  de  la  Durance  ne  peuvent  et  ne 
doivent  pas  être  séparés  de  la  molasse,  que  leur  redrfissement 
3  été  effectué  par  le  même  soulèvemf  nt  qui  a  relevé  la  molasse 
sous-jaceiite.  Or  comme  la  direction  de  ces  ridcments  du  con- 
glomérat calcaire  cotncîde  avec  celles  des  chaînes  du  Leberon, 
de  Lure,  de  la  Sainte-Beaume  qui  est  aussi  celle  des  Alpes 
suisses,  nous  pensons  avec  M.  Elie  de  Beaumont  que  c'est  bien 
à  la  chaîne  des  Alpes  centrales  qu'il  faut  rapporter  leur  soulft- 
Temenl.  Seuiemenl.  au  lieu  d'être  survenu  pendant  l'époque 
des  terrains  de  transport  (diluvien  de  M.  Rozil),  ce  soulève- 
ment remonterait  à  une  époque  plus  ancienne,  ^  la  dn  de  l'é- 
poque miocène.  Dans  la  Durance  comme  en  Suisse,  ce  grand 
soulèvement  n'aurait  de  la  sorte  affecté  que  des  terrains  ter- 
tiaires, et  nous  n'aurions  pas  plus  en  France  qu'ailleurs  en  Eu- 
rope des  traces  d'un  soulèvement  de  montagne  quaternaire. 
Or,  du  moment  qu'il  est  acquis  que  les  conglomérats  calcaires, 
avec  cailloux  impressionnés  rie  la  Durance,  rentrent  dans  la  ca- 
tégorie des  terrains  tertiaires,  l'hypothèse  d'un  soulèvement 
alpin  postérieur  à  celui  de  la  molasse  se  trouve  par  cela  même 
dépourvu  de  base.  Au  lieu  de  deux  grands  soulèvements,  nous 
n'en  avons  plus  qu'un  seul,  le  soulèvement  de  la  grande  chaîne 
des  Alpes  qui  a  formé  du  même  coup  les  chaînes  de  la  Pro- 
vence, celles  de  Lure,  du  Liberon,  les  ridements  subordonnés 
de  la  molasse  et  du  niifl/lite,  et  qui  a,  en  môme  temps,  donné 
au  Jura  occidental  son  relief  actuel. 

Le  soulèvement  des  Alpes  occidentales  n'a  pas  de  raison 
d'être.  11  est  purement  imaginaire  (I). 

Je  compte  revenir  sur  ce  sujet  dans  une  autre  occasion  et 
montrer  que  la  direction  des  montagnes,  lorâqu'elle  n'est  pas 
appuyée  par  des  observations  stralignt['liiques  ne  saurait  être 
un  guide  sûr  pour  l'étude  de  l'âge  des  montagnes. 

(I)  Le  fait  d'un  sanlèvenient  unique  demeure  intact  quand  mime  on  dé- 
montrerait que  les  conglonifrais  calcaires  avec  cailloux  impreisionués  ren- 
trent dans  la  formation  pliocène,  au  lieu  d'être  miocènes.  On  se  (appelle  que, 
d'aprèïU.  Rozci,  te  miocène  et  le  pliocène  de  la  Durance  auraient  ét£  aoule- 
vés  ensemble  (Buli.,  t.  XI,  p.  î88). 
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Sécmce  du  15  novdt^e  1869. 

mÊSIDEHCE  DE  V.  DE  DIUT. 

M,  Biocbe,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée 
après  quelques  observations  de  M.  Levallois. 

Par  suite  des  présentations  faitesdans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Baidillon  (l'abbé  Amédée],  au  ch&teau  des  Esmyards, 
par  Brandon  (SaAne'et'Loire);  présenté  par  MM,  Collomb  et 
A.  Ferrand  de  Missol. 

Dbu  (Léon),  rue  Rochechouart,  69,  h  Paris;  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Collomb. 

Fréhim'illis  (Jules  de),  au  cbflteaii  do  Saint-Micaud,  par 
Joney  (Saône-et-Loire);  présenté  par  MM.  de  Bosemonl  et 
de  Billy. 

Genheav,  Ingénieur  des  mines,  à  Pau  (Basses-Pyrénées); 
présenté  par  MM.  Daubrée  et  de  Varneull. 

I^DAGRE  (Tii.  L.  H.),  chimiste,  rue  Plat,  9,  à  Paris-Belle- 
ville;  présenté  par  MM.  A.  Caillnux  et  Collomb. 

Nbison-Dalé,  à  Kew-Ymk  {Ëtats-Unis);  présenté  par 
MM.  de  Billy  et  lîdm.  Pellat. 

Plahté  (Gaston),  rue  des  Tournelles,  56,  à  Paris;  pré- 
senté par  MM.  Hébert  et  Alb.  Oaudry. 

Le  Président  annonce  ensuite  doux  présentations. 

sons  FAITS  A   LA  SOaÉTË, 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillot  : 

i'  Promenades  au  ^fusée  de  Saitil-Germam.  —  Catalogue  arec 
79  figures;  in-8,  i88  p.  ;  Paris.  )8G9;  chez  C.  Reinwald. 

2"  Biographie  de  Boucher  de  Peithes  par  E.  Daily  (Hevue  des 
cours  scientifiques,  31  juillet  1869). 
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Le  Président  annonce  à  la  Société  lu  mort  de  M.  H.  de 
Ferry,  l'un  de  ses  membres. 

L'un  des  vico-secréialres  donne  ensuite  lecture  de  la 
note  suivante  de  M.  Coquand  : 

Aperçu  géologique  »ur  ta  vallée  d'0»$au  (Baisei-Pyrénéet); 
par  M.  H.  Coquand. 

l"  FO&UÀTIOIf  CRh^ACiE. 

MM.  Leyinerie,  Magnnn,  Garrigou,  Hébert,  le  sont  occupés 
de  la  formélioD  crétacée  du  versant  seplenirionni  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  ;*  mais,  pour  des  régions  monlngneuses  et 
tourmentées,  comme  le  sont  tes  Atpes  et  les  Pyrénées,  le 
cbamp  d'études  est  vaste  autant  qu'ardu,  et  ce  n'est  pas  du 
premier  coup  que  l'on  peut  espérer  avoir  raison  des  dirûcultés 
tans  nombre  qui  se  dressent  devant  te  géologue  pour  arriver 
à  une  solution  complète.  J'ai  voulu  m'.isïurer  de  nouveau  de 
quelle  manière  se  comporlait  le  Icrraîn  de  craie  dans  une 
région  que  j'avais  étudiée  déjà  en  1837,  et  que  je  n'avais 
plus  revuu  depuis  celle  époque  reculée,  considérant  comme 
suffisamment  connus  tes  points  décrits  par  les  observateurs 
dont  je  viens  de  citer  les  noms.  J'ai  choisi  pour  sujet  de  mes 
études  la  vallée  d'Ossau  dont  j'ai  fouillé  les  cimes  et  les 
contre-forts  jusque  dans  leurs  dernières  diramations,  en 
procédant  préalablement  à  l'esamen  de  la  craie  blancbe 
(campanicn)  et  de  la  craie  garumnicnne  des  environs  de 
Sainl-Martory  qu'ont  si  savamment  illustrées  les  travaux  de 
M.  Leymeric. 

Je  n'ai  point  la  prétention  de  faire  à  nouveau  l'histoire  de 
l'étage  garumnien;  je  n'ai  qu'ù  constater  le  mérite  et 
l'exactitude  des  observations  de  M.  Lcymerie,  et  à  ajouter 
que  je  partage  complètement  sa  manière  de  voir,  c'est-à-dire, 
qw  je  reconnais  comme  supérieur  à  la  craie  de  Maflalricht 
les  assises  avec  Sphœmlites  Leymeni,  Bayle,  Tomateila Baylei, 
Ijcym.,  Ostrea  Vrrneuili,  Leynt.,  0.  garumnica.  Coq.  [depnssa, 
l^ym.],Cyrtna  gai-umnica,  Leym.,  que  l'on  trouve  suiiciposées 
ail  calcaire  nankin  qui  renferme  la  faune  de  MaCstricbt,  et 
cnlre autres,  les  Osltea  uncin'Ala,  Leym.,  0.  tesimlarU,  Lam., 
0. durtcuJarw,  Geinitt,  0.  decussaia.  Coq.,  0.  ungutaA), Coq.  (0. 
larca),  Nerita  rugota,  Hœningh.,  ThKidea  radiata.  Defr. 
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A  l'appui  de  celte  opinion,  j'ajouterai  qu'en  suivant,  k  partir 
des  ruines  du  ch&leau  de  Monlpezat  jusqu'à  Auzus,  la  base  des 
escarpements  calcaires,  j'ai  découvert  dans  les  marnes  crises  in- 
férieures au  calcaire  nankin,  les  MicrasUr cor-anguinvm.  Agasî., 
et  Otlrea  pectinata,  Lamt  (0.  frons],  qui  caractérit^enl  dans  le 
midi,  ainsi  que  dans  le  nord  de  la  France,  le  santonîen  le  plus 
supérieur,  c'esl-à-dire  les  assises  de  la  craie  blanche  placées  im- 
médiatement au  dessous  de  la  craie  blanche  de  Meudon.  Je  ne 
vois  dès  lors  aucun  molif  sufOsant  pour  rcpousserune  assimila- 
lion  que  la  superposition  el  la  paléontologie  imposent  d'une 
manière  si  claire.  Ainsi  donc,  à  mes  yeux,  les  marner  à  Cyrena 
garumnica  constituent  un  élage  supéiieur  au  campanien  de 
Meudon  et  de  Maêstricht,  el  par  conséquent  aux  lignitcs  lacus- 
tres de  Fuveau,  qui  sont  les  équivalents  de  la  craie  blancbe  du 
Nord. 

Une  fois  parti  de  Pau,  jen'eus  à  ma  disposition,  pour  me 
guider  dans  mes  explorations,  que  la  carie  géologique  de  la 
France,  dont  la  teinte  verle  indique  bien  jusqu'au  dessus 
d'Arudi,  dans  le  revûlement  extérieur  des  Pyrénées,  l'esistence 
de  la  craie  inférieure  ou  moyenne,  mais  sans  nous  renseigner 
sur  les  noms  des  étages  entre  lesquels  cette  craie  se  répartiL 
La  route  des  Eaux  Bonnes  suit  d'abord  hi  rianle  vallée  de  Nées, 
et  dans  les  premiers  ressauts  moDlagne,ux  on  observe  dé  nom- 
breuses carrières  de  macigno  d'où  l'on  extrait  de  belles  dalles. 
L'éocène  supérieur,  que  masquent  aux  yeuï  des  prairies  ver- 
doyantes, repose  près  de  Gtin,  sur  des  marnes  grisâtres  alter- 
nant avec  des  calcaires  crayeux  blauc-sale  qui  contiennent  les 
Micrwter  cor-anguinum,  Anancliytes  gibba  et  Ostrta  fraiis.  Cet 
surtout  dans  les  environs  de  Mouin  el  de  la  Scouve  que  ces 
fossiles  se  rencontrent;  j'ai  également  remarqué  dans  la  col- 
lection de  M.  Saccaze  à  Bréost,  et  provenant  des  mêmes  gise- 
ments, un  Inocérame  de  grande  taille  que  je  n'ai  pu  distinguer 
de  r/.  Cripin.C'étaitbtentàréquiva1ent  des  marnes  inférieures 
au  calcaire  nankin  déjà  signalées  entres  Auzas  elMontp'   at. 

Dans  les  communes  de  Hebenac  et  de  Sévignac,  par  lesquelles 
on  descend  dans  la  Tailée  d'Ossau,  on  a  ouvert  de  nombreuses 
carrières  dansie  calcaire  à />iceras  de  DuTrénoy^qui  correspooil 
comme  on  le  sait  au  calaireurgonicn.Ce  calaire  e^t  gris  et  pétri 
àeBequUnia  Lonsdalii;il  est  exploité  comme  marbre  oucomme 
pierre  d'appareil  ;  on  le  voit  alterner  è  plusieurs  reprises  avec 
des  poissants  paquets  d'argiles  noir&tres  dans  lesquelles  on  re- 
cueille les  Ûstrea  aTut'taetlfoumn^audi,  d'Orb.  Après  cequia  été 
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observé  en  ce  genre  en  Espagne,  dans  les  Pyrénées,  dans  la 
Basse- Provence,  dans  la  montagne  de  la  Glape  el  en  Algérie, 
ces  alternances  n'offrent  plus  rien  qui  doive  étonner  beaucoup 
aujourd'hui.  On  sait,eneffet,  que  M.  Magnan  (I)  considère  dans 
les  Petites -Pyrénées  de  l'Ariége  l'urgo-aptien  comme  constitué 
pardes  calcaires  compactes  il  CaproLiueset  à  Cidaria  pyrenaica, 
par  des  argiles  noirâtres  contenant  des  Orbitolines  et  \'Echino- 
spalagtis  CalUgmi  et  la  Bekmnites  gemicanaliculatus,  par  un 
deuxième  calcaire  à  Caprolines,  à  Orbitolines  et  à  Oslrea  macro- 
ptera,  suivi  de  calcaires  sans  fossiles  et  d'un  troisième  horizon 
de  rudistes.  Ce  même  observateur  et  M.  Leyntierie  (2)  men- 
tionoeotcette  récurrence  du  calcaîreàCaprotincsdanslc  versant 
seplcnlrional  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Elle  existe  également, 
d'après  les  travaux  de  M.  Hébert(3),  danslesenvironsd'Orthez. 
Nous  l'avions  déjà  signalée,  nous  le  premier,  dans  diCérentes 
publications  (4j.  M.  deVenieuiiradmetaussipourrEspagne(S}. 
L'alternance  des  argiles  à  fossiles  aptiens  avec  des  calcaires  à 
fossiles  urgoniens  est  donc  un  fait  général  dans  les  .\lpes 
provençales,  dans  les  Pyrénées  françaises,  en  Espagne  el  en 
Algérie.  Dans  les  Pyrénées,  la  cause  qui  s'est  opposée  à  ce 
qu'on  pflt  la  constater  plus  lot,  tient  au  recouvrement  des  mon- 
tagnes par  des  forêts  très  épaisses; mais,  en  examinant  les 
choses  de  plus  près,  on  remarque  que  les  assises  marneuses 
dessinent  les  dépressions  assez  bien  indiquées  par  un  gazonoe- 
ment  qui  le  plus  souventdérobe  à  l'œil  la  roche  vive.  11  convient 
toutefois  de  citer  une  exception  à  cet  égard  au  nord  d'Arudi, 
ofi  le  gave  d'Ossau  baigne  le  pied  d'un  système  decollines  grises 
ei  dépouillées  qui,  pour  la  stérilité,  ne  le  cèdent  en  rien  aux 

(1)  Uagnan.  Sur  une  coupe  dti  Pelilei-Pyrinia  de  t'Ariégt  {Complu 
rMdut  de  l'Académie  dei  SHenret,  3 mari  1868). 

(3)HikgQan.  Sur  la  craie  da  vertant  nord  de  la  chatte  pyrénéenne 
(Conjptei  readtti,  11  juin  1868), —  Lejmcrie.  Mémoire  pour  tirnir  à  la 
tmnaisiance  de  l'étage  infiritur  du  terrain  eréfaté  des  Pyrénées  {Complet 
rtadui,  13  juillet  18G8). 

'"!  Hébert.  U  terrain  crétacé  dam  les  Pyrénées  {Bull.,  t.  XXIV,  p.  3SS; 
1867, 

(OCoquand.  Description  géologique  du  massif  de  ta  Sainte- Beaume, 
\%H.  —  Monographie  de  l'étage  aplien  de  l'Espagne,  1865. —  Description 
Séolagique  de  la  formation  crétacée  de  la  province  de  leruel  [Bull., 
t.IXVI,  1868.)  —  Formation  tritaeée  de  la  montagne  de  la  Clape  {Bull., 
I.SXVI,  186g.) 

(ï)De  Verneuil.  Fossiitt  du  tiéoeomitn  atipéritur  d'Vtrillai,  ISGS. 
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calcaires  h  Chama,  leurs  coDiemporains,  desBouches-du-Rbône. 
Je  n'ai  point  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  des  marnes 
d'Bauterive  au-dessous  de  l'étage  urgo-aptien  dans  la  vallée 
d'Ossau.  J'ai  vu  dans  lacolieclion  deM.  Saccaze  une  Atnjïumiia 
bifrons  proveniint  des  environs  d'Arudi.  Le  calcaire  à  Câ/irofina 
repose-t-il  sur  la  formation  jurassitgue  ou  sur  le  terrain  de  trao- 
sition?  Je  l'ignore  complètement;  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  qu'après  le  relai  de  poste  de  Louvie  -  juson,  ù  25  kilomè- 
tre de  Pau,  uous  étions  en  plein  dans  les  formations  paléozoî- 
ques. 

'  Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  satisfaction  que  j'ai  va  te 
cODlirmer  pleinement  l'opinion  que  j'exprimais  en  1840  :  o  que 
les  calcaires  que  M.  Dufrénoy  a  décrit  dans  les  Pyrénées  sous 
le  nom  de  Calcaire  à  Diféralet  appartiennent  aussi  à  l'étage 
néocomien  supérieur,  et  que  les  Dicérates  ne  sont  autre  chose 
que  la  Chama  ammonia  (1);  c'est  donc  par  oubli  ou  par  igno- 
rance de  ce  fait  que  M.  Hébert  [loc.  cit.,  p.  325)  attribue  A 
M.  Dumorlier  le  mérite  d'avoir  rapporté,  le  premier,  en  1860, 
le  calcaire  à  Dicérates  de  Vluport  au  néocomien  supérieur, 
opinion  repoussée  d'abord  et  admise  aujourd'hui  par  M.  Hébert. 

D'après  la  carte  géologique  de  la  France,  le  terrain  de 
transition  devait  m'escorter  seul  jusqu'au  delà  des  Pyrénées 
françaises.  Cependant,  en  examinant,  avttc  une  lunette,  la 
série  des  pics  qui  forme  une  couronne  si  capricieusement  den- 
telée au  S.  E.  des  Eaux-Bonnes,  el  dont  le  plus  élevé  de 
tous,  celui  de  Gez,  atteint  2613  mètres  d'altitude,  je  fus  sur- 
pris du  développement  prodigieux  qu'y  acquéraient  les  caU 
caires  doiU  ils  sont  formés,  et  dont  les  calcaires  de  transition 
de  la  même  contrée  ne  reproduisaient  ni  la  forme  extérieure 
ni  la  puissance.  Je  supposai  qu'ils  pourraient  bien  appar- 
tenir au  mCme  système  crétacé  que  le  cirque  du  Marboré  et 
de  Oavarnie,  c'est-à-dire  à  la  craie  supérieure. 

La  curiosité  me  porta  vers  ces  montagnes  que  j'attaquai  par 
leur  revers  méridional  de  Laruns  aux  Eaux-Chaudes;  nous 
suivîmes  la  route  impériale  qui  nous  fit  franchir  la  fissure 
profondedileleHoura,  au  fond  de  laquelle  coule  le  gave  d'Ossau, 
A  cinq  kilomètres  des  Eaux-Chaudes  nous  laissâmes,  sur  notre 
droite,  la  route  de  Gabas  et  nous  primes  la  chaussée  charretière 
qui  dessert  une  scierie  mécaaiquc.  Au  delà  de  ce  point  nous 
dûmes  choisir  un  sentier  difficile  et  escarpé  qui  aboutit  aux 

(I)fl«H.  dtlaSoc.géot.^  1"  »érie,  t.  XI,  p.*07. 
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hauts  pâturages  de  In  vallée  deSoussouéou,  un  des  puissants 
affluents  dugaved'Ossau,  et  dont  nous  cotoylmes  la  rive  droite, 
sans  jamais  le  traverser,  jusqu'à  la  pleine  marécageuse  dite  de 
Soussouéou.  Arrivés  là,  nous  nous  engageâmes  dans  la  vallée 
torrcntu<?use  d'Arrc,  cl  nous  nous  rendîmes  aux  cabanes  de 
Sauvageon  el  de  la  Seutinelle,  où  les  bergers  nous  offrirent 
l'bospilalité  pour  plusieurs  jours.  Nous  nous  trouvions  à  nne 
altitude  de  22C0  mttres  environ  daos  la  région  du  H/tododen- 
dron  et  un  peu  uu-dessus  de  la  zone  à  Pinus  p'jrmaica,  qui  est 
dans  les  moiilagnes  le  dernier  représentant  de  la  flore  arbo- 
rescente. Nous  étions  séparés  de  la  vallée  des  Eaux-Bonnes  par 
un  rempart  vertical  de  roches  calcaires  que  les  pics  Arcisette 
et  la  Peha  Bianca  du  port  Malagnac  dominaient  de  la  façon  la 
plus  majestueuse. 

Nous  partîmes  de  la  cabane  de  Sauvageon  pour  entreprendre 
l'ascension  du  Port  Malagn:ic,  et  nous  traversâmes  des  talcs- 
chistes,  des  grauwackes  et  des  calcaires  saccharoldes  etdolomi- 
liques,  passant  par  places  au  cipolin.  Nous  suivîmes  à  travers 
des  éboulis  amoncelés  par  les  avalanches  et  d'un  accès  très- 
péaible  la  base  des  escarpements  calcaires  taillés  en  pîc  et 
qu'il  était  impossible  d'aborder  ou  d'atteindre  par  escalade 
ce  ne  fut  qu'au  pas  de  Peîîa  Blanca  qu'il  me  fut  possible  de 
poser  le  pied  sur  la  formation  calcaire,  objet  principal  de  mes 
recherches. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  au  premier  coup  de  marteau 
que  je  donnai,  de  mettre  à  découvert  un  exemplaire  parfaite- 
ment conservé  de  VHippwites  organisant,  et  de  recueillir  ensuite 
les  Sphmrulitti  Saumgesi  et  attgeiodes,  VBippuritn  comu-cacci- 
num,  le  Tur/>inofta  uricorais,  Michelin,  le  Chietettt  Coquandi, 
Mich.,  des  Caprines,  des  Nérinées,  des  polypiers,  en  un  mot, 
les  représentants  les  plus  autorisés  de  mon  étage  provenclen. 
Le  calcaire  qui  contenait  ces  fossiles  était  gris  clair,  à  cassure 
pierreuse  et  ressemblant  parfaitement  au  calcaire  provencien 
Égues  et  de  la  Sainte-Beaume. 
lavoir  battu  convenablement  les  massifs  du  port  Mala* 
■e  la  montagne  plus  élevée  et  d'un  accès  phis  difficile 
Eetle,  et  avoir  fouillé  le  revers  méridional  du  pic  de 
Idomine  la  mine  d'ai^ent d'Arre,  où,  à  part  quelques 
variations  dans  la  couleur  el  dans  la  texluredela  roche,  je  ne 
parvins  à  découvrir  que  le  calcaire  à  Uippurites,  je  dus  m'oc- 
cuper  à  établir  la  position  de  mon  étage  crétacé  par  rapport 
aux  terrains  sur  lesquels  il  reposait.  Il  me  fut  facile  de  la  saisir 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


48  SÉANCE  DU  15  KOVEUBRIt  186D. 

sur  plusieurs  points  ilifFérents,  soit  au-dessus  de  la  mine  de 
plomb,  à  Maiflgnac,  soil  au  pas  de  \:\  Pciïa  Blnnca,  soit  dans 
le  massif  derArcisellc.  Dans  toutes  ces  slalions,  il  s'appuyait, 
sans  iotermédiitire,  sur  un  système  puissant  de  schistes  lalqueux 
pbylladiens  placés  eux  mômes  sur  le  granité  gris  dont  sont 
constituées  les  montagnes  des  alentours  du  pic  d'Ossau  et  le 
pic  lui-même. 
Le  diagramme  suivant  indique  ces  relations  : 

f'i-  !■ 
ArdteUe.  PfS»  BliDCi. 


Cependant  sur  les  pentes  orientales  du  portMalagnac  les  cou- 
ches sont  verticales  et  môme  légèrement  renversées,  comme 


le  montre  le  rocher  (Je  Beterelc,   un  peu  à  l'est  du  pic  de 
l'ArciEelle. 


A 
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Dn  sommet  de  l'Arcisette  un  spectacle  splendîde  se  déroulait 
devant  nous,  A  notre  droite  et  h  noire  gauche  s'étalaient  en 
éventails  les  cimes  calcaires  et  décharnées  dn  terrain  à  Hippu- 
rites  ;  au  sud  se  dressait  le  pic  du  midi  d'Ossau  avec  son  sommet 
trifurqué,  bizarrement  isolé  an  milieu  d'une  ceinture  d'autres 
pics  conjugués  les  uns  avec  les  autres,  et  dont  les  lignes  termi- 
nales indiquaient  la  séparation  de  la  France  d'avec  l'Espagne  ; 
au  nord  se  dressait  une  enfilade  de  dentelures  et  d'aiguilles 
parallèles  aux  cimes  que  nous  occupions  et  faisant  partie  du 
pic  de  Ger  et  de  ses  satellites.  La  cordillôre  hipparitîque  con- 
trastait par  l'inégalité  et  la  mobilité  de  sa  physionomie,  autant 
qne  par  l'aridité  et  la  blancbeurde  ses  crêtes,  avec  lessommités 
à  forme  plus  arrêtées  et  à  teinte  foncée  des  terrains  granitiques 
et  de  transition,  toutes  envahies  par  la  végétation.  Le  cours  du 
gave  Soassouéou  établissait  la  séparation  des  deux  systèmes. 
Le  versant  septentrional  était  dominé  par  les  crénelures  du 
terrain  secondaire,  tandis  que  ce  sont  les  terrains  de  transition 
qnî  couronnent  le  versant  méridional. 

Après  avoir  relevé  mes  coupes,  j'opérai  ma  descente  de  la 
montagne  d'Arcisette  en  coupant  en  écharpe  le  plan  incliné  de 
45  degrés  environ  que  suit  le  calcaire  à  Hippurites  et  qai 
l'amène  jasqu'à  la  corniche  au-dessous  de  laquelle  mugît  le 
gave  Soussouéou.  Je  croyais  me  trouver  en  pleine  Provence; 
je  marchais  dans  des  montagnes  entièrement  dépourvues  de 
végétation,  de  couleur  grise  et  rappelant  le  paysage  de  Ha- 
zangnes.  Les  talcschistes  nous  avaient  abandonnés.  Noos  fîmes 
balte  auprès  de  la  fontaine  de  la  Tume  qui  se  trouve  dans  le 
prolongement  de  l'axe  de  la  plaine  de  Soussouéou,  et  là  nous 
pûmes  constater  la  superposition  contrastante  du  calcaire 
provencien  sur  des  calcaires  saccharoldes  on  des  dolomies 
blanches  que  surmontaient  quelques  lits  de  psammile  feuilleté 
avec  impressions  de  plantes  de  l'époque  houillère.  Le  calcaire 
à  Hippurites  se  sépare  nettement  de  ces  formations  plus  an- 
ciennes, et  ne  présente  aucune  trace  de  métamorphisme,  mais 
bien  des  Nérinées  et  la  CapritM  TowxiH. 

^''  la  Tume,  et  en  suivant  im  escalier  taillé  dans  le  roc  poar 
•e  pussage  du  gros  bétail,  nous  gagnftmes  ta  plaine  de  Césy, 
dont  le  pic  de  Césy,  qui  la  domine  et  lui  a  donné  son  nom, 
atteint  la  hauteur  de  S190  mètres  ;  nous  n'avions  pas  quitté  un 
seul  instant  l'étage  provencien  au-dessus  duquel  étaient  dis- 
persés des  blocs  erratiques  de  granile  de  très-grande  dimen- 
sion, et  dont  quelques-uns  reposaient  sur  d'autres  blocs  dans 
Soc.  giol.,  1*  série,  urne  IXVII.  4 
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des  positions  impossibles.  On  aurait  dît  l'œuvre  d'une  per- 
sonne  qui  se  serait  évertuée  à  résoudre,  par  plaisir,  les  pro- 
blèmes les  plus  ardus  de  l'équilibre  des  corps.  A  noire  droite, 
un  des  promontoires  de  l'Arcîsette  nous  montrait  le  calcaire 
proTencieD  P  (flg.  3)  replié  sur  lui-même  et  engagé  aoas  tonne 

Fi(.  ». 


T  Tiluchittei.  —  P  Cakaiie  proTtncûii. 

de  coÏQ  au  milieu  des  schistes  talco-phylladlens.  La  plaine  que 
nous  traversions  et  dans  laquelle  paissent  de  nombreux  trou- 
peaux était  sans  écoulement;  mais  les  eaux  pluviules  et  celles 
qui  provenaient  de  la  fusion  des  neiges  s'écoulaient  dans  des 
puits  naturels  très- nombreux,  véritables  goulTres  à  fleur 
de  sol,  connus  sous  le  nom  d'énents,  et  en  Provence  sous 
celui  de  loumts.  H  en  esiste  plusieurs  dans  les  montagnes 
calcaires  de  la  Sainte-Beaume,  de  Tourves  et  de  Cujes. 

Le  sentier  que  nous  suivions  nous  conduisait  au  col   de 
Lurdé;mats,  avant  de   l'atteindre,  le  plateau  provencien  se 
trouvait  barré  dans  son  milieu  par  un  dépOt  très-puissant  et 
allongé  dans  la   direction  du    sud    au  nord    d'amphibolite 
épidotirère  et  de  Iberzolite  (ophite)  dont  les  débris  forment 
par  places  de  véritables  dépAts  pierreux.  La  roche  plulonique 
était  surmontée  d'une  calotte  decargneulesjaunâtres  etd'argiles 
dem&me  couleur,  gypsiféres,  et  contenant  enoutre  del'ol 
écailleux;  mais  ces  roches  n'appartenaient  nullement  a 
Caire  k  Hippurites;  elles  étaient  plus  anciennes  que  lui,  < 
voyait  ce  dernier  s'appuyer  indifféremment  sur  elles  san 
semer  le  moindre  passage. 

Le  déBlé  de  Lurdé  entame  le  terrain  de  transition,  el  il  est 
dominé  à  l'est  par  les  aiguilles  de  l'Arcisette  et  k  l'ouest  par 
le  colosse  à  foiine  ballonnée  de  la  Taiite  Lasserais,  apparle- 
nantau  système  provencien.  Au-delà  du  col,  nous  nous  trou- 
vions engagés  dans  les  montagnes  rocailleuses  d'Anouitlas  qui 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


PiOTE  DK  M.  COQnA:«D.  51 

oe  soDtautre  chose  qu'un  annexe  du  Pic  de  Ger,  le  domina- 
lenr  des  monls  secondaires  de  celle  contrée  remarquable  des 
Pyrénées.  Quelques  vallons  ^ns  eaui,  profondément  encais-' 
ses  entre  des  murs  verticaux  et  encombrés  eux-mêmes  d'une 
quantité  prodigieuse  de  blocs  éboulés  aussi  blancs  que  les 
«mes  qui  les  avaient  fournis,  et  ressemblant  à  des  moraines 
qu'on  aurait  blanchies  &  la  chaux,  entamaient  profondément 
la  base  du  pic  de  Ger  et  mettaient  à  nu  sa  structure  tourmen- 
lée.La  couleur  éclatante  du  calcaire  provencien,  la  désolation 
d'an  paysage  complètement  aride  et  tout  couvert  de  ruines, 
faisaient  ressortir  plus  sombre  et  plus  sévère  encore  la  physio- 
Doraie  des  terrains  de  transition  qui  servaient  de  piédestal  et 
de  ceinture  &  ces  cimes  que  l'action  des  glaces  a  pour  mission 
d'abattre;  mais  ce  contraste  avait  une  beauté  sauvage  qui  sai- 
sissait si  vivement  l'àme  qu'il  laissait  le  contemplateur  de 
pareils  tableaux  sans  expressions  pour  traduire  l'expression 
reçue. 

Nous  descendîmes  sur  les  Eaux-Bonnes,  après  treize  heures 
démarche,  par  le  pas  de  Balouz  qui  glisse  entre  le  pic  de 
Couve  ou  Passousibé  et  celui  de  Brèque ,  et  ne  quille  plus  le 
terrain  de  transition.  Nous  avions  à  notre  droite  le  pic  de  Ger 
et  SCS  diramations  qui  ont  fourni  leur  contingent  de  fossiles 
provenciens,  et  entre  autres  le  SphœTVhhs  angtiodes  et  des 
polypiers  appartenant  au  genre  Turbinotia. 

Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  pu  donner  à  la  recherche  des 
fossiles  et  à  la  succession  des  divers  bancs  de  la  formation  cré- 
tacée,  je  n'ai  pu  parvenir  à  découvrir  dans  le  vaste  cirque 
provennien  dont  je  viens  d'esquisser  la  description,  aucune 
espèce,  aucune  couche  que  je  puisse  nipporter  à  l'étage  sau- 
tonien  ou  à  celui  de  ia  cr.iie  blanche  proprement  dite,  et  il  me 
lemble  difBcilti  que  je  n'eusse  point  réussi  à  découvrir  quel- 
qoes  Iraces  île  ces  étages,  s'ils  y  étaient  représentés.  Seule- 
ment ce  qui  a  lieu  de  m'élonner,  c'est  que  le  terrain  de  craie 
ffà  occupe  une  si  large  place,  et  je  dirai  la  place  d'honneur 

Tsla  vallée  supérieure  d'Ossaii  n'ait  été  signalée  paraucnn 
(ftologue;  et  cependant  il  existe  au  pied  même  des  escarpe- 
ments provenciens  de  nombreuses  mines  qui  ont  été  concé- 
iées  et  qtii  ont  été  l'objet  de  rapports  ofUciels;  mais  en  exa- 
minant la  carte  géologique  de  la  France,  il  est  évident  que  la 
géologie  eo  aura  été  faite  au  jugé  et  que  te  calcaire  ptovencien, 
malgré  la  légion  de  rudistes  qu'il  renferme,  ;iura  été  confondu 
avec  les  calcaires  de  (raosilioa  exploités  à  Gabas,  &  Jetons  et 
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âur  d'aalres  points.  J'ignore  si  le  lambeau  de  craie  indigné  au 
pic  de  Baletour  (3146  mètres)  se  rattache  à  notre  craie  de  la 
vallée  d'Ossau,  ou  bien  à  celle  du  mont  Perdu  (33S1  mètres}. 
Ue  trouvant  au  milieu  des  Pyrénées  dans  la  saison  déjà  avan- 
cée, les  brouillards  m'ont  empécbé  de  procéder  à  cette  vérifi- 
cation. 

Dufrénoy  m'avait  montré,  en  1842,  deui  Ananeki/tet  recueil- 
lies par  M,  François  dans  le  massif  du  mont  Perdu.  M.  d'Ar- 
chiac  (1)  a  rencontré  VAnanchytes  itriala  à  l'entrée  du  cirque 
(le  Gavamie.  En  1849  (2),  M.  Leymerie  constatait  que  les  tours 
du  Harboré,  le  Cylindre  et  le  mont  Perdu  qui,  dans  leurs  som- 
mités, représentent  le  terrain  nummulitique,  avaient  pour 
base  un  terraia  de  craie  caractérisé  par  VAnanekyte»  owUa, 
l'Oslrea  larva,  c'est-à-dire  par  la  faune  maestricbtienue  de  Oen- 
sac,  d'Aurignac,  d'Ausseing  et  de  Mouléon.  L'étage  campa- 
nien  du  mont  Perdu  et  l'étage  provencien  des  Ëauz-Bonnes 
reposent  directement,  l'un  et  l'autre,  sur  les  terrains  de  tran- 
sition, sans  l'intermédiaire  des  étages  inférieurs  et  supérieurs  ; 
leur  indépendance  et  leur  autonomie  me  paraissent  ressortir 
clairement  de  cette  double  constatation  et  justifier  la  double 
séparation  que  j'ai  établie  en  arrachant  à  la  craie  marneuse 
à  Jnoeeratma  problemalicm,  d'un  cAté,  les  assises  à  Micraster 
eor-Uitudivarium  pour  en  faire  mon  étage  santonien,  et,  de 
l'autre,  les  assises  à  Hippurites  pour  en  composer  mon  étage 
provencien. 

A  mon  arrivée  à  Laruns,  mon  premier  soin  avait  été  de  me 
mettre  en  rapport  avec  M.  Gaston  Saccaze,  ce  modeste  et  in- 
trépide collecteur  auquel  les  monUgnes  de  la  vallée  d'Ossau 
sont  si  familières  ;  malheureusement,  il  était  en  excursion  aa 
moment  de  ma  visite  et  je  ne  pus  profiter  d'aucune  indication. 
L'examen  rapide  que  j'ai  pu  faire  de  ses  collections,  quelques 
minutes  avant  mon  dépari,  ne  m'a  fourni  aucun  éclaircisse- 
ment nouveau  dont  ma  noie  ait  pu  s'enrichir;  seulement   ■'») 
remarqué  une  gigantesque  SpœruiiUa  angtiodes  arracbét 
lui  au  sommet  du  pic  de  Ger  et  en  tout  semblable  à  celle 
j'avais  observées  moi-même  sur  le  revers  méridional 
même  pic,  mais  qu'un  géologue  très-honorablement  ' 
dans  la  science  avait  étiquetée  sous  le  nom  de  â'phœriMtiH. 
foliamt».  Cette  dénomination  est  fautive,  et,  si  elle  n'était  re- 

(1)  D'Arcbiac  RUloirt  du  Progrès  de  la  géologie,l.  IV,  p.  470. 
(3)  Leymerie.  Complu  ntidut,  t.  XXIX'  p.  808. 
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dressée,  elle  pourrait  faire  croire  k  l'existence  de  l'étage  ca- 
reatonien  dans  le  cirqne  des  Eaux-BonDes,  ou  à  la  coexistence 
dans  les  méoiËs  bancs  de  ce  rudiste  arec  les  Hipjmritet  organU 
nni  et  eomwr>aeemum,  ce  qui  est  de  tous  points  inexact. 
Sous  le  pic  de  Ger,  le  calcaire  provencien  repose  directement 
sur  les  scliistes  à  TwebratiUaretieuUms  et  antres  fossiles  dévo- 


2°  Formatàmt  paléoxoiqueB. 

Nous  devons  à  MM.  Bourjot  et  de  Verneuil  (1)  quelques 
documents  importants  pour  la  fixation  de  certains  étages  de  la 
fonnatiOD  paléozolque  de  la  vallée  d'Ossau,  et,  comme  l'admet 
le  premier  de  ces  observateurs,  nons  pensons  que  les  ardoi- 
uères  de  Laruns  et  d'Aaas  appartiennent  h  l'horizon  de  la 
Cardiola  intermpta,  c'est-à-dire,  au  silurien  supérieur,  car 
nous  avons  recueilli  nons-méme  dans  le  gave  de  Soussouéou, 
nae  Ortbocére  engagée  dans  un  calcaire  noir&tre  subordonné 
à  des  ardoises  et  qui ,  par  sa  position,  rappelle  complètement 
le  calcaire  à  Orthocères  de  Harignac  dans  la  vallée  de  la  Ga- 
ronne. C'est  dans  ces  mêmes  ardoisières  de  Laruns  que 
H.  Saccaze  m'a  assuré  avoir  découvert  des  Myrianites,  des 
liges  d'BDCrines  et  trois  trilobîtes  qui  malbeureusement 
n'étaient  plus  en  sa  possession.  L'existence  du  terrain  silurien 
dans  la  vallée  d'Ossau  est  donc  un  fait  bieu  établi  âmes  yeux, 
el  j'avoue  que  je  concevrais  difficilement  que  ce  terme  desfor^ 
mations  paléontologîques  ne  tùt  représenté  que  sur  un  point 
unique  dans  la  chaîne  entière  des  Pyrénées,  d'autant  plus  que 
je  me  rappelle  avoir  recueilli  moi-même  des  Orthocères  à  Es- 
quiéry,  au-dessous  du  lac  d'Oo. 

Ce  qui  d'ailleurs  justifie  parfaitement  cette  manière  de  voir, 
c'est  que  les  ardoisières  de  cette partiede  )a vallée  d'Ossau  sont 
recouvertes  par  des  schistes  ai^leux  brunâtres  contenant  les 
TerHfTatula  mbtmlsoni,  T.  rfiieutaris,  Sjnrifer  paradoxm,  OrAû 
Uriatuta,  PlituTodyctium  probUmalicum,  fossiles,  qui,  ainsi  que 
'e  fiit  observer  M.  de  Verneuil,  sont  caractéristiques  du  dévo- 
lûen  inférieur.  Ces  fossiles  se  retrouvent  à  la  base  des  escarpe- 
ments calcaires  des  pics  de  Oour;  et  de  Ger,  dont  nous  avons 
démontré  l'origine  provencienne. 

(s)  Boaijot.  Nota  tur  le  terrain  d»  trantiUtm  dit  Pyrinéu  »t  ptiu  par- 
HcMtHremtnl  d»  la  vliée  ifOetau  {Bull.,  1*  série,  t.  SU,  p.  6g,)  —  Obitr- 
rniioru  dé  M.  dt  Vtmtuil,  p.  71. 
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J'ajouterai  qu'outre  le  SpfueruliUs  ati^odes,  H.  Saccaze  a 
rapporté  du  soBimet  du  pic  de  Ger  plusieurs  exemplaires  très- 
bien  conservés  de  la  Tiarbinoiia  un'comts,  Michelin,  que 
M.  Bourjot  a  rapportés  à  tort  au  Cyathopkyllum  flemiomm^  ce 
qui  l'a  engagé  à  considérer  comme  dévonîens  les  calcaires  k 
Hippurites  qui  couronnent  le  cirque  des  Kauz-Boiines.  L'étage 
dévonien  est  de  tous  les  étages  paléozolques  celui  qui  est  le 
iQîeuK  représenté,  au  point  de  vue  paléontologique,  dans  la 
vallée  d'Ossau. 

Au-dessus  des  schistes  dévoniens  des  environs  de  Laruns 
d'où  proviennent  la  majeure  partie  des  fossiles  réunis  par 
M.  Saccaze,  et  précisément  dans  la  montagne  de  Jetons,  & 
l'ouest  du  village  de  Mootplaisir,  on  a  ouvert  une  carrière  de 
marbre  statuaire  blanc  qui  est  un  type  parfait  de  ce  que  l'on 
considérait  autrefoiscomme  calcaire  primitif.  La  position  seule 
de  ce  marbre  au-dessus  d'assises  fossilifères  suffirait  pour 
protester  péremptoirement  contre  cette  qualification,  si  on 
voulait  la  lui  conserver  encore  ;  mais  il  y  a  mieux  :  l'infati- 
gable H.  Saccaze  y  a  découvert,  et  en  quantité  assez  considé- 
rable, des  fossilesd'une conservation  irréprochable, parmi  les- 
quels on  peut  citer  VAmpUxus  œralloidei,  Sow.,  des  polypiers 
du  genre  Mkhelinia,  dont  l'un  m'a  paru  être  le  M.  compressa, 
Michel.,  et  surtout  de  nombreuses  tiges  de  Catamitts,  dont  les 
cannelures  et  les  articulations  soot  admirablement  indiquées. 
En  voyant  des  fossiles  de  si  grande  taille  et  tous  convertis  en 
marbres  statuaires  d'une  blancheur  éblouissante,  j'avoue  que 
je  n'aurais  pu  me  préserver  d'un  sentiment  de  défiance  et  que 
j'aurais  pu  croire  à  une  mystification,  s'ils  n'avaientélé  recueil- 
lis par  une  personne  aussi  respectable  que  M.  Saccaze  ;  mais»  en 
les  examinant  de  près  et  sur  les  lieux,  tout  doute  disparaît,  car 
les  détails  de  l'organisation  interne  persistait  dans  les  portioas 
que  l'on  a  polies;  il  faudrait  d'ailleurs  trop  d'habileté  pour  que 
l'imitation  pût  reproduire  avec  vérité  la  strocture  étoilér  ''  — 
calices  des  polypiers.  Les  AmpUxus  sont  étiquetés  chez  M. 
caze  sous  le  nom  impropre  d'Orthocères.  Les  mêmes  mai 
de  Jetons  sont,  dans  les  environs  de  Gabas,  l'objet  d'um 
ploiiatioo  industrielle. 

J'ignore  si  les  polypiers  recueillis  dans  les  massescalc 

qui  entourent  le  pic  U'Ossau  et  remis  à  M.  Bourjot  appartien- 
nent au  même  niveau.  Je  n'hésite  pas  à.  reconnaStre  dans  le» 
calcaires  à  Àmptextu  le  représentant  du  calcaire  carbonifère  de 
ournay  et  de  Visé;  leur  position  et  lea  fossiles  qu'ils  rea- 
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ferment  leur  assignent  ce  DÎveau,  de  sorte  qne  1«  nom  de  cal- 
caire de  montagne,  que  de  Cbarpentier  avait  donné  indistinc- 
tement aux  masses  calcaires  fossilifères  de  diverses  époques 
des  Pyrénées,  trouve  une  application  méritée  ponr  les  mar- 
bres de  Jetons  et  de  Gabas.  Je  dois  ajouter  que  j'ai  observé 
dans  des  blocs  de  marbre  statuaire,  déposés  au  pied  de  la  car- 
rière de  Jetons,  desgrenats,  des  cristaux  de  pyrite  et  des  mou- 
ches de  galène  associés  à  des  Calamités, 11  ne  s'agit  plus  ici  de 
la  citation  d'un  fossile  douteux  ou  effacé,  dont  les  partisans 
des  calcaires  primitifs  pourraient  répudier  le  témoignage,  car 
les  Amplcxus,  les  Michelinia  et  les  Calamilet  des  Pyrénées  sont 
d'une  détermination  aussi  facile  que  leurs  congénères  de 
Tournay  ou  de  Visé.  J'ai  donc  le  droit  de  demander  si  tous  tes 
calcaires  saccharoldes  de  cette  cbalne  que  l'on  a  attribués  au 
lias,  sont  réellement  de  cette  époque,  ou  s'ils  n'appartiennent 
pas  plutôt  à  l'époque  carbonifère.  Dans  tous  les  cas  nous 
voyons  qu'il  convient  d'arracher  au  terrain  dôvonien  les  cal- 
caires à  Hippnrites  du  pic  de  Ger  et  les  marbres  statuaires  à 
Amplexw  dont  nous  venons  de  parler. 

Gabas  est  la  dernière  station  habitée  de  la  vallée  d'Ossau,  et 
de  là  on  atteint  l'Espagne  par  le  cul  des  Moines,  à  l'ouest  du 
pic  du  Midi.  Les  calcaires  carbonifères  supportent  vers  les 
frontières,  et  principalement  du  cAté  de  Roumigat,  un  gise- 
ment d'anthracite  susceptible  d'être  exploité.  Le  combustible 
est  pur,  très-résistant,  à  cassure  inégale  et  concholde,  un  peu 
gris&tre,  semblable  en  lin  mot,  aux  anthracites  des  Alpes  du 
Dauphiné  et  de  Pensylvanie.  Il  y  est  accompagné,  suivant 
H.  Saccaze,  de  végétaux  fossiles  que  ce  collecteur  se  propose 
de  rechercher  l'année  prochaine,  après  la  fonte  des  neiges.  11 
est  infiniment  probable  qu'on  trouvera  là  un  représentant  du 
véritable  terrainhouiller.Ce  fait,  ausurplus,ne  sera  pas  nouveau 
pour  les  Pyrénées,  car  l'on  sait  que  M.  Loui9Lartet(i)  a  décou- 
vert dans  la  vallée  de  la  Khune,  précisément  dans  le  même  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées,  une  couche  remplie  de  végé- 
taux fossiles  qui,  examinés  el  décrits  par  M.  Bureau,  ont  été 
(apportés  par  ce  dernier  à  l'époque  houillère. 

l^s  calcaires  carbonifères  tiennent  une  très-grande  place 
dans  la  constitution  géologique  de  la  contrée,  Dans  la  vallée 
de  Soussouéou,  ils  sont  très-développés  entre  le  barrage  gra- 
nitique que  l'on  est  obligé  d'escalader,  après  avoir  dépassé  la 

(1)  BuUelia,  ï"  série,  l.  XXItl,  p.  8«e. 
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scierie  mécanique  et  la  plaine  de  Soussonéou,  Ils  consistent  en 
des  calcaires  blancs,  saccbaroldes,  à  grains  assez  grossiers, 
fiusceptibles  de  s'égrener  à  la  surface,  en  dolomies  grenues, 
blanches  dans  la  cassure,  reconnaissables  de  loin,  grâce  à  la 
patine  ja'un&tre  qui  salît  les  couches  extérieures,  et  en  cipo- 
lins  gris&tres;  quelques  bancs  sont  remplis  de  couzéranites 
et  de  grenats  jaunes.  En  face  de  la  plaine  et  dans  les  alentours 
de  la  fontaine  de  la  Turoe,  on  voit  ces  calcaires  C  (Ûg.  4) 
alterner  avec  des  calcaires  notr&tres  que  surmontent  des 

Kg.*. 
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schistes  noirs  S  et  des  psammîtes  G  passant  à  un  grès  fin.  Les 
schistes  renferment  des  plantes  parmi  lesquelles  on  distingue 
des  feuilles  de  Fougères;  malheureusement  leur  friabilité  ex- 
trfime  ne  permetquc  d' en  obtenir  des  fragments  de  très- petite 
dimension;  toutefois  leur  position  ne  permet  guère  de  les 
rapporter  qu'à  l'époque  carbonifère. 

Au-dessus  des  calcaires    carbonifères  s'étendent  dans  les 
alentours  de  Roumigat  et  de  la  Canonrouge,  d'où  elles  se  dé- 
versent en  Espagne,  de  puissantes  masses  de  grès  rouges  lie 
de  vin  que  Dufrénoy  (1),  en  1838,  avait  très-bien  disting-^- 
des  grès  bigarrés.  Il  reconnaissait  qu'il  existait  dans  les  P} 
nées  des  grès  colorés  en  rouge  qui  appartenaient  à  des  é 
qnes  très-dilTérentes.   Lorsque  le  terrain  carbonifère  vie 
manquer,  disait  ce  savant,  et  qu'il  n'y  a  point  de  fossilei 

distinction  de  ces  diverses  couches  est  très-difficile  ;  la  st 

ficalion  seule  peut  alors  jeter  quelque  jour  sur  leur  âge  rela- 
tif. Vers  le  haut  de  la  vallée  d'Ossau,  c'est-À-diredanslarëgion 


(1)  Bullalin,  t.  IX,  1»  série,  p.ltl. 
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dont  Doos  nous  occupons,  il  a  reconnu  lui-môme  que  le  grès 
rouge  appartenait  au  terrain  de  traosition,  bien  ^'it  l'eût 
d'abord  rapporté  au  grès  bigarré. 

U.  Bourjot  a  signalé  la  concordance  de  ces  mêmes  grès 
avec  les  calcaires  qui  les  supportent.  Toutefois,  il  se  demande 
si  ces  grès  sont  dévooiens  ou  de  la  formation  du  grès  bi- 
garré. Cette  question,  en  l'absence  des  fossiles,  lui  paraît  dif- 
ficile à  résoudre;  mais  si  l'on  réfléchit,  ajoute  ce  savant,  à  la 
parfaite  concordance  des  strates  qu'il  a  observée  au  col  des 
Hoioes  jusqu'à  la  vallée  de  Baigorry,  on  pourrait  croire  avoir 
affaire  au  vieux  grès  rouge  des  Anglais,  Le  temps  m'a  man- 
qué pour  me  livrer  à  la  recherche  des  fossiles  dans  ces  para- 
ges difficiles,  où  la  saison  avancée  ne  me  permettait  pas  de 
séjonrner  plusieurs  jours  consécutifs. 

Cependant  je  n'hésite  pas  à  considérer  ces  grès  rouges  des 
environs  du  pic  du  midi  d'Ossau  comme  permiens,  et  je  suis 
convaincu  que  t6t  ou  tard  la  paléontologie  me  donnera  rai- 
son; et  voici  pourquoi.  Tant  que  l'on  a  considéré  comme  dé- 
Toniens  les  calcaires  à  .ImpjKcu*:  qui  supportent  ces  grès,  il 
pouvait  paraître  naturel  de  rapporter  ces  derniers  à  l'old  red 
saodstone;  mais,  dès  l'instant  que  les  calcaires  deviennent  du 
carbonifère,  évidemment  les  grès  ne  peuvent  plus  être  dévo- 
niens  et  leur  place  est  alors  celle  du  permien;  que  les  anthra- 
cites de  Roumigat  soient  attribués  au  calcaire  carbonifère  lui- 
niâme  ou  regardés  comme  l'équivalent  du  terrain  houiller  de 
la  vallée  de  la  Rtiune,  c'est  une  conséquence  des  lois  strali- 
graphiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  démontré,  pour  moi,  que  la  vallée 
d'Ossau  renferme  la  série  complète  des  terrains  paléozolques 
depuis  le  silurien  jusqu'au  permien  inclusivement,  et  que, 
sous  ce  rapport,  elle  est  comparable,  terme  pour  terme,  aux 
régions  célèbres  de  Nefllez  et  de  Cabriéres  dans  l'Hérault. 

La  découverte  des  Amptexus  et  des  Calamités  au  sein  des 

arbres  statuaires  de  Jetons  et  de  Gabas  constitue  un  fait 
xiiogique  de  la  plus  haute  importance  et  qui  mérite  d'être 

is  en  lumière,  d'autant  plus  que,  &  part  une  Astrea  citée  par 
..  de  Blainville  dans  les  marbres  de  Carrare  aucun  fossile 
spécifiquement  déterminable  n'a  été  mentionné  dans  ces 
niches,  pour  ainsi  dire  exceptionnelles.  Je  n'ose  point  affirmer 
que  les  marbres  de  !a  vallée  d'Ossau,  qui  ne  me  paraissent 
différer  en  rien  de  ceux  de  Saint-Béat  et  de  l'Ariége  et  qui 
contiennent  les  mêmes  minéraux  disséminés  (  couzéranite. 
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grenats),  ocoipent  exactement  la  même  position.  H  me  faa- 
draii,  avant  de  me  proDoncer,  refaire  l'étude  des  environs 
de  Saint-Béat  que  je  n'ai  pas  revus  depuis  1836. 

Si,  comme  je  le  pense,  les  marbres  blancs  de  la  vallée  de  la 
Garonne  et  de  l'Ariége  sont  la  continuation  de  ceux  de  la 
vallée  d'Ossau,  leur  date  ne  serait  point  celle  du  lias,  ainsi  qu'on 
l'a  admis  jusqu'ici,  mais  bien  celle  du  calcaire  carbonifèra. 
ExaminoDS  donc  la  valeur  des  arguments  sur  lesquels  ou  s'est 
appuyé  pour  faire  jurassiques  les  marbres  de  Saint-Béat, 

j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  le  lias  dans  les  Pyrénées,  à  la 
base  du  pic  du  Gar  et  aux  environs  de  Sarrancolin;  sur  ces 
deux  points,  le  lias  normal  fossilifère  reposait  directement  sur 
les  grés  rouges,  sans  interposition  de  calcaires  sacoharoldes ; 
ces  derniers,  entre  Saint-Béat  et  le  village  de  Lez,  forment 
une  enclave  sans  relations  directes  avec  le  terrain  jurassique  ; 
prés  d'Eup  ils  s'appuient  sur  le  granité,  et  près  de  Lez  ils  sont 
séparés  des  poudingues  rouges  attribués  au  grès  bigarré  par 
on  dépôt  très-puissant  d'amphîbolile.  Ce  n'est  donc  que  par 
voie  de  pure  hypotbëse  qu'on  peut  les  attribuer  à  l'étage  du 
lias  ;  aucun  fait  d'observation  ne  conduit  k  une  pareille  attrî- 
bulion,  li  n'y  a,  au  surplus,  qu'à  étudier  l'explication  de  la 
coupe  que  M.  Leymerie  (1)  donne  de  la  formation  jurassique 
du  pic  du  Gar  pour  voir  que  le  lias  y  est  taillé  sur  le  patron  du 
lias  de  la  Provence  et  de  l'Espagne,  c'est-à-dire  qu'au-dessous 
du  lias  moyen  fossilifère  et  qui,  entre  autres  fossiles,  contient 
les  Ottrea  Maccutloekii  et  Ptclen  œquivalvis,  on  ne  rencontre 
plus  que  des  calcaires  sans  fossiles  qui  prennent  une  texture 
eavemeuseou  cariée,  el  par  places,  un  aspect  dolomitique.  Je 
suis  certain  que,  si  on  l'avait  recbercbée,  ou  aurait  louve  au- 
dessous,  la  EOne  à  Acictila  conUtrta. 

Le  lias  n'est  pas  autrement  constitué  dans  le  département 
de  l'Ariége,  oii  M.  Magnan  (2)  nous  le  montre  composé,  à  sa 
partie  supérieure,  d'argiles  noir&tres  kAmmonim  bifrom,  à  la 
.partie  moyenne,  de  calcaires  marneux  noduleus,  avec  Gnjphaa 
MaccuUochii,  de  calcaires  fétides  et  dolomitiques,  à  sa  partie  în- 
.férieure,  de  brècbes  calcaires,  de  dolomies,  de  cargneules  de 
teinte  jaunâtre  à  l'extérieur,  qui  représentent  le  groupe  de  la 
Gryphœa  arcuaia.  L'infra-lias  est  formé  par  de  pelitea  couches 


(1)  Histoire  det progrès  dt  la  géologie,  t.  VI,  p,  Et6. 

(2)  Comptei  r«ndiu,  SmarslSGB. 
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et  plaquettes  de  calcaire  compacte  cooteDant  les  fossiles  de  la 
ïODe  à  Àticula  conlorla. 

Ainsi  donc  le  lias,  tant  au  pic  du  Gar  que  dans  t'Ariége,  est 
calqué  sur  celui  du  midi  de  ta  France,  et  on  ne  verrait  pas 
trop  comment  on  pourrait  y  faire  rentrer  ou  lui  rattacber  les 
marbres  salins  de  Saint-Béat.  Les  seules  conclusions  que  l'on 
soit  en  droit  de  tirer  de  l'examen  des  terrains  des  eomons  de 
cette  Tille,  c'est  l'indépendance  absolue  du  calcaire  saccha- 
roide  par  rapport  à  toutes  les  autres  formations  Toisines;  en 
effet,  on  le  voit  reposer  directement  sur  ^  granité,  sans  at- 
tache avec  aucun  autre  terrain,  tandis  que  le  lias  fossilifère, 
qui  lui  est  presque  contigu,  a  au-dessous  de  lui  les  grès 
rouges  d'abord  et  ensuite  le  calcaire  silurien  àOrtbocères.  Son 
indépendance  u'est  pas  moins  manifeste  dans  la  vallée  d'Os- 
sau;  maiSf  gr&ce  aux  fossiles  que  l'on  y  a  découverts  à  La- 
ruDS,  onvoit  que  l'analogie  conduit  à  considérer  les  marbres 
statuaires  delà  vallée  delà  Garonne, plulût  commedu  calcaire 
carbonifère  que  comme  un  membre  de  la  formation  juras- 
sique;  et  cette  conclusion  a  pour  elle  un  cachet  de  vraisem- 
blance d'autant  moins  équivoque  que,  dans  la  Vallongue,  près 
de  Castillon,  dans  l'Ariége,  le  lias  moyen  à  Peclen  œquivalw 
avec  ses  dolomîes  inférieures  s'appuie  sur  les  calcaires  blancs 
k  couzéranites  ;  ceux-ci  ne  peuvent  donc  plus  devenir  leur 
équivalent  métamorphique;  et  la  localité  citée  est  à  deux  pas 
des  lieux  décrits  par  M.  Magnan.  Toutes  ces  considérations 
m'engagent  à  admettre,  jusqu'à  plus  ample  informé,  que  les 
marbres  blancs  de  l'Arii  ge  et  de  la  Haute-Garonne  sont  con- 
temporains de  ceux  de  la  vallée  d'Ossau  et  par  conséquent  de 
Il  période  carboniTére.  Je  me  trouve  d'autant  plus  à  mon  aise 
pour  exprimer  cette  opinion  que  j'en  avais  formulé  ane  touts 
contraire  en  1838. 

Il  me  reste,  pour  remplir  mon  programme,  à  établir  les  re- 
lations des  grès  rouges  avec  les  terrains  anciens  des  Pyrénées. 

J'écrivais  en  1838  (I),  que  la  formation  désignée  par  Dufré- 
noy  sous  le  nom  de  grès  bigarré  ne  pouvait  être  séparée,  dans 
les  Pyrénées,  du  terrain  de  transition.  Dufrénoy  se  rallia  à  mon 
idée  pour  les  grès  rouges  de  la  vallée  d'Ossau,  en  les  rangeant' 
daus  le  terrain  de  transition,  ain^i  qu'on  l'a  vu  plus  haut, 
mais  en  maintenant  l'origine  triasique  des  autres  grès  rouges 
de  la  cbalne.  On  ne  parlait  pas,  à  cette  époque,  du  terrain  peiv 

(1)  Coquand.  Bultilin,  l»iérie,  t.  IX,  p.  ilB. 
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mien,  et  tous  les  grès  vériUblemeat  permiens  de  SaAne-et- 
hoite,  du  Jura,  de  la  Haute-Sadoe,  de  l'Aveyron,  de  l'Hérault 
et  du  Tar  étaient  confondus  avec  les  grès  bigarrés.  Aussi  le 
rôle  de  ces  derniers  a  été  singulièreuient  amoindri  depuis 
que  la  découverte  des  Wakhia  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  masse  a  démontré  qu'ils  u'avaiect  en  réalité  qu'une 
puissance  très-limitée,  et  qu'ils  devaient  restituer  au  permiea 
une  place  usurpée  à  leur  détriment 

Là  où  les  grès  bigarrés,  comme  dans  le  Var  et  les  eavirons 
de  Lodëve,  recouwent  directement  l'étage  permieu,  on  sait 
tontes  les  difficultés  que  l'on  éprouve  pour  opérer  convena- 
blement leur  séparation.  Pour  mon  propre  compte,  en  1838 
comme  eu  1869,  je  n'ai  pu  voir  dans  les  grès  rouges  des  Py- 
rénées qu'un  des  termes  de  la  Tormation  paIéozo!que,  et  quant 
&  leur  position,  de  Charpentier,  DuTrénoy  et  mot  nous  sommes 
d'accord  pour  reconnaître  qu'ils  reposent  ordinairement  sur 
le  terrain  de  transition,  ou,  en  son  absence,  sur  le  terrain  pri- 
mitif, ce  qui  trahit  très-clairement  leur  indépendance;  aussi 
Durrénoy  (t)  admet  qu'il  s'est  écoulé  un  temps  considérable 
entre  le  dép6t  des  terrains  de  transition  et  celui  des  grès,  et 
que  le  sol  des  Pyrénées  a  éprouvé  au  moins  une  révolution 
dans  cet  intervalle. 

a  La  raison  qui  nous  a  porté  &  considérer  ce  grès  comme 
appartenant  à  la  formation  du  trias,  ajoute  ce  savant,  plulAt 
qu'à  un  étage  supérieur  du  terrain  de  transition,  c'est  que  le 
grès  bigarré  existe  dans  le  massif  de  la  Montagne  Noire,  tandis 
que  les  schistes  cambrieos  y  représentent  seuls  le  terrain  de 
transition.  L'analogie  remarquable  que  l'on  observe  entre  les 
formations  de  ce  massif  et  celles  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
qui  ont  dû  fiire  continues  à  un  autre  épo<pie,  rend  naturelle 
cette  supposition.  »  Or,  je  fais  observer  ici  que  les  grès  rouges, 
qui  se  rattachent  au  système  orographique  de  la  Montagne 
Noire  et  qui  s'appuient  sur  le  terrain  de  transition,  appais 
tiennenttous  à  la  formation  permienne,  tels  que  les  grès  rouges 
de  Réalmont,  entre  Alby  et  Castres,  ceux  du  Pont  de  Camarès 
et  de  Belmonl,  qui  sont  une  dépendance  du  permien  de  St- 
'  A&ique,  enfla  ceux  de  Saiot-Gervaîs  que  la  Société  a  eu  l'occa- 
sion d'étudier  l'année  dernière.  L'assimilation  faite  par 
Dufrénoy  va  donc  directement  contre  la  thèse  qu'il  propose, 
n  ne  s'est  guère  appuyé  que  sur  les  caractères  gtélrographiques, 

[1]  flwtoiV*  (k*  pr^grit  dt  la  Gtoiogit,  t.  Vlll,  p.  «09. 
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qai,  après  Ini,  et  avant  la  découverte  des  TTofeAùi,  ont  trompé 
presque  tons  les  géolog^ues.  Il  avoue  du  reste  (/.  c,  p.  208), 
qu'aucun  caractère  certain  ne  dévoile  son  Age,  qu'il  ne  contient 
pas  de  gypse  comme  le  grès  bigarré  de  l'Alsace,  qu'il  D'alterne 
point  avec  le  muschelkalk,  enQo,  qu'il  n'a  pu  y  découvrir  an 
seul  fossile.  Rappelant  ma  communication  faite  en  1838, 
Dufrénoy  dit  qu'il  est  loin  de  rejeter  mon  opinion,  et  que,  dans 
le  cas  où  la  formation  coloriée  dans  la  carte  de  la  France, 
sous  le  nom  de  grès  bigarré,  serait  associée  définitivement  au 
terrain  de  transition,  elle  devrait  en  constituer  une  assise 
supérieure. 

D'Ârcbiac  [p,  213]  fait  observer  à  son  tour  que  ce  ne  sera 
probablement  qu'après  une  étude  ,très-dËtaillée  des  grandes 
masses  de  grès  rouges  de  la  partie  occidentale  de  la  cbaloe, 
depuis  le  pic  du  Midi  d'Ossau  jusqu'aux  environs  deTolosa, 
que  l'on  pourra  se  faire  une  opinion  bien  arrêtée  sur  l'ezis- 
teore  d'un  ou  de  plusieurs  grès  rouges  d'&ges  différents  et  sur 
leur  véritable  niveau  géologique.  Or,  c'est  justement  la  position 
de  ces  grès  des  environs  du  pic  d'Ossau  et  leur  parfait  parallé- 
lisme, pour  ne  pas  dire  leur  subordination  anz  calcaires  car- 
bonifères à  ÀmpUxus,  qui  m'affermissent  dans  l'idée  que 
j'avais  émise  en  1838,  idée  partagée  par  Dufrénoy  lui-même 
pour  cette  région  des  Pyrénées,  qu'ils  appartiennent  à  la  for- 
mation permienne  et  non  pointau  buntersansdstein.  Dana  tous 
les  cas,  il  est  bien  établi  que  les  calcaires  saccharoïdes  de  la 
vallée  d'Ossau  sont  supérieurs  au  dévonien  fossilifère  et  infé- 
rieurs aux  grès  rouges  que  nous  enregistrons  comme  permiens, 
et  qu'il  est  par  conséquent  d'une  impossibilité  absolue  de  les 
rapporter  au  terrain  liasique.  Les  arguments  analogiques  sur 
lesquels  s'appuyait  Dufrénoy,  je  les  invoque  en  faveur  de  mon 
opinion,  puisque  l'assimilation  des  grès  rouges  des  Pyrénées 
avec  d'autres  grès  rouges  du  pourtour  du  massif  de  la  Mon- 
tagne Noire,  au  lien  de  s 'appliquer  à  des  grès  bigarrés,  portait 
précisément  sur  des  grès  permiens. 

Je  dois  faire  observer  que  l'opinion  qui  attribue  au  terrain 
de  transition  les  calcaires  saccharoïdes  rapportés  jusqu'ici  au 
terrain  de  craie  ou  à  celui  du  lias  n'est  pas  nouvelle.  Je  pu-' 
bliais  en  1845  (1)  uo  mémoire  intitulé  :  Terrains  stratifiés  de  ta 
Toscane.  J'y  établissais,  que  les  calcaires  saccharoïdes  sur 
plusieurs  points  des  Alpes  Apuennes,  et  notamment  du  massif 

(I)  Coquand.  BulMin,  S*  airle,  1.  Q,  p.  l&t. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


62  SÉANCE  on  13    ovEnRE  1869. 

du  Monte-Allissimo,  se  moalraient  <liscordaDts  arec  la  forma- 
tion des  scbi»lea  cristallÎDs.  J'établissais  en  second  lieu  la 
position  des  marbres  sacchiroMes  couzéranîliféres  du  Cam- 
pigliése  qui  sont  contemporains  de  ceux  de  Carrara  et  de  Ser- 
ravezza,  relativement  k  la  Torroation  jurassique,  et  je  démontrais 
(p.  172)  leurcomplËte  indépendance  du  fameux  ealcare  roiso 
ammonitiliro  qui  les  recouvre  en  discordance  flagrante  de  slra- 
tificalion,  ce  calcaire  renfermant  les  Ammonilts  titUaris,  Sodo- 
lianus,  tardecresctns,  Bucktandi,  Conybeari,  iicttiais  ;  je  n'avais 
point  hésitéà  l'incorporer  dans  le  lias  ÎDférieur,  contrairement  & 
l'opinion  de  tous  les  géologues  italiens  qui  le  plaçaient  dans 
le  lias  supérieur  et  trouvaient  de  la  sorte  une  place  de  lias  infé- 
rieur à  donner  aux  marbres  statuaires  de  Carrare  et  du  Cam- 
piglièse.  M.  Savt  explique  celte  discordance  en  admettant 
que  la  manifestation  des  causes  plutoniques  qui,  d'un  calcaire 
compacte  avaient  formé  un  marbre  salin,  s'étaitarrfilée  vers  ce 
point,  et  que  la  dilTërence  de  structure  et  la  solution  de  conti- 
nuité observées  devaient  élre  rapportées  à  des  effets  inégaux 
de  température  qui  auraient  provoqué  des  dilatations  et  des 
contractions  auxquelles  il  fallait  attribuer  l'état  particulier 
d'tm  même  calcaire  dont  une  portion  aurait  éprouvé  une 
métamorphose  complète,  tandis  que  l'autre  aurait  conservé 
ses  caractères  primitifs.  Cette  explication  n'est  nullement  d'ac- 
cord avec  les  faits  qu'expriment  les  lieux. 

Ce  fut  sous  l'empire  de  ces  constatations  de  ta  plus  haute 
importance,  comme  on  peut  en  juger,  que  j'arrachai  au  lias 
inférieur,  qui  était  normalement  représenté  dans  le  Monte 
Caivi  par  le  cakare  rosso  et  par  les  fossiles  déjà  cités,  que 
j'arrachai,  dis-je,  le  calcaire  salin  qui  lui  était  inférieur  et  qui 
ne  pouvait  plus  appartenir  à  la  formation  liasiquc,  et  je  l'attri" 
buai  à  un  des  termes  du  terrain  de  transition,  aucun  fossile  ne 
pouvnnt  me  fournir  des  indications  ïufQsantes  pour  lui'assi- 
gner  une  place  déterminée  dans  la  série.  La  stratigraphie  seule 
m'avait  servi  de  guide.  J'eus  la  satisfaction  de  voir  mes  idées 
complètement  partagées,  sur  les  lieux  mêmes  qui  melesavaient 
dictées,  par  >'.  Fournet  (1)  qui  reconnut  comme  d'époque 
paléozoïque  les  marbres  statuaires  du  Campigliése, 

A  la  même  époque,  MM.  Savie  t  Menej^hini  (2),  dans  un  impor- 

(I)  Fournet.  Roches  feldapalkiquta  de  Vile  d'Elbe,  p.  5,  1851. 
(1)  Savi  et  Uencghini.  Osseriasioiti  ilratigi  a/khe  e  paitontologkhe  con- 
etntanli la  Gtologia  delta  Toicana,  ISSl. 
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tant  travail  snr  les  terrains  stratifiés  de  la  Toscane,  admettent 
aa-dessus  de»  schistes  crislallios  :  l*  le  terrain  de  verrucano, 
formation  complexe  qui  se  compose  à  la  base  de  schistes  an- 
thraciteuz  remplis  de  plantes  de  la  période  carbonifère  {Netro- 
pUriê  rotundifoiia,BTf>ngQ.,  Odontopterit  SehiotMmii,  BroDgD., 
PKopUrù  arbortscms,  Brongn.,i*.a«uia,  Brongti.,i>.  BMcklandi, 
BroDgn.,^nnuJari[ifongt/(>J(aS(ernb.),etd'anagénites  exploitées 
ponr  meules  de  moulins  près  de  Calcî  (cerrucano  proprement 
dit).  2"  Le  calcaire  gris-fOQCé  saus  silex  avecses  modiflcalions. 

Ces  calcaires  se  lient  à  la  formation  précédente  au  moyen 
d'alternances  réciproques  ;  ils  reposent  quelquefois  sans  inler- 
médiaires  sor  les  schistes  cristallins  en  concordance  ou  cndis> 
cordance  de  stratification  (Bains  de  5t-Giuliano).  On  distingue 
à  la  base  le  calcaire  gris  et  à  la  partie  supérieure  le  marbre 
statuaire  de  Carrare  et  de  Monte  Bombolo  [Campiglia).  C'est 
au  dessus  que  se  montrent  les  calcaires  rouges  avec  Ammoni- 
tes du  lias  inférieur. 

Voilà  exactement  la  posîtionque  j'avais  reconnue  etassignée 
moi-même  aux  calcaires  salins  du  Gampigliése;  il  devenait 
évident  que  la  série  du  terrain  jurassique  u'élatt  pas  complète, 
car  la  discordance  observée  à  la  Grand-Cave  indiquait  un 
bialus  que  M.  Cocchi  a<très  heureusement  comblé  plus  tard. 
MM.  Savi  et  Meneghîni  constatent  un  fait  que  les  alentours  du 
Monte  Caivi  ne  pouvaient  me  montrer,  je  veux  parler  de  la 
liaison  intime  et  de  l'alternance  des  calcaires  métamorphiques 
avec  le  cerrwcono  à  plantes  carbonifères  ;  de  sorte  que,  grâce 
à  cette  constatation,  il  o'exisle,  à  priori,  aucuu  motif  d'en 
séparer,  comme  formation  distincte,les  schistes  impressionnés 
et  les  poudingues  qui  les  supportent.  Cependant  les  deux  pro- 
fesseurs toscans,  tout  en  plaçant  ces  derniers  dans  la  série 
paléozolque,  etaprës  avoir  discuté  avec  la  plus  grande  impar- 
tialité {es  arguments  qui  militent  en  faveur  de  leur  opinion  ou 
qui  leur  sont  contraires,  placent  les  marbres  statuaires  dans  lo 
terrain  du  lias,  tout  en  convenant  que  cette  opinion  ne  peut  avoir 
tue  grande  valeur  {un  gran  peso),  dans  l'ignorance  où  ils  se 
trouvent  de  savoir  si  les  Ammonites  du  calcare  rosso  appar- 
tiennent véritablement  au  lias  inférieur.  Les  noms  des  Am- 
monites citées  et  le  travail  monographique  des  Ammonites 
de  l'Italie,  que  poursuit  M.  Meneghiui  en  ce  moment,  démon- 
trent bien  que  le  calcaire  ammonitifâre  de  Campiglia  relève 
'  du  lias  inférieur,  ainsi  que  je  l'avais  établi  en  1843,  La  raiïo'' 
invoquée  tombe  donc  aujourd'hui  d'elle-même. 
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Anssi  dans  son  intéressant  travail  sor  la  province  de  Gros- 
setto  (1),  publié  postérieurement,  M.  Heneghini  est-il  obligé  de 
faire  descendre  les  marbres  dans  l'io-fralias.  Il  ne  reste  pins 
qu'à  savoir  s'ils  doivent  conserverla  place  que  le  savant  profes- 
seur de  Pise  leur  assigne  et  à  s'assurer  si  l'ondoitvoir  enluile 
représentant  des  assises  à  AvievJa  contorfa. 

M.  Cocchî  (3)  s'est  beaucoup  occupé  des  marbres  statuaires 
des  Alpes  Apuennes  et  de  leur  position  géologique.  Dans  les 
nombreuses  coupes  qu'il  donne  de  Carrara  au  pic  de  Sagro, 
de  Castellaccia  au  Monte  Folgorito  dans  la  vallée  de  Strettoin, 
.  du  pont  de  Stazema  au  Monte  Malanna,  il  reconnaît,  jusqu'au 
lias  inférieur,  la  succession  suivante  dans  la  série  stratigra- 
pbique. 

1'  Schistes  cristallins  de  Serravezza  ;  micascbîstes  de  Ripa; 

2*  Terrain  carbonifère,  formé  i  la  base  des  marbres  statuai- 
res de  Garnira,  de  i'Altissimo,  de  Gampîglia,  et  &  sa  partie 
supérieure  de  schistes; 

3*  Formation  permienne — anagénites,  psammites  et  ar- 
doises ; 

4°  La  formation  triasiqne  caractérisée  par  des  cargneoles  et 
des  gypses; 

5*  L'infra-iias  (assises  à  Ancufo  conforta); 

6<  Le  lias  inférieur  qui  comprend  le  a^ean  rono  ammo- 
nitiftro. 

Voilà  bien  pour  la  fonnation  paléozolqne  la  reproduction 
Bdèle  (sauf  les  différences  pétrographiques)  de  nos  terrains 
anciens  de  la  vallée  d'Ossau. 

Ainsi  il  est  bien  établi  d'après  les  travaux  de  H.  Cocchi,  que 
les  marbres  statuaires  de  Carrara  sont  inférieurs  aux  anagé- 
nites considérées  comme  permiennes  par  cet  auteur,  au  keuper 
gypsifère  de  Camporbiano  et  du  cap  Argentaro  dont  j'ai  donné 
une  description  en  1846  (2). 

.e  renvoie  pour  les  détails  à  l'ouvrage  de  M.  Cocchi  et  je 
me  borne  à  faire  connaître  ses  conclusions.  Voici  en  quels 
termes  elles  sont  formulées  (p.  90,  t.  c.)  : 

•  C'est  une  opinion  généralement  admise,  même  en  es 

(1)  HeDeghinl.  SaggiomUa  tottihtiiiMe  gtologiea  délia  prooùta'a  di  Gm- 

ntlo,  18GB. 

(1)  Cocctai.  Sulla  geoiogia  thlf  Ilalia  cmirale,  1S64, 

(S)  Coqnand.  Sur  tm  gùmtnt  d^gypt  au  Prommloirt  Àrge»ttro.  Bill., 

t.  m,  p.  Ut. 
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momenl,  que  les  célèbres  marbres  de  Carrara  et  de  Serravezza 
Kpréseotent  la  série  liasique.  Quand  bien  môme  on  pourrait 
dâmoDtrer  que  tes  marbres  en  question  ne  sont  point  aussi 
iscieos  qae  nous  l'indiquons  aujourd'hui,  il  faudra  bien  ad- 
mettre cependant  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  arec  le  lias. 
LintraJias  s'interpose  thmchement  entre  l'horizon  des  marbres 
et  le  lias  proprement  dit  et  ne  se  trouve  jamais  en  contact  avec 
aubLa  lamacheUe  et  le  calcaire  caverneux  (keuper  avec  gypse), 
piiDCÎpaox  représentants  du  trias,  se  sont  jusqu'ici  montrés 
H^rienrs  aux  cipolins  qui  recouvrent  à  leur  tour  les  masses 
DarmoréeQnes  de  l'Altissimo  et  de  toute  cette  zone  des  Alpes 
ipneiines.  N'ayant  jamais  observé  de  passage  entre  les  calcaires 
triaiiques  et  la  série  des  marbres  proprement  dits,  et  trouvant, 
u  contraire,  entre  le  calcaire  caverneux  et  les  marbres,  les 
qurtiites  qui,  ainsi  que  les  autres  roches  décrites,  reprâseo- 
unt  le  trias,  nous  ne  pouvons  accepter  l'opinion  qui  considère 
lu  marbres  blancs  comme  une  dépendance  de  la  formation 
bùsiqne.  » 

H.  Coccbi  ajoute  en  terminant  [p.  91)  :  «  l'idée  que  j'exprime 
n'est  point  nouvelle;  M.  Coquand  l'a  émise  et  soutenue  depuis 
long-temps,  et  c'est  cette  opinion  que,  parmi  tontes  celles  qui 
DDt  été  données,  je  crois  devoir  accepter,  parceqn'etle  est 
cooTonne  à  l'impression  que  l'examen  direct  des  fiiits  sur  le 
lemia  a  produite  dans  mon  esprit.  * 

Us  coDclnsioDs  de  M.  Cocchi  doivent  Être  acceptées  avec 
d'antant  plus  de  confiance  que  dans  un  travail  précédent  (t), 
«professeur  combattait  ma  classification  et  plaçait  lesmarbres 
Urnes  dans  la  formation  &  Ammonites  du  lias,  opinion  qu'il 
r^odie  ouvertement  dans  ses  Étudtt  «ur  l'Italie  centrale. 

le  ne  me  doutais  certainement  pas  à  l'époque  où  je  publiais 
iEiésoItat  de  mes  recherches  sur  les  terrains  stratifiés  de  la 
Iteiae,  que  la  découverte  des  AmpUxtts,  àesMiclulinia  et  des 
UmUa  dans  les  marbres  statuaires  des  Pyrénées,  justifierait 
Au  manière  si  complète  mes  vues  et  celles  de  M.  Cocchi.  On 
(otJDger,  par  les  détails  qui  précèdent,  du  chemin  qu'ont 
IKEKini  successivement  les  calcaires  saccharoldes  de  l'Italie 
nMe,  pour  arriver  du  sommet  de  la  craie,  où  on  les  avait 
lofk  dans  le  principe,  à  la  place  qu'ils  doivent  occuper  aujour- 
Âàdani  la  formation  paléozoTque. 

{^Cccchi.  Daeription  deirochet  ignéts  it  sidimentaires  de  la  Toscaut. 
M.,t.  XUl,  isso. 

Si^.  Gtot.,  V  iitïe,  t.  XXVII.  5 
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3*  un  If  ufiUT  DK  u  TAUtt  D'un. 

La  seqlfl  mins  d'argent  utif  qui  ait  été  lignalée  en  Pnitce 
est,  je  crois,  celle  des  Chalaacbes,  dans  lacommnne  d'AIIeiqoiil 
(Isère),  dont  I>  luiiteqr  est  de  SG64  mâtres  aa  dessus  do  Diveau 
delà  mer.  Elle  futdéconyerte  par  odç  bef^ëre  qui  recuetUit  pn 
rragmenldétacb^  d'qn  niop  ga  im  forgeron  d'AUemont  recopiiat 
etr«  composé  d'argent  natif.  Outre  l'arsenl,  on  a  Iroind  aux 
Gbslancbes  dQ  chlorore  d'ai^n(,  da  cobalt  arsenical,  do  knp- 
femickel,  du  pero^de  de  fer,  du  fer  spalhiqae,  de  la  pyrite  de 
fer.di)  fer  arsçgiçal  (Hispikel],  de  l'anlimoine  natif  et  arsenical, 
des  traces  de  cniTr«  piteux,  de  la  galène  et  de  la  blende.  j 
D  existe  daos  les  F^rénéesiMie  deuvème  mine  d'argent  dOQl  -, 
la  décQi)T$rte  et  l0*  particqlarilés  de  gisement  rappellent  celle 
àfS  Cbalanches,  Vers  l'aqqfe  4946,  nn  bei^r  ramassant,  dam 
le  quartier  d'Am  nn?  piçrrepourla  lancer  k  soq  trcapean,  fot 
fort  étonné  d'en  ramasser  deux.  Ces  deux  pierres  étalent  Uées 
ensemble  par  on BlipdtaJUqQe.Soamîïesd'abord  an  pbannaden 
da  paya  et  ensuite  II  la  ^acqlté  de  HontpelUer,  un  reconnut 
qu'elles  étaient  do  nùperai  d'argent  très-ricbe,  et  que  le  fil  qui 
les  attacbjiit  l'une  h  l'autre  dt«t  de  l'aient  natif. 

Les  nions  d'pà  proTenvent  les  échanUlloqs  sont  utoés  dans 
les  montagnes  d'Arre,  vallée  d'Os5aa,àdeuxp4S  des  frontières 
espagnoles,  et  à  l'altitude  de  2311  mètres, 
Les  miDëraux  qn!  accompagnent  l'argent  natif  sont  : 

1*  Le  Nickel  antîmonial  argentifère  et  blendifÔre. 

f  Le  Nickel  arsenical  argentifère  avec  traces  de  cobalt 

3*  LaGalène.  | 

t  lia  Pjrite  martiale. 

S*  La  Pyrite  arsenicale  argentifère. 

6*  La  Blende  ai^enlifère. 

7*  Le  Manganèse  péroné. 

8*  Des  Ocrea  argentifères  proTenant  de  la  décomposition 
des  pyrites. 

9*  Du  Nickel  oxydé. 
10*  De  la  Calamine. 

11*  Enfin  du  Bismuth  ;  suivant  H.  Bancbecourt  Tanalyse  » 
dévoilé  la  présence  de  l'or  dans  l'argent  n^lif,  mais  en  faible 
quantité. 

On  peut  arriver  aux  montagnes  d'Arre,  soit  par  les  Eaux- 
Bonnes,  en  passant  par  le  col  de  Lurdé,  ou  l»en  en  ranonlanl 
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directement  le  ga^e  Saussouéoa  d'abord  et  enanile  le  torrent 
d'Aire,  à  l'origine  duquel  op  rencontre  l'atelier  abaDdonné  de 
cassage.  A  00  kilopiètre  environ  de  ce  point  se  dresse  vers  le 
oord  DD  etcarpement  de  150  mètres  de  jet,  dirigé  sensiblemeat 
£.•0.,  et  formé  par  des  calcaires  ^risAtres  subsaccharoldes, 
dont  lea  coacbes  lont  redressées  squb  uq  angle  de  80  à  83  degrés. 
Ces  calcaires  ne  m'ont  montré  aucuu  vestige  de  fossiles  et  font 
partie  du  terrain  de  transition.  Ils  sont  subordonnés  à  un  sys- 
tème puissant  de  tatcscbistes  pbylladlens  qui  se  trouvent  large- 
ment développés  an  dessus  de  la  cabane  de  Sauvageon,  à  la 
base  même  des  remparts  A  Blppurltes  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Bd  montant  aax  miqea  d'argent,  on  rencontre  dans  )e  cak 
caire  plusieurs  attaques  entreprises  sur  des  filons  de  blende 
jaunâtre,  lamelleuse,  parallèles  entre  eux  et  parallèles 
aussi  A  la  stratification,  désignés  par  les  nomade  Saint-Mi^ 
chel,  de  Sainte-Marie  et  de  Salnt-Sanveur.  Leur  épaisseur  est 
variable  ;  elle  dépasse  quelquefbis  un  mètre,  et  quelques 
cbantîera  sont  susceptibles  de  fourpir  cinquante  pour  cent  d« 
minerai  A  l'abaltage.  Le  zinc  se  trouve  disposé  en  veines  irr4* 
piliëresi  parallèles  et  séparées  par  des  intervalles  stériles 
qti'occupe  la  rocbe  enc^ssanle.  Il  ej^tstede  distance  en  dis? 
liQce  des  ninflemeaU  dan»  lesquels  la  blende  ocoupe  A  elle 
seule  presqne  toute  la  largeur  du  filon.  Le  mur  est  un  quarlzite 
grenu,  ^jrt  brillant,  traversé  par  de  nombrenses  veinules  de  quartt 
amorphe,  rappelant  les  quartzites  du  Brlançonnais,  et  le  toit  est 
le  calcaire  même  de  la  montagne,  celui-ci  toujours  moins  bien 
déOni  que  le  mur,  La  blende  du  filou  St-Sauveur  a  donné  douae 
^mmes  d  argent  sur  cent  kilogrammes. 

Lorsqu'on  est  parvenu  k  l'ourlet  des  escarpements  taillés  A 
pic  où  sont  logés  les  filons  de  blende,  on  se  trouve  en  boe  du 
filon  Saint-Kerre,  qui  est  le  plus  important  de  tous,  et  dqat 
oa  peut  suivre  les  affieurements  ^ur  une  lonfpeur  de  3  A 
UQ  mètres;  c'est  celui  qui  pOQtient  l'argent  natif  aiDsi  que  les 
mioéraviz  déjA  cités.  Il  aété  attaqué  par  un  puits,  letrou  Saint- 
Pierre,  qui  étaitremplt  d'eau  Al'èpoque  de  notre  visite,  et  par 
quelques  traiicbées  Aciel  ouvert,  doptla  plus  eonsidérabla  est 
celle  dite  des  Espagnols.  Comme  le^  filons  de  zinc,  il  a  pour  toit 
le  Ci(lcaire  de  transition  et  pour  mur  les  quartiites  qui  pFennent 
DRe  grande  extension  et  se  continuent  A  l'B,  sous  le  pic  d'Air 
saurlne,  daop  lacommnne  d'Aas.  CesontlesquartzitesqutGOB. 
lieoneat  la  plus  ordinairement  les  filons  de  pyrite  latptiaU  «t 
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de  pyrite  arsenicale,  dont  ta  décomposition  donne  naissance  i 
des  badigeonnagcs  ferrugiDeoz  et  àdes ocres  qni  forment  soa- 
Teot  des  poches  dans  la  masse  même  da  Blon.  C'est  grAce  à 
cette  patine,  Terrogineuse  qu'il  est  facile  desuivre,  hla  surEace 
(lu  sol,  les  Indicationsda  filon,  en  dehorsdes  partiesaltaqnées. 
Ou  remarque  quelques  ramifications  gai  ne  tardent  pas  à  se 
joindre  au  filon  principal. 

Sa  puissance  est  très-variable  ;  au  chantier  des  Espagnols, 
elle  mesure  de  60  à  65  centimètres;  à  SOO  m&Ires  &  l'ouest  du 
trou  Saint-Pierre,  elle  s'élève  exceptionnellement  &  i',10  en- 
riroD.  Toutefois  celte  épaisseur  n'est  pas  constante,  car  on  U 
voit  quelquefois,  dans  l'espace  de  quelques  mètres,  passer  de 
1  à  60  centimètres.  Il  est  juste  d'ajouter  toutefois  que  ces  obser- 
vations ne  portent  que  sur  les  affleurements,  le  filon  n'ayant 
point  été  encore  attaqué  sérieusement  en  profondeur.  Sa  direc- 
tion est  E.  U.,  et  son  inclinaison  de  80k8S  degrés.  Je  n'ai  remar- 
qué ni  quarts,  ni  fluorine,  ni  barytîne  ;  mais  il  existe,  fusant 
partie  intégrante  du  filon  lui-même,  et  constituant  par  con- 
séquent une  gangue  véritable,  un  calcaire  à  petites  lamelles, 
blanc  ou  verdître,  qu'il  est  fiidle  de  distinguer  du  calcaire  du 
mur  qui  est  un  calcaire  trôs-finement  grenu.  C'est  dans  ce 
calc^re  lamelleux  que  s'est  montré  l'argent  natif  et  le  nickel. 
Le  premier  y  est  disséminé  en  paillettù,  quelquefois  de  plu- 
sieurs décigrammes,  mais  le  pins  généralement  très-petites. 
Ces  paillettes,  examinées  au  microscope,  présentent  l'appa- 
rence  de  gouttelettes  d'ai^nt  fondu,  La  présence  de  l'argent 
est  très-irréguli6re  ;  mais  la  roche  en  masse  présente  une 
moyenne  de  360  grammes  avec  iOO  kilogrammes.  M.  Garella, 
en  1&5S,  a  mentionné  une  épaisseur  de  OF.OS  pour  le  calcaire 
lamelleux  ai^entîlâre.  Nous  avons  observé  dans  le  chantier  des 
Espagnols,  «u  toit  du  filon,  des  paquets  d'asbeste  filameolense 
mélangée  de  quarts.  Ce  minéral  se  montre  également  dans  les 
filons  argenUfàres  des  Chalandres. 

L'altitude  &  laquelle  se  trouTe  le  filoa  argentifère  de  la  vallée 
d'Asse  ne  permet  d*y  travailler  que  quatre  mois  de  l'année, 
et  U  n'existe  aucune  routa  qui  relie  tes  mines  i  la  route  des 
Eiux-Chaudes.  Encouragés  par  i»  présence  de  l'argent,  les 
roneessionnures  avaient  établi  dans  le  voisinage  des  filons  un 
petit  fouroMU  da  fusion  et  quelques  ateliers  de  préparation 
mécanique,  mais  dans  de  si  mauvaises  eoodîlioas,  qu'on  a  dû 
uiapendre  les  trtraox  jusqu'au  oMunent  où  la  création  de  voies 
4o<ÀoiDiquM  d»  tiutsport  pounout  ea  permettre  la  leprûc. 
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Comme  le  gtle  n'est  conna  que  sur  les  crfites  des  affleurements, 
il  serait  à  désirer  qu'il  fût  attaqué  dans  la  profondeur;  les  tra- 
▼anz  eiécDtés  dans  ce  bat  trouveraient  leur  justiflcation  dans 
la  richesse  en  ai^nt,  dans  le  calcaire  lamelleux,  comme  on 
pent  en  juger  par  les  analyses  snivantes,  gni  portent  sur  une 
quantité  constante  de  1,000  kilogrammes  : 

1.  iDnani  d'argent  proprement  dit....    es  kilog,  E*  (H,  Caory). 

1.  Uioer&i  d'argent M    —         (M.  Favre). 

1.  Caicalre  spattiiqne  avec  ai^nt  natif 

dJnéminé  et  traces  wnlemeDtd'aa- 

trea  minerais. SI    —  (H.  N,  Gaiella). 

(.  Le  mAme  avec  mispikel  M  knpfSr- 

mckel «    —    to  (U.  N.  Garella). 

8.  Le  même,  ixH  jasqn'fc  séparation 

complËte  delagangnn  pierrenw..     SO    —  (M.  FlajeoloQ.     . 

t.  Calcaire  spatliiqne  avec  (brte  propor- 
tion de  kapfemickel >    —     60  (U.  Garetla). 

1.  CalcaJrespatfaiqneaTecmoinadekap- 

femidul,  de  mispilul  et  de  pyrite    11    ^     io  (If.  Garella). 

(.  Calcaire  apathique,  moins  lameUeox, 
an  fond  dn  pnits  St-Pierre,  snr  nn 
renflement s    —     eo  (H.  Garella), 

9.  Uùpikel  en  masse,  &  l'E.  dn  pnits.  S  —  eo  (U.  Garella). 
IS.  Uinerai  de  nickel,  argent  tronvâ...  6  —  60  (U.  Canvy). 
tl.  Blende  intimement  mélangée  de  kop- 

fëmickel. ■    —     80  (H.GarolIa). 

u.  Terre  noire  entre mar  et  ûlon ■    —       s  (H.  Cauvy). 

11.  Terre  ronge , 3     ~     SO  (H.Canry). 

It.  Pirita  de  fer  dn  (lion S    —     90  (M.  Cauvy). 

11.  Blende  dn  filon 1—80  (ILCauTy). 

H.  Garella  a  tronvé  pour  le  nickel  la  composition  suivante  : 

Nickel o.lts,  avec  trè»-pen  de  cobalt. 

Antimoine O.HSO,  afec  pen  d'arsenic. 

8ouft«. 0,160 

Fer ,     0.015 

Argent  natif o.oso 

1.000 

Cet  ïDgénîear  conclut  de  ces  essais  qae  la  teneur  en  argent, 
sans  cesser  d'Être  considérable,  n'est  pas  moins  variable  dans 
les  diverses  parties  du  filon  que  sa  puissance.  II  en  est  de  mêm: 
de  la  teneur  en  oicksl,  dont  le  minerai,  dégagé  de  toute  gar^' 
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gDfl  par  le  lavagp,  renferme  enriron  98  pour  100  àe  nickel 
mt^tallique.  Ed  mofeone,  et  en  tenant  largement  compte  des 
varialion»  de  puissance  du  flioo  Saint-Pierre,  il  estime  qa'U 
peut  produire  par  mètre  carré  en  place  100  kitogramines  de 
minerai  d'argent  et  nickel  renfermant  500  gnkmoies  d'argent 
et  ï  kilogrammes  de  DÎckei  inétallique,  ce  qui  correspond  à 
une  valeur  de  métaux  précieux  conteniiB,  de  150  naocii  seit 
1,500  francs  par  tonne  de  minerai. 

Les  montagnes  voisines  de  la  Tallée  d'Arrfe  et  qdt  TCrsent 
leurs  eaux  dans  le  gave  de  BottÉsouéeut  centieilfibiit  é%  nom- 
breui  filons  de  galène,  dont  quelques-HOS  oHl  été  l'Objet  de 
traraux  de  recherches.  NoûS  Citerons  HtAte  Sdlrét  Celui  qtii 
ettKté  b  égste  distance  de  la  mitie  d'argent  et  thi  botibard,  et 
qui  se  montre  aux  affleurements  aVec  dnë  puisstihcë  de  Ô",SO 
avec  gahgue  quartzeuse.  Il  est  encaissé  ^âns  ane  ^auwacke 
noire.  J'ai  trouvé  le  flloa  de  Malagnac  dirigé  B.  Ôi,  arec  toit 
de  cipoliu  et  mur  de  quarttite,  et  une  puisaanee  de  O'iSO.  Le 
teneur  du  minerai  es  argent  est  de  1  kid  à  1  ki).  900  d'argent 
Ils  pourront  fournir  l'une  des  tlialières  premififes  néeeMairfes 
au  triiiteroenl  métallurgique  des  mlhërals  d'ht^ëtal.  Ob  peat 
en  dire  autant  dés  Qlons  de  pyrite  arsénicate  mftïSltë,  dont  on 
pourra  utiliser  les  produits  pour  VA  cbncealration  dil  Mckél. 

En  dehors  des  pointa  nombreux  de  ressemblance  que  ta 
composition  minéralogique  établit  entre  les  mines  d'Arre  et 
celle  ilos  Chalenches,  je  ferai  remarquer  que  M.  Oraff  (1),  qui 
eounalt  si  parruilemenl  ces  dernières,  fait  ressortir  l'influence 
que  les  roches  encaissantes  paraissent  avoir  elle  sur  la  HchesSè 
du  l'.iiuerai  ;  ainsi  il  constate  l'alternance  plusieurs  fbiï  répétée 
du  calcaire  magnésien  avec  le  gneiss,  et  justement  les  afflenre- 
menls  de  gneiss  calcarifère  étaient  généralement  plUï  li^tf 
rabU's  à  la  richesse  des  filons  que  ceux  du  gneiss  ordinaire.  li 
en  est  de  luéme  pour  la  mine  d'argent  d'Arre,  où  les  métaux 
précieux  »e  Irouveat  logés  de  préféience  dans  les  roches  cal- 
caires du  toit,  qui  sont  c«ic«ite«,i  celles  du  mur  qui  aoOt  des 
quartiites. 

Il  n'est  pas  difficile  de  r«coanattre  que  les  divers  filons  qae 
BOUS  \enons  de  décrire  sont  coolempcH«ins  de  la  roche  encaîs- 
tante;  non-seulement  la  ci'nlemporm:iéilé  est  dévoilée  par  U 
p&rllitle  Cl  ncordancc  que  l'on  remarque  eati«  les  veines  métat- 


{1}  CrddT.  .\i.ti,v  w  fj  HiV  d'ii'Viii 
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tifères  «t  les  calcaires  du  terrain  de  tranaiUoa,  mais  encore 
par  ta  disposition  dn  minerai  en  veiaes  interrompoes,  en  ro- 
gnons «IlipsoldaHx  ou  en  mouches  iBolésâ,  le  tout  parfaitement 
noyé  duis  ie  calcaire  et  îea  quartzitas  dont  lat  formî  le  terrain 
de  k  vallée  d*Àrre>  Oa  concevrait  diiBciiement  coaunent  das 
filets  parfois  iDsigoi&a&ts  ds  blende,  de  gatène  et  de  pyrite  4e 
fer  aaraient  pu  «'introduire  et  s'fttre  emprisonnés  dans  le  cou 
ffifime  des  ceuoîies  paUosel^ea  post^eurement  k  lear  cen- 
solidatiûD;  autant  Tandiait-il  dire,  gue  le  liquide  coatenn  dans 
an  œaf  j  a  HA  introduit  après  la  formalitm  de  la  coque.  11  est 
bien  pins  oonforme  k  la  logigua  des  laite  ebierrds  d'admettre 
pe  des  sources  thermo-nuainlae  apportaient  les  éléments 
mëtaJlitiiieB  au  seîn  de  la  fermatîMi  aédimentaire  au  moment 
marne  4»6  celle-oi  se  d^esail  au  fond  des  mers.  Dés  lors  la 
distribution  des  minerais  par  trslnâesi  par  Teines»  par  baadee, 
par  leotilles  inturempaes  et  enelevées  au  milieu  de  la  rocbe 
mceiseaBtei  n'offre  plus  rien  que  de  trfts-noisial,  et  leur  appli- 
eetioB  est  conforme  ft  ce  qu'eweigne  la  tliéorie.  Nous  avons 
donc  i  Arre  un  eiemple  éolaUat  de  Qlens-cooehee)  et  nous 
Koames  complètement  de  l'avis  de  cent  qui,  ftappés  du  pand- 
lélitme  eomptet  qu'ils  ont  obser*i  entre  Iw  allures  des  gîtes 
et  eelles  de  te  rocbe  eamisaaBtei  amsî  que  du  peu  d'èteadoe 
et  de  1«  cesaatloB  craiplbte  des  filoBs  hprès  un  parcours  plus 
ou  moitis  loDg,  ont  rangé  dans  la  atéflae  oatégerie  lea  veuMs 
métallifères  des  GhaleoctieB. 

Nous  a'aTODs  FBflBwqui  dun  le  Toisinegs  des  filons  d'Arre 
itieune  roche  étuptite  qui  fCtt  «a  connexion  eVeo  eux.  I>e  gn- 
nite  qui  ee  montK  au  bas  du  geve  de  fiauSkouiDu  et  dan*  le 
inasaif  du  pic  do  midi  d'Ofisau  Est  antérieur  aux  roches  pa- 
léeiaiqnee4  et  le  calot  d'opfaite  du  cM  de  Lurdé  n'a  aucun 
peint  d'Attache  aYec  ces  mêmes  fl^BS  dont  U  esl  asses  éloigné 
«tqni,  d'aillbnrst  est  d'une  époque  plM  mâderatt 

H.  Hébert  présente  au  sujet  de  cette  uote  les  obBejnrbUdtli 
suivantes  : 

M.  Hébert f«a  ebaaTwqaSl  er^tétrett^-exeaeaMede  n'a- 
ToirpascitéM.Coqnand  au  stijetdunéoeomieDdeB Pyrénées.  La 
pari  de  M.  Coquand  dans  cette  questioa  se  borne  à  cette  phrase: 
«  H.  Coquand  ajoute  que  les  calcaires  que  M.  Dufrénoy  a  dé- 
crits dans  les  Pyrénées  sons  le  nom  de  ealeairê  à  Hceralu,  ap- 
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partieaneat  aassi  à  l'étage  sapérienr  néocomien,  et  que  les  dï- 
cerateB  ne  Eont  autre  chose  qae  la  Chôma  afiimoma.  >  Poonpioi 
H.  Coquand  n'a-Ml  pas  récûmé  qnand  M.  Leymerie  a  donné 
&  ces  Chôma  ammonû  le  nom  de  Caprottria  leevigata  et  a  placé 
ces  couches  soit  dans  l'étage  cénomanien,  toit  dans  le  terrain 
jarassiqae  ;  quaod  H.  Bayle  (1],  répondant  k  one  demande  de 
H.  de  Vernenil,  à  l'occasion  d'nn  mémoire  de  M.  Coqnand 
Ini-meme  sqf  le  terrain  crétacé  do  midi  delà  France,  déclarait 
qne  les  calcaires  &  Dieeras  des  Pyrénées  représentaient  l'étage 
earentonim  de  H.  Coquand. 

M.  Hébertamontré  que  les  dicétates  de  Oafeéuay  étaient  la 
Sequienia  Loiudalii  et  non  la  Chôma  ammonia  qu'on  n'a  pas 
encore  trouvée  dans  les  Pyrénées. 

L'opinion  de  H.  Coquand  qui  ne  se  fondùt  snr  aucune  dé- 
termination précise,  sur  aucun  travail  spécial  pouvait  donc 
fitre  omise  sans  injustice.  D'ailleurs,  à  cette  époque  (1840).  les 
idées  de  H.  Coquand,  comme  d'ailleurs  celles  de  presque  tout 
les  géologues,  sur  la  classification  des  couches  neocomiennes, 
étaient  bien  peu  nettes  puisque  l'on  Toit  dans  un  travail  de 
M.  Coqnand  lu  dans  la  séance  même  (2)  ot  il  a  prononcé  la 
phrase  qui  vient  d'être  mentionnée,  les  argiles  aptienues 
placées  dans  le  même  étage  que  les  calcaires  h  Spatangaes,  et 
\e  Belemràleslatus  citédesmêmea  couches  qael' Ammonite»  Dufre- 
Royt,  les  calcaires  à  Chôma  atimtimia  de  la  Basse  Provence, 
considérés  comme  synchroniqnes  du  néocomien  &  Bekmnitt* 
diitUatta,  Spatangui  relustu,  etc.,  etc.  Plus  tard  encore  (3) 
il  considérait  le  terrain  de  la  Bedoule,  supérieur  an  calcaire  à 
Chôma  ammonia,  comme  absolument  identique  avec  celui 
d'ËscragnoIIes.  Quand  il  régnait  alors  une  telle  confusion  dans 
les  couches  étudiées  par  M.  Coqnand  dans  la  Provence, 
confusion  dont  H.  Hébert  ne  veut  nullement  rendre  M.  Co- 
qnand responsable,  poovait-on  placer  une  simple  opinion,  ex> 
primée  en  deux  lignes,  sur  le  même  rang  que  les  travaux  de 
DuGréaor,  Delbos,  d'Archiac,  Raulin,  Leymerie,  Dumor- 
tïer«  etc.? 

M.  de  HoTtiltet  ofiïe  &  la  Société  la  Biographie  de  Bottcber 

(1)  Bvll.;  a'Bérie.T.XVm,  page  16». 
(1)  Bull.  l"sériQ,  t.  XI,  p.  401. 
(S)  Bull.,  V»  e&tie,  t.  Xlir,  p.  817. 
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d»  Perthn  (voir  la  Lùte  des  dont)  ;  puis*  il  met  sous  les  jeui 
de  ses  con&ëres  une  nouvelle  coupe  des  assises  miocènes 
au  milieu  desquelles  M.  l'abbé  Bourgeois  a  découvert 
des  silex  que  H.  de  HortUlet  considère,  ainsi  que  l'auteur  de 
la  découverte,  comme  ayant  été  taillés  de  malo  d'homme 
et  craquelés  par  sultede  l'actloD  du  feu. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  bit  remarquer  qu'en  l'absence 
d'autres  preuves  évidentes  la  présence  de  silex  brûlés  ne 
prouverait  peut-être  pas  sufflsamment  que  l'homme  ait 
Mlsté  à  l'époque  tertiaire. 

MH.  Damour  et  Jannettaz  élèvent  des  doutes  au  sujet  de 
lloterprétation  qui  vient  d'être  donnée  par  H.  de  Mortlllet 
du  phénomène  de  craquelagedes  silex. 

L'un  des  vice-secrétaires  commtudqae  ODSidte  la  note 
suivante  de  H.  Coquand, 

MwwUm  cmsidérations  sur  le»  eakaire»jurasngiie$  â  DlcertS  dit 
Midi  de  la  France,  en  réponse  d  la  note  de  M.  Bébert  du  9  no- 
vembre  1868,  par  H,  Coquand  : 

Les  géologues  de  la  Société  qui  habitent  la  province  ont 
bien  quelque  raison  de  se  plaindre  des  retards  qu'éprouve  la 
pnblicalioQ  du  BtUletin.  Ainsi,  ma  notice  sur  les  calcaires 
blancs  à  Sieenu  des  Boucfaes-du-RbAue,  qui  a  été  adressée  à 
Paris  à  la  fin  de  join  1868,  n'a  été  imprimée  qu'en  juin  1869 
et  distribuée  à  Marseille  le  17  juillet.  Une  deuxième  note  sur 
les  calcaires  contemporains  de  l'Hérault  et  du  Gard,  qui  fait 
mite  à  la  précédente,  en  la  complétant  par  des  documents 
nouveaux  et  plus  nombreux,  a  été  lue  à  la  séance  du  19  avril 
1869  et  communiquée,  avant  celte  date,  à  M.  Hébert,  c'est-à- 
dire  trots  mois  avant  la  publicatico  de  la  première.  Il  résuite 
de  ces  retards  que  la  sole  de  1868  avait  perdu  beaucoup  de 
ton  actualité,  à  cause  des  pas  nouveaux  que  la  question  avait 
bits  dans  l'intervalle  d'une  année,  et  que  mon  travail  sur  les 
Cévennes  était  connu  trois  mois  avant  cette  impression.  Aussi 
la  réplique  dont  M.  Hébert  l'a  accompagnée  semble-t-clle  s'a- 
dresser  aussi  bien  k  ma  note  de  1868  qu'à  celle  de  1869,  d'où 
l'on  pourrait  inférer  que  j'aî  pu  m'inspirer  des  observations 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


74  tikJKM  DD  IS  noviMBRE  1869. 

&ités  par  notre  confrère  aVànt  d'avoir  râdijgé  m6n  mémoire 
>ar  les  environs  de  Ganges.  ce  qui  était  d'une  impossibilité 
absolue  et  détnonti^  paf  là  comiiai^oU  des  datée  que  je 
vteiih  dé  Viser. 

Je  èUib  aa  tMrttsàii  ir^p  st&cet^  de  te  libéHé  lA  ^Itis  bbsoloe 
de  discossioD  pour  qile  Je  m'ëlfife  éontm  le  caœmaQloaliOQ 
des  Htéoloirett  mnt  leur  ItctUM  ea  téafiCb  publiquCi  faite  par 
le  Bureau  auM  iMmbres  qui  ont  quelque  inûrât  à  se  défendre 
ou  il  attaquer  i  mais  il  serait  juste,  en  compensation,  que  lea 
répliques  fussent  remises  tout  écrites  le  jour  même  de  leur 
lecture,  afin  que  le  mémolTe  présenté  èl  là  i^pobse  eussent 
la  tneme  date  et  tttsSebt  l'étpt-ësSitïh  tidè^b  96  l'élât  de  U  qtiefr- 
UDb,  titi  i&Dme&t  méibe  6ù  U  {)ubliii!lj  lebf  est  àcqutsè  au  ^èin 
de  la  Société.  C'est  e&  cela  seulement  que  je  trouvti  les  gAo- 
lignes  de  prorince  placés  sur  un  terrain  îoégal  par  rapport 
à  leurs  confrÀrea  de  Paris,  car,  leurs  manuscrits  une  fois  livrés, 
les  premiers  n'ont  plus  la  faculté  d'y  rîën  changer,  tandis  que 
les  seconds  ont  la  latitude  de  plusieurs  mois,  et  quelquefois 
d'une  année,  avant  de  fonnuler  définitivement  leur  réponse. 

Mon  intention,  au  sdrpïus,  n'est  que  de  poser  ici  une  ques- 
tion dé  priiicipes  et  Qutlemebt  une  question  pérsonnette.  En 
ce  qui  me  concerne  en  ce  mottient,  j'ai  cHl  utile  de  préciser 
par  des  dates  officielles  l'état  des  choses,  afin  d'établir,  que  si 
mes  études  sur  l'Hérault  traitent  A  fodd  quelques  points  de 
etrati^pbte  ou  de  doeUnne,  que  M,  Hébert  a  touchés  dans  sa 
réplique  à  mon  p'^mier  travail  sur  la  Provence,  oa  oe  soit 
point  amené  à  oi'accuser  de  plagist  plus  ou  moins  habilement 
déguisé,  puisque,  je  le  répète^  je  prouve  qu'il  m'était  matériel^ 
lement  impossible  de  connaître  le  1"  avril  1B69  les  obset^t* 
liens  de  M.  Hébert  publiées  ea  juin,  ainsi  qu'en  foht  fui  leé 
écritures  de  la  Bociétét 

te  sois  presque  hobtem  d'occuper  dans  le  Bn&eH»  une  place 
qui  eenit  remplie  bien  plus  utilement  par  d'autres  travau&i 
maiB  depuis  dis  années  que  je  me  sois  voué  à  l'étude  ingrate 
des  teirains  secondaires  àeâ  Alpes  provea^alest  je  n'ai  poisl 
publié  utifl  seule  ligne  eur  les  terrains  Jurassiques  eu  crétacés 
de  cette  t^gion,  sans  avoir  eu  A  défendre  mes  idées  contre  leé 
i^ipréciations  de  Mi  Hébert.  Ma  défense  était  dono  légitime)  et, 
de  plus,  elle  m'élait  commandée  autant  pat*  le  sentiment  d* 
ma  dignité  d'auteur,  que  parles  exigences  de  taa  position  j  car^ 
professant  la  géologie  dans  ua  paj's  et  sur  un  pays  que  j'ai 
habité  presque  toute  ma  vie  et  que  J'étudie  depuis  près  de 
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40  ans,  les  attaques  de  H,  Hébert  étaient  de  nature  à  compro- 
mettre le  crédit  de  mon  enseignement  public,  puisque  eertains 
esprits  semblaient  être  autorisés  i  croire  qu'un  géologoe 
étranger  n'avait  qu'à  (raveTser  le  pays  et  &  l'eiaminer  ft  Tel  d'oi- 
seau pour  avoir  raison  des  géologues  du  cre,  auxquels  il  fallait 
des  années  de  recherches  opiniAtres  pour  arriver  &  des  résul- 
tats sinon  toujoars  contestables,  du  moias  toujours  contestés. 
Je  ne  me  sais  jamais  plaint  de  l'esercice  d'un  droit  dent  j'use 
largement  et  librement  h  mon  tour,  et  j'^ute  que  personne 
pfas  que  moi  n'a  rendu  en  toutes  eirconstances  et  ne  rendra 
UQ  témoignage  plus  éclatant  et  plus  «îucër«  du  mérite,  du  sèle 
seientiflque  et  du  Garaelér«  hieuTeiKdtit  d«  Ut  Bébert^  Aussi 
je  serais  désolé  que  mes  paroles  eussent  pu  paraître  Un  seul 
instant  en  dâsaccord  avec  mes  propres  Benlîmeiits,  et  qu'il  eût 
|ia  remarquer  dans  la  polémique  oâ  il  m'a  entraîné,  bien  mal- 
gré moi)  un  cachet  de  partialité  eu  de  oialveillancei  son  égard. 
Sans  les  qoesliens  qui  Boufi  ont  dlviséft  et  danft  celUs  qui  nbua 
dinsenl  eneorei  je  n'ai  jamais  été  l'agresseur^  maie  les  néce»- 
rilés  de  ma  défense  m'ont  bien  eooUvlnt  de  me  aerrir  des 
armea  qu'il  mettait  entre  mes  meîQSi 

Si  sur  certain  nombre  de  points  je  d'ai  pad  en  l'ATaotage  de 
■e  trouver  d'accord  STct:  M.  Hében,  Iës  dissidences  ont  tetlu 
iBoins  à  l'excellence  et  à  la  précisîbti  des  renAeignements  qu'il 
élait  capable  de  feumin  qd'à  lé  connaissâtice  ittipatfaite  qu'il 
avait  de  la  contrée  sur  laquelle  il  a  écrit  on  contesté.  Nei 
iMles  pacifiques  n'auront  point  été-,  au  surplus,  complètement 
stériles  pour  les  intérêts  de  la  icienee;  Ba  répliqae  À  ma  note 
de  1868  acnoRce  d^à  uo  rappnscbement  vers  mes  idées,  et  me 
laisse  pressentir  que  celle  qui  a  été  lue  à  la  séance  dii  i9  avril 
dernier  aidera  enCerâ  S  lui  faire  partager  ma  cenviclion^  qae 
Meus  possédons  un  jurassique  supérieur  dans  le  hiidi  de  la 
France)  et  qucj  dëb  lorsj  les  paroles  par  lesquelles  j'exprimais 
dftDiëremedt  cette  espérance  auront  re|u  leur  (mnfirmation^ 
«  grande  partie  du  moins. 

Cependant,  comme  la  réplique  de  M.  Hébert  contient  pht- 
lienrs  assenions  inexactes  et  qiii  pourraient  retarder^  si  elles 
hâtaient  redresséesj  l'aetiord  que  je  prévois  devoir  s'établit- 
ntre  nous  feur  les  ^nestittnâ  prini^ipales,  je  bh-s  obligé  d'ea 
toaeber  deux  motS|  d'autant  plus  que  mon  mémoire  sur  Ifes 
floncbes-du-Hhône  et  celui  sur  les  Gévennes,  qui  n'est  point 
«core  imprimé  ft  l'heure  où  j'écris  ces  lignesi  mé  paraissent 
contenir  tous  les  arguments  que  je  peux  réclamera  la  contrée 
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pour  faire  accepter  ma  classification  de  terrains.  Si  les  dissi- 
dences n'élaient  point  elFacëes  &  la  suite  des  preuves  nouvelles 
que  j'ai  apportées,  je  n'anrais  plus  à  intervenir  dans  le  débat. 
Ce  serait  an  temps  et  aux  géologues,  nos  jnges,  de  décider  de 
quel  cdté,  des  dissidents  ou  de  moi,  se  trouve  la  vérité. 

Les  questions  sur  lesquelles  j'ai  à  fournir  des  esplicaUons 
sont  na  nombre  de  quatre  ;  je  vais  les  traiter  successivcmeat. 

1*  Les  calcaires  blancs  à  Dieeras  des  entrons  de  Marseille 
sont  crétacés,  suivant  Af,  Hébert,  parce  que  il  y  aurait  recueilli 
un  fragment  de  Caprotina  indéterminable,  sans  avoir  eu  la  for- 
tuned'j  recueillir  des  Dieeras  véritables,  que  d'autres  observa- 
teurs 7  ont  découvertes. 

Je  n'ai  point  eu  entre  les  mains  les  fragmentg  de  bivalves 
recueillis  par  H.  Hébert  dans  les  calcaires  blancs  du  valloo 
de  la  Cloche,  et  que  M.  Munier-Chalmas  a  attribués  au  genre 
Caprotina.  J'aurais  donc  mauvaise  grlce  d'abord,  et  ensuite  je 
n'aurais  aucune  qualilé,pour  contester  le  mérite  decette  déter- 
mination. En  admettant  qu'elle  soit  exacte,  ce  que  je  suis  dis- 
posé à  accepter  d'après  la  valeur  de  l'autorité  que  l'on  invoque, 
il  sera  reconnu  seulement  que  ce  genre  avait  déjà  fait  son 
apparition,  non  point  pendant  la  période  crétacée,  comme  on 
l'avait  cru  jusqu'ici,  mais  pendant  nue  période  jurassique.  Hais, 
d'un  autre  cOté,  que  H,  Hébert,  qui  n'a  jamaù  vu  ût  coquUks 
de  Dieeras  eomplitet  que  j'ai  retirées  des  mêmes  bancs,  et  qui 
sont,  quoiqu'il  en  dise,  des  véritables  Dieeras,  ou  D.  arûltna, 
ou  D,  Etchêri,  ou  peut-être  les  deux  à  la  fois,  ou  bien  une  es- 
pèce nouvelle,  mais  dans  tous  les  cas  très-voisine  du  D.  arielina^ 
que  M.  Hébert  nie,  parce  qu'il  n'aura  pas  eu  l'occasion  d'en 
trouver  dans  les  quelques  minutes  qu'il  a  consacrées  à  l'esplora- 
tion  géologique  des  lieux  et  à  la  recherche  des  fossiles,  l'exis- 
tence d'un  genre  recueilli  par  moi  d'abord,  et  plus  tard  par 
d'autres  géologues,  et  que,  partant  de  ce  fait  purement  négatif, 
il  proclame  urgonien,  nn  calcaire  incontestablement  jurassique, 
en  s'appuyantsurl'autorité,non  point  d'une  espèceindiscutable, 
mais  d'un  genre  seulement,  H.  Hébert  me  permettra,  une  fois 
encore,  de  ne  pas  fitre  de  son  école  dans  cette  circonstance, 
ce  mode  parUcuIier  de  conclure  me  paraissant  dangereux  à 
l'extrême,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  terrain  qu'on  a  étudié 
soi-même  et  qu'on  avait  la  faculté  de  classer  sûrement  par 
d'autres  moyens  indépendants  de  la  paléontologie,  dont  j'ad- 
mets que  les  préceptes  ont  été  faussement  appliqués  daus  le 
cas  actuel.  La  manière  de  procéder  de  M.  Hébert  me  remet  en 
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mâffloire  que  tf,  de  Bnch  s'était  servi  précisément  d'arguments 
de  même  force  contre  M.  Bayle  et  moi,  en  niant  dans  le  Chili, 
malgré  te  témoignage  fourni  par  le  Spirif^  rottratus,  l'exis- 
tence do  lias  dans  l'Amérique  méridionale,  à  cause  de  la  pré- 
sence du  genre  /ontra,  que  quelques  années  plus  tard  H.  de 
Temeoil  découvrait  dans  le  lias  de  l'Espagne. 

Je  maintiens  donc  d'autant  plus  atOrmativement  que  ce  sont 
des  Dicerax  et  non  des  Caprotim  que  j'ai  recueillis  dans  les 
calcaires  blancs  du  vallon  de  la  Cloche,  que,  depuis,  ma  col- 
lection s'est  enrichie  de  nouveaux  exemplaires,  et,  en  outre, 
du  D.Iwîi (celui  du  mont SalÔve),  delà Trrefrrofuiaifepe/imana 
et  d'autres  espèces  saléviennes.  Puisque  M.  Hébert  a  retiré,  ce 
sont  ses  propres  expressions,  sa  confiance  à  mon  assertion, 
parce  qu'il  a  admis  par  pure  supposition,  que  les  Dùariu,  que 
ni  lui  ni  M.  Munier-Chalmas  n'ont  jamais  vus  ni  pu  comparer, 
par  conséquent,  étaient  des  Cafrotiaa,  il  doit,  par  voie  de  con- 
séquence logique,  me  restituer  sa  confiance  première;  et  alors 
il  sera  de  l'avis  de  MM.  Pictet,  Uarnier,  Gauthier,  Pérou,  et  de 
tous  ceux  qui  ont  vu  les  pièces  dans  mon  cabinet  et  sur  les 
lieux.  L'examen  des  échantillons,  ou  un  peu  plus  de  confiance 
dans  mes  paroles,  lui  eût  épargné  l'illogisme  dans  lequel  il  est 
tombé. 

La  question,  au  surplus,  était  avant  tout  une  qoestion  de 
stratigraphie  plutdt  qu'une  question  de  paléontologie  à  ré- 
soudre dans  le  cabinet,  sur  quelques  fragments  mutilés  de 
coquilles  et  en  dehors  du  terrain.  Ainsi,  de  ce  que  d'après 
l'attestation  de  M.  Hébert  le  genre  Capnaina  existe  dans  les 
calcaires  à  Dietraa  du  vallon  de  la  Cloche,  ce  fait  ne  saurait 
jamais  m'entratner  à  les  transporter  dans  l'urgooien,  quand  il 
est  aussi  clair  que  le  jour  que  ces  calcaires  se  trouvent  placés 
au-dessous  de  l'étage  valenginien. 

U.  Hébert  rendrait  un  grand  service  à  la  science  en  faisant 
connaître  par  des  figures  la  Capntma  du  vallon  de  la  Cloche; 
c^  cette  découverte  constitue  un  fait  nouveau  et  très-mtéres- 
saot  au  point  de  vue  de  la  distrihution  des  genres  au  sein  des 
terrains  sédimentaires. 

Je  possède  des  environs  de  Ganges,  du  vallon  de  la  Cloche 
et  du  bois  de  Mounier  une  série  de  ûiceras  qui  sont  formés  de 
deux  têts  distincts ,  dont  l'extérieur  est  lisse  et  ne  peut  être 
distingué  du  D.  arittAna,  tandis  que  l'intérieur,  qui  possède  un 
sillon  longitudinal  médian  et  est  orné  de  stries  parallèles, 
ressemble,  i  première  vue^  à  la  grande  valve  de  la  Caprodna 
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Lmtdatiiqtxi  acoMerv^  son  Ut,  i  c«tt«  diOértocepr^t  qnei» 
aytiàme  d'ornemenUtion  est  coœaïun  aux  detuc  nKes  dn  M* 
eenu.  On  dirait  deox  genres  greffes  sur  ud  infim«  individa,  d 
on  ezanlnait  séparément  chacnne  des  deux  taniques.  Je  pos- 
sâde  également  cette  Puudo-Caprotina  du  rallon  de  la  Cloche, 
et  je  suis  parveno,  par  des  enlâveipeiits  partiels  de  la  première 
enveloppe,  à  mettre  en  éTidence,  sur  le  mèvue  échantillon,  les 
caractères  si  biiarrement  différents  des  deux  têts,  caractère* 
déjà  signalés  par  H.  Pavre  pour  les  DitêTO*  dn  mont  Salâve, 
Hais  je  le  répète,  quand  on  ne  considère  que  le  test  extérlçor 
et  que  la  coquille  est  complète,  je  défle  l'œil  le  plus  exercé  d« 
pouvoir  distinguer  cq  (HÙrat  du  D,  orsftttia  du  corallien  s4* 
quaoien  de  Tonnerre.  Pour  mon  propre  compte  je  u'ai  jaoïaia 
pu  opérer  cette  distîncUon  ni  la  faire  établir  par  les  paléonto- 
logues auxquels  j'ai  montré  mes  échantillons.  Quoique!  eh 
soit,  l'espèce  est  certainement  jurH4i(]qe,  et  c'est  Ik  l«  point 
capital  de  la  question. 

Je  ne  puis  que  repousser  par  conséquent  le  reproche  qu« 
m'adresse  M.  Hébert  d'avoir  pris  des  Ct^mtùw  pour  de»  DÎçt' 
ro*.  Sept  on  huit  échantillons  de  bonne  conservation  sont  14 
pour  appuyer  mon  aiflrmatioo  ;  mais  je  ne  commettrai  janiait 
pour  cela  l'inconséquence  d'afBrmer  qne  la  Caprolma  trouvée 
par  M<  Hébert,  que  je  n'si  point  vue,  pas  plus  qu'il  n'a  vu  lui- 
même  mes  Dieerat,  soit  un  Dicerat,  par  la  raison  seole  qqe, 
dans  le  vallon  do  la  Cloche  ainsi  que  dans  les  calcaires  blancs 
do  Gard  et  de  l'Hérault,  contemporains  de  ceux  de  HarsetUe, 
il  ne  m'a  été  donné  jusqu'ici  de  ne  mettra  !■  main  que  sur  dea 
Dieertu  et  jamais  sur  des  Caprotina.  Je  persiste  à  considérer 
encore  comme  Dicam  les  bivalves  remarquées  par  M.  Hallie- 
ron  et  mol  dans  les  calcaires  blancs  du  quartier  delà  Poaraque, 
au-dessus  deSoiliès-Toncas,  calcaires  qui  se  trouvent  placés, 
comme  ceux  de  Uarseilia,  entre  les  dolomiea  jurassiques  de 
Saint-Hubert  et  le  valengiaien,  i  ipoinsqn'U  ne  me  eoit  dé- 
montra que  ces  IHeeroi  soient  encore  la  Capntina  découverte 
par  M.  Hébert  dans  le  vallon  de  la  Cloche;  mais,  quand  mtoie 
cette  démonstration  me  serait  fournie,  je  ne  placerais  p^s 
moins  ces  calcaires  de  U  pooraque  au  niveau  de  ceux  de  la 
Nertbe,  en  les  séftarant  soigneusement  des  calcaires  i  Cipro- 
tma  ammoDKi,  qui,  sur  ces  deux  points,  sont  superposés  nax 
nuntei  d'Hautenve. 

Je  suppose  Due  M-  Hébert  n'a  pas  eu  présents  &  son  souto- 
nir  les  termes  dans  lesquels,  en  186$,  point  de  départ  de  son 
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opposition,  il  formulait  Bon  attaque  contre  moi,  k  l'oecasioa 
des  bmeqx  Diema.  Cet  termea  sont  alnii  coDçns  (BuU.  XSJO, 
p.  533]  ;  «  M.  Çoqaaod  conteste  que  les  calcaires  de  la  crHa 
de  ChaudoD  appartiennent  &  l'dtage  ozfordien.  It  en  Tait  1'^ 
quivaleot  des  calcaires  blancs  du  Var  et  11  les  rapporte  aux 
Uige»  coralliens,  Idmméridgien  et  portlaadien.  Je  pense  nn- 
joord'fani  que  M,  Coquand  est  éclairé  sur  ces  rapproobe- 
ments. 

Les  calcaires  du  Var,  grâce  aux  recberebes  de  M.  Dleulaflilt, 
sont  crétacés  et  de  l'horizon  da  Btquimia  ammoniEa.  ceux  du 
talion  de  la  Cloche  (la  Nertbe)  également,  car  les  fragmenta  que 
j'ai  recueillis  tjant  été  préparés  par  H.  Munlei^Cbalmaa,  11  est 
devenu  belle  d'y  reconnaître  le  genre  RequUnia,  et,  selon  toute 
probabilité,  la  Jt.£oiifdah'i.  Quant&lacrètede  Chaudon,!!  n'y  a 
«inJumeni  aucune  raison  d'en  taire  autre  chose  que  de  l'ozford- 
clay  supérieur,  s  Sa  réplique,  au  contraire,  s'expliqua  en  ces 
termes  (p.  132}  :  cque  les  calcaires  qui  renferment  ces  tbs- 
dles  (Cttpntina)  soient  Inférieurs  ou  supérieurs  au  néocoroten 
proprement  di|,  il  oe  m'appartient  pas  de  le  décider.  La  probabi- 
lité était  alors  pour  les  croire  supérieurs,  en  raison  même  de 
ces  fossiles  qui,  pour  M.  Coquand,  étalent  la  preuTe  de  leur 
Ige  corallien;  mais,  par  cela  même  que  Je  n'ai  point  affirmé 
l'espèce  de  f'o^rofma,  11  est  bien  clair  qull  ne  doit  eilster  pour 
moi  aucune  preuve  certaine  pour  les  mettre  i  son  niveau  ptutdt 
qu'il  un  autre,  * 

Je  relève  cette  dernière  phrase,  car  les  membres  de  la  9o- 
clété,  et  H.  Hébert  était  du  nombre,  ont  pu  s'assurer  sur  les 
lieuz,  comme  irallleurs  le  démontre  catégoriquement  la  coupe 
de  H.  Matheron,  qu'il  existe  réellement  deux  niveaux  de  cal- 
caires blancs,  l'un  supérieur  au  néocomlen  proprement  dit  et 
représentant  l'urgonien,  mais  placé  en  dehors  do  vallon  de  la 
Cloche ,  et  l'autre  Inférieur  au  valenglnten,  le  calcaire  du  val- 
lon de  la  Cloche  même,  sur  lequel  a  contesté  M.  Hébert;  que, 
dôa-lors,  on  n'était  plus  fondé  à  admettre  que  les  calcaires 
blancs  Inférieurs  [que  les  bivalves  qu'ils  renfermaient  fussent 
des  Dieerat  ou  des  Caprotina)  n'avaient  pas  nne  position  exac- 
tement définie  dans  la  série.  On  ne  pouvait  donc  les  rapporter 
au  niveau  dé  la  Caprotina  loiudatii  qu'en  outrageant  ouverie- 
ment  Us  lois  de  la  succession  des  couches,  et  personne, 
excepté  M.  Hébert,  n'a  émis  une  pareille  idée. 

On  volt  de  plus  que,  dans  la  pensée  de  M.  Hébert,  entre  les 
manies  néocomiennes  à  Bélemnlles  plates  et  Toxlbrclien,  H  oe 
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s'interposait,  dans  le  col  de  Ch&udon,  aucune  masse  que  l'on 
pût  rapporter  au  corallien  ou  au  jurassique  supérieur,  on  à 
l'étage  Uthonique.  Or,  voici  qu'aujourd'tiai  M.  Hébert  incline 
vers  l'opinion  que  les  assises  C  et  B  de  ma  coupe  de  Chaudon 
(son  oxfordien  supérieur)  peuvent  correspondre  k  ce  même 
étage  IJthonique,  qui  serait  postérieur  au  portlandien  du  N.  0. 
de  l'Europe  (p.  136)  et  antérieur  au  Taleoginien;  si,  de  plus, 
comme  y  semble  porté  H.  Zittel,  d'après  les  eoDâdences  de 
H.  Hébert,  les  calcaires  à  faciès  corallien  de  l'Écbailloo,  du 
montSalâve,  de  Rougon,  de  Marseille,  du  boïs  de  Mounier,  de 
la  Séranne,  et  voire  mftme  ceux  du  Stramberg  avec  Cidaris 
marginata,  Detoretla  ieauntiuù ,  Pieudty-DetonUa  Orbignyana, 
Cardium  coratlinum,  etc.,  doivent  également  foire  partie  du 
mdme  étage,  ainsi  que  les  assises  ammonitilères  de  Berrias  et 
de  Ganges,  il  faudrait  reconnaître  que  le  nouvel  étage  titbo- 
nique  ferait  son  entrée  dans  le  monde  géologique  avec  une 
représentation  fort  respectable  sans  doute,  mais  aussi  avec 
une  livrée  passablement  bigarrée. 

Qu'une  partie  des  calcaires  des  environs  de  Grenoble,  celte 
qui  coQtisBlles Belemnites  Uuut,soii  reconnue  comme  crétacée, 
je  le  conçois  à  merveille;  mais  que  l'on  entraîne  dans  le  cré- 
tacé le  mont  Salève  avec  les  Ehynchontila  Astûriana,  Oitrea  i» 
litaria,  Cardiam  eoralHnum,  Pygwros  Blumênbackii,  DetoreUa 
ieaunentis,  et  avec  le  mont  Salève  le  vallon  de  la  Cloche  avec 
Dkeras  Lucii,  TerebratulaRepelmiana,  le  bois  de  Mounier  et  Ga- 
zillac  avec  Cardium  eoroUinum,  Cidaris  bavariea,  j'avoue  que 
je  ne  trouve  dans  mes  études  personnelles  aucune  raison 
qui  puisse  justifier  un  déplacement  si  hardi,  pour  ne  pas 
dire  si  téméraire  ;  car,  si  ces  calcaires  coralliféres  devien- 
nent crétacés,  cenxde  Tonnerre  et  d'AngouIing  qui  renferment 
la  même  faune,  les  calcaires  coralliféres  du  Stramberg,  qui 
ontre  les  fossiles  déjà  indiqués  plus  haut,  possèdent  le  ÂAjrn- 
ehonelia  Aititriana,  une  des  Térébratules  trouées,  T.  Janitor  ou 
dipht/ùides  (Suées),  la  Terebralulina  suàslriala,  le  Prosopon  rat- 
IroltMR,  la  Nerinea  bruntrutana,  VAmmoniUs  Gravegania  et  tant 
d'autres  de  date  séquanienne,  c'est-à-dire  du  corallien  supé' 
rieur  d'Angoulins  et  de  Tonnerre,  deviennent  crétacés  &  leur 
tour,  et,  dans  ce  cas,  j'avoue  que  je  ne  comprendrais  plus  la 
U  valeur  des  reproches  que  l'on  a  pu  adresser  aux  géologues 
qui  avaient  intercalé  dans  le  lias  les  plantes  houillères  de  la 
Tarentaise  et  les  Ammonites  kelloviennes  de  la  VouUc.  Ils 
avaient  au  moins  pour  excuses  les  études  moins  aruncéea  eu 
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paI£(H)lol<^e  &  l'époqne  où  ils  écrivaient,  qu'elles  ne  le  sont 
aujoardliui. 

Je  comprendrais  difOcilemeot  comment,  en  présence  d'aae 
fiiune  qni  parle  si  haut,  on  pourrait,  pour  étouffer  sa  voix, 
s'attacher  îi  quelques  différences  légères  et  qui  ne  dépassent 
pas  le  cercle  de  variations  dans  lequel  évolue  l'espèce.  H 
s'agit  principalement  de  savoir  si  tous  les  fossiles  séquaniens 
que  nous  avons  nommés  et  auxquels  on'peut  ajouter  l'AsJrm 
Burgwidite,  la  Terebrattda  tquestris^  du  midi  de  la  France,  oc- 
cupent dans  les  autres  localités  où  ils  ont  été  observés  une  po- 
sition certaine  et  incontestable.  S'il  en  est  ainsi,  l'analogie 
conduit  à  admettre  qu'une  distribution  identique  doit  le  véri- 
fier pour  le  mont  Salève,  l'ÉchailloD,  le  vallon  de  la  Cloche,  le 
bois  de  Mounier,  la  Séranne;  donc,  ces  divers  gisements  sont, 
a  priori,  kimméridgiens,  du  moins  dans  les  assises  qui  con- 
tiennent les  Taunes  d'Angoulins  et  de  Tonnerre,  en  ayant  bien 
soin  de  ne  pas  confondre  étage  avec  contrée,  surtout  dans  les 
régions  où  le  caractère  pétrograpbique  uniforme,  une  strali- 
ficaiioa  confuse,  et  des  couches  difficiles  à  numéroter,  n'ont 
point  encore  permis  d'établir  bien  exactement  la  position  rela- 
tive des  assises  ou  des  étages,  c'est-à-dire  la  pagination. 

Itfais  poursuivons,  par  voie  de  déduction,  les  conséquences 
dans  lesquelles  entraînerait  l'annexion,  au  mépris  des  données 
analogiques  dans  l'étage  tithonique,  du  klippenkalk  coralli- 
tère  du  mont  Salève,  de  l'Échaillon,  etc.  Non- seulement  ces 
stations  deviendraient  postporllandiennes,  mais  encore  les  cal- 
caires corrallifères  du  mont  du  Chat  que  recouvrent,  d'après 
M.  l'abbé  Vallet,  les  calcaires  lacustres  purbeckiens,  et  ceux  du 
Creys  que  M.  Lory  parallélise  avec  le  corallien  de  l'Ëchaillon 
et  qui  sont  surmontés  par  les  bancs  à  Oslrea  virguta^  exacte- 
ment comme  les  coralliens  de  Tonnerre  et  d'Angoulins.  Quefera- 
1-on,  dans  ce  cas,  de  VAmmonites  Lalitrianui  queM.  Boutin  re- 
cueille dans  l'Hérault  au-dessous  du  valenginien?  Que  de- 
viendront à  leur  tour  les  Ammonites  LallerUinia  et  Gravesanu» 
trouvées  à  Escragnolies  dans  les  calcaires  lithographiques  que 
M.  Hébert  reconnaît  comme  supérieurs  aux  assises  k  Rkyncho- 
tulta  Aslieriana  et  inférieurs  au  néocomien,  et  VOstrea  virgula 
que  d'Orbigny  a  recueillie  entre  Cuer  et  BrignoUesî  M.  Hébert, 
il  est  vrai,  doute  de  l'existence  de  cette  dernière  espèce  dans 
la  Basse-Provence  (  comme  il  nie  celle  de  Djcérates  dans  le 
vallon  de  la  Cloche),  parce  que,  dit-il,  elle  n'y  a  pas  été  re- 
irùuvée.  Cette  raison  est  insuffisante  et  n'est  nullement  scienti- 
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flqae.  n  s'agit  de  savoir,  noo  pas  si  elle  7  a  £té  retrouvée}  mua 
bien  réellement  troarée.  Or,  ce  serait  faire  fortuitement  une 
iosulle  &  la  conscience  et  au  talent  paléontologique  de  d'Orbi- 
■  gny  que  de  supposer  qu'il  ait  voulu  tromper  les  autres  ou  qu'il 
se  Tût  trompé  lui-même  &  ce  point,  d'autant  que  je  crois  avoir 
de  bous  motifs  pour  penser  que  cette  espèce  se  trouve  engagée, 
sous  forme  de  lumachelle,  dans  la  plaque  du  calcaire  lithogra- 
phique de  Chaudon  qui  contient  les  Hemiddaris.  J'ignore  si 
H.  Hébert  s'est  chaîné  lui-même  de  la  recherche  deî'Offm 
virgula  entre  Cuers  et  Brignolles  où  d'Orbigny  la  cite  ;  mais, 
quand  on  ignore  le  point  précis  où  un  fossile  a  été  rencontré 
par  un  premier  observateur,  surtout  dans  ua  pays  de  mon- 
tagnes, il  n'est  pas  toujours  facile  à  un  second  observateur  de 
tomber  juste  sur  ce  point  J'en  ai  fait  mille  fois  l'expérience, 
et  souvent,  si  je  n'avais  été  conduit,  ou  si  je  n'avais  conduit 
moi-même  les  géologues  sur  les  lieux,  un  gisement  de  fossiles 
serait  passé  complélement  inaperçu.  Bien  que  tous  les  géo- 
logues Marseillais  se  soient  donné,  mais  en  vain  jusqu'ici, 
toutes  les  peines  imaginables  pour  retrouver  au  vallon  de  la 
Cloche  les  Caprotines  recueillies  par  H.  Hébert,  l'insuccès  de 
leurs  recherches  ne  les  aulorisera  jamais,  et  aucun  d'eux  n'en 
aurait  la  pensée,  à  supposer  que  ce  savant  se  soït  trompé  on 
ait  voulu  tromper  les  autres,  en  signalant  la  découverte  d'un 
rudiste  au  sein  des  terrains  jurassiques. 

Ce  n'est  pas  en  se  montrant  très-coulant  sur  les  points  im- 
portants et  difflciles  k  l'excès,  sur  l'absence  ou  la  présence  d'un 
genre  de  coquilles,  ou  en  suspectant,  sans  motifs,  l'exactitude 
des  faits  qui  vont  k  rencontre  d'une  théorie  préconçue  et  qui 
cependant  peuvent  avoir  été  exactement  observés,  qu'on  sert 
utilement  les  intérêts  de  la  science.  L'attaque  ne  devient  légi* 
time  qu'à  la  condition  d'avoir  prouvé  par  des  arguments  pé- 
remptoires  que  l'observateur  que  l'on  combat  s'est  réellement 
trompé.  Tautque  ces  preuves  ne  sont  pas  produites,  les  con- 
venances, comme  la  justice,  ordonnent  d'attendre  et  de  réser- 
ver son  opinion. 

Je  n'ai  pas  la  prétention,  comme  on  le  pense  bien,  de  péné- 
trer dans  cette  nouvelle  Babel,  où,  pour  se  comprendre,  il 
conviendrait  de  procéder  préalablement  à  une  étude  complète 
du  klippenkalk  du  Stramberg  et  des  klippenkalk  qui  peuvent 
lui  correspondre  ailleurs.  En  l'absence  de  documents  suffisants, 
il  est  plus  prudent  de  s'abstenir.  On  évite  par  ce  moyen  de 
faire  dégénérer  en  disputes  d'école  une  question  qui  ne  doit 
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releTerque  du  domaioe  de  l'observation  directe.  Hais,  sans 
sortir  de  ma  sphère  d'action,  c'est-à-dire  dii  midi  de  la 
France,  je  déclare  qu'aucun  fait  ne  m'autorise  jusqu'ici  à  ac- 
cepter l'assimilation  proposée.  Pour  que  l'idée  contraire  à  la 
mienne  prévalût,  il  faudrait  démontrer  que  la  faune  ammoui- 
tifère  de  Berrias  et  de  Ganges  qui,  entre  autres  fossiles,  ren- 
ferme les  Belemnitei  talus,  Ammonila  neocomiensts,  Grasianu» 
Aplyclius  Didayiy  Natica  Lemathan,  etc.,  est  ta  même  que  la 
faune  corallieune  du  bois  de  MouDÎer,  de  laSéranne,  du  vallon 
de  la  Cloche;  mais  justement  il  existe  entre  les  deux  faunes 
que  conliennent  ces  bancs,  non-sçulement  une  antipathie  ab- 
solue, mais  encore  discordance  entre  les  bancs  eux-mêmes; 
on  ne  cite  aucune  espèce  commune,  et  de  plus  le  caractère 
pétrograpbique  est  complètement  différent.  Il  existe  donc  là, 
je  ne  dirai  pas  deux  étages,  mais  deux  terrains  différents. 

Dans  les  Bouches-du-Rbdne  comme  dans  l'Hérault,  au  con- 
traire, on  remarque  entre  les  calcaires  oxfordiens  supérieurs 
gui  supportent  les  dolomies  et  les  calcaires  blancs  auxquels 
ces  dernières  servent  de  piédestal,  on  remarque,  vers  les 
points  de  contact,  une  double  alternance  qui  indique  claire- 
ment les  liens  de  parenté  qui  unissent  ces  trois  termes  et  les 
liennent  subordonnés  les  uns  aux  autres  dans  une  série  conti- 
nue, tandis  qu'un  hiatus  irréconciliable  s'ouvre  brutalement 
entre  ces  mêmes  calcaires  blancs  et  l'étage  valengiaien.  Aucun 
des  fossiles  de  la  faune  de  Berrias  ne  passe  dans  les  calcaires 
blancs,  et  réciproquement.  J'ai  donc  le  droit  de  m'enquérir, 
si,  au  Stramberg,  où  Ton  parait  admettre  que  les  deux  faunes 
berriasiennes  et  coralliennes  peuvent  être  représentées,  les 
choses  ne  se  passeraient  pas  de  la  même  manière  que  dans  le 
midi  et  si  le  nouvel  étage  tithonique  n'engloberait  pas  deux 
faunes  qui  s'excluent  radicalement,  et  que,  faute  de  renseigne- 
ments suffisants,  on  suppose  réunies  et  mélangées  au  Stram- 
berg, de  sorte  qu'on  pourrait  être  entraîné  à  plaquer  un  étage 
jurassique  contre  un  étage  crétacé. 

On  opérerait  un  placage  réel,  si  on  procédait  à  un  mariage 
de  ce  genre  entre  les  calcaires  blancs  à  Diceras  de  Marseille 
ou  de  l'Hérault  avec  le  valenginien.  Il  n'y  aurait  plus  alors  à 
s'étonner  d'un  mélange  d'espèces  jurassiques  et  d'espèces  cré- 
ta.cées.  M.  Hébert  a  eu  à  sa  disposition  la  coiiection  des  fos- 
siles des  calcaires  k  Diceria  de  l'Hérault,  réunis  par  M.  Jean- 
jeao,  qui  estia  plus  complète  que  l'on  possède  de  cet  horizon. 
J'ai  réuni  moi-même  une  suite  assez  considérable  de  ces 
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mAmes  fossiles  que  M.  Pictet  a  eu  Toccasion  d'examiner  k 
Marseille.  J'ai  retrouvé  parmi  eux  les  types  les  plus  répandus 
et  les  plus  accrédités  du  corallien  supérieur  de  l'Yonne  et  de 
l'Aube.  M.  Hébert,  mieaz  que  personne,  pourra  nous  rensei- 
gner sur  ce  corallien  méridional,  nous  dire  s'il  correspond  à 
celui  de  Cbitel-Censoir  ou  à  celui  de  Tonnerre,  ou  bien,  si 
avec  ceux  de  l'ËchailIon  et  du  mont  Salève  il  constitue  on 
corallien  indépendant  des  deux  premiers,  plus  élevé  dans  la 
série  et  qui  serait  à  cheval  entre  le  terrain  jurassique  et  le  ier- 
ruin  crétacé,  c'est-à-dire  postportlandien  et  antévalenginien. 
Dans  tons  les  cas,  il  serait  curieux  de  voir  un  terrain,  qu'un 
auteur  a  refusé  de  considérer  comme  jurassique,  parcequ'il 
a  supposé,  à  tort,  qu'il  ne  contenait  pas  de  Dieerat,  pro- 
clamé crétacé  aujourd'hui  par  le  même  auteur,  quoiqu'il  en 
contienne.  Voilà  où  aurait  abouti  la  discussion  de  la  valeur 
d'un  genre  rétabli  d'après  des  A^gments  mutilés,  dans  une 
question  de  stratigraphie  pure  1 

La  grande  aniipalhie  que  l'on  remarque  entre  le  klippen- 
kalk  du  midi  et  le  valenginien,  antipathie  si  clairement  dé- 
noncée parles  perforations  des  Pbolades,  n'avait  point  échappé 
à  la  sagacité  de  H.  E.  Dumas.  Cette  observateur  (Bull.  III, 
p.  ()24j,  après  avoir  mentionné  le  coral-rag  de  la  Séranne, 
ajoute  :  a  qu'il  n'a  rencontré,  au-dessus  de  ce  niveau,  aucune 
assise  qu'on  puisse  assimiler  aux  groupes  kimméridgien  et 
porllandien,  que  de  plus,  on  observe  que  les  couches  oxFor- 
dienne  et  corallienne,  lorsqu'elles  sont  en  contact  avec  celles 
de  la  formation  néocomienne,  ce  qui  arrive  dam  un  grand  nom- 
bre de  poinU,  sont  toujours  recouvertes  par  ce  dernier  terrain 
en  siralificalion  très-discordante,  circonstance  qui  ne  permet 
pas  d'établir  le  moindre  rapprochement  entre  la  base  de  cette 
formation  et  le  terrain  jurassique,  comme  quelques  géologues 
du  midi  ont  cherché  à  le  faire.  » 

Ces  observations  concordent,  comme  on  le  voit,  avec  celles 
qui  me  sont  personnelles  pour  les  Bouches-du-RbAne. 

M.  Hébert  ae  croit  point  à  l'existence  du  jurassique  supé- 
rieur dans  les  diverses  localités  provençales  que  j'ai  décrites, 
parce  que  je  n'ai  pu  produire  aucune  tspèce  juraxnque.  Cette 
assertion  manque  d'exactitude.  Sans  parler  du  Cidarii  (lori- 
gemma  et  de  VBtmkidarit  purbeckemia  qui  devraient  changer 
de  nom,  mais  qui  ne  sont  pas  moins  du  jurassique  supérieur  h 
l'oxfordien,  quelque  nom  qu'on  leur  donne,  je  ferai  remarquer 
que  j'ai  cité  lesIMeereuarietma,  Nerinea  Gota  et  N.  bruniruianoy 
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ApiocritmiRou»yattm,Promponroitratum,T»rtbratulaJtfpelitàana 
lisle  à  laquelle  il  convient  d'ajouter  VExogyra  virgula  citée  pur 
cfOrbigDy  aux  environs  de  Brignolles,  les  Cidarvt  ftorigemma 
{Blumenbachi),  Bkt/nehonelia  Attûriana  et  plusieurs  autres  fos- 
siles du  méiue  horizon  à  Escragnolles,  enregistrés  par  M.  Hé- 
bert lui-mâme  {Bull.  XIX,  p.  119).  Et  d'un  autre  cAté,  com- 
ment se  fait-il  que,  lorsqu'il  m'oppose  l'absence  de  fossiles 
pour  résoudre  la  question,  cet  observateur  fait  justement  de 
l'âge  de  ces  mêmes  montagnes  une  question  paléonlologique, 
eu  concluant  carrément  d'abord  pour  une  date  oxfordienne^ 
à  caosede  ]'Ammomtespticalilis,elea  les  remontant  aujourd'hui 
au  niveau  du  lithonique  postportlandien,  malgré  la  présence  de 
cette  même  Ammonite? 

Hais  c'est  précisément  k  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
de  pouvoir  détacher  les  fossiles  de  bonne  conservation  dans  les 
calcaires  blancs  ainsi  que  dans  les  calcaires  lithographiques, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  recourir  toujours  à  la  méthode  pa- 
léontologique,  et  que  j'ai  dû  invoquer  la  mélhode  moins  ezpé- 
ditive,  mais  plus  sûre,  de  la  stratigraphie.  En  effet,  H.  Hébert 
peut-il  se  ilatter  d'avoir  fait  une  application  bien  heureuse  du 
caractère  paléontologique  soit  pour  le  col  de  Chaudon,  soit 
pour  les  calcaires  blancs  du  vallon  de  la  Cloche  7  Ces  derniers, 
qui  étaient  jurassiques  pour  lui,  lorsqu'il  était  de  sa  personne 
sur  les  lieux,  ne  sont  devenus  crétacés  qu'à  Paris,  quand  on  a 
reconnu  qu'ils  contenaient  le  genre  Caprotina,  etquand  on  a 
supprimé  d'office  et  sans  raison  le  genre  Diceras  qu'ils  con- 
tiennent également.  C'est  comme  si  on  niait  h  Toulon,  au  dessous 
du  muschelkalk,  l'existence  du  grès  bigarré,  parce  qu'on  n'y 
anratt  point  trouvé  la  VoUtia  bmifolia.  Cet  exemple  prouve 
déjà  qu'il  ne  faut  point  traiter  avec  trop  de  dédain  les  études 
straligraphiques,  puisqu'en  errant  sur  la  détermination  d'un 
fossile,  ou  en  interprétant  mal  la  distribution  d'un  genre,  on  a 
erré  sur  l'étage,  et  que,  si  l'on  peut  reprocher  aux  fossiles  de 
passerd'un  étage  dans  unautre,  au  moins  un  pareil  reproche 
ne  saurait  atteindre'les  étages  eux-mêmes. 

L'interprétation  des  fossiles,  dont  j'ai  constamment  exalté 
l'utilité,  donne  plus  de  précision  à  la  délimitation  des  étages, 
j'en  conviens  ;  mais  vouloir  tout  subordonner  aux  fossiles  dans 
les  Hautes-Chaînes,  quand  les  fossiles  sont  rares  ou  mal  con- 
servés, c'est  sacrifier  le  plus  souvent  le  fond  à  la  forme.  Je 
D'en  veux  pour  preuves  que  le  peu  de  valeur  que  H.  Hébert, 
dans  certains  cas,  attribue  lui-même  à  la  signiâcatiou  des  fos- 
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Elles,  auxquels,  soivant  les  besoins  des  théories  qu'il  soutient, 
il  fait  parler  deux  langages  différents.  AiQsi,quandpourla  Cha- 
rente et  pour  les  Pyréaées,  il  persiste  à  retenir  dans  la  rraie 
marneuse  les  bancs  qui  renferment  les  Conoelypw  Lnktiy  Fau- 
jtuia  Fatijasi,  Oslrta  tarva,  0.  deeustata,  0.  comu-ariitit,  0. 
«sicuiam,  Spkterulites  Hœninghawi,  flippuritts  radioêus,  Anon- 
ehyta  ooala,  Nerita  rugosa,  etc.,  etc.,  tous  fossiles  qui  sont 
incontestablement  au  dessus  du  Micraater  coranguinum  et  de 
l'Oitrea  frota,  et  qu'à  MaCstricht  il  fait  remonter  jusqu'au 
sommet  de  la  craie  blanche  les  bancs  dans  lesquels  on  trouve 
ces  mômes  espèces,  il  me  semble  que  c'est  faire  bon  marché 
de  la  paléontologie  et  que  dës-iors  on  ne  doit  point  se  montrer 
si  difficile  ailleurs  et  invoquer,  pour  faire  triompher  son  opi- 
nion, un  principe  dontona  sapa  les  fondements  dans  une  autre 
question  du  môme  ordre.  Je  me  garderais  bien,  pour  mon 
propre  compte,  de  nier  jamais  d'une  manière  absolue  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'un  genre  de  coquilles  dans  un  terrain 
stratifié  quelconque  ou  d'eu  tirer  des  conséquences  prématu- 
rées ;  ce  sont  là  des  procès  qu'on  ne  peut  juger  que  sur  pièces; 
or,  prétendre  les  juger  sans  même  avoir  vu  les  pièces  ou  les 
avoir  eues  à  sa  disposition,  le  juge  qui  procéderait  de  la  sorte 
s'exposerait  au  reproche  de  légèreté,  sinon  de  prévarication. 
Je  ne  saurais  trop  m'étonner  delalournure  qui  a  été  donnée 
à  ta  fameuse  question  de  l'Age  du  calcaire  de  la  Porle-de- 
France.  introduite  dans  la  discussion,  au  nom  de  la  paléonto- 
logie seulement,  on  s'est  peu  préoccupé  de  la  place  tenue  par 
les  fossiles  d'abord,  et  en  second  lieu  on  a  discuté  sur  leur  dé- 
termination sans  pouvoir  s'entendre  sur  le  nom  à  leur  donner. 
On  a  cherché  à  insinuer  que  toutes  les  Térébratules  trouées 
se  rapportaient  à  une  espèce  unique  et  étaient  néocomiennes, 
la  T.  dipkyoim-g  de  Berrias  étant  incontestablement  nëocomienne 
commela  faune  du  Stramberg  contient,  avecdes  Térébratules 
trouées  [T.  JanUor),  des  céphalopodes  dont  on  considère  quel- 
ques-uns comme  identiques  à  ceux  de  Berrias,  on  avait  admis 
que  leklippenkalk  de  cette  localité  fameuse  était  crétacé  et  de 
l'âge  du  calcaire  à  ifipA^otdeidesCévennes,et,  parsuiteiducal- 
eaire  à  Térébratules  trouées  des  environs  de  Grenoble.  Or,  en 
analysant  la  faune  du  Stramberg,  on  remarque  qu'il  y  existe 
beaucoup  plus  d'espèces  jurassiques  que  d'espèces  proclamiet 
crétacées.  Si  les  Ammonites,  quelques-unes  du  moins,  peuvent 
être  valen^iennes,  si  l'A.  plychoicut,  par  exemple,  est  lamême 
que  l'A.  wmùufcdEtu,  VA.  Liebigi  se  confond  avec  l'A.  itdifim- 
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briatm,  gaestion  poar  laquelle  je  déclare  mon  incompétenceQ 
il  n'eD  est  pas  de  môme  pour  le  Cardium  corallinum,  VAcro- 
oeltù  aquihd>erculata,  et  ane  légion  d'autres  fossiles,  qui  occu- 
pent ailleurs  des . stations  incontestablement  jurassiques;  de 
sorte  que  si,  pour  soustraire  le  calcaire  de  la  Porte-de-France  k 
T,  Janitor  au  jurassique,  on  s'est  appuyé  sur  la  paléontologie, 
OD  viole  ouvertement  les  règles  de  la  paléontologie  en  procla- 
mant postportiandienne,  an  Stramberg,  une  faune  qui  est 
inférieure  en  France ,  au  niveau  de  VOtlrea  virgula,  et  on 
compose  ainsi  un  étagehybridequi,  comme  Janus,  a  deux  faces, 
dont  l'une,  qui  symbolise  le  néocomien,  se  trouve  éloignée  de 
l'autre  qui  symbolise  le  séqnanien,  de  toute  l'épaisseur  des  sys- 
tèmes porllandien  et  virgulien.  Dès  lors  cet  étage  ne  présente 
plus  un  mélangede  fossiles  appartenant  à  deux  étages  contigus, 
ce  qui  pourrait,  à  la  rigueur,  se  comprendre,  maïs  bien  à  deux 
étages  qui  sont  séparés  par  le  portlandien  et  le  TÏrgulïen. 

Dans  le  Jura  central  et  dans  les  Alpes  dauphinoises,  savoî- 
siennes  et  provençales,  les  divers  étages  de  la  formation  créta- 
cée se  correspondent  très-exactement  depuis  le  gaull  jusqu'au 
valenginien,  comme  l'atteste  la  présence  de  la  Natka  Levialhan 
dans  l'Ain,  au  mont  Salève,  à  Nice,  à  Marseille  et  dans  le  Gard, 
Dans  le  Jura,  le  valenginien  possède  au  dessous  de  lui  les 
conches  lacustres  de  Porbeck,  qui  se  montrent  encore  au 
mont  du  Cbat,  le  portlandien,  le  kimméridgien,  le  séquanien, 
le  corallien  et  l'oxfordien.  Dans  les  Alpes  dauphinoises  et 
provençales,  le  valenginien  s'appuie  indistinctement  sur  des 
calcaires  lithographiques  (environs  de  Grenoble,  Escragnolles, 
col  de  Cbaudon),  ou  bien  sur  des  calcaires  blancs  [montSalëve, 
Marseille,  Bois  de  Hounier),  qui  contiennent  la  légion  de  fos- 
sile; se  quaniens  qui  nous  sont  déjà  connus.  Au  lieu  de  se  lais- 
serguiderpar  l'ordre  d'idées  qui  me  paraît  le  plus  logique, 
c'est-à-dire,  de  chercher  les  rapports  qui,  malgré  des  faciès 
pétrographiques  différents,  pourraient  relier  les  Alpes  et  le 
Jura,  on  déserte,  suivant  moi,  le  véritable  côté  de  la  question, 
la  stratigraphie,  pour  s'attacher  à  un  rostre  de  Térébratule  ou 
à  une  baguette  d'oursin  ;  on  force  les  différences  ou  les  res- 
semblances de  tel  ou  tel  fossile,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
suivant  qu'il  convient  de  rendre  une  assise  jurassique  ou 
crétacée,  et  on  cherche  &  élever  an  édifice  dans  les  plans 
duquel  on  ne  reconnaît  plus  les  régies  de  l'architecture  géolo- 
gique. 

Pour  expliquer  les  anomalies  réelles  ou  apparentes,  on  sup- 
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pose  (1)  qu'an  premier  mouTement  de  bascule  laissa  émer- 
gées, après  la  période  oifordienne,  les  terres  dansleDaupbiué, 
peadant  tout  le  temps  qu'il  fallutau  corallien,  au  kimmérid- 
gien  et  au  portlandien  pour  se  déposer  dans  le  Jura.  A  la  suite 
d'un  second  mouvement  de  bascule,  après  le  dépAt  du  port- 
landien, le  Jura  se  trouva  exondé  à  son  tour,  la  mer  revint 
dans  le  Dauphiné  et  y  déposa  sur  l'oxfordien,  le  calcaire  à  Te- 
rebratulajanitoT,  la  brècbe  d'Alzy,  les  assises ammonilifères  de 
Berrias  et  les  marnes  à  Belemniles  latus  et  Ammonites  neoeomien- 
tiê.  Enfin  un  troisième  mouvement  de  bascule,  après  le  dépôt 
des  marnes  à0«feinnt(«sf(Uus,  rétablit  les  communications  deux 
fois  interrompues  de  l'antique  Océan  entre  le  Jura  et  les  Alpes, 
et  les  dépdls  crétacés  continuèrent  k  se  correspondre  jusqu'au 
gault,  dans  les  deux  chaînes  de  montagnes. 

Cet  arrangement  tient  presquedu  merveilleux,  et,  si  les  cbo- 
ses  se  sont  ainsi  passées,  il  est  surprenant  qu'on  ait  jamais  pu 
trouver  jusqu'ici  dans  le  Daupbiné  une  ligne  bien  tranchée  de 
séparation  entre  l'oxfordien  et  les  bancs  k  Terebratula  janilory 
l'oxfordien  devant  avoir  été  dégradé  et  profondément  raviné, 
puisqu'il  fut  exposé  pendant  une  longue  série  de  siècles  aux 
injures  atmosphériques,  avant  d'avoir  été  recouvert  par  les 
premiers  sédiments  crétacés.  Il  me  paraît  aussi  chose  peu 
justifiée, decréerdeuxvalenginiens, un  valenginiendaupbinoiset 
provençal  et  un  valengioien  jurassien,  qui  renferment  l'un  et 
l'autre,  des  fossiles  communs,  entre  autres  la  Natxca  tectaUum, 
car  ODne  doit  considérer  les  couches  ammonitîfères  defierrtas 
et  de  Ginestous  que  comme  un  accident  local  insignifiant  au 
point  de  vue  des  masses  [3  à  4  mètres  de  puissance),  et  dans 
lesquelles  reparaissent  les  Ammonites  Gr<uianut,  A.  neoeomien- 
m,  BeUmnitet  latus,  des  marnes  supérieures. 

Dans  tous  les  cas,  au-dessous  de  la  faune  de  Berrias,  qui  est 
Déocomienne  pour  tout  le  monde,  nous  retrouvons  dans  l'Ué- 
rault  les  calcaires  coralliféres  d'Aizj,  que  l'on  considère 
comme  crétacés  dans  le  Daupbiné  et  que  nous  reconnaissons 
comme  jurassiques  dans  les  Cévennes  et  dans  le  Midi,  ce  qui 
entraîne  dans  le  jurassique  les  calcaires  lithographiques  à  Tere- 
bratula  janilor  (n°  2  de  M.  Piclet)  de  la  Porte-de-France,  qui 
sont  inférieursaux  premiers;  et,  si  nous  consultons  la  liste  des 
fossiles  que  contient  cette  brèche  (Pictet,  Mélange»,  p.  300), 
à  part  l'AnmumiU»  priuuenais  qu'on  ne  parvient  pas  h  distin- 

(1}  Gmhgical  Magaiin*,  t,  TI,  iain  ISSS. 
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fuer  àesA.  Calisto,  d'Orb.,  et  frantitoriiw,OppeI,et  le  Cidarin 
ncbilis,  dont  on  ne  possède  qu'un  Tragment,  à  part  ces  deux 
fossiles,  les  autres  sont  tous  jurassiques  ou  nouveaux  et  rappel- 
lent le  séquanien  de  Tonnerre  et  de  Nattbeim.  Dans  les  cal- 
caires lithographiques  d'Aizj,  qui  se  trouvent  placés  entre 
l'oifordien  supérieur  et  même  entre  les  bancs  à  grands  Àply- 
ehu$  et  la  brèche  corallienne,  on  signale  une  seule  espèce  cré- 
tacée, VAmtwmiUs  Calypso,  dont  les  caractères  distinctifs  sont 
û  difficiles  à.  saisir  ;  les  autres  Ammonites  sont  stramber- 
j^ennes.  Enfin,  dans  le  n*  3  des  calcaires  de  la  Porte-de- 
Fraace,  qui  serait  une  assise  intermédiaire  entre  les  bancs  à 
Ttrtbratula  janilor  et  la  brèche  d'Aizy,  on  ne  cite,  comme  cré- 
tacé que  le  Uelaporinua  berrùnensis,  d'abord  trouvé  différent  du 
Jf.  trarwwrsus  jurassique  de  d'Orbigny,  et  puis  réuni  à  ce  der- 
nier, malgré  des  différences  signalées. 

Je  sais  que  M.  Hébert  a  contesté  la  légitimité  de  plusieurs 
espèces  créées  par  M.  Pictet;  mais  celte  contestation,  en  la 
sopposant  fondée,  ne  saurait  supprimer  un  grand  nombre 
d'espèces  parement  jurassiques,  logées  entre  le  valenginien 
berriasîeo  (qui  pour  nous  est  la  base  de  la  grande  formation 
crétacée)  et  l'oxfordien  le  plus  supérieur  ;  d'où  il  découle, 
d'après  ma  manière  de  voir,  que  la  brèche  d'Aiiy  et  ie  calcaire 
à  Terebrahila  janitor  occupent  une  position  jurassique,  si  on 
reconnaît  l'autorité  séquaniemie  des  Acropellis  œguilubercultUa, 
Cidarix  glandifera,  Ttrebratuiina  gemislriala.  La  paléontologie, 
coDsiiJérée  dans  son  ensemble  et  dans  les  types  exclusivement 
tiiDiuéridgiens  qu'elle  renferme,  est  donc  ici  d'accord  avec  la 
ttraligrapbie  pour  montrer,  dans  les  masses  puissantes  qui  con- 
tieDoent  ces  types,  une  station  du  jurassique  supérieur.  Aussi, 
pour  échapper  à  ces  difficultés,  et  pour  expliquer  la  présence 
de  ces  fossiles  jurassiques  au  sein  de  couches  que  l'on  veut 
crétacées,  M.  Qébert  est  forcé  d'avoir  recours  à  des  remanie- 
ments qui  auraient  arraché  ces  fossiles  à  leurs  gisements  pri- 
mitifs pour  les  incorporer  dans  les  brèches  corallifëres  d'Aizy  ; 
bjpothèse  plus  facile  à  inventer  qu'à  juslïlier  par  des  faits 
fabservation  (I), 


(i)  Le  Cidarit  glomàiféra,  VEngtnioerinm  Hibirli,  le  Btlttnnilei  Ptl- 
'((i  M  le  MiiltTierinut  figuré  par  U.  PicteL,  onl  été  retrouvés  par  nous  à 
bfiUac,  près  de  Ganges,  non  point  dans  une  brèche  comme  à  Aiz;,  mais 
bini  dans  an  calcaire  coRipacte.  On  ne  saurait  donc  invoqner  pour  l'Hérault 
llijpottièie  d'un  remaniement  de  fossiles  jurassiqoea.  Antant  que  j'ai  pu 
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EnBu,  s'il  est  vrai  que  les  calcaires  blancs  à  Dùma  el  i  N6- 
rinées  du  Monle'Peregrino  et  des  Hadonies  en  Sicile,  que  l'on 
avait  rapportés  d'abord  an  corallien  proprement  dit,  el  dont  la 
forme  les  rapproche  au  contraire  pluldt  du  corallien  du  mont 
Salève  et  du  bois  de  Mounier,  renferment  la  Tertbrahtlajanilar, 
la  présence  de  ce  brachiopode,  qui  jusqu'ici  semblait  6tre 
cantonné  plus  spécialement  dans  les  calcaires  lithographiques, 
aidera  k  établir  la  contemporanéité  de  ces  derniers  avec  les 
assises  à  faciès  franchement  corallien.  Il  ne  s'agira  plus  que 
de  démontrer  que  le  bois  de  Mounier  et  le  Monl-Salëve  soot 
les  équivalents  de  Tonnerre  et  d'AngouUns,  pour  avoir  la  clé 
du  problème. 

Si  donc  les  calcaires  ammonilifëres  de  Bernas,  de  Gines- 
tous  et  du  bois  de  Mounier,  dans  lesquels  on  recueille  le  S»- 
lemniia  latut  et  la  Natica  Letnathan,  sont  réellement  la  base 
du  terrain  néocomien  dans  le  Gard,  la  Provence  et  la  Savoie, 
et  si  les  bancs  k  Ammonite»  fiezuotut  et  polyplncus  représentent 
l'oxfordien  supérieur,  il  me  parait  bien  difficile  de  ne  pas 
l'admettre  pour  les  deux  premières  régions;  il  ne  reste  plus 
qu'à  examiner,  au  point  de  vue  des  masses  d'abord  et  au  point 
de  vue  paléontoloifique  ensnile,  les  assises  qui  s'interposent 
entre  ces  deux  jalons  numérotés,  et,  s'assurer  si  elles  ne  pour- 
raient pas  correspondre,  quoique  avec  des  faciès  dilTéreots,  au 
kimméridgien  marneux  du  Jura.  Si  le  fait  se  vérifiait,  on  aurait 
l'avantage  immense  d'apporter  une  grande  simplification  dans 
les  classiBcalions  des  terrains  et  de  substituer  des  équivalents 
géologiques  à  ces  mouvements  de  bascule,  dont  l'interventioD 
sent  toujours  quelque  chose  de  forcé,  et  rappelle  un  peu  trop 
te  Dette  ex  machina. 

J'aurai  bien  garde  de  soufQer  sur  la  question  encore  brA- 
lante  et  épineuse  du  calcaire  de  la  Porte-de<Prance,  puisque 
les  auteurs  qui  s'en  soot  occupés  avec  le  plus  d'autorité  se 
trouvent  obligés  de  modifier  leurs  opinions  à  de  courts  inter- 


',  la  position  de  ces  espèces  m'a  para  être  dans  les  parties  supé- 
rieores  des  calcaires  blaocs  et  on  peu  plas  haut  que  les  baocs  &  Dieerat, 
Les  stations  fossilifères  se  trouvant  irrégulièrement  distribuèee  au  milieu 
du  klippenkalk  bous  forme  d'oasis  isolées,  l'uniformité  du  caractère  pé- 
trographique  ne  permet  guère  de  dépecer  le  massif  en  zones  distiDi;t«5; 
mais,  à  coup  sur,  les  espèces  que  nous  venons  de  nommer  ne  fontpoiaiparti« 
des  bancs  valenginieasfc  Ammonites  berriauennes  qui  se  montrent  dans  leur 
voisinage. 
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valles  de  temps,  sans  même  en  avoir  encore  d'arrêtées,  ou  de 
poser  la  question,  si  le  klippenkalk  du  Stramberg,  pris  dans  son 
ensemble,  correspond  au  Bernas  ammonitifère  de  l'Ardèche  et 
un  calcaires  corallifëres  du  mont  Salëve,  de  la  Provence  et 
des  Cévenues,  ou  à  ces  derniers  seulement;  mais  j'ai  le  droit 
de  dire,  pour  défendre  mes  calcaires  à  IHcenu  du  Midi  de  la 
France,  qu'eaz  et  les  dolomies  qui  les  supportent  reposent 
incoQ lesta ble ment  sur  l'oxfordien  le  plus  supérieur  (ai^vien) 
et  qu'ils  sont  recouverts  par  le  valenginien  avec  Naliea  Letia- 
thm  à  Marseille,  et  à  Ammonites  berriasiennes  et  Natica  Levia- 
[Aandans  le  Gard  et  dans  l'Hérault,  Ces  masses  tiennent  la 
place  dn  corallien  et  du  jurassique  supérieur.  Il  en  est  ainsi 
pour  les  calcaires  à  Diceras  du  mont  Salève,  de  l'Échaillon, 
du  Mont-do-Cbat,  de  Creys,  du  Bougon  et  d'Escragnolles,  Si 
tODS  ces  calcaires,  outre  leur  position,  renferment  Dieereu  am- 
l»u,  D.  Lueii,  Terebratuta  Repeliniana,  RhynckoiuUa  AslieHana, 
Orfrea  «oftlarùi,  Cardium  coraUinum,  Prmopon  TOstratum,  Ne~ 
liwa  bnmtrutana,  Tertbratula  equeitris,  Cidaris  glandifera,  Acro- 
ftUis  œquUuberculata,  Cidaris  bamrica,  Aslrea  Burgundiœ,  si 
tODs  ces  fossiles  sont  kîmméridgiens  à  Tonnerre,  à  Angoulins, 
ta  Algérie  el  en  Allemagne,  ne  deviendra-t-il  pas  évident  que 
cescalcaires  seront,  sinon  dans  tous  les  détails,  mais  dans  leur 
ensemble,  les  représentants  de  l'étage  kimméridgien?  Et  d'un 
iQlre  côté,  si  les  Ammonites  LallmanM,  A.  longUpmm,  A.  Gra- 
tntanu*,  recueillies  à  Escragnolles  et  à  Ganges,  occupent  dans 
le  HIdt  la  même  position  que  dans  le  Nord  de  la  France,  n'au- 
rans-nous  pas  dans  le  Midi  un  jurassique  supérieur  aussi  com- 
plet que  dans  le  Nord? 

Si,  pour  justifier  mon  opinion,  il  fallait  opposer  des  faciès 
à  des  faciès  différents  pour  une  même  formation  géologique 
diDS  un  même  étage,  je  n'aurais  que  l'embarras  du  choix. 
Ainsi  l'ui^onien  de  la  Provence  ne  ressemble  nullement  à  ce- 
lai de  l'Espagne,  quoique  synchroniques  ;  la  craie  moyenne  de 
U  Provence,  avec  ses  colonies  variées  de  rudistes  à  divers  ni- 
Tuoi,  u'ofTre  rien  de  comparable  avec  celle  des  Basses-Alpes, 
du  Nord  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  quoique  synchro- 
liques;  le  jurassique  marneux  d'Aix  diffère  complètement  de 
l'oxfordien  lithographique  de  Marseille,  quoique  cootigus  l'un 
kl'aulre  et  syncbroniques;  et,  commela  physionomie  générale 
des  Eaunes  varie  suivant  le  faciès  minéralogique,  il  ne  faut  point 
trop  s'étonner  si  le  klippenkalk  corallien  des  Alpes  dauphi- 
noises, savoisiennes,  provençales  et  languedociennes  qui,  par 
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un  certain  nombre  de  ses  fossiles,  correspond  à  la  dynastie 
kimméridgienne,  diffère  tant  du  kiœniéridgien  des  environs  de 
Besançon  qui  est  marneux,  et  se  rapproche  tant  du  kimmérid- 
gien  corallifère  et  lithographique  du  Mont-d'Or  (Jougne),  qui 
n'est  qu'à  deus  pas  et  la  suite  non  interrompue  du  kimmérid- 
gien  marneus  de  Besançon  el  de  Déservîllers.  Il  serait  puéril 
d'attacher  à  ces  dilTérences  plus  d'importance  qu'elles  ne  mé- 
ritent et  qui  d'ailleurs  sont  du  ressort  de  l'abécédaire  géolo- 
gique, c'est-à-dire  des  principes  les  plus  élémentaires  de  la 
science. 

Il  est  donc  inutile  d'insister  sur  ce  point  Si  on  voulait  re- 
pousser l'assimilation  que  je  propose,  il  faudrait,  pour  être 
conséquent  avec  soi-même,  làire  le  procès  au  kimmiridgien 
d'Angoulîns  et  de  Tonnerre,  le  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  le  lui 
eût  intenté,  s'il  ne  s'était  trouvé  là  un  avocat  redoutable, 
VOslrea  mrgula,  qui  n'aurait  pas  manqué  d'opposer  une  Qn  de 
non-recevoir.  Voilà  les  raisons  qui  me  font  croire  fermement 
qu'une  partie  des  calcaires  lithographiques  de  Chaudon,  qui 
se  trouvent  placés  entre  le  valenginien  et  les  assises  à  grands 
Aptychiu  correspondent  au  kimméridgien  corallifère  d'Ëscra- 
gnoUes  et  de  Hougon,  qui  se  développe  à  quelques  kilomètres 
de  là.  Simple  question  de  faciès. 

Après  les  travaux  de  M.  Pictet  sur  les  Térébratules  trouées, 
il  faudrait  se  montrer  bien  difScile  pour  ne  point  reconnaître 
qu'elles  constituent  plusieurs  espèces  distinctes  et  qu'elles  oc- 
cupent des  niveaux  différents.  Pour  mon  propre  compte  j'en  con- 
nais deux,  celui  de  Berrias  à  litphyoiiffs  qui  est  néocomîen,  el  ce- 
lui de  Batna,  en  Algérie,  qui  est  jurasique.  Si,  à  l'occasion  de 
l'âge  séquanieu  que  j'ai  attribué  au  Ctdarù^Janiit/Era  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  à  cause  de  son  association  avec  les  Ostrea 
solilaria,  Hiniiites  inœquistriatm,  Pinnigena  Sausxurei  et  Bemiei' 
darit  ociftra,  on  m'a  objecté  que  ces  divers  fossiles  se  trouvaient 
également  dans  le  corallien,  c'est  qu'on  considérait  comme  co- 
rallien inférieur  le  corallien  séquanien  de  Tonnerre,  d'Angoulins 
et  de  l'Aube.  Est-on  bien  certain  aussi  que  le  corallien  supérieur 
de  Saint-Mihiel  et  celui  de  Valfln,  près  Saint-Claude,  ne  soient 
pas  les  équivalents  de  celui  de  Tonnerre,  quand  on  voit  Étal- 
Ion  (1),  qui  connaissait  si  parfaitement  son  Jura,  citer  à  ValDn 


(1]  Eiallon .  Esquisse  d'une  deacr^tùm  géotogiqtK  du  Smti-Jura,  et  en 
particulier  des  environs  de  Saiia-Glaude. 
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les  Cardnnn  conllinum,  Pùmigma  Sauttuni,  Oitna  tolUaria, 
Dieerai  arietina  et  D.  iucii,  Terebratula  tquestrii  et  Reptlimana, 
ffemicidarù  oj>ifera,Ntrituabruntrutana,  Aitrea Bwrgundiœ,etc, 
Ëlalloa  constate  que  ce  corallien,  sur  le  Brayon,  est  surmonté  par 
135  mètres  de  calcaires  portlandiens  (kimméridgien  à  Ostrta 
virgula).  Si  toutes  ces  espèces  sont  séquanieunes  à  Tonnerre  et 
i  La  Rochelle,  elles  doivent  l'ôtre  également  à  l'Échaillon,  aa 
mont  Salève,  à  Rongon,  à  Marseille,  ainsi  que  dans  les  Cè- 
feDoes  et  au  Stramberg,  à  moins  qa'on  ne  convainque  la  pa- 
léontologie d'imposture. 

Et  en  cela  nous  nous  trouvons  en  accord  parraît  avec  les 
géologues  allemands,  qui  rejettent  dans  le  kimméridgien  le 
calcaire  à  Dieeras  et  à  Nérinées,  qui  ne  correspond  nullement 
au  coral-rag  des  Anglais  (assises  à  Cidarù  BlumeTUmckii  et 
Glypticui  hieroglyphimu,  c'est-à-dire  l'équivalent  du  terrain  à 
chailles),  mais  bien  au  corallien  de  Tonnerre,  de  l'Aube  et  de 
la  Charente-Inférieure,  ce  corallien,  que  M.  Lyell  reconnaît 
comme  établissant  le  passage,  sur  le  continent,  du  coral-rag 
de  l'Angleterre  au  groupe  kimméridgien. 

M.  Waagen  (1),  le  disciple  d'Oppel,  et  qui  certainement  s'est 
inspiré  des  leçons  du  œallre,  termine  son  oxfordien  supérieur 
par  la  zone  k  Ammonites  tmuilobalm,  qui  correspond  à  la  partie 
snpéneure  du  Jura  blanc  7  (gamma)  de  M.  Quenstedt.  Cet  oz- 
fordien  supérieur  est  l'équivalent  de  l'argovien  des  géologues 
jurassiens  et  comprend  les  couches  de  Baden.  Il  n'y  a  qu'à 
parcourir  la  liste  des  principaux  fossiles  qu'il  contient,  pour 
s'assurer  qu'il  ne  renferme  aucune  espèce  kimméridgienne; 
en  effet,  parmi  les  Échinodermes,  nous  ne  retrouvons  que  des 
types  argoviens  ou  du  terrain  à  chailles,  tels  que  l'Holeclypus 
Mandehlohi,  le  Rabdoddaris  wMiis,  les  CidarU  propinqua  et 
taroTtata,  le  Collyrilti  capinrata,  et  parmi  les  Ammonites,  les 
A.  fatcuta,  polyplocus,  altenemis,  Achtlbs,  espèces  spéciales, 
les  deux  dernières  surtout,  au  corallien  inférieur  (terrain  à 
chailles). 

L'argovien  donc,  qu'il  revête  le  caractère  marneux  à  Scyphies 
ou  le  caractère  corallien  du  terrain  à  chitilles,  avec  Hemicidaris 
amutarii  et  Glypitcus  kieroglyphieug,  est  évidemment  inférieur 
au  corallien  de  la  Rochelle  et  de  Tonnerreà  licrodiam  noèiiig, 
à  celui  de  Naliheim  et  à  ceux  de  l'Aube  et  de  Valfln  dans  le 
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ian  ;  ajoatoDS,  à  c«ux  du  monl  Saiève,  da  mlloD  de  la  Cloche 
et  des  Cévennes,  que  ces  derniers  soient  coDtemporains  ou  non 
du  corallien  de  Tonnerre. 

La  zonu  à  Ammonius  tenuilobaUa  de  H.  Waagen,  et  la  di- 
TÎsion  f  du  Jura  blanc  de  M,  Quenstedt,  qui  compreanent 
l'argorien,  sont  par  conséquent  inférieures  au  kimméridgien 
propremeol  dit,  car  ce  n'est  que  dans  la  division  ç  (zêta), 
c'est-à-dire  au  sommet  de  la  série  jurassique,  que  l'on  voit 
flgurer  le  kimmérid^pen  à  0((rea  virguta  et  Ammonites  longi- 
iptntM.Les  nombreuses  coupes  sur  lesquelles  s'appuie  M.Waa- 
gen,  et  qui  sont  empruntées  à  diverses  contrées  classiques  de 
l'Europe,  aboutissent  toutes  À  des  résultats  identiques. 

BL  Waagen,  qui  ne  fait  commencer  le  kimméridgien  qu'ao- 
dessus  de  la  zone  à  Ammonites  unuilobatus,  y  reconnaît  trtùs 
zones  : 

1°  La  zone  à  Diceras  orùiina; 

i*  La  zone  k  Aslaru  supracoralUna; 

3*  La  zone  à  Pleroctra  Oaani. 

Dans  la  première,  il  place  le  corallien  de  Nattheim,  les 
couches  à  Nérinées  et  à  Diceras  arietina,  les  calcaires  à  Dice- 
rates  d'ObersIotzJDgen  (Wurtemberg),  dans  lesquels  M.  Fraas 
a  découvert  le  Diceras  Lucii.  Il  y  place  également  les  schistes 
lithographiques  de  Solenhoren  à  Acrocidaris  nobUis,  qui,  s'ils 
sont  parallèles  à  ceus  de  Cîrin  dans  l'Ain,  sont  certainement 
inrérieurs  aux  assises  k  Oslrta  virg^da,  et  viennent  s'aligner  au 
niveau  des  coralliens  de  Tonnerre  et  de  la  Rochelle. 

La  zone  à  Aitarte  supracoralUna  est  l'astarlien  des  géologues 
jurassiens,  et  la  zone  à  l'UroceraOceani  correspond  au  kimmé- 
ridgien avec  Oilrta  virguta,  qui  est,  comme  on  le  sait,  la  patrie 
des  Ammonites  Lalterianus,  Umgispina  et  Gravesanux,  espèces  qui 
ont  été  recueillies  également  dans  les  Alpes  provençales,  au- 
dessus  des  bancs  à  Ammonitts  Achilles  et  à  Rhynchonella 
Aitieriana. 

Or,  à  Sumène,  ^u  pied  des  Cévennes,  les  calcaires  lithogra- 
phiques qui  constituent  l'oxfordien  supérieur  contiennent  les 
Ammonitrs  flexumus,  Holbeini,  acanthicus,  polyptocus,  Holectvpus 
Mandetslohi,  c'esl-à-dire  les  représentants  les  plus  autorisés  de 
la  zone  à  AmmoniUs  tenuilobalvs,  ou  soit  du  Jura  blanc  7  de 
M.  Quenstedt,  ou  soit  de  l'argovien.  Il  ne  reste  plus  qu'à  exa- 
miner si  les  calcaires  blancs  à  Diceras,  qui  ont  pour  piédestal 
les  dolomies  supra-oxfordiennes,  ne  correspondraient  pas  aux 
coralliens  de  Nattheim,  de  Tonnerre  et  d'Angoulins.  I^ur  po- 
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sition  est  identique;  les  fossiles  qu'ils  reoferment,  tels  que 
Dùxraa  Zunt,  Cardiura  eoruMinum,  AeroptUit  aquUvbermiata, 
Nerinea  brutUrutana,  etc.,  sont  identiques  également.  Il  nous 
semble  dès  lors  qu'il  ne  doit  subsister  aucun  doute  sur  la  coo- 
temporanéilé  de  tous  ces  coralliens,  dans  lesquels  les  calcaires 
&  Diceras  du  vallon  de  la  Clocbe  occupent  un  rang  qu'on  ne 
saurait  leur  coDiester  sans  injustice  aujourd'hui. 

Je  ne  comprends  guère  les  motifs  qui  ont  engagé  quelques 
géologues  à  placer  les  couches  de  Baden  dans  l'étage  kimmérid- 
giea,  puisqu'elles  sont  recouvertes  par  les  bancs  à  Hemiptdina 
ntmhnmaiait,  RbynckoneUa  incontiane,  fossiles  qui  dénoncent  si 
nettement  le  séquanîen. 

Au-dessDS  des  bancs  à  Hemipedinanattheimams,  c'est-à-dire, 
ra-dessus  du  niveau  du  corallien  de  Toooerre,  se  développent 
eo  Suisse  les  assises  à  Ammonittt  Eudoma  et  muleUnlii,  c'est-à- 
dire  le  kimméridgien  supérieur. 

Si,  pour  afBrmer  rezisteuce  du  kimméridgien  dans  le  midi 
de  la  France,  il  ne  fallait  que  le  témoignage  de  la  faune  à 
Ammonttefl  tmuilobatvs,  la  cause  serait  bien  vite  gagnée,  car 
nous  la  possédons  réellement;  mais,  nous  le  répétons,  nous  ne 
saurions  ;  voir  que  de  l'argovien,  ou  le  terrain  &  chailles  avec 
Ammonites  Achiltes. 

Si  les  dolomies  représentent,  comme  nous  le  pensons,  le 
corallien  inférieur,  et  si  la  position  et  le  nom  des  fossiles  ont 
pour  le  midila  même  significalionque  pour  le  nord  delà  France, 
nous  aimons  k  croire  qu'on  ne  refusera  pas  l'estampille  séqua- 
nienneànos  calcaires  blancs  à  Diceras,  à  Cardium  coraliinum, 
à  AeropeltU  aquiluberculala,  et  alors  le  but  que  nous  avions  en 
vue  sera  non-seulement  atteint,  mais  dépassé  par  la  découverte 
inattendue  des  Ammonila  LailUrianus  et  Granesanui  dans  les 
calcaires  compactes  d'Ëscra^nolles-Noussommes  loin  de  nous 
en  plaindre. 

La  seule  lacune  que  nous  ayons  à  regretter,  mais  qui  ne 
tardera  pas  à  être  comblée,  consiste  en  ce  qu'on  n'a  pas  pu 
jusqu'ici  établir  la  place  précise  qu'occupent  les  derniers  fos- 
siles dans  les  calcaires  virguliens  et  [lonlandiens,  à  cause  de 
l'homogénéité  de  la  roche.  Mais,  si  le  tableau  du  jurassique  est 
complet,  faudra-t-il  rejeter  la  toile,  parce  que  le  cadre  ne  sera 
pas  doré? 

2' H.  Héberta  toujours  considéréles  calcaires  lithographiques 
de  la  chaîne  des  Doorbes,  entre  Barrèroe  et  Digne,  comme  ne 
représentant  rieu  de  supérieur  à  l'oxfordien. 
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J'ai  dît  (p.  123)  que  M.  Hébert  me  paraissait  avoir  dépassé 
le  but  en  preoaDt  le  tout  pour  la  partie,  et  considérant  comme 
exclusivemeot  oxfordienne  d'abord,  et  comme  exclusivemeot 
néocomienne  plus  tard,  la  masse  enliëre  des  calcaires  des  envi- 
rons de  Grenoble  et  de  la  chaîne  des  Dourbes.  «Lorsque  (je  parle 
Dourbes),  ai-je  ajouté  immédiatement,  il  n'y  auraitqu'une  faible 
portion,  àpeine  quelques  couches  supérieures,  qu'on  serait  en 
droitj>eut-étre  d'attribueràla formation  crétacée,  et,  dansions 
les  cas,  jamais  à  l'oxfordien.  »  M.  Hébert  réclame  contre  cette 
phrase.  Relativement  à  la  Porte-de-France,  je  lui  donne  acte 
très-volontiers  de  sa  réclamation;  mais  je  maintiens  mon  affir- 
mation tout  entière  pour  lescrêtcsde  Cbaudonqu'il  a  conslam- 
meut  faites  oxfordienncs.  Je  n'aurais  certainement  point  fait 
mention  de  Grenoble,  si  j'avais  pu  avoir  connaissance  de  sa 
réponse  à  H.  Cbaper  ;  mais  il  convient  de  rappeler  à  ce  sujet 
que  cette  réponse  n'est  parvenue  en  province  que  bien  après 
l'envoi  de  ma  notice  b  Paris  et  qui  remonte  au  10  juillet  186S. 
Il  n'yaqu'ë  ouvrirlefiuftetin,  (t.XlX,p.  lU),pour  s'assurer  que 
dans  la  coupe  donnée  par  M.  Hébert  de  Norante  À  Saint-Jacques 
les  crêtes  de  Chaudon  figurent  comme  oifordien  supérieure 
Animoiiitei  piicatilis,  tandis  que  cet  oxfordien  est  réellement  à 
labase  de  l'escarpement,  c'est-à-dire,  à  plus  de  cent  mètres  plus 
bas.  Mon  assertion  n'est  donc  ni  gratuite  ni  erronée  pour  les 
Basse-Alpes,  et  c'est  bien  cette  contrée  que  j'ai  eu  exclusive- 
ment en  vue,  et  nullement  les  environs  de  Grenoble,  qui  ne  se 
trouvent  mentionnés  qu'incidemment,  et  snr  lesqnels  j'ai  même 
déclaré  ne  pas  vouloir  me  prononcer,  parcequ'ils  ne  m'étaient 
point  suffisamment  connus. 

M.  Hébert  reconnsdt  aujourd'hui  à  Rougon,  &  deux  pas  de 
Chaudon  et  dans  le  même  système  de  montagnes,  l'équivalent 
du  corallien  de  t'Échaillon  et  du  mont  Saléve,  donn  du  séquaniea 
si  j'ai  bienjugé,  ou  du  postportlandiensi  lescalcaires  à  Di'cenu 
de  cette  commune  appartiennent  à  l'étage  titbonique  de 
H.  Zittel.  Voilà  donc  son  oxfordien  supérieur  décapité  et 
amoindri  par  lui-même  à  Rougon  comme  à  Chaudon,  au  profi  t 
d'uD  étage  nouveau,  et  cela  au  vu  d'un  seul  Tossiie,  la  Tera- 
bratula  Repelinia,  et  sans  qu'il  ait  été  obligé  de  se  déplacer  et 
d'examiner  le  lieu  de  provenance.  La  paléontologie  est  donc 
réhabilitée.  Mais  si,  au  lieu  de  ce  fossile,  on  eût  annoncé  la 
découverte  du  Dictras  du  vallon  de  la  Cloche  qui  existe  égale- 
ment à  Rougon,  on  en  aurait  pu  faire  de  la  craie,  du  calcaire 
à  Caproima.  Mais  par  ce  fait  seul  que,  depuis,  la  Tereftratula 
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^«peiimana  el  le  ZWwratluCTiont  été  rencontrés  an  Talion  de  la 
Cloche,  il  résulte  nécessairement  que  M.  Hébert  esl  forcé  de 
rétracter  sa  première  opinion,  s'il  maintient  son  appréciation 
sur  le  klippenkalk  de  Bougon,  onde  faire  Rougon  urgonien, 
s'il  ne  change  pas  de  sentiment  sur  celui  des  environs  dé 
Marseille.  Voilà  donc  deux  résultats  contradictoires  obtenus  au 
nom  de  la  paléontologie  pour  deux  assises  contemporaines, 
occupant  la  même  position  et  contenant  les  mêmes  fossiles.  La 
stratigraphie  n'anrtit  jamais  conduit  à  une  contradiction  de 
cette  nature. 

3*  Je  n'ai  pins,  pour  épuiser  les  questions  scientifiques 
soulevées  par  M.  Hébert,  qu'à  ajouter  quelques  mots  sur  la 
découverte  de  deux  Échinodermes  faite  dans  les  calcaires 
lithographiques  de  Chaudon.  Le  premier  est  un  Hemiddari$ 
que  j'avais  rapporté  à  l'H.  Purbeekensi»  etque  M.  Cotteau  consi- 
dère comme  nouveau.  Je  croyais  à  l'exactitude  de  ma  détermi- 
naUonqui  avait  été  contrôlée  par  une  autorité  échinodermique 
d'après  les  descriptions  et  les  planches  de  M.  de  Loriol  ;  mais 
d6s  l'instant  qu'elle  peut  fitre  erronée,  comme  j'ai  complète- 
ment partagé  l'opinion  de  la  personne  consultée,  il  est  clair 
que  je  deviens  seul  responsable  de  l'erreur.  J'avais  cru  remar- 
quer également  que  la  plaque  dans  laquelle  sont  engagés  les 
Banieidarù  contenaitdes  Osfreowryutaempiléesen  Juraachelle. 
C'est  une  vérification  que  je  ne  peux  faire  en  ce  moment  là 
plaque  se  trouvant  entre  les  mains  de  M.  Cotteau.  ' 

Laseconde  espèce  est  un  Ctrfom  que  j'ai  rapporté  au  C.  Aj- 
rt!|«iwiki  ou  eonmata,  auquel  elle  ressemble  beaucoup.  J'avoue 
que  j'éprouve  des  difficultés  insurmonUbles  pour  m'orienter 
BD  milieu  des  innombrables  espèces  de  Cidarù  et  d'itemicido' 
rw  qu'on  crée  chaque  jour,  et  qui  souvent  ne  se  distinguent  les 
unes  des  autres  que  par  des  caractères  Irés-difflciles  à  saisir 
qnî  ne  sont  pas  mflme  constants  sur  un  même  individu  et  obli- 
gent souvent  les  autenn  les  pins  accrédités  à  se  mettre  eux- 
mêmes  en  synonymie  dans  des  publications  qui  se  suivent  à 
quelques  mois  d'intervalle.  Je  n'ai  donc  aucun  motif  pour  ne 
pas  admettre  que  mon  Cidarit  ne  soit  pas  le  C.  aipina,  comme 
l'a  décidé  M.  Cotteau.  J'aurais  mauvaise  grâce  à  contester  une 
B  haute  compétence.  Cependant  penonne  n'est  infaillible.  On 
«ait  cru  d'abord  le  C.  oZ/nna  barrémien  ;  plus  tord  M,  Pi'ctet 
le  décrivait  de  Berrias  comme  valenginiea.  Eh  bien  I  l'exem- 
plaire des  environs  de  Chaudon  est  certainement  jurassique  et 
oxfordien  au  b€soiD,  du  niveau  du  terrain  à  cbailles,  car  il  t 
Sm.  gM.,  1*  série,  unu  XXVIl.  • 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


98  SÉANCE  DU  IS  NOVEMBRE  1869. 

élé  trouva  eotre  les  bancs  à  AmmoniUtfiemumu  et  les  bancfi  h 
larges  Aftychm.  Ainsi  il  y  a  loin  de  la  sUtioa  qu'il  oecupait  k 
celle  qu'occupe  le  Tâlent^nien  au  col  de  ChaudoD  ou  k  BÛrias, 
ou  le  barrémiea  h  Barràme.  Le  motif  qui  m'a  porté  k  le  codsÎ- 
dérer  commecorallien,c*estqus»a place élaît celle  dueonllien 
ailleurSt  et  que,  suivant  M.  Hébert,  leCù^m  floriçemma  9  été 
éçalement  recueilli  dans  la  localité  voisine  d'EscragnoUes. 
VoiU  àa  nouveau  li  stratigraphie  ea  désaccord  avec  les  pa> 
tdonialogues;  majs,  dans  la  cas  présent,  je  ne  crains  paa  de 
déclarer  que  ceux-ci  sont  certainement  en  défaut,  k  moins 
q}i'iïs  B£  démontrant  que  le  Cidari$  alpina  ne  «oit  en  oiôve 
^çj^l^E  barrémieni  valenginien  et  du  jurauique  njoyeodMtle 
niiiti  de  la  France.  Ce  serait  alora  une  autre  question. 

Je  pûssàd£  du  terrain  à  chaiiles  de  Besançon  une  s^rie  de 
Cidarit  Blummbvhii,  tous  recuMllis  dans  les  mAmes  baoes,  4t 
dont  un  est  armé  de  pes  radioles,  Ces  Cidarù  reproduisent  Ut 
types  desC.  BlunmtbaehH,  Parandien  et  fiorigemwm,  bien  qu'en 
réalité  ils  n'appartiennent  qu'i  une  espèce  unique.  Vaif  m 
qu'ils  offrent  de  curieux,  c'est  que  lee  uns  possèdent  dans  let 
aires  ambalacrairea  quatre  rangées  de  granules,  «t  (i'»utFes 
deux  seulement  ;  chez  un  même  individu,  celui  qui  a  eou' 
serve  ses  radioles,  le  nombre  des  rangées  est  indifÛreounaDt 
de  deui  ou  de  quatre.  L'ornementation  des  tubercules  n'est 
pas  moins  variable.  Cbe<  les  uns,  les  tubercules  sont  créneléi 
à  la  base.,  et  cbez  les  autres,  non  crénelés;  enfin,  sur  un  eiteo. 
plaire,  les  tubercules  sont  crénelés  ou  non  crénelés  indiSéren- 
ment.  Or,  quaod  on  réflécbit  qu'on  a  pris  souvent  la  prâswu» 
ou  l'absence  des  crénelures  comme  base  de  différences  générî*  i 
ques,  je  m*  deuaade  oh  on  aurait  pu  en  arriver  pour  le  Çi4trim 
Btvmâdxiehn,  si  00  s'en  était  tenu  rigoureusement  i  ces  cant*! 
tëres  :  à  créer  trois  genres  pour  une  même  espèce,  Les  figutetl 
et  la  description  données  du  Cidsffit  ai^na  reproduisent  %wi\ 
tant  de  véritid  les  earaclAres  et  la  pbysioaomie  de  certains  igdi^j 
vidua  dtt  Cidari»  Bluwiâitèad»*  du  terrain  k  ohailles  de  Be«sB> 
tj^n,  que  M-  Gautbier  et  oloÎ,  qui  ftvont  procédé  k  nette  coDti 
paraisoo  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  nous  n'avons  pi 
saisir,  ni  dans  les  fiewes  ni  dans  le  texte,  aucun  détail  gui  U 
s'appliquit  serrileiseut  k  notre  exampiaire  du  Dpubs. 

Je  ferai  les  mêmes  renarqueg  pour  le  CoUyritM  IramiMrflM 
que  d'Orblgny  Cait  jurassique  moyen  à  Ëscratjnolles,  et  qu 
devient  sHccessivemeBi  Ut  SftUporliimM  Btiriatimù,  valeHgi 
nien  h  Berrias*  le  Jf.  Mtmttm,  CoUaau,  pour  le  P«i«ajK  d«  Il 
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Dom  de  M.  tTantttriut,  Il  résulte  des  comparaisons  faites  par 
M.  Gotteau,  que  lé  type  d'Escragnolles  offre  plusieurs  diffé- 
rences avec  le  type  de  Benias,  et  op  n'a  délrAné  le  CoUyrile$ 
Irannermt  d'Escragnqllei  de  sa  position  jurassique  qu'à  cause 
de  ses  aFBuités  avec  les  types  de  Bernas,  sans  se  préoccuper 
si  les  exemplaires  sur  lesquels  d'Or^igny  a  établi  son  espèce 
provenaient  réelleiqent  4'i)n  terraîp  digèrent  de  pelgi  que  lui 
assigne  l'auteur  de  la  PaJéontqlogie  française.  Je  sujs  tilct 
d|oigné  de  faire  ipi  de  la  critique.  La  fluc^ufition  des  opinions 
tient  sans  doute  &  la  difQcuUé  4»  *ojei  ;  m^is  qu9q4  i)  s'agit 
de  seproçpBçer  sur  1«  fi»ati(>ij  (J'un  horizon  géologiqu*  4'Ppj*8 
des  études  de  cabinet  et  sans  étudier  les  l\?]ij.,  et  que  ppitr 
cela  on  a  recours,  qon  point  k  l'autorité  d'ijoe  bune  cpipplète, 
cas  ob  les  erreurs  peuvent  se  corriger  les  unes  par  les  autres, 
in^is  ^  l'auloritâ  d'un  seul  fossije,  il  me  scQible  mi'fta  n'a  lé 
drçit  de  conclurp  qu'^  la  con4ition  de  ^'appuyer  suf  yne  Idço^ 
tîté  complète,  pt  ce  moyen  offre  encore  beaucoup  4e  d^pg^rSr 

Qaant  à  VBemicidaTis  Purbeckentin,  jp  croyais  et  je  crois  pfir 
ore  qu'il  se  rapporLe  ^  un  des  types  4onnéa  p^rM.  4^  l^oriQl, 
auxquels  je  l'avais  çompaf^,  e}  dont  il  pouvait  coDstiluef  tm 
plus  iine  variété;  j'étais  d'autant  plu$  rafferq:))  dans  f^ette  ggi- 
Dion  que  je  voyais  J/L.  CQt.te^u  wsimiier,  malgré  la  àifférej)Q$ 
i'élages,  60H  )I,  Purlftcktfitis  TÎrgylieit  de  l'yonne  afec  Yff^ 
Parfifcfunsû  4i|  purbeç)£  .4e  l'Angieterre,  bien  qp^  le  typp  firftBr 
çais  4ifférftt  de  pelif)-c)  p^r  ^\^  t^betcnle;  syr  le?  aires  Jntfif- 
an^lacrairp;)  aq  !feu  4e  buft,  p»r  dps  yern)es  qu'oi»  ne  vfilf 
pas  spr  l'autre,  et  par  ui;  dévçjopswent  plus  large  des  Ulll^f: 
Cgle^  qui  garnissent,  vers  Je  po|irtour  de  |^  u^qvei  )a  b^^e  ^m 
aires  aipbulacrpires.  Qç)  cré$  popyent  4es  espèces  distincte^ 
sur  des  4ilï^ërences  moins  ng^ilireifËes  et  moins  grandes,  et  je 
n'en  veux  pour  preuve  que  1'^.  Robiiia(4im  érig^  en  e^pàcp  ip? 
4épei}4aote,  tjint  qu'on  pouvait  le  supposer  péocomJen,  et  r^l- 
mené  k  \'H.  PvTtitçicenti*  quand  sp»  gisevtenl  a  été  repopnu  i^r? 
gi^lie;»,  Ce  fi'^st  point  avec  4es  épéc4  4e  fiei\s  trepïpfi  qu'on 
peut  espérer  traflcbpr  le  9»9d  gor4ipn  4es  d\{$$aii^  stfftM- 
grtjfbigues, 

P'étu4e  4e*  vari»(i<>lM  qne  peut  pfÉspfllPr  mP  espèpfi  4*  Pflî 
quille  9  ijfl  grand  ifitém  jîpçlogiflwp  inpopteRtablement  e( 
peut  rentrer  4#ps  ce  qu'on  9  appelé  les  deUciitfiimf^  ou  le^  arpé? 
mté»  maJftpQlpigiquesi  inais,quaa4  ott  tient  solid^mçnt  vji  bar 
mtta  it^lofÉique  nettement  44teFmiD^  dans  )a  ^m  s^iOMP^ 
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taire,  après  plusieurs  années  de  recherches  opini&tres,  et 
qu'on  le  voit  déplacé  arbitrairement  par  des  préférences  ao 
cordées  à  des  caractères  variables  et  incertains  d'une  coquille, 
ce  procédé  ne  saurait  être  du  goût  du  géologue  militant.  Et 
pour  prouver  la  supériorité  de  la  méthode  straligraphique  sur 
la  méthode  paléontologique,  je  citerai  le  corallien  d'Angoa- 
lins,  arraché  par  moi  au  corallien  véritable  et  transporté  dans 
le  kimméridgien,  de  par  la  stratigraphie,  et  plus  tard  celui  de 
Tonnerre,  déplacé  par  M.  Cotteau  de  la  même  manière  et  par 
les  mêmes  procédés  ;  et  on  ne  dira  pas  que  H.  Cotteau  péchait 
par  ignorance  paléontologique  quand,  avant  celte  disjonctioD, 
il  maintenait  dans  le  même  étage  le  corallien  de  Ch&telcensoir 
et  celui  de  Tonnerre. 

Ces  divei^ences  d'opinions  et  de  méthode  entre  des  obser- 
vateurs de  bonne  foi,  qui  tendent  tous  vers  un  même  but, 
montrent  les  difStuItés  qui  enveloppent  encore  l'histoire  du 
klippenkalk.Toutefoisil  me  semble  que,  dans  le  cas  actuel, tes 
questions  de  stratigraphie  qui  sont  assez  simples,  &  mes  yeux 
du  moins,  ont  été  singulièrement  obscurcies  par  l'intervention 
de  certains  paléontologues,  qui  se  sont  montrés  trop  pressés. 
Le  désaccord  tient  à  trois  causes  :  la  première,  k  la  prétention 
qu'on  a  eue  de  ne  pas  tenir  un  compte  suffisant  de  la  strati- 
graphie, la  deuxième,  à  la  difficulté  de  se  procurer  des  exem- 
plaires en  quantité  suffisante  et  d'assez  bonne  conservation 
pour  être  certain  de  ne  pas  errer  sur  les  espèces,  et  la  troi- 
sième, aux  embarras  inévitables  qu'éprouve  tout  paléontolo- 
gue, quelque  habile  qu'il  soit  d'ailleurs,  pour  être  fixé  d'une 
manière  précise  sur  la  valeur  des  espèces,  dont  il  ne  connaît 
ni  le  terrain  ni  l'étage  qu'elles  occupent  dans  la  série.  On  est 
alors  exposé,  malgré  soi,  &  tomber  dans  des  à  peu  près  et  à 
demander  la  solution  des  difficultés  plutât  à  des  arrangements 
hypothétiques  qu'à  l'inexorable  logique  des  faits, 

4*  M.  Hébert  se  plaint  de  ce  que,  dans  les  questions  qui 
nous  divisent,  je  lui  ai  attribué  la  responsabilité  des  opinions 
antérieures  aux  siennes.  Il  m'a  toujours  semblé  qu'il  en  était  des 
affaires  scientifiques  comme  des  affaires  commerciales,  c'est-A- 
dire  que  l'adoption  d'une  opinion,  lorsqu'on  avait  eu  la  faculté 
de  la  contester  sur  le  terrain  et  qu'on  l'avait  rendue  sienne  en 
se  l'appropriant,  et  lorsque,  par  conséquent,  on  avait  eu  la  li- 
berté de  donner  ou  de  refuser  sa  signature,  après  vérification, 
que  cette  adoption  avait  la  force  d'un  endossement  de  billet  à 
ordre,  et  qu'elle  entraînait  de  droit  la  solidarité  du  tireur  et 
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de  l'endossear.  Je  n'eu  aijamais  nséautrement  tontes  les  foÎBqae 
j'ai  utilisé  à  mon  profit  le>  opinions  vraies  on  erronées  de  mes 
confrères.  J'ai  constamment  laissé  aux  inventeurs  l'honneur  de 
lears  inveotioDS  utiles,  et  j'ai  retenu  les  erreurs  pour  mon  pro- 
pre compte,  erreurs  que  j'avais  la  faculté  de  relever  si  je  m'en 
étais  aperçu,  car  j'arrivais  après  eux.  Il  ne  me  serait  jamais  entré 
dans  la  pensée  de  m'abriter  derrière  ceux  dont  j'étais  devenu 
volontairement  le  complice.  Pour  les  points  que  je  n'ai  pas  eu 
l'occasion  d'étudier  moi-même,  je  me  suis  borné  à  citer  leurs 
écrits  ou  j'ai  réclamé  des  notes  rédigées  par  eux,  autant  pour 
leur  laisser  le  mérite  de  leurs  découvertes  que  la  responsabilité 
d'une  opinion  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  conlrdler  per- 
sonnellement. 

n  me  semble  que  lorsqu'on  dit,  comme  le  fait  M.  Hébert 
{9iia.,t.  xn,  p.  lU)  :  <  àSoltiès-Pont,  l'infralias  et  le  lias  infé- 
rieur manquent  complètement,  n  et  qu'en  note  on  ajoute  : 
«je  partage  sur  ce  point  l'opinion  de  M.  Jaubert,  »  on  est  bien 
en  droit  de  prendre  directement  à  partie  M,  Hébert,  quand,  sur 
ce  même  point,  on  découvre  VAvicula  contorta,  comme  j'avais 
pria  à  partie  H.  Jaubert  lui-même,  quand  je  découvrais,  près 
Sainl-Nazaire,  la  même  Àmcula  contorta,  dont  l'existence  avait 
échappé  &  cet  habile  observateur.  J'ai  donc  lieu  d'être  surpris 
d'entendre  dire  (p.  132),  que  ce  n'est  qu'à  partir  du  lias  supé- 
rieur qu'on  a  donné  des  détails  qui  étaient  personnels,  et  pour 
le  reste  s'en  être  rapporté  à  un  autre  observateur.  Pour  les 
Alpes  provençales  et  dauphinoises,  on  s'appuie  sur  les  opinions 
de  d'Orbignjr  et  de  H.  Lory,  ou  bien  on  les  attaque  ;  pour  le 
Gard,  le  Var  et  les  Bouches-du-Rbâne,  ce  sont  celles  de 
UM.  Jaubert,  Dumas  et  Dieulafait  qu'on  adopte;  pour  la  dé- 
termination des  Caprotines  on  a  recoursàM,  Munier-€halmas, 
pour  celle  des  oursins  à  M,  Cotteau,  autorités  assurément  fort 
respectables  et  trés-compétentes  ;  mais  la  science  n'entre  pour 
rien  dans  ces  convenances  personnelles,  car  M.  Hébert  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ne  connaît  ces  diverses  régions  géologiques  que 
par  des  relations  écrites,  puisqu'il  les  a  parcourues  à  diverses 
reprises.  En  tout  cas,  comme  c'est  en  son  nom  qu'il  m'a  tou< 
jours  attaqué,  c'est  à  lui  que  j'ai  dû  répondre.  Cela  allait  de 

KH. 

Qnant  aux  preuves  plus  irrécusables  que  celles  que  j'ai  an- 
noncées et  qu'il  réclame  de  moi  pour  prouver  que  la  Pro- 
vence possède  le  jurassique  supérieur,  j'ai  donné  toutes  celles 
que  j'avais  entre  lea  mains.  Si  j'ai  le  bonheur  d'en  trouver 
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d'dulfes,  je  m'efâpresièrai  de  les  comiiianiquer  à  ta  Société' 
J'ai  fait  de  mon  mieux;  cependant  je  ne  promets  pas  de  mira- 
cles. Puisque  nous  fendons  francbement  vers  un  but  commuD, 
ta  géotogie,  je  fais  volontiers  appel  k  ses  lumières  el  à  ses  con- 
seils pour  suppléer  à  tout  ce  qui  manque,  non  point  &  ma 
bonne  volante,  mais  à  l'intelligence  de  mes  efforts. 

Et,  afin  de  résumer  neltement  mon  opinion,  je  dirai  en 
terminant  : 

1*  Les  calcaires  blancs  &  Ùicera»  et  &  tere^rratuta  repeUniana 
des  environs  de  Marseille,  desBasses>Alpes,ctu  Gard  et  de  l'Hé- 
rault, sont  considérés  par  moi  comme  une  dépendance  do 
kimméfidgien,  et  contemporains  des  calcaires  coralliens  de 
Creji,  de  l'Échaillon,  du  Mont-Salève,  de  ToDoerrè  et  d'An- 
goulins. 

2*  Les  calcaires  ammonitifères  de  Ëerrias  et  de  Qanges  sont 
une  dépendance  des  assises  valenginiennes  à  Natiea  Uviathan, 
dont  elles  constituent  la  base. 

3*  La  position  dilTérenle,  comme  la  différence  des  faunes,  ne 
permet  pas  de  réunir  dans  un  étage  commun  les  assises  valen- 
giniennes  de  la  Provence  et  des  Cévennes  et  les  calcaires 
blancs,  qui  pon-seulemeot  appartiennent  à  deux  étages  diffé- 
rents, mais  encore  â  deux  formations  différentes. 

4*  L'analogie  des  fannss  permet  de  reconnaître  une  portion 
du  klippenkalk  de  l'Allemagne,  l'existence  du  corallien  de 
Tonnerre  et  d'Angoulins,  et  par  conséquent  du  calcaire  à  Di' 
etroi  du  midi  de  la  thince  et  du  Salève. 

Ces  Conclusions  dériTent,  comme  on  le  voit,  dt  mes  éludes 
personnelles  dans  le  midi  de  la  Franee,  et  elles  s'appuient  sur 
les  données  slratigraphiques  et  paléontoloftiques.  De  quelle 
manière  s'établiront  les  concordances  par  rapport  aux  autres 
contrées  de  l'Europe  ou  de  l'Algérie?  C'est  une  question  d'un 
autre  ordre  «t  dont  il  coBvient  de  laisser  la  solution  i^  des  ob< 
lervations  ultérieures.  Toutefois,  k  cause  de  l'importance  du 
si^et  et  de  fa  célébrité  justement  méritée  qui  s'est  attachée 
aux  calcaires  de  Stramberg,  je  me  suis  adressé  au  géologue  le 
plus  compétent,  M.  Zittel>  qui  a  bien  voulu  me  transmettre 
les  renseignements  que  je  transcris  textuellement  ici. 

a  La  localité  de  Stramberg  ne  nous  donne  aucune  inforiDa- 
tioD  sur  la  position  stratigraphique  du  calcaire  corallien.  11  n'j 
a  que  les  fossiles  qui  peuvent  nous  éclairer  sur  i'ftge  de  oeUe 
foune  transitoire.  L'étude  des  céphalopodes  ne  melaisse  aucun 
doute  sur  le  synchronisme  du  calcaire  de  la  Porte-de-Fraoce  k 
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Tenbniula  janitor  et  de  celui  de  Stramberg,  La  faune  de  Ber- 
nas est  frâucbement  valenginienoe  et  n'appartieot  certaine- 
ment pas  au  mèraé  horizon  géologique, 

1  ËQ  dehors  des  céphalopodes,  on  trouve  à  Stramberg  une 
fooie  àe  gastéropodes,  acéphales,  brachiopodes,  coraux,  etc., 
d'une  apparence  jurassique,  mais  qui  se  distinguent  pourtant 
spéciâquemeot  des  formes  du  corallien  supérieur.  Ainsi,  il 
j  a  beaucoup  de  Dicérales,  mais  jamais  la  D.  arwitiM  ou  qu- 
MHi,«te. 

■  A  Stramberg,  il  o'y  a  pai  la  possibilité  de  distinguer  plu- 
sieurs horizons.  C'est  une  nasse  compacte  de  calcaire  trés-peo 
araliflé  et  même  II.  Hébert,  qui  y  est  allé  avec  l'intention  de 
trouTer  de&  horixons  différoots,  a  fini  par  regarder  la  monta- 
goe  de  Stramtiei^  comme  un  amas  de  blocs,  soudés  intime» 
meot  par  àa  cartwoala  de  cbaux, 

>  Le  Idippenkalk,  au  coptraire,  est  tràs-bien  stratifié  et  re- 
pote immédiatement  sur  la  lona  k  Ammnâla  unuilobutut, 
ILOemmellaro  m'a  démontré  deroièrementque  le  calcaire  co- 
nilien  dfi  Palermo  n'est  pas  identique  avec  celui  de  Stramberg, 
mais  qu'il  contient  tout  à  fait  les  céphalopodes  du  klippeckalk. 
Il  est  bien  probable  que  le  Mont-Salive,  Wimmis  et  quelques 
«lires  localités  o^'hm  appartieuuent  au  mâme  niveau  infé- 
rienr,  car  ii  ezisle  des  différenoes  inoootestablas  dans  les  ca- 
nctéres  paléoatologiques  de  oee  faunes  et  de  celle  de  Stram- 
berg. Je  doute  beaucoup  de  l'identité  du  corallien  du  Moot-Sa- 
lAie  avec  celui  de  Creys,  mais  je  puis  affirmer  posîtivemaDt 
•nie  le  corallien  de  Wimmis  est  le  mAme  que  celui  du 
«alfialève,  et  que  le  premier  repose  sur  des  couches  noires 
ilDÎ  contieonent  le  /'(tracera  Ouam  et  beaucoup  d'autres  es- 
pèces kinaméridgiennes. 

>  Je  sais  donc  disposé  à  croire  le  corallien  de  Wimmis,  du 
Konl-Salève  et  le  klippeukalk  moins  ancien  que  le  kimmérid- 
Sien;  et,  dans  les  Alpes,  ces  dép6ts  sont  postérieurs  &  toutes 
les  couches  sûrement  jurassiques.  Puis,  jamais  on  n'a  trouvé 
u-dessus  du  klippankalk  une  faune  néo-jurassique,  mais  tou- 
jours, ou  bien  la  faune  de  Stramberg  (à  Faloeza),  ou  le  plus 
lODvent  le  oéoeomien. 

•  Pour  moi,  l'étage  titbonique  se  compose  de  deux  niveaux, 
dont  le  supérieur  (Stramberg)  a  plus  de  rapports  avec  le  néo- 
eomien,  tandis  que  l'inférieur  a  plulfil  uoe  apparence  jurassi- 
qu.  Ces  deux  boriions  sont  pourtant  réunis  par  un  -fnt^ 
nombre  d'espèces  communes,  « 
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La  note  de  H.  Ziltel  db  laisse  rien  k  délirer  sons  le  rapport 
'  de  la  clarté  et  bous  celui  de  la  position  stratlgraphiqne  des 
masses  calcaires  de  Stramberg  ;  elle  nous  apprend  qae  celles-d 
se  composent,  au  dessus  de  t'argovien  k  ^mmoitilei  tmuilobaOu, 
de  deux  niveaux,  l'inférieur,  le  klippenkalk,  correspondaot  an 
corallien  de  Wimmis,  et  TraisembUbleuient  k  celui  du  Hont- 
Salèfe,  et  le  supérieur,  le  calcaire  non-Btratiâé  de  Stramberg, 
que  H,  Zittel  assimile  au  calcaire  à  Ter^tratt^jaintor  des  enn- 
roDs  de  Grenoble. 

De  ce  que,  dans  les  Alpes,  le  représentant  du  Mont-SalAre 
n'est  pasfecouvert  par  le  calcaire  k  Gryphœanrgula,tmpiT»ia- 
cune  assise  néo-jurassïqae,  et  de  ce  que,  k  Wimmis,  des  as- 
sises k  faciès  corallien  se  montrent  supérieures  k  des  assises  k 
Pterocera  Octani,  ce  double  fait  n'iiUplique  nullement  que  le 
klippenkalksoit  le  dernier  terme  de  la  formation  jurassique  et 
soit  postérieur  au  portlaadien  ;  sa  position  semble  loi  assigner 
au  contraire  le  numéro  d'ordre  du  calcaire  k  Astartes.  Le 
calcaire  non  stiutifié  de  Stramberg  n'entre  pour  rien  dans  ces 
eonsidéraltoDS  ;  dans  tons  les  cas  il  est  un  peu  plus  élevé  dans 
la  série  et  peut  correspondre  aux  bancs  k  Cidarii  glandifira  de 
Cazillac. 

11  existe  en  France  une  région  fort  bien  étudiée  par  H.  Con- 
tejean(l)etdaiu  laquelle  l'étage  kimméridgien,  qui  est  an 
dans  sou  ensemble,  se  laisse  diviser  en  dix  sons-groupes,  ft 
cause  de  certaines  différences  minéralogiques  et  du  cantonne- 
ment de  certaines  espèces.  Plusieurs  fossiles  débutent  à  i'as- 
tarlien  et  traversent  la  série  eutière,  c'estrk-dire,  se  trouvent 
k  divers  niveaux,  sur  une  bautenr  de  338  mètres,  entre  autres  la 
Pholadomya  aeutieoita,  Trigonia  iruncata,  Mytilus  plieattu.  Pin- 
nigtra  Sousium,  Ostnca  toUlaria,  0.  Sruntrvtana,  0,  virgutoy 
Jthynchonetla  inctnulan*,  Tertbraiula  carmata,  Aerûva  BrutOnf 
taxa.  Le  Pterocera  Oceani  est  inférieur  aux  bancs  corallifères  k 
DieeraM  tuprajurmtii,  Thurm.  Ces  récurrences  de  fossiles  tien- 
nent simplement  à  une  question  de  composiUon  minéralo- 
gique. 

Ainsi,  k  la  base  du  calcaire  k  Astartes,  par  lequel  il  foît  com- 
mencer l'étage  kimméridgien,  H.  Contejean  cite  la  Ntriitta 
BrunOrulana,  inDieenu  arietma,le  Cordtum  eoraUmum,  c'esl-k- 
dire  la  faune  du  corallien  de  Tonnerre.  Le  Cardàm  eortUtintm 


(1)  Ooowiua.  Monographit  de  rétaffekimméridgitn.liaa.Ûiiii»iA,iU*- 
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reparaît  arec  la  Nmmta  Bruntukma,  dans  ion  oinqniime  80Q»> 
gToap«,  qu'à  caDse  da  l'abondance  de  cet  acéphale  il  nomme 
calcaire  à  Cardùtim  et  qui  pouède  on  fkcies  corallien,  ce  qui, 
entre  les  deux  stations,  établit  une  différencede  80  mètres  ;  enfin 
les  deux  espèces,  escortées  de  l'Osfrea  mr^uAi,  se  montrent  eo- 
eore  dans  le  dixième  soae-gronpe,  le  calcaire  à  Dietrai  tupra- 
jurauû,  ainsi  que  dans  le  septième  (calcaire  à  Corbû)  ;  voilà 
donc  des  coquilles  qui  ont  dÂnté  dans  le  corallien  de  Ton- 
nerre, el  qui  se  retrouTeotiSilS  mètres  au  dessus  du  banc  dans 
dans  lequel  on  les  a  rencontrées  ponrlapremière  fois. 

On  Toit  donc  se  reprodnire  pour  l'étage  kimméridgien  ce  qui 
a  été  observé pourrétagenrgo-aptien,c'est4i-dIredesrécurren- 
eeB,oa  pour  mieux  dire,deB  alternances  decoquitlescoralliennes, 
quand  I«Au»w  de laroche  est  corallien,  arec  des  coquilles  à  sta- 
tions vaseuses,  quand  le  faciès  delà  roche  est  argileux,  sans  qu'on 
soit  aatorisé,  pour  cela,  à  établir  autant  d'étages  distincts  que 
se  manifestent  de  fois  ces  alternaDces.  En  effet,  si  on  admettait 
par  exemple,  pourl'arrondissement  de  Hontbéliard,  que  le  cal- 
caire i  Dieent,  par  lequel  se  termine  l'étage  kimméridgien 
dans  ce  point  du  Jura,  était  le  dépdt  leplui  élevéde  la  formation 
jarassique,  on  serait  dans  l'erreur,  puisque  dans  les  régions 
voisineade  Rossej,  de  Horteau  et  de  Salins,  ce  calcaire  est  re- 
couvert par  les  assises  portlandiennes  à  NtrineatrinodOÊa,  lati- 
WMÙ,  wubeylindriea,  RhyndioneUa  tnermtlatu  et  Ourea  virguU. 

Il  s'agirait  de  savoir  et  de  prouver  si  le  calcaire  corallifôre  de 
Wimmis  on  celui  du  Mont-Salève,  comme  le  corallien  de 
Tonnerre  ou  des  environs  de  Marseille,  ne  rentreraient  pas  dans 
dans  la  classe  des  diverses  assises  corallifères  avec  Nérinées 
HCardium  «mi/fmumqueH.ContejeaDacoDStatéesdans  le  dé- 
partement du  Doubs,  car  la  superposition  de  ceux-cià  certains 
bancs  i  i*leroc»ra  Ocsani  n'impliquerait  en  aucune  façon  qu'ils 
ne  sont  pas  subordonnés  eux-mêmes  &  l'étage  kimméridgien. 

En  voyant  le  passage  indiqué  qui  lie  l'argovicn  aux  dolo- 
BÙes  supra-oxfordîennes,  d'un  cdté,  et  de  l'antre  le  passage 
ménagé  qui  existe  entre  ces  mêmes  dolomies  et  les  calcaires 
blancs  k  Ntrinea  BruntruUata,  Cardmm  eoraUmum,  Tenbratula 
iquettrût  en  interrogeant  le  sens  du  langage  que  parlent  ces 
fossiles,  et  en  remarquant  en  outre  la  discordance  qui  existe 
entre  lescalcaires  blancs  et  lespremières  assises  valenginieit- 
nes,  jenepeuxnepas  reconnaître  aux  calcaires  corallifères  des 
environs  de  Marseille  et  de  l'Hérault  une  or^ne  kimmérid- 
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Quelgae  Boit  la  sort  réiané  à  cm  damiers,  il  cit  âTidéot 
qu'ils  De  peuTeni  élre  «d  aucune  fa^on  soudé»  il  l'étaffl  raleo- 
ginien  ftveeAinfaeaiteibermtiefiDe8,etquet  dans  tous  les  cas, 
ropinioD,  qui  ne  voulait  imd  tdù  da  supérieur  à  l'oxfordien 
dans  la  midi  de  la  Fraacs,  u'eat  plus  soutanabiB  aujourd'bui. 
Assimiler  laStrambeif  au  ealoaire  de  Grenoble  K  7<r«6raftiJs 
janitor  me  parait  chose  fort  ntiouielle  ;  la  bréoba  d'Aiiy  serait 
UB  représeutast  trésiamoindri,  alrepbîét  des  assisea  coralliaor* 
nés  à.  Ciiam  gUndifira  de  Stramberg;  mais  pourquoi  le  oaK 
Caire  à  Itrebrtmtim  fattiior  ne  seraitril  pis  l'équivalent  OOD  co- 
rallifére  du  klippeokalk  k  Cardiwn  eormiUmum  du  mont  SalAve^ 
des  calcaires  blaoea  à  Dietnê  dee  eoTirom  de  Marseille  et  daa 
départemenu  du  eard  et  de  l'Hérault?  Si  le  calcaire  ourftllieB 
d'Eacrasaolles  que  surmontent  les  assises  à  HkyntkmuU»  iMia- 
rtsna,  AimnoniiH  Atbiila,  Ammimita  gi%u  et  GraBemua  eat 
le  même  que  le  ealoaire  ooralUràre  i  Tenftrafula  Moraxioa  da 
BoogOD,  qui  i;tt  à  ctlé  de  lui,  il  sérail  de  toute  évideDoe  que 
l'étageUlhoDiquene  serait  pas  poUptrllandien.  Pour  lui  re- 
eounetlre  oelte  poiition,  il  sera  donc  néceuaire  de  démootrar 
qu'il  a  été  iVncontrét  sur  quelque  point,  a«  dessus  du  portian- 
dien  proprement  dit  ou  des  coucbei  de  Ptirbeoki  C'est  à  celto 
eOBdition  seule  qu'od  sera  en  droit  d'allonger  la  série  jurasai* 
que  d'un  étage  uouveM;  I^  positioti  du  ConDieB  de  Wimmia 
au-dessus  de  baoci  k  Pienetra  Omani  ne  auNt noUemeBt  pour 
autoriser  cette  supposition  et  peui'  inltoduire  Im  d«gme  Betf* 
veau  en  géologist 


M.  Hébert,  au  sujet  de  la  note  précédentCt  fait  observer  que 
les. nombreuses  critiques  fc  son  adresse,  contenues  dans  le  tra- 
vail précédent,  se  trouvent  k  peu  près  intégralement  dans  une 
Dote  du  même  auteur  préseutée  â  la  Société  le  S  mai  dernier. 
ProbablemenI ,  M.  Coquand  a  oublié  ce  délai),  car  M.  Hébeii 
oe  voit  rien  de  nouveau  dans  cette  nouvelle  série  de  discu»- 
sions.  Il  répondra  donc  &  la  foie  aux  deux  notes;  mais  il  lui 
répu^erait  de  consacrer  exelusivement  k  sa  défense  person- 
nelle  les  pages  du  Bulletin ,  et  il  profilera  de  roooa»it>B  pour 
établir  d'une  manière  aussi  Dette  que  possible  l'état  de  la 
sclenee  sur  cbacun  des  points  eu  discussion;  cela  poaé,  il 
pense  pouvoir  aisément  repousser  tous  les  reprocbe^  doal 
l'accable  son  contradicteur. 
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ExamM  de  qtietqkéi  po(nts  de  la  géologie  de  h  Fiante  métidimak 
1.  Contact  du  terrain  Jurassique  et  dit  terrain  eréUtcf  dtmi  tes 
Céoermes.  —  II.  Brèche  d'Aiiy.  —  III,  Coupe  de  la  IVerthe, 
prêt  Maneilk.  —  IV.  Contact  de»  lerrainê  juroitique  et  trélaeé 
i  Cbaudon.  —  V.  Eseragnolles.  -^  VI.  La  terrain  jurattiqve 
mpérimr  du  Var.  —  Vil.  (hipne  tt  nMrcAe  dx  eette  dwroinm 
tur  la  fféoloffie  pnbenfQU.  ■"  Cmcàtsiont  ;  par  M.  Hébert. 

I.  — p  CLÙaïaiS  k  FQL7PUBS  D2S  CBVKKIUS, 
ZOHK  1  TtBIMATUU  MOHATKA. 

MM.  Co^tid  st  Boatin  ont  donné  (1)  de  noDTeani  reiudi* 
goements  dar  les  calcatreg  coralliens  de  Oaage»,  signalés  par 
M.  Émilien  Dames,  il  y  a  plus  de  viitgt  ans  (3),  dtlas  bob  gnuà 
Hiéoioire  sur  la  géologie  du  département  du  Oardi 

M.  Damas,  après  avoir  décrit  les  diOérentes  assises  tatof 
diennes,  parmi  lesquelles  ou  distingue  l'aaslse  raojenfie  i  j4t)H 
wiomUei  tordalvs^  ptrwmatm,  tortiavkattu,  etc.,  l'assise  sapé- 
rievre  eomposée  de  caloaîres  compaeles  en  banes  réguliers 
bleus  et  mincBs,  d'une  puissance  totale  de  100  mètres,  et  qu'il 
caractérise  très-'Hetlemefilpar  les  ammonites  f»lffpieeui(3},^ea.i 
A.  pUif^rUtug^  tuàiï.,  et  des  Aptgckuê,  arrife  au  système  su* 
périenr,  dont  les  éléments  soot  i 

1°  Un  calcaire  compacte  gris  .olalr,  dépourvu  de  fossiles,  de 
50  mètres  d'épaisseur  en  moy'eiiDe ,  dont  il  suit  l'horiKPO  jes- 
que  dans  les  départemeQta  voisiils. 

9*  Des  calcaires  magnésiens  non  stratifiés. 

3'  Un  calcaire  blanc,  souvent  crayeux,  épAis  de  190  mètresi 
près  Oanges,  avec  nombreui  fossiles,  parmi  lesquels  la  Dkera» 
arietina,  et  qu'il  rapporte  au  corai-rag  du  nord.  Ce  calcaire 
est  recouvert  directement  par  le  aéocomien,  et,  dit  H.  Ëm.  Dih 
mas,  nous  n'avons  rencontré  aucQnê  assise  qu'on  puisse  assi- 
miler aux  groupes  himméridien  et  portlandien. 

(l)Su//.,  t.  XXVI,  p..  89t,S  itiailSSS. 

(i)A>f;.,  S*Bérie,  t.  m,  p.  621. 

(3)  C'est  X'itagt  argovien  de  M,  Marcou,  la  tmH  à  Amm»tiilis  lUtaHôbi- 
tas  d'Oppel,  où  ÏÀ.  pûi^pltau,  par  «s  earactireg  p>iu  neu  et  plut  fooUei 
à  reconaalire  que  ceux  de  VA,  tmuilobatiu,  est  un  excellent  repère. 
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Le  mémoire  da  MH,  Coqn&nd  et  Bontin  donne  peu  de  détails 
DOUTeanz  sur  les  couebei  inférieures  au  calcaire  blanc  ft  Dici- 
nUes;  ils  remarquent  cependant,  ce  qui  est  à  noter,  qu'il  j  a 
one  séparation  tranchée  entre  ce  calcaire  et  la  dolonùe  sods- 
jacente. 

Ces  savants  prodouent  one  longae  liste  des  fossiles  do  cal- 
caire blanc,  d'après  laquelle  la  &nne  de  Qanges  réunirait  de  la 
■lanière  la  pins  intime  les  bnnes  de  Tonnerre  et  dn  coral-ng 
du  Jura,  et  celles  du  Salère,  de  l'Âchaillon  et  de  Slramberg. 

H.  Je&njeao,  maire  de  Saint-Hippol]rte-le>Port,  possède  nne 
très-belle  suite  de  ces  fossiles  qu'il  a  bien  voulu  me  communi- 
quer, mais  pour  l'étade  desquels  îl  me  manque  des  docamenta 
qoeje  n'ai  encore  pu  me  procurer.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
qu'il  y  a  en  effet  an  certain  nombre  de  ces  espèces  qoi  sem- 
blent voisines  de  celles  du  niveau  de  Tonnerre  ou  de  celai  de 
Cb&tel-Censoir;pareiemple,  de  Stritua  Maria,  d'Orb.;  N,tpe~ 
àon,  Voltz;  N.  wnMKeata,  Volts;  CorMi  Dyanini,  But.,  ou  C. 
•uWeetMsaia,  Buv.;  Cardivm  ttmUlwim,  etc.;  mais,  en  compa- 
rant des  exemplaires  bien  conservés,  on  trouve  des  différences 
constantes  et  trancbées  qui  n'apparaissent  pas  sur  les  écban- 
tillons  usés  par  le  frottement,  même  légèrement. 

Ce  que  je  puis  affirmer  encore,  c'est  que  la  collection  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  Jeanjean  ne  reoferme  aucune  des 
espèces  suivantes,  citées  par  M.  Coqnand  :  Nerinea  luArrculola, 
Rmm.  ;  N.  BrwUrvtana,  Tfaurm.  ;  N.  dilalata,  d'Orb.  ;  N.  Mon- 
diUbM,  Bronn  ;  N.  Cora,  Ram.  ;  S.  nipra;ur«nm,  Volti  ;  Diee- 
n»  arielinuy  Lamk.  ;  D.  luprajuntmt,  Tborm.  Je  ne  vois  même 
rien  qui  puisse  s'en  rapprocher. 

De  même  pour  les  bracbiopodes.  M.  Jeanjean  m'en  a  com- 
maniqué  un  assez  grand  nombre ,  et  il  ne  s'y  trouve  ni  Tere- 
bnhita  nbuilOt  ni  T.  kumaxUû ,  ni  T.  équatrû,  ni  AAyiieAff- 
wUa  Aitieriana ,  d'Orb. 

Il  ;  a  bien  deux  espèces,  TerArtitiJa  Montsie*  et  Dùxrat  Ltt- 
oi,  parfaitement  authentiques,  comme  è  l'ËcbatUon  et  au 
Salève ,  mais  aucune  det  deux  n'existe  dans  le  Jura  du  nord. 
En  un  mot,  tandis  que  M.  Coquand  donne,  sans  aucune  hésita- 
tion, une  liste  de  34  espèces  communes  entre  la  faune  des  cal- 
caires blancs  de  Qanges  et  celle  du  coral-rag  du  nord,  moi,  je 
n'ai  encore  pu  en  trouver  une  seule,  et  cependautje  suis  telle- 
ment frappé  des  ressemblances  d'un  certain  groupe  d'espèces, 
que  cela  suffit  pour  m'empécher  de  me  rallier  encore  i  l'opi- 
nion de  M,  Zittel,  qui  considère  la  faune  des  calcaires  à  Tirt- 
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bnttita  Moraviea  et  &  Dictrat  LucUt  à  laquelle  aons  nom  en- 
ttemment  à  faire  ici,  comme  TUhonique  et  postportlandieDoe. 

On  voit  donc  que  le  mémoire  de  MM.  Bontin  et  Goquand, 
BUT lea  calcaires  k  polj^piers  de  Ganges,  qui,  d'ailleurs,  n'ap- 
porte que  de  nouvelles  preaves  à  l'ancienDe  opinion  établie  sor 
les  documents  fournis  par  M.  Émilien  Dumas,  ne  snfQt  mal- 
henrensement  pas  encore  pour  prouver  le  synchronisme  de  cet 
cODches  avec  le  coral-rag  supérieur  du  nord. 

Mais  ceas  qui  admettront  avec  H.  Coquand,  qu'il  est  dès  au* 
joDrdliui  démontré  que  les  calcaires  de  Ganges  appartiennent 
aueoral-raR  du  nord,  devront  aussi  recomullre  que,  confor- 
mément à  l'opinion  de  M.  Élmilien  Dumas,  il  n'existe  dans  les 
points  étudiés  par  ce  savant  et  par  ses  continuateurs,  MH.  Bon- 
tin et  Coquand,  rien  qni  pmase  se  rapporter  ni  à  l'étage  kim- 
miridien,  même  le  pins  ancieo  (le  calcaire  à  Astutes),  ni  an 
ptHlIandiea. 

En  effet,  d'une  part  le  coral-rag  le  plus  élevé  dans  la  série, 
on  admet  que  c'est  celui  de  Tonueire ,  est  recouvert,  à  Tou- 
Derre  même,  par  le  calcaire  i  Astartes,  à  TerHtratula  humeratii, 
Uen  caractérisé,  au-dessus  duquel  se  développe  la  série  des 
assises  kimméridiennes,  etc.;  d'antre  part,  dans  les  coupes  de 
HH,  Coquand  et  Boutin,  nous  voyons  le  calcaire  à  Terebratula 
Moranca  directement  recouvert  par  les  couches  néocomiennes 
de  Berrias.  La  lacune  signalée  par  H.  Ëmilïen  Dumas  est  donc 
confirmée  par  le  nonvean  travail  de  la  manière  la  plus  incon- 
testable. 

Voici,  en  effet,  ce  que  dit  M.  Coquand  (p.  91,)  :  c  Ds  (ces 
calcaires  à  Dietrat,  du  midi  de  la  France)  sont  recouverts  par 
le  valenginien.  ■  Dans  beaaconp  de  points  (1),  H.  Coquand 
constate  cette  succession  immédiate.  Or,  ces  calcaires  blancs, 
que  H.  Coquand  appelle  liimméridgieiu,  il  les  coDsidire 
comme  synchroniques ,  non  pas  du  vrai  Kimmeridge-elay 
k  (ktrea  virgi^,  mais  du  SéquoKÏM,  ou  plutàt  encore  du  coral- 
r^  de  Tonnerre,  qni  est  inférieur  au  véritable  Séquaoien  dn 
Jura,  car  c'est  surtout  à  ce  niveau  de  Tonnerre  qu'il  em- 
prunte les  fosnles  qni  lui  servent  à  fixer  l'Age  des  calcaires  de 
Ganges. 

(1)  Aiaà  (p.  8t  ),  H.  Coquand  dit  en  parlant  de  l'abeenee  des  éta^ 

Umméridgiea  et  portlandieii  dans  les  CérniDea,  «Mutatée  par  H.  Dtuna*  : 

«  Cas  obwiTationi  coooordent  aTaa  cellei  qni  me  sont  penonoelles  dani  lea 

I  BoiMhea-dn-lUidne.  •  Conuoent  eonoUier  oHè  tenu  l'inergia  que  met  M.  Q> 

ipiud  à  lOir  partout  Ms  dani  dtagei  dans  le  Hldlï 
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il  est  jaste  de  dire  qae  H.  Coquand  fiait  par  mettre  quelque 
réserve  dans  ses  conclusions  (1). 

H.  Coquand  attaque  l'hypothèse  provisoire  que  j'ai  émise,  à 
savoir  que  s^l  y  a  dàaa  les  brèches  d'Aisy  et  de  Stramberg  des 
fossiles  véritablement  jurassiques,  ils  peuvent  y  avoir  été  amo- 
nés  par  voie  de  remaoiement,  eu  disant  que  ces  fossiles  existent 
également  à  Cazillac,  près  Ganges,  dans  un  calcaire  qui  n'est 
pas  nne  brèche.  Je  ne  me  rends  pas  compte  de  la  valeur  de  cet 
argmoeut;  je  me  suis  donc  asseï  mal  expliqué  pour  que 
H.  Goquaod  n'ait  pas  compris  que  c'est  an  calcaire  de  l'É- 
chaillon,  si  celui-ci  est  jurassique,  que  les  fossiles  jurassiques 
des  conglomérats  néocomiens  d'Aizy  ont  été  empruntés, 
comme  ce  serait  au  calcaire  d'Iawald  ou  de  gisements  de  même 
nature  et  de  même  ftge  que  seraient  empruntés  les  fossiles  ju- 
rassiques de  Stramberg. 

Bougon,  Ganges,  l'Échaillon,  leSalève,  Wimmis,  Invald,  etc., 
sont  des  lambeaux  d'une  assise  autrefois  continne.  Ils  ont  été, 
quel  qae  soit  leur  ^e,  isolés  les  uns  des  antres  par  voie  de  dé- 
Dudatioa.  Qu'y  a-t-il  donc  d'extraordinaire  h  supposer  qae  celle 
dénudatioD  ait  coolinué  pendant  les  premiers  temps  de  la 
période  néocomienne? 

Quel  rapport  y  a-t-il  entre  la  fbrmattoo  de  ces  conglomérats 
et  celle  de  l'assise  qui  en  a  fourni  les  éléments,  ponrque  H.  Go- 
quand  croie  devoir  conclure  que  cette  dernière  aurait  dA  ausù 
être  une  brèche?  Est-ce  que  les  calcaires  à  Terd/ratula  Mo- 
ravica  et  à  Cidarû  glandiftra,  dont  je  viens  de  citer  les  gise- 
ments, sont  comme  celui  d'Aizy  intercalés  au  milieu  des  couches 
&  Terebratula  janitor? 

Quant  aux  remarques  de  M.  Coquand  (p.  80)  sur  les  diffi- 
cultés qu'amènerait  l'adjonction  au  tithonique  des  calcaires  à 
Ter^rraluta  Moravica  et  k  Dicerat  Luoii,  ces  objections  ne  sau- 
raient s'adresser  à  moi  qui  ai  toujours  très-soigneusement 
réservé  l'âge  de  ces  assises.  Je  n'ai  jamais  dît  que  ces  calcaires 
fassent  crétacés,  comme  la  rédaction  de  H.  Coquand  sen^le- 
rait  le  prouver. 

Avant  de  quitter  ce  s^jet  de  l'Age  de  ces  couches  k  Tertbnt- 
tida  janitor  et  de  la  possibilité  de  l'introduction,  parvoie  de  re- 

(1)  Dani  u  note  dn  S  roù  1S6»,  H,  Coqaand  (t.  XXVl,  p.  871)  expri- 
mait d'uiirei  opiniooB  sar  ce  iqjet  ;  il  admetuit,  comme  moi,  qa'à  Strun- 
berg  le«ooucbeB&  c^^i&lopodei,  correeponduit  à  la  bniw  a  T.  jatitor 
de  1»  PortMle-Fnnoe,  étaient  uéocomienaet. 
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fait  If.  CoquaDd  (t.  XXVI  p.  861,  ],  que  les  dnlles  litiit^raphi- 
ques  de  Mofeslel  à  0«freaein;u(a reposent  snr  le  calcaire  coral- 
li^D  de  rÉcbailloD.  Dans  la  note  de  V-  Lory,  &  laquelle  ren- 
voie H.  Coquaod,  l'Ëchaillon  n'est  pas  cité  une  seule  fois ,  et 
les  calcaires  coralliens,  sur  lesquels  les  assises  à  0.  virgitla 
reposent,  appartiennent  au  vrai  coral-nf;  du  Jura,  et  non 
pas  au  calcaire  de  l'Ëchaillon. 

Si  j'ai  admis  en  1866,  lors  de  mes  première»  études  sur  les 
questions  si  controversées  aujourd'hui,  que  les  calcaires  coral- 
liens de  l'ÉchatlIoD  représentaient  le  corat-rag  du  Jura,  ce  qu| 
était  l'opinion  générale,  aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  mémCi 
et  j'attends  que  l'âge  de  ces  calcaires  soit  fixé  d'une  manière 
plus  précise,  ne  m'opposaot  en  aucune  bçon  d'ailleurs  &  ce 
qn^9  puissent  £(re  de  l'époque  de  notre  coral-r^g. 


A  l'iehatllon,  eontme  dans  les  ealcairet  de  Ganges.on  n'a 
trouvé  jwqu'Ici  aucune  des  espèces  des  caleaires  ft  Tenbratmia 
janitor  de  la  Porte-de-Prance.  C'est  un  lait  aujourdliai  bi«i 
constaté,  de  même  qu%  Inwald  on  ne  trouve  aucun  des  oépha- 
tppodes  ds  Stramberg,  ai  aucun  des  brachiopodes  crétacés  de  ' 
ce  dernier  gisement. 

L9  tmaB  de  la  TVnftrafuAi  Moravùa  est  donc  >  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  complètement  indépendante  de  celle  de  la  T.  Janitor, 
et,  si  ces  deux  ^unes  se  trouvent  mélangées kAizy  et  fcStram- 
berg,  l'étftt  de  brèches  suTflt  pour  expliquer  ce  mélange  que 
l'on  n'a  Jamais  jusqu'ici  reicontré  dans  les  assises  régnlièrts 
et  non  bréchiformes  des  deux  séries  de  couches. 

U.  Coquand  déclare  (p.  88)  nettement  que  la  brèche  A'Wzy 
correspond  aux  conches  coralliennes  de  "ronnerre  et  de  Nat' 
thelm  qu'il  appeHe  kiinmiridgiennit,et  qoe,  par  suite,  les  calcai* 
res  ft  Terebraâiltt  janitar  avec  les  Amtnonite»  SUesiacu*  et  pttf' 
e/uncM  que  H,  Coquand  croit  comme  moi  identiques  avec  les 
espèces  uéocomlenoes  {A.  CntypiQ  et  lemitulcatus),  le  sont  éga- 
leUent;  ils  sont  donc  inrra-kimmérldiens.  Aussi  combat-il' 
énergiquement  ceux  qui  les  croient  postérieurs  au  portlandien. 
Cette  solution,  au  sujet  de  l'&ge  des  ralcaires  k  T.  Janlu»;  en 
se  rapprochant  des  anciennes  opinions,  diffère  passaî)lemeqt  de 
celles  qui  sont  mises  en  avant  depuis  quelque  tempsi  toulerols, 
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Coup*  dé  la  Nertht. 
i.  AU.  va  m. 


La  succession  des  couches  est  U  suivante  ; 

1.  Calcaires  urgnniens. 

2.  Néocomien  inférieur  à  l't'autiùu  pKuda-titgaai  du  tsIIod 
de  la  Cloche, 

3.  Calcaire  hlanc  à  polypiers  et  nombraos  débris  de  fouUc*. 

4.  Calcaire  blanc  crislallin. 

5.  Dolomies  stratifiées. 

6.  Calcaire  magnésien. 

7.  Calcaire  de  l'Oxford-cIay  supérieur. 

Ici  se  montre  udc  faille  très-bien  accusée  par  la  paroi  poHe 
de  la  surface  du  n*  T. 

8.  Calcaire  sableux  avec  Pecttn  aqùivolvis  et  Spirifer  ros- 
tratus, 

9.  Argiles  sableusesavec  lits  calcaires  et  nombreuses  Bëlem- 
nites  (lias  supérieur). 

10.  Argiles  et  calcaires  bleus  alternant  ensemble  avec  Se- 
iemnites  semicanaliculalus  à  la  base  (oolite  inférieure). 

!1.  Couches  semblables  avec  Ammonites  triparlitus,  A»- 
/texuosus,  arbustigerus,  à'Orh.,  et  aspidoides,  Oppel(l),  (grande 
oolile). 

12.  Calcaires  schisteux  exploités  pour  chaux  hydraulique, 
a\ecAmmonitesmacrocepkatus,A.Sakeriœ,A,lunula,A.  anceps, 
A.  coronatus,  A.  du/'aA/s (oxford ien  inférieur  ou kellovien}.  Ces 
couches  sont,  dans  les  carrières  mâmes  de  l'usine,  en  contact 
avec  la  partie  supérieure  de  la  grande  oolîte.  Les  roches  se  res- 
semblent, maiï  les  gisements  des  deux  faunes  sont  distincts.. 

43.  Marnes  schisteuses  oxfordicnnes  &  Belemnila haslalus. 

14.  Calcaires  compactes  oxfordiens  k  Ammonite»  pUcaHUa  et 
Bfiemnites  hanialus,  correspondant  au  a"  7. 

15.  Dolomies. 

16.  Calcaire  ozfordien  (n*  14). 

(1)  Ces  Ebtùles  appartiennent  à  la  coUedioa  de  11.  Matheroo. 
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ToiU  ce  qui  résulte  k  la  fois  des  études  de  M.  Hatherea  et 
de  celles  que  nous  avons  faites  en  1864  avec  la  Société. 

Dans  cetie  coupe,  ta  position  géologiqua  de  touleslee  assise» 
ett  rigoanufiemeot  détermiaée,  à  l'aiceptiDD  des  dolomies  et 
caicaîrea  cristalliDS,  u"  3,  A,  5,  6  et  15. 

H.  Coquaod  a  déerit  uoe  partie  de  cette  coupe  dansBO»  Ira- 
Tiil  cité  plue  haut  (l*'  juin  1863,  loe.  cit.,.  p.  66t). 

Ponr  lui  comme  pour  Bous,  le  n"  1  est  urgonieo,  mali  le 
oéocamiui  n*  3  du  vallon  de  la  Cloche  lui  échappe  ;  il  n'ett 
parle  pas,  et  il  dit  qu'au  valloD  de  la  Cloche  le  calcaire  à  CMma 
innoua  vient  buter  contre  le  calcaire  h  polypiers  n*  3,  dont  il 
Eut,  comme  nous  l'avons  dit,  du  cUeératie». 

Le  n°  4  devient  kimméridien. 

La  n*  5  eal  porllandien. 

KoQB  n'irons  pas  plus  loin  dans  cette  comparaison,  car,  pour 
]«  reste  de  la  descfi{>lios  de  M.  Coquaod,  il  nous  est  impossi- 
ble de  la  faire  concorder,  soit  avec  la  coupe  de  M.  Matheron, 
toit  avec  la  nAtrc. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  soflU  d'atllaam  pour  établir  clairement 
les  btse»  du  débat. 

Les  couches  en  litige  sont  cei  âeroidreH  assises  o^  3,  4 
et  5. 

C'est  dans  le  n*  3  que  M.  Coquand  avait  affirmé  l'ezlslence 
de  DicTM  toiaina,  Iferima  Deframii,  Pinnigena  Saunurii. 
Lorsque  la  Société  a  été  conduite  sur  lesHeux  par  M.  Coquand, 
nous  n'avons  pu  voir  que  des  fragments  indéterminables; 
aaisi  n'ai-je  exprimé  aucune  opiniMi-;  mais  j'ai  recueilli  des 
5t(;menl6  do  soi^sant  i)icer(w  arietim,  et  M.  Hnnier-Cbal- 
mas,  après  les  avoir  étudiés,  •  déolu-é  que  ce  n'étaient  pas  des 
Diarat,  mais  bien  des  He^ienia.  Quant  aux  autres  fossiles, 
penoDoe  n'apu  les  voir.  L'assertion  de  M.  Coquand,  en  tant 
qa'elle  citait  des  fossiles  déterminabtes  et  déterminés,  était 
<MC  de  nature  k  induire  les  géologues  en  erreur. 

Mais  en  faisant  connaître  suecinclement  en  quatre  lignes  (I) 
cette  observation  de  M.  Munier,  je  n'avais  aucunement  l'inten- 
tioD  de  donner  b  ma  remarque  on  sens  ironique,  comme  scm- 
Ue  m'en  accuser  M.  Coquand,  puisque  moi-même  je  n'avais 
pa  reconnaître  que  ces  fragments  n'appartenaient  pas  à  un 
Dmnu  arielim,  mais  Hulemeai  de  montrer  que  M.  Coquand 
alUit  beaofiwip  trof  vite  dane  sa  détermination. 

(1)  Bull.,  1*  série,  t.  XXllI,  p.  B»,  1M6. 
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A  cette  époque  la  question  était  de  savoir  si  ces  coocbes 
étaient  urgoniennes  comme  oq  le  croyait  avantH.  Coquand,  oa 
si  c'était  du  vrai  coraJ-raj;  les  preuves  citées  par  M.  Coquand  se 
Irouvaut  aunulées,  oa  devait  rester  dans  l'opinion  ancienne,  et 
c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  le  passage  ci-dessus  cité  et  aussi  dans 
mon  Mémoire  sur  les  Pyrénées  (l).  Hais  bien  entendu,  n'ayant' 
fait  aucune  étude  sur  ces  couches,  j'ai  toujours  été  tout  disposé 
à  admettre  de  nouvelles  preuves,  et  c'est  ce  que  j'ai  montré  de 
la  manière  la  plus  positive  en  disant  (S)  qu'il  fallait  attendrt 
pour  Ûiet  r&ge  de  ces  calcaires  de  laNertbe, 

C'est  qu'en  effet,  à  l'époque  où  M.  Hunier  aformulé  son  opi- 
nion sur  les  fraqmmU  que  j'avais  rapportés  de  la  Nerthe,  l'at- 
tention des  paléontologistes  ne  s'était  pas  encore  portée  suffi- 
samment sur  les  coquilles  de  ce  groupe,  et  l'upinion  de  M.  Hu- 
nier devait  se  traduire  ainsi:  ces  fragments  se  rapprochent  plus 
des  A^^uienù  que  du  Dicerai  arùlina.  Aujourd'hui  M.  Munier, 
ayant  fait  une  étude  spéciale  de  toutes  les  formes  qui  peuvent 
se  rapprocher  du  genre  Oiceras,  est  arrivé  aux  résultats  sui- 
vants qu'il  m'autorise  à  faire  connaître  : 

I'  Tous  les  échantillons  provenant  des  colcairesà  Terebratuia 
Noravtca  deSlramherg,  d'Inwald,  du  Saléve,  de  l'ÉchaillOQ  et 
de  Rotigon,  qu'il  a  pu  examiner,  appartiennent  à  des  espèces 
différentes  àes  vrais  Dtceitu  coralliens  du  Nord;  certaines  de 
ces  espèces,  comme  le  Dicerm  Lucii,  constituent  même  une 
section  paniculiére  que  M.  Munier  appelle  Heterodiixras. 

2°  Le  genre  Reqtâenia  ne  doit  conserver  que  deux  espèces  : 
R.  Ammoma  el  R.  gryphoidet, 

3"  Les  nombreuses  espèces  voisines  du  Itequimia  LorudaHi 
doivent  être  retranchées  des  Reqtâetàa  et  se  rapprochent  beau- 
coup des  Heterodictras. 

Voilà  comment  il  faut  interpréter  aujourd'hui  l'opinion 
émise  en  4866  par  M.  Hunier  après  un  premier  examen,  à  une 
époque  où  il  n'avait  pu  avoir  k  sa  disposition  les  nombreux  ter> 
mes  de  comiiaraison  qu'il  a  pu  étudier  depuis. 

Par  conscquentla  présence  d'uD  fieenu  analogue  au />.  AueU 
n'est  pas  une  preuve  que  la  couche  k  laquelle  ce  fossUe  appar- 
tient soit  jurassique.  Cela  ne  prouve  pas  non  plus  qu'elle  soit 
crétacée,  puisque  nous  ne  connaissons  pas  encore  d'ane  ma- 
nière positive  l'âge  des  couches  à  D.  Lucii. 

[1)  B<iU.,Vait\t>,  I.  XXIV,p.  STl. 

(i)  Bull.,  S*  série,  t.  UVI,  p.  ISI,  ises. 
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H.  Coquand  a  donc  tout  à  Tait  lort  de  dire  (p.  76)  qu'aujour- 
dliaije  nie  que  le  calcaire  corallien  du  valloD  de  la  Cloche  soit 
jnrassique,  et  queje  le  place  dans  le  terrain  crétacé;  je  dis  sim- 
plement que  cela  D'est  pas  encore  suffisamment  prouvé.  Si 
V.  Coquand,  comme  il  l'annonce,  y  a  recueilli  Diceras  Ludi 
ti  Tenbratuia  Moravica  (Repeliniana,  d'Orb.},  l'Age  de  ce  cal- 
caire suivra  celui  de  l'Échaillon  ou  d'Inwald.  J'ai  clairement 
exposé  déjà  è  plusieurs  reprises,  soit  dans  notre  Bulletin,  soit 
i3as]e6eolo0tcal  Magazine  qae  j'élais  tout  disposé  à  admellrf 
que  ces  calcaires  étaient  jurassiques,  et  j'ai  donné  les  motiTï 
it  ma  rtiserve. 

,  Il  est  bon  de  constater,  comme  fait  acquis,  que  AI.  Coqnanil 
iliaodonne  sa  première  détermination  de  D.  arielina.  II  doit 
iDssi  renoncer  à  citer  le  D.  arietina  au  Salive,  où  celte  espèce 
n'tiisile  pas  [1),  pas  plus  que  dans  aucun  des  gisements  des 
«luires  k  Terebratula  Uoravica. 

De  même  aussi,  M.  Coquand  (p.  95)  cite  le  Diceras  Lucii 
comme  se  trouvant  à  Natikeim,  à  Tonnerre  et  à  Angcntlins.  Jus- 
qn'i  ce  qu'il  ait  fourni  les  preuves.  Je  dirai  que  ces  citations 
reposent  sur  des  erreurs,  et  que  cette  espèce  n'a  encore  été 
Iroufée  dans  aucune  de  ces  localités. 

Eo  résumé,  M.  Coquand  aurait  constaté  à  la  Nerthe  un  noii- 
«tto  gisement  du  calcaire  à  T.  Horavka  el  à  Dieeras  Luciî. 
Ed  se  reportant  à  notre  coupe  (p.  114),  on  voit  que  ces  calcaires 

;  [i*3M)nt  en  contact  avec  le  néocomien  inférieur,  et  qu'ils  sont 
Jépirts  de  l'oïfordien  supérieur  par  des  dolomiea,  comme  cela 
mile  à  Ganges.  La  série  des  assises  n°'  3,  4,  5,  6  el  7  devient 
ilursuDG  série  descendante  normale,  et  on  ne  saurait  y  voir  ni 
imtritlge  ni  Poriland,  comme  le  voulait  M.  Coquand,  puisque 
ta  étages  s'y  trouveraient  intercalés  entre  le  corai-rag  de 
H.  Coquand  et  l'étage  osfordien. 

IV.  —  CRÈTS  DE  CHAUDOK. 

Abtence  du  terrain  jurassique  supérieur  dam  cette  région. 

J'ai  dit  {ffuU  ,  L  XXIII,  p.  S23),  que  la  crête  de  Cbandon 

'  |l)M.  Coquand  a  soin  de  citer  un  travail  de  U.  de  Loriot,  de  1861,  oii 
tl  of »nt  indique  le  D.ceriu  arietina  anSalêve;  mais,  s'il  eût  consalié  leUâ- 
Bwire  ipteiat  consacré  par  le  ratme  auteur  il  la  taune  du  Salèie  (1866),  il 

,  '•■■■.mi  plas  retrouvé  le  Dieerm  ariecina,  et,  longtemps  avant,  U.  A.  Pavre 
•nu,  dèt   ISta,  démontra  quo  l'espèce  da  Salève  n'était  pas   le  D. 
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ilail  formiSe  decklcairesozrordiens  compactes  à Xmmomfeip')- 
catilit  et  A.  tortùnUatut,  recouverts  sur  ie  cheniiQ  de  Barrême 
par  des  calcaires  oéocomiens,  qui  ne  se  dlstingaent  des  prËcé- 
dents  par  aucune  différence  miDéralogiqne,  et  que  le  premier 
j'ai  sigDsIés  dans  le  Daupbïné  entre  l'oxfbrdien  supérieur  et  les 
marnes  néocomiennes,  considérées  jusque-là  comme  ta  base  da 
terrain  crétacé. 

n  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  ces  calcaires  compactes, 
formant  la  base  du  néocomien,  se  prolongeassent  quelquerois 
jusque  la  crête,  et  cela  serait  prouvé  si  eu  effet  on  rencontre  à 
cette  crête  les  Ammanita  occtlanicut,  Calislo  et  Privasensù  qui 
caractérisent  l'assise  inférieure  du  néocomien.  Mais  alors  il  y 
aurait,  &  celte  créle,  superposition  Immédiate  du  néocomien 
sur  l'oifordien  et  absence  de  tous  les  étages  intermédiaires, 
opinion  qui  restera  la  œieane  jusqu'au  jour  où  l'on  apportera 
de  véritables  fossiles  coralliens  on  kimméridiens. 

Hais,  en  térité,  a'j  a-t-il  pas  lieu  d'être  exigeant  et  un  peu 
sceptique  k  l'égard  des  fossiles  que  cite  H.  Coquand,  puisqu'il 
a  annoncé  récemment  h  la  Société  qu'il  avait  découvert  le  Ci- 
(ter»  forigemma  et  VBemiàdam  Purbeekemà  dans  celte  même 
crête  ou  dans  sou  prolongement,  sur  quoi  M.  Bébert  se  (rouvail 
sévèrement  admonesté  pour  son  incrédulité,  et  que  ces  espèces, 
étudiées  par  MM.  de  Lortol  et  Cottean,  se  sont  trouvées  être 
complètement  différentes  [^). 

Depuis  1863  M.  Goquand  repousse  mon  opinion  sans  parve- 
nir à  en  démontrer  l'inexactitude.  J'avais  laissé  bien  longtemps 
cette  critique  sans  réponse,  puisque  ce  n'est  qu'en  1867  (2)  que 
j'ai  simplement,  en  trois  lignes,  sans  faire  aucune  critique  de 
H.  Coiuand,  maintenn  mon  opinion,  qu'à  Chaudon  les  étages 
corallien ,  klmméridien  et  porllandten  manquaient ,  comme  à 
Grenoble,  et  ausïi  comme  à  Berrias,  d'après  M.  Pictet  (3). 

Le  li  octobre  1868  H.  Goquand  est  reveou  sur  celte  ques* 
Uon  (4);  il  a  donné  une  coupe  de  la  chaîne  des  Dombes,  et  il 
voit  dan*  etttê  chaîne,  a«-dnsus  de  l'oifordien  snpértew  : 

1*  L'étage  corallien  k  Cidarù  forigemma. 

S*  Le  klmméridge  de  Solenhofen. 

(!)  Voir  BafCu  XXVI,  p.  lU. 

(«}  teti.,  t,  XXIV.  p,  tn, 

0fMs  r  lit.  p.  s*. 

l«)  AiU.,t.  XXV,  p    «It. 
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3'  Le  portlandien  à  Bam'cidarit  Pwbecktnm, 
4*  Le  calcaire  de  Berrias  k  Ammonites  ptychoicm. 
tu.  Goquand  s'étend  de  nouveau  (t.  XXVI,  p,  116)  sur  lei 
couches  de  la  cbalae  des  Dourbes  ;  il  précise  par  des  coupas 
ses  asieiUoaa,  etc. 

J'ai  répondu  (p.  131]  en  montrant  que  M.  Coquand  s'était 
trompé  sur  ses  déterioinatioDS  et,  par  suile,  sur  l'ftge  des  cou* 
cbes  qu'il  attribiuit  sans  aucune  preuTc  aux  étages  corallien, 
kimméridieD  et  portlandien. 

Atyourd'bui,  et  dans  sa  note  dud  mai,  M.  Goquaod  revient 
encore  i  la  charge. 

Il  affirme  (p.  96)  que  l'Oxford-clay  se  termine  k  IM 
mètrea  au-dessous  des  couches  qni  forment  la  crËte.  C'est 
possible,  et  je  n'entends  nullement  contester  cela;  mais  s'il 
veut  prouver  que  ces  100  mètres  correspondent  aux  étages 
corallien,  kimméridUn  et  poiUaodiea,  il  doit  nous  donner 
d'autres  preuves  que  celles  qu'il  nous  a  données  jusqu'ici, 
d'iutres  preuves  que  le  Cidaru  florigemma  ou  l'Hemicidaris  Put- 
beckensis,  avec  lesquels  il  croyait  avoir  si  Ticlorieusement  dé- 
moniré  mes  erreurs;  qu'il  apporte  des  faits  sérieux,  et  alois 
j'admettrai  l'existence  de  ces  étages  au  lieu  ob  j'ai  dit  qu'ils 
n'existaient  pas,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  autre  chose  que  je  ne 
les  y  ai  pas  vus.  Je  n'ai  jamais  eu  la  prétention  d'avoir  vu  tont 
ce  qu'il  j  avail  k  voir  dans  tous  les  lieux  où  j'ai  porté  mes  pas. 
11  me  suffit  d'avoir  su  y  discerner  quelques  faits  nouveaux. 

Le  travail  auquel  M.  Goquand  renvoie  avait  ua  tout  autre  but 
qoe  de  faire  connaître  la  limite  entre  les  terraios  jurassique  et 
créUoé,  limite  qui  o'aété  indiquéeque  d'une  manière  incidente. 
Quelque  soit  l'âge  des  couches  qui  constituent  le  sommet  de 
cette  crête,  la  seule  dont  j'aie  voulu  parler,  j'ai  dit  d'une  ma- 
nière générale  qu'elle  était  oxfordienne,  et  que  l'Oxford-clay 
supérieur  ^it  dlreclemeot  recouvert  par  d'autres  calcaires 
tout  k  fait  semblables (fiuil.,  t.  XXIU,  p.  523),  mais  à  faune  néo- 
comienne. 

M.  GoqnaDd  dit  (p.  19)  que,  dans  mon  opinion,  il  ne  s'inter- 
posait e»tre  les  marnes  i  BélemniEes  plates  et  les  calcaires 
oaferdieDS  aucune  assise.  Contrairement  à  cette  assertion 
de  11.  Coquand,  voici  ce  que  renferment  les  pAges  eilées  i 
(pa  &3â,  ligne  13  :)*  J'a>  fecoonu-qu'ime  8éi4e  assez  puissuite 
do  66, 80  à  100 mètres  de  calcaires  compactes,  intercalés  entre 
les  marves  à  Bélemniles  plates  et  les  calcaires  oxFordiens  supé- 
rieurs, appartiennent  encore  k  la  série  néocomienne,  et  consli- 
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tuent  (ligne  38)  im  nouveau  terme  &  ajouter  à  )a  série  telle 
tue  l'a  donnée  M.  Lory.  »  Puis,  (p.  K23,  ligne  16  :  )  «Ce  tenne 
ùrérieur  se  trouve  sur  le  chemin  de  Chaudon  k  Barréme,  entre 
les  calcaires  oxfordiens  supérieurs  &  Ammonitti  lortintUalui  et 
À.  ptieatilîs,  qui  forment  la  créle  de  Chaudon,  et  les  mamet 
néocomiennes  que  l'on  rencontre  sur  le  chemin  de  Barrâme.  > 
Ce  nouveau  tenue,  que  dès  lors  j'ai  caractérisé  par  la  Ter^rr^ 
tt^diphya  (aujourd'hui  T.janitor],  cité  dans  le  même  travail 
et  dans  cette  même  assise  à  Honclus  (p.  533),  h  Saint-Julien 
(p.  SS3),  dans  les  pages  suivantes  je  l'identifie  avec  ie  calcaire 
k  T.  diphya  de  la  Porte-de<France  ,  c'est-à-dire  avec  des 
couches  tithoniques  pour  tous  ceux  qui  admettent  cet  étage,  et 
M.  Goquand  n'bésite  pas  à  dire,  en  citant  le  même  passage,  mais 
d'une  manière  aussi  incomplète  que  possihle  (p.  79,  ligne  der- 
nière) :  a  On  voit  que,  dans  la  pensée  de  U.  Hébert,  entre  les 
marnes  néocomieDoes  k  Bélemnites  plates  et  l'ozfordien,  il  ne 
s'interposait  dans  le  col  de  Chaudon  aucune  masse  que  l'on  pût 
rapporter  au  corallien,  ou  au  jurassique  supérieur,  ou  à  l'é- 
tage lithooique.  »  Eu  vérité,  M.  Coquaud  a  in  mon  travail 
d'une  manière  bien  rapide. 

Ainsi,  à  GiBudon,  malgré  toutes  les  citations  inexactes  de 
M.  Coquand,  la  question  reste  telle  que  je  l'ai  posée.  Les  cal- 
caires oxfordiens  ;  sont,  d'après  les  explorations  raitesjus- 
qu'ici,  directement  recouverts  par  le  néocomieu  inférieor  k 
Tertbratula  janilor,  et  personne,  pas  même  M.  Coquacd,  n'y 
a  encore  trouvé  rien  qui  puisse  se  rapporter  au  coral-rag  ou 
aux  étages  supérieurs,  ce  qui  ne  vent  pas  dire  que  cette  décou- 
verte  ne  puisse  se  Taire  un  jour,  la  dissection  du  massif  calcaire 
des  crêtes  de  Chaudon  n'ayaot  pas  encore  été  poussée  jusque 
dans  ses  dernières  limites. 

Je  passe  maintenant  k  Escragnolles. 

V.  —  ABE  SBS  couches  SUPJHIECBXS  DU  TEBRAIH  JDBlSMOtlB 
n'ESCKAGSOlLKS. 

Dans  88  note  du  3  mai,  H.  Coquand  répète  (t.  XXVI,  p.  863 

et  suiv.},  comme  il  l'a  déjà  fait  nombre  de  fois  dans  ses  notes 
précédentes,  que  je  nie  l'existence  des  élages  jurassiques  su- 
périeurs dans  la  Provence  et  dans  les  autres  régions  du  midi 
de  la  France.  Je  ne  puis  m'expliquer  cette  persistance  de  sa 
nart,  malgré  mes  protestations  réitérées,  quand  il  lui  est  si 
Eacile  de  vériHer  que,  loin  de  nier  par  exemple  qu'il  fût  pos- 
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sible  de  trouver  du  coral-rag  dans  le  midi  de  la  France,  c'est 
naoi  {BuU.,  Soc.  géd. ,  t.  XIX,  p.  119,  1861),  et  non  pas  U.  Se. 
Gras,  qui  n'a  jamais,  que  je  sach»,  rien  publié  k  ce  sujet,  c'est 
moi,  dis-je,  qui  l'ai  signalé  à  Escraguolles  (I).  Seulement, 
comme  les  rossîles  que  j'ai  vus  avaient  été  soumis  auparavant  à 
M.  Qras,  et  que  ce  savant  avait  déclaré,  au  dire  du  propriétaire 
de  ces  fossiles,  qu'ils  appartenaient  au  coral-rag,  ce  qui  m'a 
paru  vrai  d'après  uq  rapide  examen,  je  devais  laisser  à  M.  Gras 
la  priorité  de  cette  opinion. 

Or,  d'après  H.  Goquand,  c'est  M.  Gras,  qui  n'a  rien  écrit  sur 
ce  point,  qui  affirme  le  coral-rag,  et  c'est  M.  Hébert  qui,  seul, 
a  foit  connaître,  en  l'approuvanl)  celte  opinion  de  U.  Gras  que 
celui-ci  pourrait  répudier,  s'il  le  voulait,  qui  oie  l'existence  de 
cet  étage.  Je  ne  laisserai  passer  aucune  occasion  de  signaler 
ce  genre  d'ai^meotation. 

Si  je  revendique  ainsi  la  citation  du  coral-rag  à  Escraguolles, 
c'est  uniquement  pour  montrer  le  degré  d'exactitude  des 
assertions  de  H.  Goquand.  Uais  je  n'attache  à  des  détermina- 
tions foites  il  y  a  neuf  ans,  en  passant,  sans  livres  et  sans  pièces 
de  comparaison,  qu'une  confiance  médiocre,  et  en  particulier 
je  ne  voudrais  en  aucune  façon  garantir  le  CidarU  (hrigamma. 
D'après  ce  que  m'a  écrit  H.  Mirapel,  d'KscragnoUes,  cette  pièce 
serait  actuellement  à  Marseille.  M.  Goquand  est  donc  plus  que 
moi  à  portée  de  faire  faire  cette  vérification,  mais  M.  Mirapel  m'a 
CDVOjé  de  ces  mêmes  couches  corallien  nés  de  Breasc  deux  belles 
baguettes  de  BAabdaeidarig  eaprimontana,  dont  l'une  est  tout  à 
fkit  identiqueavec  celtes  qui  ont  été  figurées  par  H.  Moesch,  dans 
tm  grand  et  beau  travail  sur  la  géologie  de  l'Argovie  (Berne, 
1S67,  p.  315,  pi.  Vn,  flg.  3,  a-K).  En  Suisse,  ce  fossile  se  trouve 
dans  les  Crmutari»-tchichim  de  M.  Moesch,  que  ce  savant  place 
ao  niveau  de  la  partie  supérieure  du  terrain  à  Chailtes,  au- 
dessous  du  corallien.  J'ai  exploré  les  couches  d'Ai^vie  avec 
soin,  mais  je  n'ai  pas  achevé  l'étude  des  fossiles  que  j'y  ai 
recueillis,  et  Je  ne  veux  pas  exprimer  une  opinion  prématurée; 
mais  les  localités,  où  celte  espèce  se  rencontre,  indiquent  bien 
que  le  gisement  principal  du  tOuMoeidant  eaprinumuma  est 
dans  le  terrain  à  Chailles,  entre  la  zone  k  Ammon%Ut  tenuiio- 

(1)  Aie.  d'Orbi^ny  «vait  dlAHhyathoiuila  Aititiiana  d'ExtiptoOe»;  mais 
daos  loa  Traité  iUmtntairt,  p.  S64,  il  donne  une  coupe  du  rsTJn  d'Eïcra- 
gnoUes  où  le  négcomieo  est  &g\ité  en  euperpoùUoa  immédiaie  tur  l'oi- 
Cordlen. 
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batm  qol,  pour  moi,  est  de  VOxptnt-eta^  supérieur  et  le  vérî- 
ta'ble  coral-rag  du  Jura.  Cest  à  ce  même  niveau  que  se  rencon- 
trent les  pointes  àe  Cidaris  que  j'ai  rapportées  aaC.llorigemma 
et  la  Rkynchotulta  Ailieriana,  d'Orb.  C'est  doue  dans  la  coucbe 
C  de  H.  Gantbier  (p.  873,  vol.  XXVI]. 

Non-seulement  J'avais  cité  l'existence  de  cette  Eone  corsl- 
Ilenne,  mais  j'avais  donné  une  idée  exacte  de  sa  position  stnt- 
tigraphique,  car  voici  ce  que  j'ai  écrit(l]. 

a  Ce  dernier  étage  (le  eôral-rag)  existe  néanmoins,  mais  on 
peu  plus  au  sud  (qu'à  Cbaudon).  Il  a  été  récemment  décou- 
vert par  H.  Se.  Gras  sur  le  versant  des  montagnes  qui  dominent 
Bscragnolles  (Bréasc)....  Enfin,  ces  calcaires  cunulitns  $ont  re- 
couverts par  des  calcaires  compactes  à  cassure  coRchtndale  satu  foi- 
liles,  qui  viennent  plonger  dans  la  ravin  même  d'Escragnotletf  soia 
le  terrain  crétacé,  d 

On  voit  par  là  que  j'avais  déjà  donné  d'une  manière  très- 
claire  la  coupe  que  figure  H.  Gauthier,  puisque  ses  couches 
B  et  C  sont  celles  qu'il  caractérise  par  les  fossiles  du  coral- 
rag,  Rkynchonflia  Attitriana  et  AmmimiUs  Ackittea.  L'assise  D  dans 
laquelle  M.Coquaod  dit  que  M.  Mirapel  aurait  recueillir^  Lai- 
tierianu»  est  précisément  celle  des  calcaires  compactes  lUho- 
grapbiqnes  que  je  signalais  ci-dessus. 

Mais,  d'uncdlé,  M.  Mirapel  me  déclare  n'avoir  jamais  trouvé 
d'ammonites  dans  cette  assise  D,  et  U.  Dteulafait  confirme  cette 
déclaration;  et,  d'un  autre  cOté,  j'ai  reçu  de  M.  Mirapel  plu- 
sieurs bons  exemplaires  d'Ammanius  ipkicerus  très-bien  carac- 
térisés. J'engage  M.  Coquand  à  comparer  ce  qu'il  a  rappor-té  ji 
l'A.  Laltierianus  à  la  figure  de  l'A.  iphieenu,  donnée  par  Oppel, 
et  peut-être  y  verra-t-il  matière  à  correction. 

Cette  espèce  {A.  ^hicerus)  se  trouverait,  d'après  des  indica- 
tions très-précises  de  M.  Mirapel,  à  la  caUe  ik  JHmu,  au  sud 
d'Escragnolles,  dans  deux  couches  distinctes  séparées  par 
S5  mèlres  de  calcaires  compactes,  et  dont  la  plus  élevée  est  i 
SO  mèlres  au-dessous  de  la  coucbe  à  RkyucbaneUa  Adwrùuw  «t 
à  Rhabdacidaris  caprimontatuL  Or,  1'^.  iphieerut  est  carastériiiU- 
que  de  la  zone  à  A.  UnuHobatus  (2).  A  ce  niveau  supérieur,  se 
rencontre  aussi  assez  abondamment  Rhifnchontlla  Irilobata. 

(1)  Bttll ,  a*  série,  u  XIX,  p.  Ile. 

(2)  Il  eïtjuue de  rapporter  à  11.  Dieultbit  rb(wn««T  de  l&déKratewdB 
cette  zone  à  Escr&gnollesj  car  c'est  d'après  ud  fragment  d'uD  Ammooils  d« 
cette  zone  recueiUi  par  lui  i  Esicragnolles  qu'il    m'avait  communiqaé,  et 
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Dans  le  otrean  inférieur,  VA,  polyploeus  est  assez  commun. 

Nous  Tollà  donc  dans  an  horizon  parFnilement  déterminé, 
et,  comme  on  affirme  qn'au-dessus  de  la  zone  h  Jtkynchonetla 
Astieriana  il  n'a  jamais  été  trouvé  d'Ammonites  en  place,  que 
H.  Coquand  ne  précise  pas  te  gisement  des  Ammonift  Lallie- 
riofiui,  Umgùpinux,  suprajurensU  et  Gravesamu,  qu'il  dit  avoir 
été  trouvés  à  Escragnolles;  que  pour  la  première  espèce  il 
est  certain  que  l'auteur  de  la  découverte  en  place  le  gisement  à 
un  borizon  inférieur,  M.  Coquand  me  permettra  d'attendre  la 
communication  et  l'examen  de  ces  espèces  avant  d'admettre 
l'eiistence  du  Riromeridge  et  du  Pnrtiand  à  Escragnolles. 

Si  ces  étages  s'y  rencontrent  en  effet,  ce  ne  pourrait  être  que 
dans  les  calcaires  lithographiques  supérieurs  à  la  zone  jt 
Rhabiocidaris  caprimotitana  ;  mais,  comme  celte  zone  est  tout 
au  plus  la  base  du  coral-rag,  qu'on  peut  et  qu'on  doit  peut- 
être  la  considérer  comme  faisant  encore  partie  de  l'ancien  ar- 
^ODÙnqui  appartient  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  oxfor- 
dien,  on  voit  que  la  présence  à  Escragnolles  du  cwal-rag 
iu-môme  n'est  pas  encore  justifiée  par  des  preuves  suffi- 
santes, sans  en  excepter  celles  que  j'ai  données  moi-même. 
Nous  devons  être  pins  sévères  dans  l'établissement  de  nos  con- 
iictioas. 

Je  viens  de  parler  de  la  zone  à  Ammonites  teauilobatus.  J'ai,  à 
cette  occasion,  à  signaler  une  circousiance  agréable  pour  moi. 

Nous  sommes  en  effet  trop  rarement  d'accord,  M.  Coquand 
et  moi,  pour  que  je  ne  m'empresse  pas  de  noter  les  points 
qai  nous  rapprocbent.  Dans  sa  note  de  novembre  1868  [Bull., 
t.  XXVI,  p.  127),  il  admettait,  comme  M.  l'ictet  et  plusieurs 

qui  m  rapportait  à  une  espèce  que  j'avais  recueillie  i  ce  uiveia  en  iilutieura 
Iioints  de  Sui»se  et  d'AHemague,  que  J'ai  douaé  à  trois  de  mes  élèves, 
UU.  Vélaia,  Hollaade  et  Baclielec,  les  instructions  nécessaires  pour  en  re- 
chercher le  ^sèment,  ce  qu'ils  ont  fait  de  la  manière  la  plus  Tructueuse 
avecleconcoorsdtU.  Ulrapel,  et  Ils  m'ont  remis  à  celte  occasion  le  résul- 
tai de  leurs  observations,  coupes,  noies  et  fossiles;  mais,  de  soo  cûté, 
H.  Dienlalait  svail  ant^ieurement  exploré  cette  région  avec  un  graod  soin, 
ei  il  vient  de  m'envo^er  un  Mémoire  qui  donne  sur  la  succession  de  ces 
coootmdes  détail* eitré moment  précis.  Tous  ces  éléments  concourent  pour 
^ablir  I  Eacragoolles  une  belle  série  de  fasdlea  appartenant  eiclusi ventent  à 
la  lone  &  A ,  lenuilobatui.  Cette  laune  se  trouve  placée  comme  je  l'ai  dit 
plu  baiit  i  SQ  mètres  au-dessous  de  la  zone  i  Rhabilocidaiii  caprimon-^ 
Im*,  f»  d'après  le  travail  4e  M,  Dieulafait  i  %S  mètres  au-âe«euï  de  la  lone 
iA,  tordatui. 
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géologues  suisses  et  allemands,  que  la  zone  à  Ammmiteâ  te- 
nuilobatus  était  kimméridienne,  et  c'est  à  ce  nivean  (son  assise 
E,  p.  120)  qu'il  avait  trouvé  le  CidarU  d'une  conservation  par- 
faite qu'il  appelait  florigemma  (p.  122, 1.  24),  et  que,  &  la  page 
i'iO,  il  désigne  comme  Cidaris  florigemma  ou  eoronata. 

D'autre  part  (p.  123, 1.  5),  il  disait  que  l'assise  E  était  oxfor- 
dienne,  et  l'assise  D  (a  grands  Aptychus),  corallienae  à  la 
page  123,  devient  kimméridienne  &  la  page  127. 

Evidemment  ce  n'est  pas  sur  ces  contradictions,  qui  se  sui- 
vent à  quelques  pages,  que  nous  sommes  d'accord;  le  point 
important  dont  je  prends  acte,  le  voici  :  aujourd'hui  M.  Co- 
quand  (p.  93)  adopte  nettement  l'opinion  contraire  k  celle  de 
M.  Pictet  et  d'une  partie  des  géologues  allemands,  et  par  suite 
la  mienne  {BuU.,  t.  XXV.  p.  823,  et  t.  XXVI,  p.  601),  que  la 
zone  à  Ammonite»  tenuilobatut  (y  de  Quenstedt)  est  de  l'oxfor- 
dien  supérieur.  Il  y  réunit,  conlrairement  à  l'opinion  de 
H.  Moesch,  et  encore  ici  je  suis  toutàiaitde  son  avis,  les  cou- 
ches de  Baden  (Argovie)  ;  mais  je  ces&e  de  partager  ses  opi- 
nions :  1*  quand  il  croit  que  les  opinions  qu'il  attribue  k 
H.  Waagen  représentent  sur  ce  point  les  dernières  idées 
d'Oppel;  2*  quand  il  croit  que  Nattheim,  que  je  rapporte  au 
corai-rag,  est  du  Kimmeridge,  ce  qui  cependant  est  plus  exact 
que  d'en  faire  du  tithoolque,  comme  le  voulait  Oppel,  et  par 
suite  quand  il  supprime  le  coral-rag  comme  étage,  car  alors 
il  n'y  a  plus  rien  entre  la  zone  à  Ammonita  UrmiMHitu*  et  son 
kimméridien;  3*  quand  il  croit  que  le  calcaire  à  Astartes  des 
géologues  jurassiens  correspond  au  Kimmeridge  à  Ostrea  mr- 
gula,  il  est  certainement  inférieur. 

Comme  moi,  M.  Coquand  est  hostile  à  l'idée  si  chère  à  mes 
contradicteurs  du  mélange  des  faunes  coralliennes  et  néoco- 
miennes.  Ses  études  dans  des  contrées  éloignées  ont  chez  lui 
confirmé  la  saine  doctrine  des  faunes  distinctes, 

VL  —  nu  TERRAIN  JCRl^SIQDB  SUPÊSIEUR  nO  VÀB. 

*  J'ai  montré  dans  les  pages  précédentes,  qu'il  7  a  des  parties 
de  la  Provence,  à  Chaudon,  par  exemple,  où  comme  dans 
presque  tout  le  Uaupbiné,  et  comme  dans  l'Ardèche,  à  Berrias, 
on  n'a  jusqu'ici  rien  trouvé  qui  se  rapportât  aux  étages  coral- 
lien, kimméridien  et  portlandien,  et  où  les  assises  infé- 
rieures de  l'étage  néocomieo,  soit  l'assise  de  Berrias,  soit  l'as- 
sise À  Tertbratuia  janitor,  rtipose  directement  sur  les  couches 
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supérieures  de  l'étage ostordieD;  que  dans  d'autres  points,  soit 
des  Cévennes,  comme  à  Ganges,  sott  des  Basses>Alpes,  comme 
k  EtoDgoD,  soit  des  Bouches^ u-Rb Ane,  comme  à  la  Nertbe,  il 
Tenait  s'intercaler  entre  les  étages  oxfordien  et  néocomien 
UD  système  composé  de  dolomies  à  la  base  et  de  calcaires  & 
Teréralula  Uoramca  et  Dieeras  lunï  à  la  partie  napérieure; 
que  cette  dernière  assise,  qui  est  évidemment  la  plus  récente, 
■  été  jusqu'ici  à  tort  ou  à  raison,  rapportée  au  cw(d-rag  du 
Nord. 

Les  travaux  de  MM.  ËmilieD  Dumas  pour  les  Cérennes,  de 
HH.  Coquand  et  Matheron,  pour  la  Nertbe,  m'ont  permis,  à 
l'aide  de  quelques  observations  sur  place,  de  tracer  ces  ligues 
slratigrapbiques  générales  et  de  montrer  l'accord  qui  existe 
dans  ces  dive»  gisements. 

Seulement,  je  conclus  de  tous  les  faits  connus,  que,  quelque 
soit  l'âge  de  l'assise  k  Tertbrtttuta  Moravicaj  elle  est  toujours  en 
contact  immédiat  avec  l'étage  néocomien. 

H.  Coquand  veut  trouver  entre  cette  assise,  qu'il  rapporte  au 
eoral-rug  de  Tonnerre,  des  représentants  de  nos  assises  sui- 
vantes  : 
1*  Calcaires  à  Astartes; 
f  Zone  à  Ottreatiirguta; 
3*  Calcaires  portlandiens. 

J'ai  montré  que  ses  efforts  ont  été  jusqu'ici  infructueux  pour 
toutes  les  régions  que  je  viens  d'énumérer. 

En  est-il  autrement  dans  le  Var,  où  une  longue  discussion  se 
poursuit  entre  M.  Coquand  etH.  Dieulatait  àcesujet?  C'est  une 
qoeslion  dont  je  ne  m'occuperais  pas,  si  M.  Coquand  ne  me 
citait  sans  cesse  en  m'attribuanl  des  opinions  qui  ne  sont  pas 
les  miennes. 

Dans  sa  note  du  i"  juin  1863  (Bull.,  (.  XX,  p.  S66),  M.  Co- 
quand avait  dit  :  a  les  crêtes  calcaires  de  Cbaudon  sont  les  équi- 
nleots  des  calcaires  blancs  du  Var  et  des  Bouches-du-Rbâne, 
et  doivent  âlre  rapportées  aux  étages  corallien,  kimméridien  et 
{tortlandien.  d  et  (p.  557)  il  avait  donné  dans  une  coupe  la 
place  de  ces  étages  qui  se  terminaient  par  des  dolomies  port- 
landiennes.  A*  cette  époque,  il  admettait  que  les  dolomies 
de  Saiot-Hubert  étaient  oxfordiennes,  et  il  établissait  la  série 
nivante  de  bas  en  haut. 
J.  Dolomies  oxfordiennes  de  Saint-Hubert. 
K.  Oxfordien  marneux  k  Àmmoiuu»  torUtukatv»  et  Belemmtei 
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L.  Oxfordien  supérieur,  calcaire  à  AmmauiUs  plicaHlU^ 

M.  Étage  corallieo. 

N,  Étage  kjmméridgien. 

0,  Dolomies  portlandienoes. 
Ce  sont  les  assises  M.  N.  0.  qui  étaient  les  équivalents  des  cal- 
caires fonnaol  les  crêtes  de  Chaudon ,  et  il  citait  (p.  538}  les 
escarpements  du  Coudon  comme  en  offrant  un  magnifique 
exemple. 

Je  n'ai  aucunement  contesté  ces  résultats,  et  on  peut  lire 
(p.  570)  ceci  :  «  M.  Hébert  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant à  ce  que  des  détails,  que  M.  Coquand  a  mis  plusieurs 
années  à  découvrir,  lui  aient  échappé  dans  la  course  rapide 
qu'il  a  faite  en  Provence,  v 

Trois  ans  après  (1),  M.  Dïeularait  découvrit  un  niveau  fossi- 
lifère au  milieu  de  ces  mêmes  calcaires  blancs  ;  il  y  avait  des 
polypiers  et  de  grandes  coquilles  bivalves  qu'il  m'envoya,  et 
qui  étaient  des  Beguwnto  Lonsdaiii  parfaitement  conservées. 
Ces  calcaires  étaient  donc  néocomiens,  et  non  point  le  repré- 
sentant du  Jura  supérieur.  Aussi,  dis-Je  simplement  à  celle  oc- 
casion (p.  523,  même  volume)  :  a  Je  pense  qu'aujourd'hui 
M.  Coquand  est  éclairé  sur  ces  rapprochements,  >  sans  autre 
critique,  et  je  rappelai  en  peu  de  mots  cette  erreur  de  M.  Co- 
quand dans  une  autre  circonstance  {Bull.,  t.  X.\1V,  p.  371). 

Mais  M.  Coquand  (p.  385)  affirme  qu'il  a  trouvé  dans  ces  cal- 
caires Cidaris,  florigemma,  Uemiâdaris  crenularii  et  Apio- 
erinm  MutuUrianus ,  communiqués  au  Congrès  scienlilique 
d'Aix.  Répliquant  à  M.  Dieulafait,il  soutient  que  tes  fossiles  dé- 
couverts par  ce  dernier  ne  prouvaient  rien  et  qu'ils  prove- 
naient de  blocs  éboulés.  Dans  cette  réplique,  je  suis  vivement 
attaqué,  je  suis  accusé  de  vouloir  systématiquement  supprimer 
le  corallien  eu  Provence,  etc.  Jamais,  dit  M.  Coquand,  contrée 
n'aété  maltraitée  par  lesgéologues  du  Nord  autant  que  la  Pro- 
vence. Cependant,  j'avais  évité  avec  soin  toute  idée  systéma- 
tique, je  ne  demandais  que  des  faits  certains,  de  véritables 
preuves,  et  comment  considérer  la  passion  de  M.  Coquand 
pour  le  jurassique  supérieur  provençal,  quand,  dans  cette 
réplique  &  M.  Dieulafait,  on  le  voit  changencomplétemeat 
d'opinion  sur  l'âge  des  couches  immédiatement  inférieures  à 
son  prétendu  étage  corallien  M.  Ainsi  (p.  734),  il  dit  que  les 
dolomies  de  Saint-Huberl,  J.  qui  étaient  de  l'Oiford-clay  tofô- 

(1)  Bull.,  t.  XXlll,  p.  «6B. 
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mur  pour  loi  dans  boq  premier  mémoire,  et  qui  élùaoi  alors 
recoDTertes  p«r  son  oxfordien  marQeusK,à  Btlemnitti kattatia, 
au-deasui  duquel  était  le  calcaire  oxfordien  supârieur  L«  à 
Âwmmitu  plicatilM,  sont  ou  de  l'oxfordîaa  supérieur  (ligne  8)» 
ou  du  corallien  inférieur. 

Alors,  l'anoien  oxfordîen  moyen  cl  le  supiriaor  deviennent 
forcément  tout  autre  chose. 

D  me  lemblfit  d'après  ce  qui  précède,  que  j'ai  }>ieD  le  droit 
d'attandre  pour  savoir  ce  que  sont  les  couches  dont  il.  Ce- 
quand  veutabsolnment  faire  du  Jura  supérieur,  que  lui-même 
lé  saebe  bien  et  qu'il  le  prouve. 

Le  A  novembre  suivant,  M.  Dieulafait,  après  avoir  très-net- 
lement  relevé  fa  eontradiclion  que  je  viens  de  signaler,  après 
avoir  dit  que  les  fossilea  cités  par  M.  Coquand  comme  Ci- 
darii  florigfmmar  Hemicidarii  cretiHiariê,  Apioerinua  Muiuleritt- 
mw»  ont  été  déclarés  k  l'UDaDiaiité  par  les  géologues  du  CoU' 
grès  A' A.aabiotumentindélerminabUg,  njoute(l)  que,  au-dessus 
de  l'assiee  L,  il  a  trouvé  dans  les  assises  H.  N.  0.  de  H.  Co- 
quand des  milliers  de  fossiles  néocomîens  qu'il  a  laissés  en 
place,  et  qu'il  montrera  k  tous  les  géologues  qui  voudront  les 
Toir. 

Ne  recoaoBlt-ou  pas  ici  le  vrai  cachet  de  la  géologie  prati- 
que ,  et  siiia-je  coupable  de  me  ranger  de  préférence  à  des 
cooelusioi»  ainsi  exprimées,  et  de  dire  que  Jusqu'ici  M.  Co- 
quand n'a  aucunemeot  prouvé  l'existeoce  du  Jura  supérieur 
dans  le  Var 

Cependant,  M.  Coquand  revient  sur  cette  question  (3)  le 
9  novembre  1866.  Il  donne  une  nouvelle  coupe  du  jurassique 
supérieur  du  Var;.  mais  alors  il  renverse  d'une  façon  encore 
plus  complète  les  conclusions  de  son  premier  mémoire.  Il  n'a 
plus  de  doutes  sur  l'&ge  des  dolomies,  J,  de  Sainl-Hubert  : 
c'est  tneontotfaUsmenl  du  corallien  (p.  104).  En  1863,  il  avait 
cotMtatéque  l'ozfordien  &  AmtnonUi  piieatilia  et  à  Bekmnile» 
AdsColus,  les  assises  K  et  L  étaient  au-dessus  des  dolomiest 
maialenanl  il  les  place  dessous  (p.  105),  et  au  milieu  de  toutes 
ces  variations,  dont  l'auteur  ne  dit  pas  un  mot,  c'est  toujours 
sur  H.  Hébert  que  l'on  frappe,  en  ^accusant  d'une  foule  d'er- 
reur» et  it.  cootradifi  lions. 


(1)  Bull., t.  XXV,  p.  18. 
(4)BitH.,t.  XXVI,  p.  100. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


128  SÉANCE  DU   15  NOVEMBRE   1869. 

DaDS  ma  réponse,  loin  de  rester  trop  exclusivemeat  attaché 
â  mes  opinions,  je  retins  peut-être  h  tort  (p.  132),  ce  que  j'ai 
énoncé  sur  l'âge  des  doloinies  de  Saint-Hubert;  mats  H.  Co- 
quand  est  si  affimatif  que  Je  n'ose  persister  ;  je  repousse  d'ail- 
leurs nombre  d'allégalions  inexactes.  M.  Dieulafaît,  à  son  tour 
(p.  141),  maintient  que  les  dépôts  rapportés  en  1863  parM.  Co- 
quand  aus  étages  corallien,  kimuiéndgien  et  portlandien,  sont 
néocomiens  et  de  l'horizon  de  la  Chama  ammonia,  que  les  as- 
sises K  et  L,  rapportées  par  M.  Coquand  h  l'étage  oxfordieD, 
sont  également  néocomiennes. 

On  voit  que  la  solution  de  la  question  du  contact  entre  les 
terrains  jurassique  et  crétacé  dans  leVar  marche,  mais  ce  n'est 
certainement  pus  dans  le  sens  des  idées  de  M.  Coquand. 

Il  ne  reste  plus  à  préciser  que  l'âge  d'une  assise  de  60  mè- 
tres de  calcaires  blancs  avec  coraux  et  Nérinées,  jusqa'ià 
indéterminables,  placées  entre  les  dolomies  de  Saînt-Hubert 
et  le  néocomieu. 

D'après  cela,  on  est  frappé  des  rapports  si  étroits  que  pré- 
sente la  succession  des  couches  dans  le  Var,  à  la  Nerthe,  & 
Oanges  et  à  Rougon.  Ces  calcaires  blancs  avec  coraux  et  Néri- 
nées seraient-ils  la  zone  à  Tertbratvia  Moraviea? 

Ces  détails  ne  sont  pas  inutiles  pour  faire  comprendre  la 
série  des  phases  par  lesquelles  a  passé  la  question  du  contact 
du  terrain  jarassique  et  du  terrain  crétacé  dans  ie  Var,  et  peut- 
être  pour  en  faciliter  la  solution. 

Actuellement,  suis-je  réellement  coupable  de  faire  à  la  mé- 
moire de  d'Orbigny  unt  inmlu  gratuite,  comme  le  dit  H.  Co- 
quand (p.  82),  parce  que  je  soutiens  que  sa  citation  de  i'O.  tjèr- 
Quta  entre  Cuers  et  Brigooles  ne  deviendra  une  preuve  de  l'exis- 
tence, dont  je  ne  conteste  aucunement  la  possibilité,  dans  cette 
région,  de  l'étage  Icimméridien,  que  lorsque  le  gisement  de 
cette  espèce  aura  été  retrouvé.  Quoi  1  il  y  a  vingt-huit  ans  que 
d'Orbigny  a  dit  avoir  recueilli  ce  fossile  qui  ferait  tant  de  plai- 
sir à  H.  Coquand,  et  M.  Coquand,  qui  explore  cette  contre 
depuis  quarante  ans,  n'a  pas  su  le  retrouver?  Cela  me  paraît 
d'autant  plus  extraordinaire  que  d'Orbigny  déclare  lui-même, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  (t.  XXVI,  p.  134,  noie),  qu'il  n'a  rien 
trouvé  dans  le  Var  (1)  qui  indiqu&t  les  étages  kimméridgien  et 
portlandien.  Ce  n'est  pas  k  moi  à  montrer  ce  qui  est  vrai  dans 


(l)CiM>ri  ilémtntmn,  p.  540. 
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le  eu  actael,  e'est  à  M.  Coquaud,  et,  je  le  répète  pour  la  ceo- 
tième  ToU,  s'il  retrouve  le  gisement  de  cetle  Gri/pkée  tiirgult, 
j'en  serai  fort  heurfiux,  comme  d'un  fait  nout^eau  et  dont  la  dé- 
cOmerte  lui  appaFliendnt,  puisque  àXitbigny  a  dit  lé  pour  et 
le  contre. 

VU,  Origirb  bt  ha&ghi  db  (ztts  nsaosEOM 

«UR  U  OfOLOaiE  D8  U  PROVENCE. 

Je  voudrais  pouvoir  m'arpéler  ici  et  supprimer  toal  ce  qui 
D'à  pas  un  intérêt  exclusivement  scientifique  ;  mais  la  poskioB 
qui  m'est  bite  dans  la  dernière  note  de  M.  Coquand  ne  me  le 
permetpas.  E<tt-ilvrai,  commeleditM.  Goquand  (p.T4),  «qu'il 
n'a  pas  publié  une  seule  ligne  sur  les  Alpes  sans  avoir  eU  à  dé- 
fendre ses  idées  contre  les  appréciations  de  M.  Hébert?  o 

Pour  le  savoir  il  faut  remonter  à  l'origine  du  débat  et  le 
suivre  dans  le  Bulletin  de  la  Soeiilé  géotogique.  La  premlërii 
fois  que  le  nom  de  M.  Coquand  est  tombé  sous  ma  plume, 
c'était  le  18  mai  1657.  Les  géologues  du  Nord,  elnotammeH^ 
M.  Rauliu,  voulaient  que  les  grés  du  Maine  fussent  inférieurs 
à  la  craie  de  Rouen  ;  M.  Coquand  soutenait  que  cela  ne  se  pou- 
vait pas  ;  M.  Hébert,  bien  que  géologue  du  Nord,  a  montré  quç 
même  pour  le  Maine,  M.  Coquand  avait  raison. 

Plus  lard  le  6  décembre  1858  j'ai  dit  que  M.  Coquand  avait 
méconnu  tes  caractères  de  la  craie  de  Meudon.  H  me  semble 
que  j'avais  bien  ce  droit,  ayant  fait  de  cette  dernière  une  étude 
toute  spéciale.  Il  eu  est  résulté,  au  sujet  du  parallélisme  de  la 
craie  supérieure  du  Sud-Ouest  et  de  celle  du  bassin  de  Paris, 
une  divergence  qui  dure  encore,  mais  que  je  puis  laisser  d^ 
côté,  puisqu'elle  est  étrangère  aux  discussions  actuelles. 

.  Depuis  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  ^ 
AJx,  en  1842,  M.  Coquand  n'avait  publié,  que  je  sache,  aucun 
travail  spécial  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Provence.  A  cetié 
époque  il  disait  (Su/f.,l"séne,  t.  XIII,  p.  442  et  483):(  Hçst  d^r 
inoBtré  par  l'observation  qu'il  n'existe  point  en  Provence,  au- 
dessus  de  rOxford-clay,  des  étages  présentant  les  (caractères 
minéralogiques  et  paléontologiques  des  étages  ducoral-rag,  des 
argiles  de  KimméridgeetduPortlandstone;  mais  rien  ne  prouve 
que  la  grande  assise  calcaire,  qui  t&t  supérieure  à  l'Oxford- 
clay,  ne  soit  pas  te  véritable  équi«alMit  de  G«a  trois  étages  i. 
Alors,  pour  M.  Coquand,  l'existenee  du  terrain  juraesiqùe  su- 
périeur en  Provence  était  une  simple  indvcHon  (p.  621).  Plus 
Sk.  Gtol,,  a*  léiia,  t.  XZVIL  S 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


130  StiHCÈ  DU  IK  NOTUBRI  1869. 

tard  [13  janvier  184S)  [1)  il  dit,  il  est  vrai,  mais  saos  autre 
preuve ,  que  dans  le  déparlement  du  Var,  le  néocomten  re- 
couvre direclementrélageà  Grypkœavirguta,  ce  qui  naturelle- 
ment exclut  l'existence  de  l'étage  portlandieit.  —  Au  contraire 
le  5  juillet  1847  (2)  il  affirme  qu'on  est  obligé  d'admettre  le 
coral-rag  et  le  portlandien. 

H.  Coquand  croyait  donc,  par  induclûm,  à  l'existence  cd 
Provence  de  la  série  complète  de  tous  les  étages  jurassiques 
du  Nord,  mais  il  ne  publie  absolument  rien  qui  vienne  démon- 
trer la  réalité  de  cette  induction,  taudis  que,  en  1852,11 
montre  (3)  cette  série  si  bien  caractérisée  dans  la  Charente,  et 
qu'il  adopte  une  classification  tout  à  fait  conforme  à  celle  que 
nous  avons  toujours  suivie.  —  Les  quatre  divisions  du  lias,  les 
deux  principales  sections  del'oolite  inférieure,  la  grande  oolite 
avec  ses  caractères  lithologiques  et  paléontologiques,  l'Oxford' 
cla;  inférieur,  ou  keilovien,  l'oxfordien  proprement  dit,  les 
quatre  assises  du  coral-rag,  le  calcaire  à  Astartes  et  les  marnes 
à  Exogyra  t>irguia,  les  calcaires  portlandiens,  tout  cela  est  ex- 
posé  clairement.  Si  M.  Coquand  en  eût  fait  autant  pour  la 
Provence,  il  n'y  avait  qu'à  glaner  après  lui. 

Dans  l'esprit  de  H.  Coquand  c'était  probablement  les  mëmei 
motifs  d'induction  qui  démontraient  l'existence  du  lias  infé- 
rieur dans  le  Var.  Cependant  nous  le  voyons,  présidant  la  Réu- 
nion d'Aix,  prendre  chaque  jour  une  part  active  à  la  discussioa 
et  ne  faire  aucune  objection,  lorsque  M.  ltier(l"  série,  t.  XIU, 
p.  478)  rendant  compte  de  la  course  de  Mazaugues  disait  que 
le  lias,  contenant  la  Gryphée  ej/nibienne  àlabase,  reposait  direc- 
tement sur  tes  marnes  irisées,  lorsqu'on  énumérant  la  série 
des  assises  jurassiques  le  même  savant  plaçait  l'étage  oxfor- 
dien immédiatement  au-dessus  du  calcaire  à  Entroques,  sans 
qu'il  soit  fait  mention  nulle  part  de  la  grande oolûhe. 

Une  lettre  de  M.  Maiheron  sur  le  souterrain  de  la  Nertbe(b) 
nous  indique  encore  que  les  différentes  parties  composant  le 
terrain  jurassique  traversées  en  ce  point  sont  :Ie  lias  supérieur, 
l'oolithe  inférieure,  rOxford-cIay  et  des  calcaires  gris  correspon- 
dant au  coral-rag. Toujours  absence  de  la  grande  oolithe. 

Tel  était,  en  1861,  l'étal  dans  lequel  le  terrain  jurassique  de 

(1)  Buit.,  !•  série,  t.  Il,  p.  IBt  <aote). 
(3)  Bull.,  V  térie,  t.  IV.  p.  lais. 
(1)  BuU.,  s*  (ârie,  t.  IX, p.  889. 
(*)  BuU. ,  V  térie,  1 .  IV,  p.  161. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


ROTE  DR  u.  HâBenT.  131 

la  Provence  se  présentait  aux  yeux  des  géoloques  étrangers  i. 
celte  province,  et  qui  cherchaient  consciencieusement  à  s'en 
bire  une  id^e;  telles  étaient  les  notions  acquises,  au  moins 
k  Q»  connaissance. 

On  croyait  généralement  dans  le  Hidi,  je  ne  vent  pas  dire 
toutefois  que  ce  ffit  l'opinion  de  H.  Coquand,  qu'on  avait  fait* 
dans  le  Nord,  beaucoup  trop  d'étages;  que  dans  le  Midi  les 
fonnes  du  lias  inférieur  et  moyen  étaient  mélangées,  la  Gry- 
pbée  arquée  s'y  trouvant  mêlée  &  la  Gryphée  cymbienne;  on 
croyait  que  lesfaunesde  l'ooUtbe  inférieure,  de  la  grande  oolithe 
el  même  du  keilovien  de  d'Orbigoy  y  étaient  complètement 
confondues,  et  que  tout  cela  ne  faisait  qu'un  seul  et  mfime 
étage.  En  un  mot,  beaucoup  de  géologues  admettaient  un 
type  jurassique  méditerranéen,sur  lequel  on  a,  la  Société  se  le 
rappelle,  beaucoup  discuté,  et  que  H.  d'Arcfaiac  se  refusait 
k  admettre.  Dans  ces  idées,  la  série  jurassique  était  néces- 
MÎrement  complète;  avec  un  fossile  plus  ou  moins  exactement 
déterminé,  l'étage  était  représenté. 

Sur  tous  ces  points,  M.  Coquand  ne  foomissait  aucun  docu- 
ment 

Ce  fut  alors  que  M.  Jaubert,  à  l'occasion  d'un  passage,  inter- 
prété d'une  manière  trop  absolue,  d'une  note  que  j'avais  récem- 
ment publiée,  viutrameDerratteDtion  sur  le  terrain  jurassique 
delà  Provence. 

Je  renvoie  aux  observations  que  j'ai  présentées  (1)  à  la  suite 
de  la  communication  de  M.  Jaubert  pour  montrer  que  je  ne 
niais  point  l'existence  de  la  grande  oolithe  dans  le  Hidi,  mais 
que  je  réclamais  des  détails  plus  précis  sur  sa  constitution  et 
ton  extension. 

J'ai  voulu  voir  par  moi-même  ce  qu'il  en  était;  je  suis  allé 
taire  une  exploration  en  Provence  et  j'en  ai'  publié  les  résultats 
le  IS  novembre  1861. 

Dans  ce  travail  le  nom  de  M.  Coquand  ne  se  trouve  pas  une 
senle  fois,  aucune  allusion  directe  ou  indirecte  n'y  est  faite  k 
tes  idées.  Deux  études  distinctes  y  sont  exposées  :  l'une  da 
terrain  jurassique  inférieur  et  moyen  des  Bosses-Alpes,  c'est  U 
partie  principale  du  travail;  l'antre,  rxieiaie  en  un  teuljo»r 
ious  la  conduite  de  M.  Jaubert,  avait  uniquement  pour  but  la 
détermination  de  l'étage  de  la  grande  oolithe,  détennination 
qm  a  été  le  résultat  d'une  coupe  relevée  k  SoUiÈs,  et  compre- 

(1)  BM,,  V  léTia,  t.  xyiu,  p.  en . 
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nant  toutes  les  assises  jurassiques  depuis  le  lias  moyen  à  Oêtrta 
cymbium  jusqu'à  l'oxfordien  inférieur  {kttUmen  d'Orbigoy) 
inclusivement. 

J'avais  bien  assez  à  faire,  t)  me  semble,  dans  l'unique  jour- 
nSe  que  j'ai  pu  consacrera  SolUës,  pour  qu'on  ne  m'en  de- 
mande pas  plus  que  je  n'ai  foit,  et  surtout  pour  qu'on  ne  dise 
pus  que  j'ai  fait  des  études  spéciales  sur  des  points  que  je  n'ai 
en  aucune  façon  abordés.  Pour  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  le 
cadre  ainsi  limité,  je  me  contente  d'exprimer  en  quelques 
lignes  les  opinions  de  mes  devanciers,  mais  sans  les  appuyer 
d'aucune  preuve  résultant  d'une  étude  personnelle.  La  lecture 
du  mémoire  eo  question  ne  laissera  aucun  doute  sur  ce 
point. 

Le  20  avril  1863  [1)  M.  Coquaod  annonce  là  découvert* 
dans  le  Var,  et  à  Sotliës  même,  de  la  zone  à  Ancuta  contarta 
dont  j'avais  le  premier  montré  l'existence  en  Provence,  mais 
en  même  temps,  pour  des  motifs  dont  je  n'ai  jamais  pu  me 
rendre  compte,  il  dénature  complètement  le  but  de  mou 
travail  ;  il  me  représente  commt  pourtuitant  (p.  430  et  433} 
dans  toute  la  Provence  j'us^'d  Sotiièt  t'horitoa  ^u't/  avait  créé 
à  Dùjne,  comme  perdant  sm  jil  conduclevr  sur  tes  bordt  de  ta  Midi' 
(trranée,  quand  rien  ne  pouvait  l'autoHser  à  penser  que  Je 
m'étais  aucunement  occupé  de  chercher  cet  horizon  ailleurs 
qu'à  Digne,  comme  tondant  dan»  des  contradictions,  et  dam  la 
mime  erreur  qu'il  reproche  aux  autfurs  dont  il  contât  les 
idées,  etc.,  sans  dire  quelle  est  l'erreur  que  je  reproche,  et  à 
quels  auteurs  j'adresse  ces  reproches,  enfin  comme  (p.  426) 
otani  pour  la  basse  Provence  l'existence  des  couches  à  Atiicuta  con- 
forta. 

Voilà  l'accueil  qu'a  fait  M.  Coquand  à  un  travail  qui  a  paru 
h  d'autres  avoir  fait  faire  quelques  progrès  h  la  géologie  pro- 
vençale. 

M.  Coquand  conteste-t-il  les  nombreux  résultats  de  mon  tra- 
vail ;  pas  le  moins  du  monde  ;  il  en  avait  le  droit,  et  loin  d'user 
^e  ce  droit  il  admet  toutes  les  conclusions  de  mes  études  et 
immédiatement  il  prétend  qu'il  n'y  a  de  ma  part  qu'erreurs  et 
^iltradictions,  parce  que  je  n'ai  pas  découvert  VAtieula  con- 
fprla  dans  des  lieux  où  je  ne  l'ai  pas  cherchée,  cl  où  M.  Co- 
quand qui  explorait  le  pays  depuis  trente  ans  ne  l'y  avait  pas 
rue.  M.  Coquand  me  fait  gratuitement  reprocher  des  erreurs 

(1)  BM.,  f  Birie,  t.  XX,  p.  416. 
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vient  de  le  voir  que  je  nù  l'existence  de  riafra-Iias  qu'il  vifqit 
de  déeoavrir  dans  le  Var,  et  que  penoDne  ne  commitsait 
auparavant,  quaDd  il  avait  lui-même  laissa  dire  devani  lui  et 
imprimer  que  les  oouûheg  à  Oitrea  eymbiw»  reposaient  suf  les 
marnes  iriaéea. 

DanB  cinq  autrea  passages  de  la  mAme  note,  M.  CeqiuQd 
renouvelle  ses  attaques. 

Voilà  l'origine  de  cette  longue  discussion.  Tout  leotenr  iSi- 
partial  avouera  qu'à  ma  place  il  j  avait  lieu  d'dtre  peu  satis- 
fait d'une  pareille  agression  qui  n'élail  justi&ée  par  ancane 
espace  dâ  motir. 
Cependant  j'ai  laissé  ces  attaques  sans  réponse. 
Le  1"  juin  suivant  (loo.  eit.,  p.  5S3),  H.  Goquand  revient  à 
la  chaire;  il  dit  qu'il  avait  i  défmdre  contre  M.  HëMrt  l'itCÊge  du 
lia»  inférieur  que  les  géologues  du  Midi  avaient  reconnu  dont 
lit  éabmm  inftriewaau  liaerottym,  ti  4tmt  ce  nwni  ntsif  frxit- 
teMé. 

Les  géologues  du  midi  avaient  si  peu  démontré  que  les  do- 
lomies  correspondaient  au  lias  inférieur,  que  M.  Goquand  s'est 
efforcé  de  donner  cette  démonslralion  dans  sa  note  du  SO 
avril  1863.  I)  prétend,  il  est  vrai,  dans  cette  noie  ,  qu'il  avait 
prouvé  ce  fait  dans  diverses  publications  déjà  anciennes,  d«is 
ses  leçons,  et  notamment,  au  mois  de  janvier  1863,  devant 
la  Société  d'émulation  de  Provence;  mais  tous  ees  docu- 
ments, s'ils  existent,  m'étalenl  et  me  sont  encore  eompféte- 
ment  inconnus.  Le  dernier  est  d'ailleurs  pMlérteidr  fc  mon  tn- 
vail  de  plus  d'un  an. 

lis  ssvais  d'une  manière  vague,  par  H.  Jaubert,  qne  q«e)<)ttes 
géologues  voulaient  voir  le  lias  inférieur  altéré  daiM  ce»  doté- 
mies;  j'ai  dit  que  je  préférais  y  voirie  représentant  des  marnes 
irisées;  tnats  je  me  suis  borné  k  celte  simple  observation ^  je 
ti'ai  attaqué  personne,  et  je  n'ai  pas  plos  nié  le  lias  inférieur 
qne  tous  les  géologues  qui  nj'avftteDt  précédé.  Personne  fie 
connaissail  l'infra-lias;  quant  au  calcaire  à  Oryphées  arquées 
que  H.  Goquand  déclare  exister  à  Solliés ,  iV  n'en  a  fburni  au- 
cune preuve,  tandis  que  M.  Dieulafait  prétend  avoir  constaté 
que  les  parties  les  plus  élevées  de  la  dolomie  rentermeot  en- 
core la  faune  de  l'iafra-lias.  Jusqu'à  préseat,  j»  u'^m  paa  qajiore 
d'avis  personnel  sur  ce  point,  mais  il  me  paraît  probable-  que 
c'est  M.  Dieularait  qui  a  raison. 
Ainsi,  pour  la  seconde  fois,  M.  Coquand  reproduit  des  as- 
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sertioDS  inexRCtes  k  mon  égaard  et  m'attribue  on  rAle  différent 
da  mien. 

Le  Bidlttin  constate  de  quelle  façou  j'ai  pris  ces  critiques 
injustes. 

n  est  bon  de  le  rappeler  de  nouTeau  :  «  M.  Hébert  (p.  570] 
se  contente  de  répondre  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que 
des  détails  que  M.  Coquand  a  mis  plusieurs  années  à  découvrir 
loi  aient  échappé  dans  une  course  rapide  qu'il  a  bîte  en 
Provence. a 

Un  an  après,  i  la  Réunion  extraordinaire  de  Marseille ,  le 
compte-rendu  de  la  session  constate  (1}  que  j'ai  pris  parla  l'ex- 
cursion de  Soliiès,  où  M.  Coquand  avait  découvert  la  zone  à 
j4ncuJa«ontorta,  etque  je  n'ai  faitaucune  objection  aux  idées  de 
BL  Coquand,  et  même,  chose  dont  il  aurait  dû  me  savoir  plus 
de  gré,  aucune  plainte  sur  la  manière  dont  il  avait  interprété 
mon  travail. 

Cette  modération,  soutenue  pendant  plusieurs  années,  n'a 
point  désarmé  M.Coquand.Et  cependant,  dans  un  mémoire  (2) 
où  la  série  jurassique  de  Soliiès  est  décrite  beaucoup  plus  com- 
plètement que  je  n'avais  pu  le  foire,  et  d'une  manière  très- 
exacte,  H.  Jaubert  avait  montré  à  M.  Coquand  qu'il  n'y  avait 
aucune  raison  de  classer  les  doloinies  de  Soliiès  dans  l'infra-iias 
avant  la  découverte  de  la  couche  à  Avicttla  contorta.  Jusque-là, 
HH.  Elle  de  Beaumont,  d'Orbigny  (1853),  de  Villeneuve  (1856) 
et  M.  Jaubert  les  laissaient  dans  le  muschelkalk. 

Tout  cela  n'empécbe  pas  M.  Coquand  de  revenir  une  troi- 
sième fois  à  la  charge  (3)  et  de  dire  que  je  me  refusais  h  re- 
connaître l'infra-lias  du  Var;  et  il  ajoute  alors  que  a  jamais  con- 
trée  n'a  été  maltraitée  par  les  géologues  du  Nord  autant  que 
la  Provence,  n 

A  cela,  je  réponds  simplement  le  4  novembre  1867  (h)  que  je 
ne  me  suis  jamais  refusé  à  reconnaître  l'infra-lias  dans  le  Var. 

Le  9  novembre  1868,  nouveau  mémoire  de  H  Coquand,  re- 
produisant la  même  allégation  (S)  contre  laquelle  je  réclame  de 
nouveau  (p.  132],  mais  bien  en  vain,  car  M.  Coquand  l'insère 
dans  une  note  lue  à  la  séance  du  3  mai  dernier,  et  cette  allé- 


(1)  Bull.,  t.  XXI,  p.  tes. 
lt)Butt.,t.  XXI,  p.  m. 
it)BuU„t.  IIIV.p.  7». 
{l.)  Bull.,  t.  XXV,  p.  30. 

(s)a*/f.,t.xxvi,  p.  118. 
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gattoa  erronée,  contre  laquelle  je  ne  cesse  de  protesterj  on  la 
retrouve  encore  m  «etffuo,  pour  la  sixiime  (où,  dans  le  mémoire 
auqcel  je  réponds  (p.  101).  Cette  fois,  il  me  Suffit  de  signaler 
le  procédé  de  discussion  suivi  par  M.  Coquaod ,  procédé 
qo'il  a  d'ailleurs  appliqué  aux  autres  parties  du  débat. 

Aiasi,  dans  sa  note  du  3  mai,  il  dit,  p.  863,  que  je  persis- 
te à  refuser  au  Midi  les  étages  rbétien,  de  l'inTra-lias,  de  la 
grande  oolitba,  etc.,  ■  comme  si  je  n'avais  pas  le  premier 
tronvélea  zones b .Ivtcu^  eonlortaelk  ÀmmoniUs  angulaïutAam 
le  Midi,  le  premier  montré  de  quoi  se  composait  en  Provence 
t'élage  de  la  grande  oolithe,  quand  personne  avant  moi  n'avait 
donné  pour  la  Provence  une  seule  coupe  du  terrain  jums^ique 
indiquant  d'une  manière  précise  les  divers  horizons  qu'on  ; 
rencontre  I  M.  Coquand  dit  que/ot  été  obligé  d'admetlrê  ces  éta- 
ges, dont  l'existence,  en  partie  seulement  soupçonnée  par  des 
fossiles  isolés  et  sans  gisement  certain,  n'a  été  démontrée  d'une 
manière  irréfragable  que  par  mes  travaux.  Ainsi  encore,  M.  Co- 
qnand  (p.  96)  affirmant  sans  cesse  que  je  ne  veux  en  Provence 
ancune  assise  jurassique  supérieure  à  l'oxfordien,  et  on  a  vu 
ci-dessus  ce  qui  en  est  de  cette  allégation,  écrit  qu'en  admettant 
Tezislence  des  calcaires  à  Tertbratttla  Jforatnca  ^  Rougon,je 
iéeapiu  et  f  amoindris  moi-même  mon  oxfordien  supérieur.  Ces 
critiques  reposent  donc  sur  une  base  tout  à  fait  erronée,  et 
c'est  la  troisième  ou  quatrième  fois,  je  crois,  que  j'ai  à  repous- 
ser ces  attaques. 

Il  ;  a  encore,  dans  les  notes  de  M.  Coquand,  un  grand  nom- 
bre lie  points  que  j'aurais  le  droit  de  relever.  Pour  ne  pas 
ibuser  de  la  patience  du  lecteur,  je  terminerai  en  faisant 
observer  que,  dans  toutes  les  critiques,  H.  Coquaud  se  garde 
bien  de  conlredire  les  résultats  de  mes  propres  études  en 
Provence;  il  ouvre  de  longues  et  de  nombreuses  discussions 
1  propos  d'un  passage  de  deux  lignes  qui  se  trouve  incidemment 
diQS  un  travail  qui  a  un  tout  autre  but.  Si  j'assiste  sans  rien 
dire  b  une  excursion  où  il  expose  ses  idées  (&  la  Nertbe],  je  les 
partage  ;  si  plus  tard  je  fais  des  objections,  je  me  mets  en  con- 
tradiction avec  moi-même;  si  je  dis  qu'en  un  point  le  jurassique 
mpérienr  manque,  je  nie  qu'il  existe  en  aucun  point  de  la  Pro- 
vence, etc.,  etc.,  tout  cela  rempli  de  citations  dont  je  ne 
reconnais  plus  ni  le  sens  ni  l'exactitude. 

CORCLUBlOnS. 

J'ai  été  obligé  de  relever  avec  quelque  détail  des  crillq^ies 
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qui  se  reproduisaient  sans  cesse,  malgré  mes  dénégations, 
l'iaturellemeût,  j'ai  dû  m'occaper  ici  du  mauvais  c&lë  des 
travaux  de  M.  Coquaad  ;  mais  je  n'ai  en  aucune  façon  voulu 
dtablir  que  M.  Coquand  ne  produisait  que  de  mauvaises  œuvres. 
6e  n'était  pas  loi  le  lieu  de  signaler  les  services  qu'il  a  retidus 
à  U  géologie;  tes  dimensions  de  cette  note,  déjà  longue,  se 
fussent  démesurément  accrues,  et  les  géologues  sauront  bien 
les  reconnaître  sans  mon  aide.  Je  fais  appel  à  sa  justice  et  à 
son  amour  pour  la  science  pour  marcher  de  concert  dans  la 
Toie  de  la  térité. 

Je  vais  donc  t(!rmîoer  en  signalant  à  tous  ceux  qui  s'iot^ 
ressent  aux  progrès  de  nos  communes  études  l'état  actuel  des 
connaissances  acquises  et  des  deBÎdemta.  dans  le  midi  de  la 
France,  pour  le  terrain  jurassique,  tel  que  cela  me  parait  ré- 
sulter du  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  : 
1*  I^  xone  k  Avieula  eontorta  est  connue  presque  partout; 
p*  Les  ^unes  fa  ÀmtnonUet  planorbù  et  fa  A.  anguUUut  existent 
k  Digne  (i),  et  sur  les  pentes  méridionales  du  plateau  oeatral. 
On  ne  les  connaît  pas  dans  la  basse  Provence; 
3*  Le  («Icaire  fa  Gryphées  arquées  est  dans  le  même  cas; 
V  Le  lias  moyen,  le  lias  supérieur,  l'oolithe  inférieure  et  b 
àartié  inférieure  de  la  grande  oolithe,  celle  qui  correspond  au 
fuller's  eartb,  se  présentent  avec  leur  succession  normale  dans 
presque  tout  le  midi  de  la  France  t 

5*  La  partie  supérieure  de  la  grande  oolithe  paraît  manquer 
dans  la  haute  Provencei  elle  est  au  contraire  bien  développée 
dans  {a  Provence  méridionale; 

6*  L'étage  ozfordien  se  présente  presque  partout  avec  ses 
trois  divisions  principales  bien  caractérisées,  mais  ses  assises 
supérieures  ne  sont  pas  encore  suffisamment  analysées; 

7*  Les  couches  qu'on  pourrait  rapporter  au  véritable  coral- 
rag  du  fford  sont  encore  trés-incomplëtemeut  connues  dans 
leur  faune  et  dans  leurs  limites.  Jusqu'ici  on  n'en  a  démontré 
rigoureusement  l'existence  qu'fa  Escragnolles,  et  «score  «o 
n'auratt  là  affaire  qu'à  la  base  de  l'élaffe; 
^  8*  Le  calcaire  à  Dicerai  Luni  et  fa  TerebratuU  Mananaa  de 
'Ôfanges,  de  Rougon  et  de  l'Échaillon,  demande  fa  être  suivi 
d'une  manière  aussi  continue  que  possible,  fa  fiire  étudié  dans 

(1)  Où  tonleToia  la  tone  h.  Â,  pWMUt  ta't  pu  encore  éti  nnnmmem 
cincttriiAe  par  h  faune. 
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B*  faïun  et  4»at  se*  relatioai  avec  ks  coucbss  néocomienDeB, 
qui  partout  jusqa'ici  sont  immédûUmeDt  en  contact.  Soa  ftge 
est  encore  indécis. 

9°  Les  âolomies,  toujours  intercalées  entre  Tétage  oxfordien 
et  ie calcaire  à  Tertbrutuia  Moraviea,  dmveot  Atre  étudiées  d'une 
manière  plus  approfondie  dans  leur  relation  avec  les  coucbes 
voisines,  et  aussi  au  point  de  vue  à'j  découvrir  des  fossiles. 

Tels  sont  Us  principaux  snjets  sur  lesquels  les  recherches 
des  géologues  doivent  le  porler.  Il  5  a  14  matière  k  de  tria- 
ÎDléressantes  explorations,  qui  seront  souvent  récompensées 
par  d'abondantes  récolles  de  fossiles. 

M.  de  Verneull  résume  en  quelques  mots  les  conclusions 
du  tnëmoira  suivant  de  M.  Stoppani,  en  le  préseatant  au 
nom  de  l'auteur  : 


Note  iur  la  genète  des  laves;  par  M.  Antoine  Stoppanl. 

Les  idées  exprimées  dans  cet  écrit  et  les  faits  dont  elles  sont 
déduites  ne  sont  eu  grande  partie  une  nouveauté  ni  pour  la 
science  ni  pour  la  Société.  Beaucoup  de  choses  sont  extraites 
du  Buttelin  qui  depuis  de  longues  années  recueille  les  doctes 
txavBUx  de  nos  honorables  collègues.  En  effet  on  a  tant  discuté 
Bur  l'origine  des  laves,  qu'il  ne  devrait  plus  être  nécessaire  de 
revenir  sur  ce  sujel,  Mais,  ce  que  l'on  pourrait  au  moins 
exiger,  c'est  que  les  géologues  fussent  d'accord  sur  les  faits  et 
sur  les  principes  les  plus  fondamentaux,  pour  qu'il  ne  fût  plus 
besoin  de  rappeler  des  choses  qui  ont  vieilli,  ni  de  remettre 
sur  le  tapis  certaines  questions,  déjà  disculées  il  y  a  bien  des 
années  dans  celte  assemblée.  Mais  il  en  est  tout  autrement. 
Obligé  par  les  devoirs  de  mon  emploi  de  traiter  toutes  les 
questions  fondamentales  de  la  géologie,  je  me  suis  aperçu  que 
s'il  y  a  une  thèse  plus  inntilement  discutée,  et  sur  laquelle  les 
géologues  soient  plus  incertains  et  plus  divisés  entre  eux, 
6'est  justement  celle  de  la  gtniie  dts  laves.  &prés  les  obser- 
vations de  SpallanEani,  de  Scrope*  de  Darwin,  de  Scbeerer, 
etc., OBparle  encore  sérieusement, et  dans  les  traités  généraux 
et  dans  les  mémoires  particuliers, on  parle,  dis-je,  encore  des 
laves  comme  de  matièTti  {imdMet.-~iiDH  Loxm  m(  yBfoJbntxmcs 
eisT  feurigfiâstiges  GeMin  ;  >  c'est  ainstquela  lave  est  définie 
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par  Naumann  dans  son  récent  traité  de  géologie  et  c'est  ainu 
qoe  s'expriment  les  géologues  en  général,  comme  si  l'on 
n'avait  jamais  fait  aucune  observation  en  sens  contraire.  Tant 
que  durent  les  vieilles  erreurs,  il  est  nécessaire  de  rappeler 
les  vieilles  vérités.  Ajoutez  à  cela  que  certaine  idées,  émises 
dans  UD  temps,  et  basées  sur  certains  faits,  reconnus  par  les 
premiers  géologues,  viennent  à  acquérir  une  nouvelle  clarlé, 
une  nouvelle  confirmation  d'autres  observations,  d'autres  faits, 
dont  la  conquête  est  très  récente.  Les  expériences  sur  la 
synibèse  des  minéraux ,  les  thèses  soutenues  en  Allemagne, 
nommémentparfiiscbof,  cette  espèce  de  retour  au  neptunisme 
après  la  victoire  du  platonisme  que  l'on  croyait  complète; 
tout  enfin  dit  qu'il  est  temps  de  faire  revivre  des  questions 
abandonnées  de  longue  date  et  de  donner  de  la  valeur  k  des 
faits  qui  n'en  ont  jamais  eu  pour  la  science,  ou  qui  l'avaient 
perdue.  Qui  peut  nier,  par  exemple,  que  les  expériences  de 
ÎI.Daubrée,con8idéréesdan8leurs  rapports  avec  le  vulcanismei 
ne jetteut  aussi  une  grande  lumière  sur  la  (tenëse  des  laves?  Il 
est  donc  nécessaire  de  faire réflécliir  sur  les  faits  anciens  la  lu- 
mière des  idées  uouvelles  ;  et,  s'il  faut  le  faire  pour  toutes  les 
questions  qui  regardent  la  vie  intérieure  du  globe,  d'autant 
plus  faut-il  le  faire  pour  celles  qui  regardent  l 'origine  des  laves, 
pour  lesquelles,  je  l'ai  dit,  les  géologues  se  trouvent  entre  eux 
en  un  parfait  désaccord. 

Ed  abordant  un  sujet  qui  est  étranger  à  la  spécialité  de 
mes  études,  j'ai  besoin  de  toute  l'indulgence  de  mes  collègues. 
Comme  cependant  il  s'agit  d'idées  que  j'ai  professées  dans  mes 
cours  publics,  et  qui  ne  tarderont  pas  à  être  exposées  dans  le 
Traité  dt  géologit  auquel  je  mets  la  dernière  main,  et  dont  es 
mémoire  n'est  qu'un  extrait,  la  conscience  de  la  vérité  m'ins- 
pire un  très  vif  désir  que  ces  idées  soient  discutées  par  les 
bommes  les  plus  compétents,  et  reçues  si  elles  sont  vraies, 
rejetées  si  elles  sont  erronées, 

II  s'agit  du  reste  d'une  des  questions  les  plus  importantes 
de  la  géologie.  L'éternel  problème  de  géologie  endographique 
a toujoursété  celui-ci:  comment  te  formefa  Utlavesdan»ieinn  du 
globe  t  De  la  solution  de  ce  problème  dépend  la  solution  de  tous 
les  problèmes  reiatifsè  l'activité  intérieure  du  globe.  £t  je  crois 
que  l'on  ne  fera  jamais  rien  pour  la  science  des  révolutions 
intérieures,  tant  que  l'on  conservera  l'idée,  que  les  laves  sont 
des  substances  fondues.  Tant  que  cette  idée  ne  sera  pas  entiè- 
rement bannie ,  nous  aurons  toujours  des  neptunitlet   eldes 
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plumtwlw,  qai  combattroat  arettslément  pour  une  simple 
équivoque,  tandis  que  les  uns  et  les  autres  disposent  d'un  tel 
trésor  de  faits  et  d'observations,  que  nous  sommes  sûrs  de  voir 
s'onnir  une  voie  de  coDciliation  entre  les  deux  écoles. 

U»  Imet  aorterd  d«t  cratère»  UnOea  erûtallUia.  Voilà  la  propo- 
sition de  Scrope  que  j'ai  soutenue  et  que  je  soutiens.  Les 
preuves  de  cette  thèse,  recueillies  par  Scrope  (1),  et  que  j'ai 
rapportées  (3),  ainsi  que  d'autres  que  l'on  peut  produire,  sont 
si  nombreuses  et  de  telle  nature,  que  c'est  se  révolter  cootre 
l'évidence  que  de  nier  la  cristallisation  antérieure  k  l'émissioa 
des  laves.  Tous  confessent  que  les  laves  sont  en  général 
lithofdes  et  cristallines,  comme  sont  lithotdes  et  cristallines 
les  rocbes  éruptives  les  plus  anciennes.  Les  laves  vitreuses, 
les  obsidiennes,  les  perlites,  les  retinites,  sont  tout  à  fait  ex- 
ceptionnelles. J'ai  visité  le  Vésuve,  les  volcans  roinains,  les 
districts  volcaniques  du  Vicentio,  de  la  Bohème,  du  Sieben- 
gebirge,  de  l'Eifel,  quelques  districts  trappiques  de  l'An- 
gleterre, etc.  et  je  n'ai  jamais  eu  le  plaisir  de  recueillir  un 
seul  fragment  d'obsidienne  ou  d'un  verre  volcanique 
quelconque.  Si  j'avais  voulu  eu  recueillir,  j'aurais  très-bien 
su  ob  m'adresser;  mais  cela  ne  m'empêche  pas  d'affirmer, 
tout  en  insisiantsur  ce  Fait  que  l'on  ne  peut  nier,  que  les  laves 
vitreuses  sont  une  véritable  exception.  Les  laves  peuvent,  eu 
règle  générale,  se  définir  :  dei  agrégats  de  crùtatuB.  Pourquoi 
donc  veut-on  soutenir  que  l'état  qui  se  présente,  comme  tout 
à  fait  exceptionnel  dans  les  laves  consolidées,  est  l'étal  nor- 
mal des  lares  sortant  du  cratère?  Et  voilà  ce  que  l'on  veut 
soutenir  après  que  depuis  plusieurs  milliers  d'années,  dans 
mille  endroits,  l'industrie  fond  et  vitrifie  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fusible  et  de  vitriflable,  et  n'a  jamais  po  nen  obtenir  que  l'on 
puisse  comparer  à  une  lave  quelconque,  ancienne  ou  muderoe, 
je  ne  dirai  pas  porphyrolde,  mais  à  peine  médiocrement 
cristalline. 

C'est  à  peine  si  les  plutonisles  les  plus  passionnés  ont  su 
découvrir  çà  et  là,  parmi  les  scories  des  fourneaux,  quelque 
cristal,  qu'ils  n'ont  pas  su  reproduire  artificiellement.  Ils  ont 
ea  beau  torturer  la  nature  ;  en  fondant  des  substances 
vitritlables,  ils  n'ont  obtenu  que  du  verre.  C'est  donc  d'après 

(!)  Lu  Voleatu,  p.  116. 

(1)  G.  l>oalelt  Scrope.  U*  Vokaiu,  etc.  Paris,  1864. 
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tel  Hsnltats  n^tib  qae  la  géologie  eXpérimeatali  p 
banlement  que  le«  laves  «ortent  du  ontère  déjà  granoWe*, 
déjà  crÎBtalUsées. 

Ce  qui  sert  de  bouclier  aux  plutODtates,  ce  eont  les  résultats 
des  expérieuoes  de  Walt,  Ce  célèbre  espérimentaleurt  comme 
le  rapporte  Scrope  (1),  opéra  sur  le  bAwIte  de  Rooley-Rag, 
que  l'on  emploie  dans  l'établissemeDl  Cfaace  pour  la  Cabri- 
cation  des  pierres  artifleielles.  Fondu  parbitement  dans  qa 
four,  et  refroidi  avec  beaucoup  de  lenteur,  il  pFead  gr«- 
duellenteot  une  Uxture  plus  ou  moins  pierreuse  par  la 
formation  de  certaines  concrétion)  globuleuses,  qui*  en  se 
lOultipliant,  en  se  comprimant  muluelleoient  et  en  m  péné- 
trant, Unissent  par  donner  à  la  masse,  devenue  concrète  par  le 
refroidissement,  uq  grain  écailleui  et  demi-cristallin.  D'une 
niasse  demi-cristalliae  à  une  roche  criatalline,  porphjrolde  et 
à  un  agrégat  de  crisUiu,  il  y  a  encore  loin.  Si  toutefois  le 
basalte,  fondu  comme  nous  venoot  de  le  dire,  se  verse  daos  un 
récipiaot  à  l'air  libre,  comme  on  verse  d'ordinaire  la  fonte 
du  creuset  dans  le  moule,  il  se  durcit  sous  forme  devnre 
parfait  et  présente  les  caractères  de  l'obsidienne.  Jji  cause  a 
donc  été  gagnée.  L'état  cristallin  des  laves  est  dA  au  reEtoidis- 
-  sèment  lent  ;  les  laves  vitreuses  sont  celles  dont  le  refroidisse- 
ment a  été  rapide. 

Hais  comment  se  fait-il  qu'on  ne  rencontre  pas  de  laves  vi- 
Ireuies  partout,  au  moins  sur  la  surface  des  courants?  Gon- 
ment  se  fait-il  que  les  parties  dont  le  refroidissement  est  cer- 
taiiiemeotinstaniaué  paraissent  fourmiller  de  crislaux?ED  ef- 
fet, de  môme  que  les  laves  les  plus  profondes  et  les  plus  com- 
pactes sont  cristallines,  de  même  le  sont  les  laves  les  plus 
superflcieltea  et  les  plus  scoriacées,  les  scories  mdmes,  les 
bombes  lancées  dans  l'air  par  les  volcans.  J'ai  ramassé  sur  le 
Vésuve  beaucoup  de  bombes,  lancées  par  les  éniplions  les 
plus  récentes,  qui  ont  présenté  des  laves  ainsi  vitreuses  à  l'as- 
pect Brisez  ces  bombeset  vous  verrei:  qu'elles  sont  composées 
de  grains  et  de  cnstau:f .  Les  laves  les  plus  récentes  duVésuve, 
lesquelles  présentent  l'aspect  de  scories  sorties  d'un  fountean, 
quandonles  observe  superQciellement,  là  oâ  elles  sont  le  plus 
scoriacées  et  presque  émalllées  de  verre  noir,  laissent  à  peine 
apercevoir,  un  cristal;  mais  brisez-en  un  morceau,  et  aus- 

(3)  Stoppaai.  Nof«  ad  un  corao  di  gtoloçia,  MUano,  llSt. 
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sitdt  des  points  clairs,  cristallins,  brillent  sur  le  fond  noir. 
Faites  polir  le  morceau,  etilne  s'y  montrera  rien  moins  qu'une 
structure  porpbjrolde.  On  conserve  «u  musée  de  Milan  un  mé- 
daillon modelé  probablement  avec  la  lave  du  Vésuve  de  1844, 
qui  se  laissait  manier  comme  de  la  fonte  de  fer.  Les  médailles, 
y  compris  notre  médaillon,  ont  précisément  l'aspect  de  mé- 
dailles coulées  en  fonte.  Mats,  ai  l'on  regarde  le  revers  du 
médaillon,  qui  a  été  parfaitement  poli,  on  verra  que  cette  lave 
consiste  en  une  pâte  noire,  uniforme,  ob  sont  disséminés  en 
grande  quantité  des  corps  cristallins  blanchâtres,  qui  les  fe- 
raient prendre,  abslraclion  fbite  de  la  couleur,  pour  du  por- 
phyre nntique.  Lesguidesdu  Vésuve,  qui.dansdescirconstan- 
ces  favorables,  s'occupent  à  faire  ces  moulages,  doivent  en 
avoir-une  grande  expérience ,  puisque  le  refroidissement  de  la 
lave  est  instantané.  Comment  ces  médailles  poorraient-elles 
devenir  porpbyroldes,  si  la  lave  ne  l'était  pas?  Tout  le  monde 
connaît  la  lave  de  l'Arso  (Ischia),  que  l'on  peut  citer  et  comme 
lave  éminemment  scoriacée,  et  même  comme  une  pierre  ponce, 
et  fcomme  une  lave  porpfayrolde  par  excellence  ;  on  y  découvre 
une  grande  quantité  de  cristaux  blancs  de  feldspath  disséminés 
et  brisés,  si  isolés,  que  leur  présence  pourrait  être  attribuée 
à  tin  tnétangé  mécanique. 

La  lave  de  FEtne,  de  la  dernière  grande  éruption,  ressem- 
Ue  beaucoup  ahi  laves  plus  modernes  du  Vésuve,  suriout 
par  cette  apparence  vitreuse.  Les  scories  semblent  du  verre 
Qbir  boursuufBé.  Cependant  M.  0.  Siiveslri  a  présenté  à  la 
rénnion  extraordinaire  de  \&Sociélé  UalienfK  desscienccs  nalunl- 
te»,  de  cette  année,  àCatania,  une  jolie  série  de  dessins  exécutés 
au  microscope,  montrant  que  ces  laves,  même  les  parties  sco- 
riacées, vitreuses,  ne  sont  que  des  agrégats  de  cristaux  intacts. 

Lès  ponces  des  Canaries  sont  mélangées  de  cristaux  de 
feldspath,  d'augite,  de  lames  de  mica,  de  globules  de  hauîne, 
de  magnétile,  de  titanie.  Spallanzani  s'étend  longuement 
sur  les  scories  que  lançait  le  Stromboli,  et  s'étonne  de  ne 
point  les  trouver  vilriliées,  riches  au  contraire  en  cristaux  de 
scA9rI«,  c'est-à-dire  d'augite  (1).  Aussi,  en  décrivant  minu- 
tieusement les  célèbres  ponces  de  Campo  Bianco  à  Lipari,  il 
observe  qu'elles  sont  parsemées  de  cristaux  de  feldspath,  qui, 
au  premier  abord,  ne  se  distinguent  pas,  parce  que  la  couleur 


lani,  Viaggioailt  duiSiefJte,  H,  cap.  XI. 
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blanche  les  confond  avec  la  masse  de  la  ponce;  on  les  aper- 
çoit ensuite  quand  la  ponce  fondue  artîflciellement  se  conver- 
tit en  verre  coloré,  sur  lequel  brillent  des  cristaux  blancs  de 
feldspath  (2).  C'est  au  point  que  sur  le  mont  de  la  Castagn"i 
également^  Lip  ari,  les  cristaux  de  feldspath  se  trouTentmÔme 
dans  l'obsidienne,  mais  défigurés  et  déformés,  tandis  que  dans 
la  ponce  ils  sont  inlacts,  avec  leur  structure  lamelleuse,  et  avec 
leur  transparence  et  leur  dureté  naturelle.  Un  cas  singulier, 
c'est  celui  d'un  cristal  de  feldspath,  isolé  dans  le  vide  d'une 
ponce  filamenteuse,  où  il  est  tenu  en  suspens  par  un  faisceau 
de  fils  vitreux  capillaires  (3).  C'est  pourquoi  ce  prince  des  ob- 
servateurs pensait,  peut-être  avant  tout  autre,  que  les  cris- 
taux préexistaient  dans  les  laves,  et  y  restèrent  pour  n'avoir 
pu  être  fondus  par  ta  chaleur  qui  fondait  le  reste  de  la 
lave  (4).  Les  raisons  que  l'expérience  fournit  maintenant  con- 
tre  la  supposition  que  les  cristaux  se  forment  dans  les  laves, 
pendant  le  lent  refroidissement,  sont  les  mêmes  que  doonait 
l'illuslre  Italien.  «Parmi  unmillier  de  morceaux  de  lave,  écri- 
vait-il en  1793,  que  j'ai  soumis  à  ce  feu  (au  feu  de  la  four- 
naise),  pas  un  n'a  reproduit  ses  scborIsCpyroxënes  et  cristaux  en 
général)B,  quoiqu'un  grand  nombre  de  ces  Uves  soient  res- 
tées pendant  longtemps  enélatdefusion,  et  qu'il  lésait  laissées 
exprès  se  consolider  en  repos  et  avec  une  extrême  lenteur  (1). 

Parmi  les  tufs  de  Viterbe,  h  la  base  des  Cimini,  on  voitdo- 
niiner  certaines  scories  noires ,  de  ponce,  très-légères,  et 
cependant  regorgeant  de  gros  crisiaux  d'ampbigéne.  Personne 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soient  des  scories  lancées  avec  les  pe- 
tites pierres,  les  sables,  les  cendres,  pendant  les  éruptions 
qui  ont  répandu  une  si  grande  quantitéde  leucitophyres,  c'est- 
à-dire  de  laves  à  pâte  lilbolde,  où  les  crisiaux  d'amphigène, 
de  ta  grosseur  d'une  noisette  et  même  plus,  sont  tellement 
serrés,  que  ces  laves  pourraient  être  regardées  comme  une 
agglomération  de  cristaux.  Comment  expliquerait-on,  en  sup- 
posant la  cristallisation  par  te  refroidissement,  qu'une  scorie 
lancée  en  l'air  par  le  volcan  retombe  une  minute  après 
toute  ornée  de  gros  cristaux.  J'ai  observé  les  mêmes  faits  daos 
les  environs  de  Naples.  La  ville  de  Pompé!  est  une  grande 

(3)  Ibid.,  p.  3SS. 
(8)  Ibid.,  p.  308. 
(t)/iûJ.,  p.  su. 

il) ibùi.,p.  ^^9. 
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collection  de  Javes  prévésaviennes  qui  raul  la  peine  d'être 
étudiée.  On  y  voit  surtout  de  magnifiques  leucilopbyres,  qui 
rendent  très-probable  le  synchronisme  de  la  Somma  avec  les 
volcans  deViterbe,  de  Rocca  Monfloa,  elc.  Od  y  voit  un  mou- 
lÎD  donl  les  meules  sont  composées  d'un  leucitopbyrecaver- 
oeui  boursoafflé,  presque  scoriacé,  tout  pétri  de  cristaux  d'am* 
phigèue  gros  comme  des  noisettes.  Mais  on  est  frappé  eucore 
plus  par  ces  scories  légères,  écumeuses,  comme  de  la  ponce 
trds-bulleuse  oili  les  cristaux  d'ampbigène  parfaits,  miroi- 
tants, flottent  comme  dans  un  nuage.  J'ai  recueilli  sur  les  cou- 
raots  de  lave  dans  l'Eifel  des  scories  trè^-poreuses,  huileuses, 
de  celles  qui  se  forment  instantanément  et  qui  flottent  sur  les 
courants.  £t  cependant  elles  étaient  surcbargées  et  presque 
pétries  de  mica  en  cristaux  très-parfaits. 

Od  cite  aussi  des  pluies,  des  grêles  de  cristaux  lancés 
par  lescralôres.  Plusieurs  fois  le  Vésuve  couvrit  son  cône  d'une 
gréle  de  cristaux  d'amphigènes  très-gros  et  très-parfaits,  et 
souvent  les  sables  du  Vésuve  et  du  Stromboli  sont  des  pluies 
de  cristaux  hexaèdres  d'augite.  Sont-ce  là  aussi  des  produiu 
d'uQ  lent  refroidissement  (2)  ? 

(S)  Dans  ses  éruptions,  le  Strambolt  rejette,  comme  je  du,  uoe  grande 
qoantité  de  cristaDi  d'au^te,  et  ses  scories,  ses  sables  qui  se  produisent 
■ons  noe  jeni,  sont  remplis  do  même  miDéral  ea  cristaux  trâs-pariaits.  Lea 
cendres  vomies  par  l'Etna  et  par  d'antres  Tolcans  sont  composées  de  cria- 
taiix  d'augite,  de  mica,  de  fer  titaolfère.  Quant  aui  grêles  de  criatani,  il 
en  est  arrivé  uneenists,  et  etleest  citée  par  Pilla.  Les  cristaux  d'amphigëne 
étaient  de  la  grosseur  même  d'une  noix  et  parfaits.  Pour  avoir  une  idée  de 
l'iboadance  de  ces  grêles,  il  suISt  de  visiter  la  collection  de  M.  Scaccbi,  k 
Naples,  où  les  cristaux  sont  ï  la  lettre  amoncelés.  Quelquefois  ils  sont  cou- 
verts et  même  pénétrés  de  substances  scoriacées.  M.  Scacchicroirait  expliquer 
le  phénomène  en  admettant  la  fusion  nouvelle  d'un  teacitopbyre  vésuvien, 
ponssé  i  ntie  telle  lempéraiure  que  la  gaogae  se  crevassAl,  tandis  que  les 
ADaphigèiies  résistera ie ni.  Hais  il  resterait  encore  t  se  demander  comment 
s'est  formé  ce  leucilophyre  vésuvien  préexistant?  Je  ferai  observer  du  i^ie 
que  ces  gtéles  amphigéaiques  ne  sont  qu'one  manière  d'Atre,  on 
l'eiipTe«sion,dirai-Je,plui  accentuée,  plus  brillante,  du  phénomène  présenté 
par  les  bombes,  par  lea  scories,  par  les  petilet  pierras,  par  le»  cendres  o& 
M  tronvent  les  cristaux  dé}&  distincts,  déjà  isolés  d'une  pâte  de  lave  qui  les 
contient.  £n  admettant  que  dans  tons  ce«  cas,  dans  lesquels  on  ne  peut  dou- 
ter de  la  préeiiatence  des  cristaux  dans  lea  laves,  il  s'agisse  de  laves  refon- 
dtiea,  noua  finirons  par  devoir  admettre  que  toutes  les  lavée  et  tontes  les 
roches  cristallines,  c'est-ft-dire  tontes  les  lavei  modemea  et  andenaes, 
aont  dea  laves  lefondoes.  Oft  chercher  après  cela  les  laves  originaireiT 
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Je  rappellerai  aussi  les  arguments  multiples  et  iiRpoSAnU 
en  faveur  de  notre  thèse,  déduits  des  circonstances  acciden- 
telles des  cristaux  dans  les  laves  déjà  solidifiëes.  Les  cristaux 
sont  quelquefois  à  demi  fondus  (1),  écrasés,  étirés,  effilés, 
contournés.  Cela  s'observe  prinnpalement  dans  les  laves  vi- 
treuses ou  semi-vitreuses,  dans  les  obsidiennes,  dans  les  per- 
iites,  qui  ne  laissent  pas  loulefois  d'être  ordinairement  parse- 
mées de  cristaux  et  quelquefois  positivement  porphyroldes. 
Les  rétimtes.par  exemple,  contiennent  parfois  des  cristaux  de 
feldspath,  des  grains  de  ({uartz,  des  lamelles  de  mica  et  des 
cristaux  d'hornblende  (2).  Les  rétinites  de  Sardaigne  et  de 
111e  Saint-Pierre  qui  en  est  voisine  contiennent  des  cristaux 
de  feldspath.  Bien  plus,  les  rétinites  les  plus  homogènes,  ob- 
servées au  microscope,  révèlent  une  multitude  de  cristaux  rou- 
lés dans  une  pâle  vitreuse  ;  mais  la  pâte  vitreuse  aussi,  sou- 
mise à  un  très-fort  grossissement,  se  résout  peu  à  peu  en  cris- 
taux, et  il  résulte  enfin  que  les  rétinites  ne  sont  que  des  ag- 
grégats  d'aiguilles  cristallines  (3).  L'obsidienne  elle-même^ 
outre  qu'elle  est  souvent  porphyroïde,  contient  aussi  des 
cristaux  microscopiques  dans  la  pâte  vitreuse,  quoique  le  plus 
ordinairement  elle  semble  absolument  boinogène  comme 
le  verre  (4).  Puisque  nous  voyons  que  les  cristaux  «xtst^ot 
au  sein  des  laves  vitreuses,  et  que  ces  cristaux  se  ma- 
dîfient  en  une  infinité  de  manières,  comme  nous  t'avons  dit, 
dans  le  sens  qui  répond  indubitablement  à  un  état  de  demt-Ai- 
sion,  il  faut  admettre  que  les  cristaux  préexistaient  dans  lalave, 
demi-fondus  par  la  même  cbaleur  qui  suffisait  pour  fondre  les 
parties  vitrîfiables,  de  sorte  que,  devenus  mous  et  pâteux,  ils 
étaient,  par  l'action  mécanique  du  courant,  l^juinés,  étirés^ 
tourmentés  de  mille  manières. 

Zirkel  tient  pour  la  cristallisation  venant  après  l'âmisBioB 
des  laves.  L'obsidienne  est  par  conséquent  une  lave  fonéae, 
promptement  refroidie,  il  rapporte  que  dans  les  rétinites  por- 
phyroïdes,  c'est-à-dire  mêlées  de  parties  vitreuses  et  de  par- 
ties visiblement  cristallines,  les  parties  cristallines  contieo- 

(1)  Les  crislRDi  de  leuclle,  observés  par  Uonttcelli  et  OoveW  iUm  la 
avetésu-vience  de  1833,  éiaicDi  partieltement  Tondus  ei  couverts  d'uataiaU 
blancbàlre.  La  Uve  ttendait  donc  plaxAi  à  les  détraire  qa'k  lee  (Drmw. 
(S)  ZircheL  Leki-buch  rfw  Ftlrographia.  Bonn.,  ItM.  Vel.  i,  p.  .«M. 
(3)  Itid.^  y.  569, 
<i]  ïbid.,  p.  SSS. 
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neol  des  parties  vtlreuseî.  Lesmasses  cristallines  seraient  donc 
formées  postérieurement  aux  masses  vitreuses?  Mais  pourquoi 
alors,  comme  le  dit  également  Zirkel,  les  cristaux  de  feldspath 
en  sont-ils  pas  nets  et  tranchants,  et  obserre-t-on  un  passage 
gradué  du  verre  au  cristal  feldspathique?  (I)  On  dirait  donc 
que  ce  ne  sont  pas  les  cristaux  qui  se  sont  formés  dans  le 
verre  (auquel  cas  ils  devraient  4lre  détachés,  très-nets), 
mais  le  verre  qui  s'est  formé  dans  le  cristal.  Nous  Terrons  plus 
tard  comment  cette  thèse  est  soulenable,  plus  qu'elle  ne  la 
semble  au  premier  aspect 

Les  obsidiennes  de  Ténériffe  sont  souvent  porphyroldes  ou 
cristallines,  avec  des  cristaux  de  feldspath,  de  mica,  d'home 
blende.  Les  lames  de  mica  et  les  cristaux  de  feldspath  conser- 
vent la  même  direction.  Mais  le  mica  se  présente  en  vrais  cris- 
taux, bien  déflnis.  hexagones,  mêlés  cependant  à  de  simples 
lamelles  micacées;  le  feldspath,  au  contraire,  se  présente  le  plus 
souvent  sous  forme  de  bandes,  souvent  quelque  peu  repliées, 
dans  [a  p&te  vitreuse.  On  découvre  aussi  des  bandes  claires,  à 
cootonr  bieu  défini,  rbomboldales,  rectangulaires,  hexaèdres, 
résultant  de  l'union  de  lames  très-minces  qui  se  supperposem. 
Ces  bandes  semblent  devoir  être  considérées  comme  des  grou- 
pes de  cristaux  lamelleux  trés-minces  de  feldspath,  car  il 
existe  des  feldspaths  qui,  à  la  lumière  polarisée,  se  résolvent 
en  lamelles  (2).  Je  demande  si  nous  n'avons  pas  ici  tous  les 
indices  d'un  ramollissement,  d'une  demi-fUsion,  d'une  décom- 
position de  cristaux  préexistants  7  Comment  pourrait-on  expli- 
pliquer  ces  phénomènes  par  la  théorie  de  la  cristallisation 
subséquente?  Pourquoi  le  feldspath  n'aurait-il  pas  formé  des 
cristaux  nets  comme  le  mical  Que  l'on  réfléchisse  au  contraire 
que,  le  mica  étant  beaucoup  moins  fusible  que  le  feldspath,  la 
Ûiéorie  de  la  crislalLisation  antérieure  explique  très-bien  sa 
conservation. 

Quand  les  cristaux  ont  résisté  complètement  à  l'effortde  la 
fusion,  l'action  mécanique  exercée  par  le  courant  sur  les  cris- 
taux ne  manque  pas  d'en  attester  la  préexistence.  Si  le  détritus 
est  solide,  le  courant  l'arrondit,  le  brise.  Que  de  fois,  dans  les 
roches  émptives  de  chaque  Age,  on  observe  des  nœuds  et  des 
sphénilea  cristallins  au  lieu  de  cristaux  I  Que  de  fois  tes  cris- 

{l)/6trf.,p.  S70. 

[I)  Frfudi  0.  BeiM,  Gtol.  Budtrtibmg  d.  /m.  TnuHfft.  WiaUr- 
tiiu,  issa^p.  409. 

a**.  «M.,  1*  lérii,  ton»  XXTO.  Il 
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traz  sont  brisés  et  triturés  1  On  trouve  sur  le  territoire  lornÛB 
de  grosses  amphigënss  si  parfaite»,  si  intactes  I  On  conserft 
ao  œnsée  de  Milan  des  morceaux  de  ces  mêmes  leucitopbyret 
i  cristaux  obtos,  arrondis. 

Dans  im  courant  de  lave  très-fluide  de  l'Ile  d'Aberotale  (Gai- 
lapagos], Darwin  a  découvert,  répandus  en  abondance,  de  gros 
oristaus  d'albile,  brisés,  pénétrés  par  la  pâte  des  laves,  arron- 
dis par  le  courant.  L'oliviue  de  quelques  laves  offre  préciiA- 
ment  les  caractères  des  cailloux  roulés  par  les  coorants.  Im 
laves  basaltiques  de  Laucerote  et  celles  de  l'Eifel  et  du  Vin- 
i&is  présentent  ce  phénomène  singulier.  Près  de  la  source  du 
courant  de  lave,  l'olivine  est  disséminée  en  nœuds  presque  de 
Ifl  pveseor  de  la  tête  d'an  homme  ;  mais  leur  grosaeur  dioô- 
nie  plus  bas,  Jusqo'à  ce  que,  à  l'extrême  limite  da  coaraat, 
les  grains  d'olivine  sonent  à  peine  visiblei,  triturés  et  conroodus 
avec  les  autres  grains.  Si  l'on  attribue  aa  refroidissement  lei^ 
la  foimation  des  crisCaiix  et  des  graios,  le  phéBomëoe  devraft 
6tre  précisément  interverti.  Mais  romme  les  grains  d'olivioe, 
spécialement  s'ils  sont  gros,  pourraient  être  cousidà^  comnM 
des  fragments  de  rocbev,  rencontrées  et  brisées  par  les  laves 
dans  leur  marche  souterraine  (1),  nous  n'en  tiendrons  pas 
compte.  Les  cristanx  rouges,  fracturée,  triturés,  conslitueat 
w  phénomène  vulgaire. 

Sans  parier  d'érosion  et  de  fractare,  l'action  mécanique  ac- 
cuse la  préexistence  des  cristanx  solides  ou  à  demi-fondu* 
et  p(teux,  d'une  autre  manière.  Les  cristaux  déjà  formée  Sgu- 
rentdans  le  courant  comme  des  corps  en  suspension.  Nous 
devons  donc  y  observer  indubitablement  deux  phénomènes  : 
1* comme  tout  corps  kaxes  inégaux  en  suspension, Us  sont  dis- 
posés par  le  mouvement  du  courant,  de  manière  que  leur  plus 
grand  axe  soit  parallèle  à  la  direction  même  du  cotiraat; 

(1)  Le  craière  de  Drds  esi  formé,  à  ta  iurtaee,  moitié  de  rocha  dévo- 
oiennes  et  moitié  de  dâbria  volcaniques.  Il  eo  «on  des  bombes  d'olivioe  ta 
V  gnadt  quantité  que  l'on  seraii  teiité  de  le^  eoD&idérer,  noa  eomma  dM 
fraftmenu  de  rocbes  élnngâres,  mais  comme  des  parties  conMitoont  la  pits 
des  lavea,  l'-j  ai  recueilli  de»  bombes,  oa  plutôt  des  cailloux  arroodii  d'oii- 
vioa,  du  diamttre  de  4*  ceotimètTes.  Hais  les  mèmee  masse*  d'cdivine  se 
tccueiUeut  aussi  uiéléeï  à  des  morceaux  de  grès  ou  schistes,  ^aitiie,  syénite, 
amptiilioliie,  dioriie,  ^eiss,  micaschistes,  eia ,  formant  quelquefois  la 
partie  ptâlomiiiaBie  des  matières  Tolcauiques  r^eiées  par  l'Eifiel.  (tb, 
Vfoil,  Dit  Atuwûrflùigt  du  LaaeMtr.  Smi,  Zeittcber.  Deutsch.  Gtell.^ 
IMI], 
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a*  h»  cristatnc,  longue  l«ar  rdsistanee  Ml  loférieure  à  U  com- 
})ressiûD  lalérale  qu'ils  snpportenl,  od  m  britent,  comme  &ous 
l'aTons  TO  arrîTitr,  ou  sonl  tomfriatiê  et  éermién,  conme  Mit 
armera  dans  !e  eM  oâ  ît»  seroat  à  dctni-foodei  et  pAlau. 
Qnanl  ao  premîef  phénomène,  Scrope  en  parle  coBune  d'«o 
^ft  trni  se  manisfeste  fréquemment.  Il  devient  énàtmi  loisqM 
te  rérifle  le  second,  Lei  bullel,  ou  MTilés  CBHtdalret  d»  lafe* 
phis  oa  menns  scoriacées,  se  monlreot  cotnprimici,  étirtea, 
allongées,  de  manière  que  le  plus  ^ud  axe  le  mesure  nna* 
Hablemeot  dans  la  drreelioa  da  courant.  Le  phinomène  eat 
inâvifable,  parce  qaé  ce*  bulles,  sourOées  par  les  vapeon  et 
par  tes  gar.,  ne  penrent  opposer  qu*Dne  rësistance  très-faible  fc 
la  pression  verticale  et  horhontsle  on  latérale,  mais  cela  doit 
se  Térifier  aussi  avec  les  cristaux,  poarrB  qu'il*  se  treurcnt 
dans  les  mêmes  eonditions  par  rapport  ira  ooannt  quilescom- 
prime.  De  Bacb  a  décrit  on  eearant  de  lave  de  Tdnériflb  qoi 
contient  dltmombrables  cmtanz  de  feMspatk,  miocea,  et 
forme  de  lames  disposées  en  faisceaux  eomme  d«  Sis  bfajieai 
dans  ta  direction  da  courant.  Darwin  ^én«  des  fait*  senv 
blabtes  dans  lei  laves  de  rAseenston,  et  Bcrope  daueellet  de 
^OIlza  el  dlschra.  Ce  dernier  remarque  atMsi  que  les  oonord» 
floQS  spbéroitthiqnes  dans  les  lares  rltreoseï  sont  quelqdrioli 
brisées,  étirées,  laminées,  pliées,  tordues,  et  Forbes  rapporte 
que  la  disposition  des  cristaux  en  plans  paralldles  est  caracté- 
ristiqne  dans  uD  grand  nombre  de  laves  traebytlqnes  dana  les 
Andes. 

Darwin  arriva  ao  point  de  vouloir  démontrer  db  véritable 
précipité  des  cristaux,  qnl,  par  leur  poids,  tendaient  à  tomber 
sur  le  fond  du  courant.  Il  cite,  à  ce  propos,  un  courant  basai* 
liqoe,  ou  plutOt  un  lac  de  basalte,  de  l'épaissear  de  aOO  pieds. 
Tu  dans  111e  de  James  fQatlapagos),  où  les  cristaux  d'albite 
étaient  bien  plus  nombreux  dans  la  partie  tnférievre  qoe  daM 
la  partie  supérieure.  Il  rappelle,  k  ce  propos,  que  De  Boeb  ob- 
serva k  TénérilTe,  un  courant  d'obsidienne  dans  lequel  les  cris- 
faux  de  feldspath  grossissaient  à  mesure  qu'ils  Kagoalent  de  pro' 
foDdeur,au  point  que  le  fond  do  courant  svait  tout  l'aspect  d'oae 
roche  primitive,  c'est-à-dire  cristalline  comme  les  gr»nites  (i). 

Le  fait  que  les  laves  et  les  roches  érnplives  eonletit  de 
rmtérieur,  Sous  forme  de  pAte  cristalline,  et  nos  de  paie  fe»- 
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due,  vitreuse,  fut  mis  eu  doute,  lorsque  a'est  introduite  la  top- 
position  que  la  nature  lithoide  de  la  plus  £;raDde  partie  des 
laves  dépend  de  leur  décomposîtiou,  d'une  altération,  inex- 
plicable du  reste,  éprouvée  postérieuremeot  à  leur  consolida- 
tion. Mais  comment  s'expliqueraient,  demande  Scrope,  ces 
masses  énormes  de  ponces  et  d'obsidiennes  partaitement  ri- 
treuses,  si  développées  dans  l'île  de  Liparî?  Gomment  se  fait-il 
que  les  laves  vomies  hier  par  le  Vésuve  sont  plus  litholdes  etn- 
Ireuses,  que  celles  qui  coulèrent  à  plusieurs  reprises  à  Liparî 
dans  des  temps  au  moins  préhistoriques?  Quand  on  entend  on 
géologue  justement  estimé,  comme  M.  Omboni,  à  qui  ne  doi- 
vent pas  être  étrangers  les  volcans  d'Italie  et  ceux  d'autres 
pays,  <Ure,  que  •  une  tave  qutteonque,  >  là  oti  elle  est  brisée  de- 
puis peu  de  temps  et  n'a  subi  aucune  altération  ou  décompo- 
sition, présente  (ot^'ours  une  structure  vitreuse  et  l'apparence 
d'un  verre  impur,  semblable  à  celui  des  scories  des  fours  métal- 
lurgiques (1)  ;  »  quand  on  l'entend  dire  cela,  on  ne  peut  s'em- 
pécber  de  réfléchir  à  la  puissance  qu'exercent  sur  les  hom- 
mes les  meilleurs,  les  idées  préconçues,  puissance  que  l'on 
dirait  poussée  au  point  d'Ater  le  sens  de  la  vue.  Je  prierais 
mon  collègue  de  me  choisir  dans  un  musée  quelconque  une 
dizaine  d'échantillons  de  roches  vitreuses  et  demi-vitreuses, 
pour  les  comparer  à  mille  autres  dans  lesquels  il  n'y  a 
aucun  indice  de  verre  ni  de  vitrification,  &  moins  qu'on  ne 
change  la  valeur  des  mois.  Et  l'on  ne  viendra  pas  accuser  de 
n'être  pas  fraîches  les  roches  extraites  des  carrières  de  pierres, 
dans  les  districts  volcaniques,  non  plus  que  celles  que  l'on 
tire  des  mines,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  profon- 
deur, 

La  préexistence  des  cristaux,  cet  état,  pourrait-ou  dire,  de 
solidité  de  la  lave,  qui  ne  serait  d'ordinaire  pour  nous  qu'on 
agrégat  de  petits  solides,  contraste  beaucoup,  je  te  comprends 
bien,  avec  cette  fluidité,  quelquefois  aqueuse  en  apparence,  de 
la  lave,  principalement  au  moment  où  elle  sort  du  cratère.  Si 
l'on  voulait  même  considérer  la  lave  comme  un  agrégat  de 
cristaux  tout  à  fait  incohérents,  qui  n'a  pas  vu  comment  les 
sables  glissants,  les  neiges  cristallines  pulvérulentes  qui  s'ébou- 
lent des  Alpes  imitent  de  point  en  point  un  liquide  qui  coole  ? 
Hais  (2)  n'exagérons  pas.  Entre  un  agrégat  de  grains  înco- 


(1)  It  Vakant,  p.  »e. 
ii)ÀUi<iéUaSoattàilatiaMdiieUiui  mInkiA;  vol.X^p.  14(. 
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bérents  et  on  Terre  liquide,  il  y  a  toutes  les  transitions  posûblet, 
et  nous  les  admettons  toutes,  parce  qne  |K>ur  nous  les  granités 
sont  aDBsi  bien  des  laves  que  les  obsidiennes.  Nous  disons  qne 
les  laves,  en  tant  qu'elles  sont  cristallines,  le  sont  déjà  dans 
l'intérieur  et  ne  le  deviennent  pas  lorsqu'elles  ont  été  rejelées 
et  qu'elles  se  rerroidissent.  Une  Tusion  parfaite  est  un  cas  très- 
rare;  une  demi'hision  est  un  cas  moins  rare  ;  aucune  fusion 
est  le  cas  le  plus  fréquent,  le  cas  ordinaire.  Voilà  ce  que  nous 
soutenons.  Si  la  lave  se  vitrlBe  en  tout  ou  en  partie,  nous 
avons  déjà  une  raison  de  sa  fluidité  ;  c'est  pour  cela  que  les 
célèbres  laves  visqueuses  de  Bourbon,  des  Sandwich,  etc., 
sont  très -fluiites.  Si  elles  sont  absolument  cristallines,  leur 
fluidité  sera  minime;  elles  seront  paresseuses  et  lentes, 
comme  l'on  sait  que  le  sont  plusieurs  courants  du  Vésuve  et 
dermna,  et  de  plus  comme  l'attestent  l'épaissenr,  l'apparence 
de  grumeau  gigantesques  de  certaines  masses  trachytiques. 
Ces  laves  ne  sont  cependant  pas  sans  une  certaine  fluidité 
pour  couler,  ni  one  certaine  ténacité  pour  durcir,  comme  ont 
coulé  et  se  sont  durcis  les  porphyres  et  les  granités  les  plus 
porpbyroldes.  N'oublions  pas  un  agent  qui  va  nous  apparaître 
comme  véritable  agent  générateur,  et  qui  peut  rendre  raison 
de  plusieurs  phéoomènes,  parmi  lesquels  je  place  justement 
le  mouvement,  en  grande  partie,  des  laves  cristallines  et  leur 
darcissement  successit 

J'ai  déjà  rapporté  les  idées  de  M.  Scrope  à  ce  sujet  (1)  ; 
mais,  comme  j'ai  la  conviction  d'avoir  été  à  peu  près  entendu, 
je  rapporterai  mainlenant  littéralement  la  période  la  plus  dé- 
cisive à  ce  propos.  Après  avoir  rapporté  plusieurs  arguments 
que  nous  avions  produits  pour  prouver  la  granulation  origi- 
nelle des  laves,  il  termine  ainsi  :  «  toutes  ces  considérations 
m'ont  conduit  depuis  longtemps  (depuis  1825}  à  celte  conclu- 
lion,  que,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  la  lave  à  la 
■ortie  d'un  volcan  est  déjà  granulée  ou  composée  de  cris- 
lanz  plus  ou  moins  imparfaits,  enveloppés  dans  une  pâte  d'un 
grain  plus  fin,  mais  encore  minutieusement  granulaire,  sans 
(Ire  réduite  à  l'état  de  fusion  moléculaire,  et  que  sa  liquidité, 
c'esl-à-dire  la  mobilité  des  molécules  solides,  est  due  surtout 
i  la  présence  d'un  fluide  qui  remplit  les  interstices.  Ce  fluide 
ne  peut  guère  être  autre  chose  que  cette  même  eau,  ou  plutCi 
qne  cette  vapeur  d'eau,  tenant  quelquefois  en  suspension  plus 

(I)  Note  ad  tm  cotm  A  çmhgia,  I,  S  »>• 
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oa  moins  de  t11ic«  ou  antre  matière  minérale  qae  l'en  voit 
sortir  abondammeitl  de  la  stirhce  et  des  creraHes  de  la  lave 
incandescente,  an  moment  de  «on  exposition  k  l'air,  et  dana  le 
thlt  mAme  de  la  soKdfflcation  (1).  * 

Ponr  comprendre  que,  non-seulement  la  T&pear,  mais  l'en 
même,  peut  imprimer  h  la  lave  une  grande  mobilité,  nous 
pensons  qne  l'eau  peut  fttre  conservée  liquide,  à  la  tempéra- 
ture d'incandescence,  comme  dans  une  marmite  de  Papin,  tant 
qu'elle  reste  comprimée  dans  les  cavités  terrestres.  La  marmite 
brisée,  elle  doit  se  résoudre  en  vapeur  avec  de  violentes  explo- 
sions; mais  elle  peut  rester  aussi,  en  partie  et  pour  quelquea 
temps,  emprisonnée  entre  la  lave,  dans  cet  ét'\t  sphéroidal, 
observé  par  Boutigny.  C'est  encore  Ih  one  idée  de  Scrope.  Bo 
supposant  même  que  la  iave  ne  soit  (et  elle  l'est  certainement 
en  certains  cas)  qu'une  p&te  de  grains,  de  petits  solides,  cba- 
cnn  pourra  comprendre  f&cilement  que  la  masse  doit  acqué- 
rir une  grande  mobilité  sous  l'impulsion  de  la  vapeur  qui  cher- 
che &  se  désemprlsonner.  Les  observations  foltes  k  l'occasioD 
des  éruptions  démontrent  qne  l'eau  est  unie,  incorpoi^e  k  It 
lave,  dans  l'état  de  la  plus  grande  division  ;  de  sorte  que  l'on 
pent  dire  que  chaque  atome  de  lave  doit  être  sollicité  par  un 
atome  d'eau  ou  de  vapeur  aqueuse  h  une  grande  tension.  Les 
ohservadons  microscopiques  sur  les  laves  ont  confirmé  cet  étaf 
d'extrême  division,  jusqu'au  merveilleur,  jusqu'à  l'incroyable. 
Dans  un  millimétré  carré  de  lave  peuvent  être  contenues 
800,000  petites  bulles  d'eau,  car  II  y  a  autant  de  pores  bulleux, 
ronds  et  ovales  ainsique  l'a  calculé  Zirkel  dans  un  millimétré 
d'obsidienne,  tu  au  microscope  (3).  Tlfautdonc  considérer  les 
parcelles,les  granules  des  laves,  comme  formant  un  système  de 
microscopiques  chaudières  i  vapeur,  dont  la  vapeur  même  tend 
i  briser  les  parois  avec  violence.  De  là  un  système  de  chocs, 
qui  doit  se  traduire  en  un  mouvement  de  toute  la  masse.  Ces 
myriades  de  jets  microscopiques,  qui  fuient  k  travers  ces  my- 
riades de  granules,  en  les  heurtant,  en  les  déplaçant,  doivent 
déterminer,  dans  la  masse,  un  tel  fourmillement,  lui  imprimer 
un  mouvement  tel  que,  secondé  par  la  pente,  il  doit  imiter, 
pourrait-on  dire,  la  liquidité.  Mais  lorsque,  comme  cé\A  arrive, 
QQ  des  éléments  lariques  se  fond  on  devient  p&teuz,  le  mou- 


ft)  £m  rMeom,  p.  111. 
(l)I«Af-At(cA,  II,p.  SSt. 
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unect,  que  pear  cette  raison  prendrait  la  lave,  nia  augmenté 
et  secondé  par  l'impalsion  de  la  vapeur. 

Ce  n'est  pas  par  hasar^l  qne  nous  avou  supposé  avec  Scrope 
l'étBtsph^Dldaldet'eau  dans  l'intérieur  de  la  lave.  Nous  savons 
qne  l'eaa,  on  un  liqnîde  quelconque,  verséenr  une  surEaceincan» 
descente,  prend  ta  forme  spbérc^dale;  elle  se  divise  en  gouttes, 
que  l'on  aperçoit  en  proie  auimouvements  les  plnsvifs  de  vibra- 
tion, oscillant,  sautillant,  [ourbillonnant  rapidement  sur  elles- 
mêmes.  La  vapeur,  qui  se  développe  sans  cesse  de  la  surface  du 
liqiùde  encontactavecla  surface  iacandesoente,  est  ce  qui  main- 
tient au  liquide  mâme  ce  paroiysme  coovulsif.  Les  expériences 
de  Perkius  et  de  Boutigny  ont  prouvé  de  quelle  valeur  est  la  force 
lépnlsive  qui  détache  le  liquide  du  solide  incandescent.  Elle 
est  telle  qu'elle  fait  équilibre  à  la  tension  de  la  vapeur  et  à  la 
force  centrifuge,  regardées  comme  forces  contraires  (i).  L'eau, 
lopposée  dans  des  conditions  semblables  au  sein  des  laves,  pro- 
duirait des  effets  analogues,  et  la  somme  des  mouvements  de 
tontes  les  sphérules  aqueuses  se  traduirait  elle-même  en  un 
mouvement  de  toute  la  masse. 

L'existence  de  l'eau  à  l'état  spbéroldal,  présentée  par  Scrope 
comme  une  bypothèse,  se  traduit,  selon  moi,  en  un  fait.  Elle 
est  mise,  je  crois,  en  évidence  par  quelques  phénomènes,  qui 
onl  paru  inexplicables,  ou  qui  ont  été  insuffisamment  expli- 
qués. Nous  avons  rapporté  que  le  refroidissement  des  laves 
arrive  sans  intermittence  avec  grand  développement  de  vapeurs. 
De  temps  en  temps  l'activité  du  volcan  semble  revivre  au  sein 
des  laves  déjà  vomies.  La  lave,  qui  coulait  ou  s'étendait,  fu- 
mante mais  tranquille,  tout  b  coup,  comme  envahie  par  un 
démon  occnlte,  s'agite,  se  brise,  et  de  ces  déchirures  naissent 
dRs  volcans  secondaires  qu!  élèvent  leur  cône  et  tancent  des 
bombes,  de  petites  pierres,  des  scories,  et  élèvent  sur  le  plan 
du  courant  des  canes  de  la  hauteur  de  10  à  SO  pieds.  Les  mille 
hornilos,  dont  est  hérissée  la  surface  du  grand  épanchement 
de  lave  du  JoruUo,  tirent  leur  origine  de  la  lave  déjà  répandue. 
Comment  expliquer  ces  retours  aux  fureurs  volcaniques  dans 
QDe  lave  déjà  épanchée,  déjà  à  l'abri  de  toute  influence  du  cra- 
tère? Comment  expliquer  aussi  de  quelle  manière  se  déve- 
loppent dans  les  laves  ces  colonnes  de  vapeur  qui  obscurcissent 
l'horizon,  n  semblerait,  en  effet,  qu'au  sein  d'une  lave  incan- 


\i)  Dagnin,  TraiU  dt  phytiqv;  II,  p.  It»-I4t. 
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descente  la  vapear  devrait  se  trouver  à  un  tel  degrd  de  tensîoDf 
qu'à  peine  la  lave  ait  libre  communication  avec  l'atmo- 
sphâre,  son  développement  devrait  être,  non-seulement  violent» 
éclatant,  énorme,  comme  il  se  présente  en  effet  dans  le  fin 
dirigé  vers  le  ciel  dans  la  première  explosion,  mais  rapide  et 
complet.  Aucontraire,  ila'eslpBB  complet,  puisi^u'il  eugendre 
encore  en  puissantes  colonnes  des  courants  de  lave,  sur  toute 
leur  largeur  et  leur  longueur,  puisque  quelquefois  il  donne 
lien  à  des  paroxysmes  partiels  au  sein  des  laves  mêmes, 
dure  tant  que  te  courant  est  en  mouvement,  et  sort  encore 
pendant  des  mois  et  des  années  des  courants  déjà  solidifiés, 
comme  cela  est  arrivé  au  JoruUo,  des  laves  duquel  Humboldt 
voyait  se  développer  une  vapeur  abondante  un  deini-sibcle 
après  réruption. 

Obligés  par  le  fait  à  admettre  la  permanence  prolongée  de 
la  vapenr  aqueuse  dans  les  laves  vomies,  il  ne  nous  manque 
que  d'y  admettre  la  présence  même  de  l'eau  pour  avoir  l'ezpl)' 
cation  des  phénomènes  qui  nous  ont  paru  si  mystérieux.  C'est 
même  la  permanence  de  la  vapeur  aqueuse  qui  constitue  un 
de  ces  phénomènes  inexplicables,  car  on  ne  comprendrait  pas 
commeatelle  pourrait  rester  emprisonnée  dans  les  laves,  quand 
elles  sont  à  leur  mazimam  de  température,  pour  se  développer 
ensuite,  s'il  le  faut,  après  un  demi-siècle,  à  mesure  que  la  lave 
se  refroidit.  Eu  admettant  au  contraire  que  l'eau  reste  à  l'état 
liquide,  il  faudra  admettre  au  moins  la  première  condition  d'an 
développement  successif  et  continu  de  la  vapeur.  Hais  com- 
ment l'eau  peut-elle  persister  dans  un  état  liquide  dans  une 
lave  incandescente,  déjà  épanchée  sous  l'atmosphère  libre?  Jus- 
tement en  se  maintenant  à  l'état  sphéroldal.  L'eau,  qui  indu- 
bitablement imprègne  les  laves,  comprimée  dans  les  profon- 
deurs terrestres  comme  au  sein  d'une  cornue,  s'échappe  en 
vapeurs  aussllftl  que  la  cornue  se  brise.  Hais  il  faut  considérer 
que  le  même  développement  rapide  et  immense  des  vapeurs 
aqueuses,  constituant  le  phénomène  principal  des  éruptions 
sobadriennes,  produira,  par  une  conséquence  nécessaire,  le 
rapide  abaissemenl  de  la  température  d'une  partie  de  celte 
même  eau,  d'où  se  dégagent  les  vapeurs,  et  cela  jus- 
qu'à ce  que  ce  résidu  d'eau  reste  liquide  dans  la  lava 
incandescente,  à  une  température  peut-être  fort  basse,  peut- 
être  même  à  0*.  C'est  ainsi  précisément  que  restent  liquides, 
ou  se  congèlent,  dans  le  creuset  incandescent,  l'eau,  l'acide 
sulfureux,  le  mercure,  à  la  température  de  — 10",  —  100*  dans 
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les  célfebres  eipérîencei  de  Boatigny,  de  Faraday,  «te.  En  ad- 
mettantque  l'eaa,  dansles  conditions  identiques  avec  celles  oA 
elle  se  troave  dans  le  creuset  incandeacent,  reste  liquide,  à 
VéM  sphéroldal  dans  la  lave,  au  moment  où  elle  est  vomie  par 
le  cratire,  nous  avons  la  clef  des  phénomènes  succeseirs.  En 
effet,  les  gouttes  d'eau,  dans  les  cavités  de  la  lave  incaudes- 
ceote,  se  trouveraient  littéralement  dans  l'élat  où  H.  Ponillet 
maintint  longtemps  l'eau  parfaitement  tranquille  dans  un  creu- 
set de  platine  chaaffé  à  blanc.  Elles  se  trouveraient  dans 
cet  itat  tphénndal,  supposé  par  Scrope,  qui  enlève  l'ad- 
hérence du  liqaide  à  la  surface  incandescente,  empêche 
l'ébullitiOD,  et  rend  l'évaporatiou  très-lente.  Les  expériences 
plusieurs  fois  citées  nous  enseignent  que  cet  état  de  choses 
dure,  tant  que  dure  la  force  répulsive  de  la  vapeur.  Et  cette 
fbrce  répulsive  diminue  avec  la  diminution  de  la  température 
échauffante,  et  cesse  eDlièrement  quand  le  refroidissement  est 
irrïvé  à  un  certain  degré  différent  pour  les  différents  liquides, 
taur  l'eau,  la  limite  inférieure  de  la  température,  pour  que  la 
brme  spbéroldale  se  détermine  dans  un  vase  métallique,  a 
fié  trouvée  par  Boutigny  de  142°  C.  Les  expériences  mêmes 
IDOS  disent  enfin  (et  prenons  bien  garde  k  ce  dernier  fait),  que 
le  rétablissement  du  contact,  produit  par  le  refroidissement, 
eï  immédiatement  annoncé  par  l'ébullition  et  par  l'explosion 
viclente  des  vapeurs.  Dans  une  expérience  de  Perkins,  pendant 
qœ  tout  passait  tranquillement  dans  un  tube  de  fer  chauffé 
aa  rouge,  quoique  rempli  d'eau,  l'eau  même  s'évapora  d'un 
seu.  coup,  avec  un  épouvantable  mugissement,  aossitftt  que 
l'apiart^il  descendit  à  un  certain  degré  de  refroidissement.  Les 
corcllaires,  pour  notre  cas,  découlent  maintenant  nalurelle- 
meoi.  L'eau  qui  se  développe  en  vapeur  de  la  lave  qui  se  brise, 
refroidit  l'eau  qui  reste  dans  la  lave.  Elle  s'y  maintient  liquide, 
h  l'élËt  sphéroldal,  et  il  s'opère  un  lent  mais  continuel  déve- 
loppeDent  de  vapeurs.  Hais  par  le  refroidissement  successif 
de  la  Ave,  le  contact  de  l'eau  élant  rétabli  avec  la  surface 
écbaufKe,reaa  s'évapore.  Si  lenombre  des  bulles  qui  s'évaporent 
avec  force  est  suffisant,  de»  colonnes  de  vapeur  s'échappent 
de  temjs  en  temps,  avec  une  fureur  suffisante  pour  produire 
de  violettes  éruptions.  Ce  développement,  taolût  rapide,  tantôt 
leut,  continue  et  continuera  des  mois  et  des  années,  s'il  faut 
des  mois  et  des  années  pour  que  la  masse  de  la  lave  se  refroi- 
disse lom  entière  jusqu'au  degré  nécessaire  au  développement 
total  des  vapeurs.  Ainsi,  si  la  supposition  de  l'eau  à  l'état 
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spMroliM  ezpHqm  les  pMnomèDM  qae  pr^aentent  les  Ims, 
la  réalité  de  ces  phénomènes  traduit  ta  supposition  dans  la 
réalité  d'DD  hit. 

Contre  la  théorie  qui  Tient  d'fitre  «xposée  penvent  s'élerer  des 
difHfîaltés,  déduites  de  l'état  solide  que  présentent  aussi  les  ro- 
ches, pins  nettement  oucomplétement cristallines. ie dis:  peu- 
vent s'éicTer;  car  il  s'en  est  élevé  en  effet.  M.  Omboni,  dan»  l'é- 
crit précilé[l],  ditqu'it  n'y  a  rienàdire  sur  ce  qu'a  admis  Scrope 
depuis  4825,  c'est-à-dire  que  dans  la  plupart  des  cas  la  lave 
.  sort  pins  granulée,  on  composée  de  cristaux  plus  ou  moins 
parfaits,  enveloppés  dans  une  pSte  de  grains  plus  fins,  et  que  sa 
Hoidité  ne  consiste  qn'eo  une  mobilité  des  molécules  solides, 
due  &  la  présence  d'un  fluide,  qui  en  remplit  les  interstices. 
Ce  passage  est  littéralement  tiré  de  mes  Nott»  (2).  Pour  quel- 
qu'un qui  vient  de  dire  qu'un«  lace  queleongue  prétenu  Umjoun 
une  itructun  mireutett  l'apparmee  d'un  verre  impur  (3),  c'est  déjà 
admettre  beaucoup,  beaucoup  I  Mais  M.  Omboni,  en  commeO' 
tant  les  idées  de  Scrope  que  j'ai  rapportées,  s'empresse  de 
nous  avertir  que  ce  fluide  peut  très-bien  être  cette  pfite  liquide 
et  tr6s-molle,  qui  devient  nue  espèce  de  verre  en  se  rerroidis- 
saot  et  en  se  solidiBant.  Puis,  me  faisant  l'honneur  de  m'at- 
ribuer  ce  qui  est  littéralement  de  Scrope  (4),  dont  je  n*éta.s 
que  le  pur  écho,  il  se  scandalise  que  j'aie  dit  que  l'abondau'» 
et  le  presque  exclusivisme  de  la  vapeur  aqueuse  dans  les  érup- 
tions volcaniques  ne  laissent  aucun  doute  que  le  fim'didenuudi 
netoitceUemimetiapeurd'eau.'  €  Donc  (s'écrie  M.  Omboni},  seioR 
M,  Stoppani,  une  lave,  au  sortir  d'un  volcan,  ne  serait  qu'ine 
pâte  de  vapeur  aqueuse  et  de  cristaux,  et  de  grains  solîJes, 
c'est-à-dire  serait  une  craie  boue  très-chaude.  Hais  si  réelleoent 
il  en  était  ainsi,  cette  boue,  en  se  refroidissant  et  en  peidant 
la  vapeur  aqueuse,  devrait  se  résoudre  en  sable  incohérent  (su), 
et  ne  pourrait  jamais  se  conserver  aussi  solide,  et  avec  la  struc- 
ture d'un  verre  bulleux,  comme  en  réalité  on  le  voit  dans 
toutes  les  laves  (5).  » 

Quand  Scbeerer  osa  dire  au  monde  entier  que  le  granité  n'é- 

{i)JitiéêllaSocittùilal.,X,p.  SU. 
(t)  Nef*  ait  un  eorto,  etc.,  1,  |  137, 
(3)  OmbouL  dm,  etc. 

(t)  Vojet  le  texte  de  Scrope  que  doiu   nniu»  de  rai^orUr  d«  l'ouvraga 
iDlltolé  :  Lu  Votemu,  p.  tlT. 
(B)  Loe.  cil.,  p.  StB. 
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tut  origiitaiMiiunt  qa'irae  bmiliit  aqvttiu,  il  eut  Dalurellemeot 
poef  advenaires  toui  ceux  qui  Tormaient  les  rangs  des  pluto- 
niUes.  MaiaiaucuD  il  ne  vîni  daos  i'esprit(et  il  y  a  des  années 
de  cela)  celle  grave  difficulté,  qui  aurait  peut-filre  atterré  el 
easeveli  pour  toujours  te  neptwûtmf.  renaissant:  Si  le  granité 
était  wu  boailUê,  délayée  avec  de  l'eau,  pourquoi  maioLenant 
esUce  UD  dur  rocberT  Si  j'avais  dit,  ou  plul6t  si  Scrope  avait 
dit,  que  les  laves  dans  l'origioe  soiil  une  bout  (et  quant  k  moi 
je  le  difi  et  je  le  soutiens),  était-ce  de  la  boue  des  rues  qu'il 
voulait  parier? 

Combien  de  produits  Irès-solides  de  l'industrie  ne  sont  dans 
l'origine  que  boues,  vraies  boues,  c'est-à-dire  pfttes  de  grains 
solides  avec  de  l'eau  I  Ce  sont  aussi  des  boues  que  les  pâtes 
préparées  pour  les  briques,  pour  les  stucs,  pour  le  ciment 
hydraulique,  qui  devient  d'autant  plus  dur  qu'il  reste  plu» 
longtemps  dans  l'ean.  Que  veut-OD  de  plus?  Ne  sont-ce  pas  des 
boues  dam  le  lens  le  plus  littéral  du  mot,  qne  les  produits  de 
tant  de  célèbres  érupticuis,  de  tant  de  déluges  boueux  ?  Ne 
sont^e  point  des  boues  que  les  tuTs  volcaniques,  les  célèbres 
pèpirvui  qui  roomissent  un  matériel  si  solide  de  construction? 
C'est  un  tuf,  c'est-à-dire  le  produit  d'un  déloge  boueux,  qui 
ensevelit Herculeoum  à  laprofondear de SOàlSO pieds,  etcba- 
CUD  sait  quelle  roche  dure  c'est.  Scrope  a  assisté  en  per- 
sonne à  la  fonsation  de  tufs  semblables.  Les  cendres  très-énes 
du  Vésuve,  de  l'éruption  de  1832,  balayées  par  des  pluies  tor- 
rentielles, et  déposées  çà  et  là  sous  forme  de  boues,  se  sont 
consolidées,  en  rocbec  si  dures  et  si  tenaces,  qu'il  faut 
des  coups  de  marteau  bien  appliqués  pour  les  briser  (1), 
Ou  De  devait  pas  s'attendre  que  l'objection  vint  d'un 
géologue,  qui  sait  que  les  marnes,  les  grès,  les  scfaistes  argi- 
leux, les  quarizites  étaient  dans  l'origine  des  boues,  de  vraies 
boaes.  On  dira  qu'on  connaît  les  raisons;  (si  toutefois  elles  sont 
connues  dans  tous  les  cas),  pour  lesquelles  se  durcissent  les 
ciments  hydrauliques,  les  boues  volcaniques  el  les  sédiments. 
Très-bien  ;  mais  au  lien  de  nier  simplement  un  bit,  qui  résulte 
de  l'observation,  il  fallait  chercher  les  raisons  du  fïiit.  Crain- 
dra-t-on  de  ne  pas  trouver  de  raisons  pour  qu'une  boue,  com- 
posée de  tels  éléments  et  à  une  température  aussi  haute  que 
celle  de  la  lave,  puisse  se  convertir  en  roche  très-dure.  La  plus 
plausible  se  trouve  dans  ce  passage  de  Scrope,  que  j'ai  eu  le 

(1)  iMjroleant,  p.  ITS. 
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tort  de  ne  poiat  citer  alors,  parce  qoe  j'étais  loin  de  m'attendra 
à  de  semblables  obiections  :  l'eau  et  la  vapeur  unies  aux  laves 
sont  indiquées  par  Scrope,  comme  tenant  quelquefois  en  nupen~ 
non  plut  ou  moine  de  siUm  ou  attire  malien  mvaérate. 

Qaaod  on  pense  que  les  laves  sont  formées  de  silicates,  avec 
des  basesde  soude  et  de  potasse,  que  l'eau,  à  une  température 
élevée, moyennant  la  soude  et  la  potasse,  dissout  les  silicates, 
que  les  eaus  et  les  vapeurs  hautement  thermales  des  Geysers 
âlslande,  des  étaves  d'Iscbia,  des  sources  des  Açores  et  de  la 
Nouvelle-Zélande,  déposent  toutes  du  silex  qui  encroûte  etd- 
mente  ce  qu'il  trouve,  que  l'eau  des  laves  est  positivement 
thermale  à  un  haut  degré,  il  faut  conclure,  non  seulemeot 
h  la  probabilité,  mais  à  la  nécessité  que  l'eau  des  laves  tienne 
en  solution  de  la  silice,  et  d'antres  substances  fixes  qui,  après 
évaporation  de  l'eau,  font  l'offlce  de  ciment.  Ni  l'œil,  ni  la 
chimie  ne  pourront  facilement  distinguer  un  ciment,  qui  peut 
se  réduire  à  un  vernis  sans  épaisseur,  et  qui,  par  sa  natore, 
s'identifie  avec  les  minéraux  mêmes  qui  composent  la  lave. 
Mais  la  présence  de  ce  ciment  doit  être  admise,  je  le 
répète,  comme  un  bit  nécessaire.  C'est  comme  si  l'on  for- 
mait une  pftte  avec  de  l'eau  sacrée  ou  de  la  gomme,  une  fois 
l'eau  évaporée,  tes  parcelles  adhéreraient  par  un  gluten  de  su- 
cre ou  de  gomme,  ou  mieux  encore,  en  mettant  eu  contact 
entre  eux  descristanx  de  sucre,  à  peine  légèrement  humectés 
k  leur  surface,  ils  adhéreraient  sans  que  leur  forme  en 
rttt  altérée. 

Pour  conclure,  toutescespreuvesnousaolorisentàadmettre  : 
1*  que  les  laves  actuelles  sortent  du  cratère  déji  granulées  et 
crislallines;  3*  que  leur  mobilité  est  due  en  grande  partiel  la 
vapeur  d'eau  qui  se  développe  continuellement;  3*  que  le 
développement  de  la  vapeur,  continoé  après  l'émission  des 
laves,  est  dû  &  la  présence  de  l'eau  i  l'état  spbéroTdal; 
4*  que  dans  les  cas  d'une  lave  qui  n'est  ni  vitrifiée,  ni  demi-vitrî- 
fiée,  il  suffit,  pour  expliquer  la  cohésion  des  grains,  de  la  for- 
mation nécessaire  d'un  ciment  hydro-siliceux. 

Il  est  nécessaire  que  les  géologues  examinent  sérieusement 
les  faits,  desquels,  selon  moi,  il  résulte  quels  cristallisation  et 
la  granulation  des  laves  sont  antérieures  i  leur  émission  du 
cratère.  C'est  U  le  fsit  le  ^us   capital  de  VtKdofnpkie  (I). 


(I)  )•  diMiagaetduii  bbi  AWm  pu-  ta  non  USudogrvpkù  a 
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Une  fois  ce  fait  fondaioeiitiil  prouvé,  il  en  découle  comme  con- 
séquence que  l'état  de  fusion,  l'état  vitreux  de  la  lave  n'est  pas 
du  tout  un  état  nécessaire,  ni  même  l'état  le  plus  normal  pour 
les  laves  sortant  du  cratère  ;  au  contraire,  c'est  un  état  excep- 
tionnel ,  d'autant  plus  qu'il  nous  fait  déjà  soupçonner  qu'il  est 
lié  à  des  conditions  plutôt  accidentelles  qu'essentielles  de 
l'émission  des  laves.  Il  est  nécessaire,  dis-je,  de  bien  Bxer  cea 
bits,  parce  que,  s'il  y  a  eu  des  difficultés  &  admettre  l'identité 
d'origine  entre  les  laves  et  les  roches  cristallines  ancienne,  elles 
sont  nées  principalement  de  ce  que  la  p&te  granuleuse,  cristal- 
line, des  granités,  des  diorites,  des  porphyres,  bien  que  ne 
rappelant  en  rien,  même  de  loin,  le  verre,  se  distinguait 
beaucoup  de  la  plupart  des  laves  modernes,  chez  lesquelles  la 
vitrification  ou  la  demi- vitrification,  sont  dans  beaucoup  de 
cas,   trës-ma  ni  restes. 

Une  fois  admis  ces  faits,  noas  trouvons  que  les  rocbes  cris- 
tallines anciennes  reproduisent  les  laves  modernes  et  mettent 
en  pleine  lumière  le  fait  an  la  granulation  intérieure. 

Avant  tout,  que  sontles  roches  cristallines 7Pour  la  centième 
fois  :  ce  sont  des  pâtes  cristallines,  des  agrégats  de  cristaux 
Comme  on  peut  regarder  comme  prouvé  qu'ils  sont  sortis  du 
sein  de  la  terre  comme  les  laves,  que  ce  sont  des  laves  (1), 
comme  on  n'a  pas  encore  pu  démontrer  en  aucune  ma- 
nière qu'une  pMe  de  cristaux  soit  résultée  du  refroidissement 
d'une  masse  vitreuse ,  et  comme  il  n'y  a  pas  le  moindre  indice 
de  TÏtrosité  ou  de  fusion,  il  fout  conclure  que  ces   rocbes 

ebt  de  la  géoloftie  qui  étudie  le*  maues  criMalliim  non  itratifléea  et  1m 
pbéaonriiies  en  général  qui  doivent  lenr  or^ne  ans  forcm  intérlearei  oa 
mtdogiittt,  le  nom  de  itaiigraphi»  dédgiMDt  l'autre  branche  de  la  géologie 
qui  traite  de«  niaaaei  ■édimeDlaires  et  stratiBées,  leiqaelleH  doivent  leur 
origine  i  de*  ogenu  eitérieora,  c'est-ï-dira  aoz  forces  txogènu, 

(tj  C'est  à  la  dâmonitrationdece  point  que  les  rocbes  cristallinei  compo- 
sées, appelées  parplnûennjj'ufoni^Mf,  les  granités,  les  diorites,  les  porphy- 
res, le*  terpentiDes,  etc.  aootdeslaTeSjqDej'aiconsacréleipremleniclupitraa 
dtil»  volume  de*  Note  ad  un  corto  di  geologit.  La  thise  esi  démontrée  pa 
argumente  déduits  :  l*dâ  la  structure  des  niches  orisuUines;  V  de  Isnr 
mode  de  gisement  en  bancs;  i°  des  coogloméraie  de  frottement  ou  des  n>- 
cliea  incluses;  4*  dn  métamorphisme  de  contact;  S*  du  métamorphisme  péri- 
métrique.  Dans  les  mêmes  chapitres  est  démontrée  comme  inadmissible  la 
dlstinctitm  nnlTenellement  admise  de  roches  vuleaaiqvMt  et  de  roches  plti- 
toniquu,  en  prouvant  que  ces  roches,  représentent  la  série  des  traniitlou 
entra  les  volcan*  soliaérieiis  et  la*  volcan*  sons-marins. 
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cristallines,  granités,  porpbyres,  dioriles,  etc.,  sont  (tes  laves 
qui  sont  sorties  des  entrailles  de  la  terre  déjà  granulées,  déjà 
cristallisées. 

£d  observant  le  mode  d'agrégation  et  la  forme  des  grains 
et  des  cristaux,  on  remarque  immëdialemeni  tes  particularités 
des  laves  modernes  qui  nous  ont  servi  à  établir  la  granulation 
intérieure.  Les  cristaux  sont  quelquefois  intacts;  quelquefois, 
au  contraire,  ils  sont  comme  triturés,  réduits  en  grains  ou  en 
spLérulet,  etc.  Les  cristaux  de  tourmaline,  d'amphibole,d'acIi- 
mite,  que  Scheerer  observa  souvent  brisés  dans  les  granités, 
et  dont  les  fragments  étaient  entourés  de  feldspath  et  de 
quart2,  existaient  déjà  indubitablement  dans  le  granité,  quand 
il  coulait  avic  U  fluidité  de  la  lave  (1).  Si  ces  crlstanx  s'étaient 
formés  quand  le  granile  était  en  repus ,  Comment  se 
fteraient-iU  brisés?  Voici  un  phénomène  qui  me  paraît 
Burtout  trés-décisit  en  faveur  de  la  granulation  antérieure 
à  rémission  des  roches  cristallines.  On  a  observé  que 
tes  grains  cristallins,  composant  les  dykes,  sont  plus  fins 
■UT  les  salbandes,  c'est-à-dire  sur  les  côtés,  que  fers  le 
centre.  On  ne  SAurait  à  quelle  autre  cause  attribuer  la 
plus  grande  finesse  des  grains  sur  les  salbandes,  sinon  S 
la  mutuelle  friction  qui  a  dû  être  indubitablement  plus 
grande  sur  lescdtés,  par  l'eCTetdufroltenaeDt  contre  les  parois 
que  dans  le  centre  ;  donc,  observe  Scropc,  les  laves  sont  sor- 
ties déjà  granulées  (2).  Le  phénomène  est  incontestable,  et  It 
Ikut  dire  qu'il  se  présente  bien  clair  et  bien  fréquent,  s'il  a 
été  si  souvent  remarqué  par  tant  d'observateurs.  Bien  souvent 
comme  le  mentionne  Naumann,  les  dykes  granitiques  sont 
oniformément  granuleux;  maïs  il  arrive  aussi  plusieurs  fois 
Qu'ils  présentent  des  grains  plus  gros  dans  le  milieu,  et 
plus  fins  sur  les  salbandes,  c'est-à-dire  sur  les  cOtés,  Il  est 
Vrai  que  le  même  savant  admet,  sans  citer  aucun  exem- 
ple, que  le  contraire  arrive,  bien  que  plus  rarenaeoL 

Uais  ÎI  est  explicitement  afHrmé  que  non-seulement  la  gra- 
nulation sur  les  salbandes  est  souvent  plus  menue,  mais  qu«  l« 
granile  y  forme  parfois  uue  p&te  compacte,  homogène,  qui 
renferme  souvent  des  éclats  de  la  roche  environnante   (3). 

(l)  Bull.  Sx.  gM.,  V  SfriB,  1.  IV,  p.  411, 
(1)  La  Vofriuw,  p.  iM. 

(s)  Kauiuiui,  UMmA  éw  Omiofit.  UàfÊif,  lUMtM,  ni.  U, 
».  ilT. 
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CesdiTus  accidents  s'expliquent  uaturetlemenl  tré»-bieii 
comme  un  effet  du  frottement  de  la  pftte  granitique  contre  la 
paroi  et  des  grains  cristallins  entre  eux,  frolleinenl  corapa 
raUe  à  celui,  par  lequel  les  cailloux  s'arrondissent  et  se  con- 
mliswuten  gravier,  en  sable,  en  boues,  et  mieux  encore  & 
l'dut  qui  eagendre  de  si  ëoormesquaatités  de  sables  et  de  cen- 
dfSE  Tolcaniques.  L'action  mfime  érosive,  que  les  laves  en 
coalaat  exercent  sur  les  solides  dont  elles  sont  composées,  a 
déjt  été  démontrée  par  les  observations  qne  nous  avons  citées 
eomme  preuve  de  la  granulatiou  des  laves;  et  cette  action 
doit  l'exercer  en  proportions  bien  plus  grandes  dans  les  dyktâ 
où  lefrottement  est  augmenté  parla  résistance  des  parois  et 
par  la  plus  grande  compression  de  la  masse  coulante. 

Nanmann,  que  nous  venons  de  ciler,  recueille  aussi  beaucoup 
d'eiemplea  d'oà  il  résulte  que,  dans  la  plnpart  des  cas,  les  vei- 
nes et  les  dykes  granitiques  sont  constitués  par  ud  granité 
phu  &B  que  celui  qui  les  encaisse.  La  chose  peut  se  résoudre 
es  on  simple  fait  de  priorité  de  la  part  des  granités  plus  gros- 
liera,  en  comporaiBoo  des  plus  fins,  d'autant  que  l'on  cite 
[duieun  cas  déveines  porpbyroldes  dans  ces  granités  h  pftte 
fine  (1],  Je  retiens  cependant  que  la  finesse  du  granité,  prin- 
eipalement  dans  les  petits  dykes,  dans  les  simples  veines,  doit 
itre  attribuée  u  un  vrai  broiement  causé  par  le  frottement. 
J'ai  plusieurs  his  observé  le  feit  solvant,  que  je  crois  général. 
Le  granité  porpbyroïde  par  excellence,  que  l'on  appelle  en 
Lombardie  gMinÂme,  est  tout  réticulé  de  veines  de  granité 
fia,  que  je  crois  provenir  d'éruptions  plus  récentes  du  miarolo 
on  tanftdelino,  énorme  amas  de  granité  fin,  qui  surgit  à  cAté 
da  ghiandane  dansle  groupe  de  montagnes  entre  Chiavenna  et 
Horbegno.  Mais  dans  ces  veines  on  remarque  une  finesse  de 
paiai  bien  supérieure  à  celle  que  l'on  observe  dans  la  masse 
da  lanfedeiijto,  on  dans  un  granité  quelconque  de  nos  monta- 
gnes. Dans  les  veines  plus  petites,  dans  celles,  par  exemple, 
qui  ne  dépassent  pas  dix  centimètres  d'épaisseur,  le  granité 
est  rédait  h  ane  pflte  à  l'aspect  de  pétro-silex,  presque  bomo- 
gtee,  blaocbe,  à  peine  rayée  en  gris  par  des  grains  très-fins  de 
Biioa. 

Les  observations  de  Blode  sur  les  dyket  amphiboliques  qui 
percent  les  granités  de  Jampol,  Chomenlia  et  Wrazlau  ont  la 
mCmesignification.Cesdykes,  de  l'épaisseur  de  cînqàdixpieds, 

(1)  Humiaiin,  Ibid,,  p.  aso. 
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soDt  formés  de  dioriles  ou  d'ampbibollles  granuleuses  ;  mais 
les  salbandes,  jusqu'à  la  profoDdeur  de  deux  pieds,  sontscbîs- 
teuses;  de  sorte  que  le  tout  se  présente  quelqueroîs  comme 
composé  d'une  triple  zone,  parallèle  aux  parois  des  dykes.  Le 
même  fait  a  été  observé  par  Lefevre  dans  les  bancs  dioriti- 
ques  de  l'Egypte  et  par  Delesse  dans  ceux  des  Vosges  (1).  L« 
structure  laminaire,  ou  la  schistosité  parallèle  aux  salbandes, 
dans  les  dykes  porphyriques  est  un  phénomène  fréquent.  {3). 
Comment  pourrait-on  voir  autre  chose  dans  cette  schistosité, 
qu'un  phénomène  de  laminalion ,  produit  par  le  frottement  de 
la  pflte  éruptive  en  mouTement  contre  les  parois  immobiles  t 
On  observe  aussi  du  reste  dans  tes  dykes  dioritiques  l'inclu- 
sion de  fragments  de  la  rocbe  environnaDte,  ainsi  que  la 
finesse,  la  compacité,  l'homogénéité  plus  grandes,  soit  des 
côtés,  en  comparaison  du  milieu,  soit  des  petits  dykes,  en 
comparaison  des  grands. 

Cotta  dit,  eu  parlant  des  diorites  de  la  Saxe  :  «  les  rapports 
«  entre  la  compacité  et  la  puissance  des  masses  se  cooseirent 
c  là  où  se  trouvent  plusieurs  variétés  distinctes.  Les  grandes 
amasses  sontà  gros  grains;  les  grands  dykes  à  grains  fins; 
n  les  petits  dykes  sont  compactes  (3).  > 

L'exemple  le  plus  classique  et  le  plus  convaincant  de  cette 
action  mécanique  exercée  sur  les  éléments  composant  la  lave^ 
d'où  résulte  évidemment  la  préexistence  des  cristaux,  vient 
de  m'étre  ofTertpar  mes  amis,  HM.  Spreafico  et  Negri,  et  sera 
décrit  dans  leur  Mémoire,  maîntenaot  sous-  presse,  sur  la 
géologie  des  environs  de  Lugano.  La  presqulle  de  S.  Salva- 
tore,  dans  sa  partie  méridionale,  offre,  comme  tout  le  monde 
lésait,  une  association  deporphyi-es  et  de  micaschisles.  En  par- 
lantdu  pont  de  Helide  pour  arriver  à  Morcote,  sur  la  roule  qui 
cMoie  le  lac,  on  compte  neuf  dykes  de  porphyre,  de  l'épais- 
seur de  7  à  30  mètres  qui  percent  verticalement  les  mica- 
schistes. Ces  dykes  dodI  flanqués  de  conglomérait  de  frielion^ 
composéesdefragmentsde  micaschite  et  de  gros  blocs  de  cette 
roche  se  voient  engagés  dans  le  porphyre.  Les  dykes,  en  s'éle- 
vaut,  se  rejoignent,  jusqu'à  ce  que  tous  se  perdent  dans  une 
énorme  expansion  qui  forme  (es  hauteurs  de  la  montagne,  ea 


(l}MaiuDum,fMif.,p.  (OS. 
(1)  Naimunn,  Ibid,,  p.  6IB. 
(S)  Maanunn,  Ibid. 
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cooTrant  les  micaschistes,  qui  en  constituent  la  base,  Évidein- 
Dienl  ces  djkes  représentent  les  routes  que  les  porphyres  ont 
suivies  dans  leurs  éruptions  et  par  lesquelles  ils  sont  répandu?. 
Or,si  nous  examinons  les  dykes  en  bas,  précisément  sur  la  route, 
nous  les  trouvons  composés  de  porphyres  verd&tres,  riches  en 
cristanstrës-parraitsde  feldspath  orthose,  rosé,  et  de  feldspath 
Titreas.  Les  cristaux  sont  très-gros,  ayant  uu  diamètre  de  S  à 
3  centimètres.  Si  nous  observons,  au  contraire,  les  porphyres  à 
ia  moitié  de  la  montagne,  où  se  rencontrent  les  parties  îofé- 
lieares  de  l'épanchement,  nous  trouvons  que  la  roche  coD' 
serve  une  texture  identique,  un  aspect  identique  ;  mais  le  grain 
duporphyre  est  devenu  de  plus  en  plus  fin ,  les  cristaux  n'ont 
plus  de  formes  distinctes,  tout  au  contraire  les  feldspaths  vi- 
treux ont  la  forme  de  grains  sphérotdaux.  Peu  à  peu,  l'aspect 
décidément  porpbyroïde  disparaît,  jusqu'à  ce  qu'il  se  perde  au 
baDt  de  la  montagne,  et  que  nous  trouvions  les  porphyres  or- 
dinaires euritiques,  li  petits  éléments,avec  uneimmense  variété 
de  teintes  cl  de  structure.  U  est  donc  évident  ici  que  le  por- 
pbyre,  en  sortant  des  entrailles  delà  terre  sous  forme  de  p&te 
de  gros  cristaux,  souJTrait  l'action  du  frottement  mutuel  des 
éléments  entre  eux  et  des  mémeséléments  contre  la  roche  eu- 
TiioDuante,  de  sorte  qu'il  Tenait  à  la  lumière  tout  trituré  et 
écnsé.  Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  ces  observations  contredi- 
senlce  que  nous  avons  dit  tout  ii  l'heure  et  mentionnant  le  fait 
que  souvent  on  observe  dans  les  dykes  un  grain  plus  fin  que 
celui  que  l'on  observe  dans  les  grandes  masses.  Il  s'agit  de  ter- 
mes relatils  divers.  Entre  un  dyke  et  ia  masse  qui  s'en  répand 
immédiatement,  ja  grosseur  et  la  conservation  des  cristaux 
l'emporlcroDt  dans  le  dyke  en  comparaison  de  la  masse.  Il 
s'igtt,  en  effet,  d'un  procédé  progressif  d'érosion,  qui  com- 
mence dans  le  dyke  et  Unit  dans  la  masse  épanchée.  Si  nous 
comparons,  au  contraire  un  dyke  avec  un  autre,  il  arrivera 
comme  l'a  observé  Cotta,  que  les  grandes  dykes  auront  un 
grain  plus  gros  que  les  petits.  Dans  ces  dernières,  le  frotte- 
ment doit  être  tellement  fort  que  les  éléments  en  sont  broyés 
»n  point  qu'il  en  résulte,  comme  dit  Colla  ;  une  roche  com- 
pacte. 

L'argument  eu  faveur  de  la  eriflallisation  iMéricurc,  que 
mwi  avons  déduit  du  parallélisme  sensible  des  cristaux  dans 
les  laves  poiphyroïdcs,  se  vérifie  dans  toutes  les  roches  por- 
pliyroïdes  anciennes.  Ce  sont  principalement  les  roches&  grands 
feiilspnths,  comme  les  trachytes  du  Drackcnfels  (Sicbengcbirge) 
Soc.  giol.,  î*  Bérie,  twne  XXVII.  U 
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OU  k  longues  amphiboles,  comme  certaines  variélés  de  por- 
phyres de  Oandino,  qui  m'ont  montré  ce  phénomène  très- 
marqué.  Il  surfit  que  la  lave  ait  coulé,  non  comme  courant, 
mais  comme  simple  épancb[!ment,  pour  que  se  Térifle  le 
moindre  des  effets  mécaniques  des  courants,  l'orientation  des 
corps  coulants,  flottants  ou  en  suspension,  parallèlement  k 
la  direction  du  courant.  C'est  pourquoi  les  granités  qui,  repré- 
sentent, ainsi  que  je  tâche  de  le  démontrer  dans  mes  Nous',  de 
simplesépanchements  sous-marins,  présentent  le  phénomène 
du  parallélisme  des  cristaux  aussi  bien  que  les  lafes  de 
TénérilTe,  de  l'Ascension,  des  Andes,  observées  par  de  Buch, 
par  Darwin,  par  Forbes. 

Lesccretde  lacélébrilé  des  carriers  lombards,  qui  de  temps 
immémorial  se  transmettent  le  cyclopique  privilège  de  déta- 
cher de  la  montagne  des  monolithes  extraordinaires  pour  leur 
ma&&e autant  que  pcurlarégulariléde  leurTorme,  ce  secret  lîon- 
siste  dans  la  connaissance  dece  simple  Tait  :  que  les  cristaux  (j'en- 
tends d'une  manière  particulière  les  feldspaths)  sont  disposés 
en  autant  de  plans  parallèles  ;  il  est  ainsi  facile  de  fendre  les 
granités  en  lames  ou  en  masses  prismatiques,  dont  les  Taoei 
sont  parallèles  à  ces  plans,  qui  se  présentent  comme  autant  de 
plans  de  clivage.  Je  fais  observer  que  ce  clivage  n'a  rien  de 
commun  avec  le  clivage  prismatique  ou  basaltique  qui,  au 
contraire,  en  dépend.  C'est  un  mode  de  clivage  très-rap proche 
du  clivage  des  cristaui,  de  sorte  que  la  roche  se  fend  de 
préférence  dans  un  sens,  attendu  la  disposition  des  cristaux 
qui  la  composent,  comme  les  cristaux  le  font  par  suite  de 
la  disposition  des  molécules  cristallines.  Sur  le  lac  de  Cdme, 
oîi  l'on  travaille  le  ghiandone  et  le  sanfeddino,  comme  sur 
le  lac  Majeur,  d'où  l'on  tire  les  tniamJtde  Baveno  ou  de  Mon- 
torfano,  j'ai  trouvé  dans  Ië  langage  technique  les  mêmes  faits 
exprimés.  Ces  tailleurs  de  pierres  désignent  sous  le  nom  de 
pienda  (c'est  aussi  le  nom  lombard  de  toute  espèce  de  pierre 
lamelleuse)  ou  de  fUomastro  le  sens  dans  lequel  se  détermi- 
nent artificiellement  les  plans  parallèles  de  brisure,  ou  mieux 
de  division.  Par  celui  de  trincant  ils  indiquent  au  contraire  le 
sens  normal  de  ces  plans,  où  le  morceau  se  brise,  mais 
ne  se  divise  pas.  L'ouvrier  qui  v^ut  diviser  en  morceaux 
une  masse  de  graoile  quelconque,  observe  la  direction 
des  feldspaths ,  entoure  son  bloc  de  coins  de  fer,  disposés 
tous  sur  le  même  plan,  parallèle  au  grand  axe  des  cris- 
taux. Quand  les  coins  sont  tous  bien  plantés  à  coup  de  maase 
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dïnste^ranile,  l'ourrier  se  retire  et  liiiBse,aotonBoo  expression, 
k  morceau  rrpnur.  La  réaction  moliielle  entre  deux  corps, 
suMsamment  élastiques,  c'est-à-dire  le  granité  et  le  coin,  en 
s'eierçant,  lente  mais  puissante,  dans  te  sens  du  plan  de  contact 
detcouchescrislatlineBjles  obligeàsedétaoher.  Le  craquement 
de  la  masse  accuse  le  travail  lent,  mais  énergique.  On  alterne 
les  coups  de  masse  et  le  reposautantde  fois  qu'il  est  nécessaire 
jusqu'à  ce  que  sans  choc,  sans  cassure,  aam  que  la  masse  se 
gile,  on  morceau  de  cent  mètres  carrés  se  trouve  divisé  en 
deux  lames  d'une  régularité  parfaite.  Ce  que  l'on  obtient  eu 
travaillant  parallëlemeal  aux  plans,  où  les  cristaux  se  touchent 
uniquement,  ne  s'obtiendrait  pas,  si  l'on  agissait  dans  une 
autre  direction  perpendiculaire  aux  premiers,  où  les  cris- 
taux étant,  pour  ainsi  dire,  encastrés,  forment  un  treiltiset  se 
brisent  plutôt  que  de  se  séparer. 

Les  roches  cristallines,  comme  les  laves,  et  justement  parce 
que  ce  sont  des  laves,  ont  été  vomies  par  d'anciens  vol- 
cans, ou  sub-aériens  ou  sous-marins,  déjà  granulées,  déjà 
cristallisées.  Ce  sont  des  magma  aqueux,  cristallins,  formés 
au  sein  de  la  terre,  tels  qu'ils  se  montrent  à  nous,  s^uf  les 
modiQcations  subies  postérieurement,  avec  lesquelles  du  reste 
la  granulation  n'a  rien  à  faire, 

Telle  G^t  la  thè^e  que  j'ai  soutenue  (1)  ;  elle  a  rencontré 
la  plus  vive  opposition  auprès  de  quelques  géologues,  et  sera 
combattue  par  plusieurs,  peut-être  par  le  plus  grand  nombre. 
Dominés  par  l'idée  de  la  fusion,  ils  ne  voient  et  ne  veulent 
voir  dans  les  laves  que  du  verre  fondu  coulant  d'une  fournaise. 
Ne  pouvant  nier  que  les  canictères  des  quatre-vingt-dix-neuf 
centièmes  des  laves  et  des  roches  crisiallincs  conslituent  tout 
ce  qu'on  peut  définir  par  la  négation  de  la  nature  vitreuse,  les 
plulonisles  purs  imaginèrent  des  procédés  électifs,  qui  agi- 
raient pendant  le  refroidissement.  Quand  on  en  venait  à  dé- 
montrer comment  cela  arrivait,  ils  s'égaraient  tout  à  fait,  car 
l'expérience  s'obstinait  à  ne  Jamais  rien  donner  par  le  moyen 
(le  la  fusion,  qui  ressemblât  àla  lave.  Et  cependant,  si  la  chose 
eût  été  possible,  elle  se  serait  reproduite  mille  cl  mille  fois,  car 
il  n'y  ;i,  je  le  répète,  aucune  substance  ou  mélange  fusible  que 
l'industrie  ne  fonde  immédiatement  à  tout  instant.  Une  fois 
admis,  ce  que  l'observation  nous  oblige  à  admettre,  que  les 


(1)  Uottad  un  tarto  digtologia,  I. 
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lave*  sorlent  déjà  cristallisées,  si  le  géologue  ne  ponvail  pas 
eipliqucr  le  mystère  de  cette  génération  intérieure,  au  moins 
n'était-il  pas  obligé  de  se  trouver  en  coutradiction  avec  les 
faits;  puisqu'ils  se  dérobaient  à  l'observation,  il  lui  restait 
l'expérience,  elle  fut  tentée,  elles  ténèbres commeocéreni à 
se  dissiper. 

Il  est  môme  surprenant  que  l'expérieuce  ait  répondu  d'une 
manière  aussi  positive  à  une  tbèse  mise  sur  le  tapis  par  Scrope 
et  que  je  n'ai  soutenue  que  par  la  simple  observation. 

La  portée  des  expériences  entreprises  avec  tantde  succès, 
spécialement  par  M.  Daubrée,  pour  la  production  des  raioé- 
raux  dans  l'eau  à  une  haute  température  et  à  des  pressions 
correspondantes,  est  de  plus  grande  importance  qu'on  ne 
l'imagine.  Ces  expériences  ont  été  tentées  en  vue  de  la  question 
du  mélamorphwne,  que  l'on  a  voulu  trop  isoler  de  la  question 
d'origine.  J'espère  pouvoir  démontrer  dans  mes  Nom.  qu'à  un 
certain  point  les  deux  questions,  de  la  transformation  et  delà 
genèse  des  roches,  se  confondent  en  une  seule,  et  qu'alors  les 
phénomènes  génésiques  et  les  phénomènes  métamorphiques 
s'identifient  parfailemeol.  En  nous  arrêtant  cependant  h  la 
seule  question  d'origine,  nous  voyons  que  M.  Daubrée  a  vrai- 
ment obtenu  par  voie  d'expérience  ce  que  Scrope  observait 
être  vraiment  produit  par  la  nature.  Que  l'on  me  permette  tic 
rappeler  sommairemtnt  Je  procédé  expérimenlal  et  les  résultais 
obtenus  par  M.  Daubrée,  qui  ser\-ent  de  base  aux  thèses  prin- 
cipales que  je  vais  soutenir. 

Pour  reproduire  ce  que  la  nature  produit,  il  fallait  se  mettre 
dans  les  conditions  où  la  nature  opère  :  combiner,  en  pré- 
sence des  divers  éléments  minémux,  des  eaux,  de  hautes 
températures,  de  grandes  pressions.  Un  appareil  quelconque, 
où  puissent  se  vériQer  les  conditions  susdites,  sera  un  petit, 
mais  Adèle  fac-similt  de  l'intérieur  du  globe.  Tel  est  l'appareil 
de  M.  Daubrée  :  un  tube  de  verre  contenant  de  l'eau  et  divers 
minéraux,  selon  les  diverses  expériences, bouché  àrcxtrémilé. 
Le  tuhe  de  verre  est  contenu  dans  un  tube  de  fer  très-fort, 
fermé  par  un  tampon  de  fer  soudé  avec  le  tube.  L'iulerralli: 
entre  le  tube  de  verre  et  le  tube  de  fer  est  aussi  occupé  par 
de  l'eau.  En  échauffant  l'appareil,  la  tension  de  la  vapeur 
produite  dans  l'intérieur  du  tube  de  verre,  et  qui  le  ferai: 
éclater,  est  équilibré  parfailcment  parla  vapeur  qui  se  proiiuit 
dans  l'intervalle  extérieur  au  tube  de  verre,  la  somme  d« 
tensions  restant  i^  la  charge  du  canon  de  fer,  construit  de  telle 
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sorte  qu'il  peat  les  supporter.  A  présent  que  le  grand  appareil 
terrestre  est  si  bien  traduit,  sur  une  petite  échelle  par 
l'appareil  de  M.  Daubrée,  ezamiDoos  les  produits  qui  sont 
microscopiques,  mais  pourtant  de  nature  identique. 

Le  verre  ordinaire  oUïe  déj&  par  lui-môme  tous  les  éléments 
qui  entrent  le  plus  communément  dans  la  composition  des 
roches  cristallines,  nommément  des  roches  granitiques  et  des 
roches  pjroxéniqueii.  Les  verres  ordinaires  incolores  sont 
Tomiés  de  silicates  doubles  de  chaux,  de  potasse  et  de  soude. 
Les  verres  ordinaires  colorés,  ou  verres  à  bouteilles,  sont  des 
silicates  multiples  de  chaux,  d'oxyde  de  fer,  d'alumine,  de 
potasse  et  de  soude  (1).  Dans  l'appareil  de  M.  Daubrée,  chaufTé 
jusqu'au  rouge  foncé,  le  verre  ordinaire  est  profondément  mo- 
diSé  au  bout  de  peu  de  jours,  et  donne  lieu,  selon  les  cas, 
JDsqu'à  trois  produits  différents  : 

I*  One  masse  blanche,  opaque,  poreuse,  fibreuse,  qui 
^ce  le  palais;  c'est  une  portion  de  verre,  qui  a  diminué 
notablement  de  poids,  car  elle  a  perdu  environ  la  moitié 
de  la  silice  et  un  tiers  de  l'alcali;  d'où  la  naissance  d'un 
nouveau  silicate,  qui  a  fixé  de  l'eau,  et  qui  se  rapporte  par  sa 
composition  à  la  famille  des  zéolithes. 

S*  Un  silicate  alcalin  qui  s'est  dissous,  en  entraînant  avec 
lu  de  ralumioe; 

3*  D'innombrablescrislauxbîpjramidauxde  quartz,  dontquel- 
qaes-uns  atteignent  deux  millimètres  de  longueur  en  moins  d'un 
mois.  Ils  se  présentent  quelquefois  isolés  dans  la  p&te  opaque , 
quelquefois  plantés  sur  la  paroi  du  tube,  en  forme  de  druses,  que 
l'on  ne  saurait  distinguer  de  celles  qui  se  présentent  si  souven  t 
dans  les  roches  mstallincs  (2).  Si  nous  ne  pouvons  pas  dire 
iToir  produit  on  granité,  nous  j  trouvons  cependant  quelque 
ebose  qui  en  approche  beaucoup.  De  toute  manière  nous  voici 
CD  possession  de  deux  faits  qui  peuvent  être  regardés  comme 
une  démonstration  complète  de  la  thèse  de  la  granulation  det 
Imi  que  nous  soutenons  :  1°  en  présence  de  l'eau,  à  une  haute 
température,  sous  une  forte  pression,  au  lieu  d'une  vitriftcation, 
a  lieu  une  véritable  dévitrifkalvm.  Les  laves  ne  peuvent  donc 
pas  être  originairement  fondues,  vitreuses,  car  personne  ne 
feot  nier  qu'elles  ne  soient  produites  en  présence  de  l'eau  qui 

(1)  RtgDaalt.  CourtiUm.  <U  ekimit.  II,  g  il*. 
(t)  Daubrte.   AqijMrl  lur  lu  jmgréi  de  I»  gMegit  itpèrimtnlaU, 
I.ÏÎ. 


n,g,t,7.cbyGÔOglC 


166  SÉANCE  DU  fS  NOVEMBRE  186!l. 

les  pénètre,  qui  les  imbibe  toutes;  i"  ce  n'est  pas  par  le  rerroi- 
dissement,  mais  par  le  chauffage,  que  se  formenties  cristaux, 
dans  des  circonstances  données.  Que  s'est-il  formé  enfin  dans 
l'appareil  de  M.  Daubrée,  sinon  un  magma  aqwux,  grantdeue 
et  crintallin^  ce  qui  répond  à  la  meilleure  et  à  la  plus  géniïrale 
définition  de  toutes  les  roches  éruptives?  Quelquefois,  dit 
M.  D.iubrée,  le  tube  de  verre  a  en  quelque  sorte  disparu;  il 
s'est  transformé  en  une  espèce  de  boue  qui  présente  (c'est 
toujours  M.  Daubrée  qui  parle)  probablement  une  grande  ana- 
logie  de  consistance  et  de  corcposition  avec  l'élat  originaire  de 
certaines  roches  éruptives  (2).  La  chose  est  tellement  vraie, 
qu'en  opérant  sur  l'obiidienne,  toujours  dans  le  même  appareil, 
M,  Daubrée  la  vit  se  transformer  en  une  masse  grise,  confusé- 
ment cristalline,  ayant  l'aspect  d'un  trachyte  ù  grain  fin.  De 
sorte  que  dorénavant  nous  regarderons  comme  beaucoup  [ilus 
problématique  l'existence  des  obsidiennes  et  en  général  des 
laves  fondues,  si  tant  est  qu'il  y  en  ait  d'autres,  que  celles  des 
laves  crislallines  communes. 

Outre  le  quartz  et  les  silicates  dont  nous  venons  de  parler, 
on  a  vu  parfois  paraître  dans  l'appareil  de  M.  Daubrée  d'autres 
minéraux,  parmi  lesquels  vous  ne  larderez  pas  à  reconnaître 
les  principaux  éléments  des  roches  éruptives, 

En  opérant  toujours  sur  les  verres,  on  a  vu  naître  de  très- 
Dombreux  cristaux  de  pt/naène.  Ils  étaient  précisément  plantés 
dans  cette  masse  blanche,  résultat  de  la  décomposition  du 
tube  ;  de  sorte  qu'il  s'est  formé  là  en  même  temps  deux  minéraux 
en  cristaux,  une  pâte  zéolilhique,  un  silicate  dissous,  qui  peut 
servir  decimentsi  l'eau  s'évapore.  Le  kaolin,  traité  parl'eau  ther- 
male de  Plombières,  riche  en  silicates  de  soude  et  de  potasse, 
s'est  transformé  en  une  masse  de  cristaux,  que  l'on  regarde 
comme  du /«/lii/iaf'i.  De  l'argile  de  A7ing«n^()  sont  nées  des  pail- 
lettes blanches,  perlées,  brillantes,  hexa^nales,  enfin  du  miea. 
Ck)mme  chacun  le  voit,  tlyaquatretbèses  l'ondameritales  que 
l'on  peut  regarder  comme  démontrées  d'après  les  merveilleux 
résultats  lies  expériences  de  M.  Daubrée;  et  c'est  dans  ces 
quatre  thèses  que  se  trouvent  les  raisons  de  la  genèse  des  laves  : 
1°  Les  minéraux  constituant  les  laves  se  forment  par  voie 
humide,  moyennant  l'association  des  éléments  préexistants, 
dissons  par  l'eau  ù  une  haute  température  et  sous  une  forte 
pression  ; 

(1]  lbid.,p.  SI. 
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2°  Divers  minéraux  se  formcnl,  ou  successiTement,  ou  dans 
le  même  temps,  dans  la  mOiiie  solution,  en  reslant  agrégés, 
sans  se  confondre,  dans  le  résidu  de  l'eau,  ou  plulAt  de  la 
solulion  aqueuse,  et  cunstiluent  des  magma  cristalliDS,  qui 
peuvent  être  poussés  dehors  sous  forme  de  laves; 

3°  La  température  de  solution  des  divers  minéraux  dans  les 
laves  est  diverse,  et  en  sénéral  bien  moindre  que  la  tempéra- 
ture de  fusion; 

4°  L'ordre  des  minéraux,  établi  par  rapport  à  leur  tempéra- 
ture de  fusion,  est  différent  de  celui  que  l'on  peut  établir  sur 
leur  température  de  solution,  à  ce  point  que  l'on  vérifle  une 
inversion  parfaite  à  cet  égard. 

Cette  dernière  proposition  n'est  pas  démonliée  directement 
parles  expériences  de  M.  Daubrée,  mais  elle  l'est  indirectement 
en  ce  que  les  observations  dont  elle  résulte  sont  appréciées 
et  interprétées  d'après  ces  expériences.  Les  observations  de 
Scheerer  servent  merveilleusement  à  confirmer  non-seulement 
cette  proposition,  mais  encore  toutes  celles  que  nous  émettons 
ici.  Elles  nous  résolvent  aussi  le  doute  qui  nous  reste  des  expé- 
riences el  exprimé  dans  la  deuxième  thèse,  en  démontrant 
que,  certainement  dans  les  roches  granitiques,  et  Irès-pro- 
bablement  dans  toutes  les  roches  éruptives,  la  formation  des 
divers  minéraux  est  successive. 

Breislak  avait  dit  en  4822,  el  Fuchs  avait  répété  en  1644  (1), 
qu'il  était  impossible  d'expliquer  comment,  en  admettant  la 
fusion  ignée  des  granités,  et  en  admettant  que  les  cristaux  qui 
les  composent  se  forment  k  mesure  que  le  refroidissement  a 
Heu,  on  trouve  associés  si  intimement  un  minéral  presque 
ialusible  comme  lo  quartz,  et  un  autre  difficilement  fusible, 
comme  le  mica,  et  un  troisième  facilement  fusible,  comme  le 
feldspath.  Le  quarte,  selon  Scheerer,  fond  à  2,570°  G.,  el  la 
eilice  entre  2,500*  et  3,000°.  Quelque  vieille  que  soit  cette 
objection,  et  quels  que  soient  les  progrès  de  la  science  depuis, 
on  n'a  pas  encore  trouvé  de  réponse,  et  l'on  n'en  trouvant 
jamais,  parce  qu'on  ne  démontre  pas  l'impossible.  Scheerer 
a  rendu  cette  objection  encore  plus  pressante,  en  démontrant 
que  les  granités  de  Norvège  (nous  pourrions  dire  les  granités 
da  tout  le  monde),  spécialement  les  granités  porphyroldes, 
mettent  tout  à  fait  en  évidence  le  fait,  que  le  progrès  de  la  cris- 

(1)  BuU.dtIa  Sec.  gM.,  V  série,  t.  IV.  p.  in. 
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tallisatioD  est  arriva  prëcisiîmciU  dntis  l'ordre  inverse  de  celui 
voulu  par  l'hypothèse  de  lu  fusion  ignée,  de  sorte  que  d'abord 
c'est  le  minéral  le  plus  fusible  qui  s'est  consolidé,  savoir,  le 
feldspath,  puis  le  moins  fusible,  le  mica,  eufin,  le  dernier, 
celui  qui  est  presque  infusible,  le  quartz. 

La  cire  pourrait-elle  se  cousolîderau  milieu  du  plomb  fondu? 

Voici  les  paroles  de  Scheerer  :  <  Les  parties  du  granité 
qui,  dans  111e  d'Hittéroé,  prennent  l'aspect  de  filons,  sont 
du  pins  haut  intérêt  en  raison  surtout  des  éclaircisse- 
ments  qu'elles  nous  offrent  sur  la  formation  successive 
de  plusieurs  des  éléments  qui  les  composent.  Car  ici  l'on 
peut  de  toutes  parts  reconnaître  avec  exactitude  que  le 
feldspath  s'est  cristallisé  ou  mieux  s'est  endurci  avant 
le  mica  et  le  quartz.  Le  premier  commence  par  s'appro- 
prier toute  la  place  nécessaire  au  développement  complet  de 
ses  cristaus;  les  lames  de  mica  sont  plissées  et  retournées  à 
son  contact;  elles  s'inclinent  pour  ainsi  dire  devant  sa  puis- 
sance, tandis  que  le  quartz  amorphe,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
s'en  convaincre,  en  est  réduit  à  ne  remplir  que  les  espaces 
vides,  qui  sont  encore  restés  après  les  empiétements  de  ses 
antagonistes.  Le  granité  graphique,  qu'on  y  rencontre  quel- 
quefois, nous  fournît  un  tableau  bien  instructif  de  la  lutte  de 
deux  substances  mêlées  entre  elles  dans  une  masse  liquide,  et 
dont  chacune  prétend  au  droit  de  priorité  dans  la  cristallisa- 
tion. Dans  cette  lutte,  c'est  le  feldspath  qui  a  toujours  le  dessus. 
Malgré  la  présence  de  nombreuses  parties  de  quartz  dans  son 
intérieur,  il  parvient  à  développer  complètement  ses  grands 
cristaux  aux  arêtes  bien  achevas,  et  qui  ont  quelquefois  des 
dimensions  d'un  pied  cube.  C'est  à  grand'peine  si  le  quartz, 
pressé  de  toutes  parts,  parvient  à  atteindre  des  formes  qui 
aient  une  pâle  ressemblance  avec  des  cristaux  comprimés  et 
retordus.  Est-ce  qu'il  peut  y  avoir  des  faiU  plus  évidents  pour 
prouver  que  le  quartz  était  encore  liquide  ou  du  moins  encore 
p&teux,  alors  que  le  feldspath  était  déjà  en  voie  de  cristallisa- 
tion? C'est  là  un  fait  d'une  haute  importance  et  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  de  tous  les  géologues.  Par  les  théories  pluto- 
nieuDes  ordinaires,  d'après  lesquelles  toutes  les  roches  sont 
pour  nous  des  corps  qui  ont  été  k  l'origine  fondus  dans  le  feu 
universel,  ce  fiait  est  inexplicable,  car  la  silice  se  fond,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  plus  difficilement,  et  doit  par  conséquent 
te  solidifier  bien  avant  un  silicate  de  magnésie  et  de  potasse. 
D'après  cette  loi,  si  les  théories  du  simple  refroidissement 
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étaient  vraies,  on  devrait  donc  Iroiiver  partout  dans  les  roches 
cristallines  les  cristaux  de  quartz  bien  développés,  et  le  feld- 
spath écrasé  et  réduit  à  ne  servir  que  de  remplissage.  Mais, 
comme  c'est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu,  nous  obte- 
nons une  preuve  frappante  de  In  vérité  suivante,  qui  ne  saurait 
être  trop  appréciée  :  que  dans  ta  {ormatian  det  roe/ui  primilive* 
le  feu  n'a  pa»  produit  à  lui  seul  toulei  sortes  de  prodiges,  et  que 
l'idée  la  pi  us  juste  que  l'on  puisse  encore  se  former  sur  l'origine 
de  ces  roches  est  ctlle  qui  attribuerait  aux  deux  éléments,  & 
l'eau  et  au  feu,  une  égale  puissance  créatrice  (1).  » 

Ici  l'auteur  continue  à  démontrer  que  dans  les  granités,  tant 
pour  les  minéraux  conslilutifs  que  pour  les  minéraux  acciden- 
tels, l'ordre  chronologique  de  la  cristallisation  est  presque 
absolument  inverse  de  celui  que  l'on  obtiendrait  par  le  refroi- 
dissement, et  il  ajoute  à  l'appui  les  observations  suivantes  de 
Boucbeporn  (2)  :  a  Nulle  part,  dit  Bouchepom,  on  ne  ren- 
contre dans  ces  variétés  un  eristat  de  quartz  enchâssé  dans  la 
pâte  feldspatbique  ;  mais  qui  n'a  remarqué  les  cristaux  de  tour^ 
malîne  aux  faces  polies  et  brillantes,  les  prismes  du  feldspath, 
le  grenat  multiface,  enfin  les  feuillets  mêmes  du  mica  encb&s- 
sés  dans  du  quartz  hyalin  ou  dans  une  pAte  quartzo-feldspa- 
thique,  qui  s'est  moulée  sur  eux  de  manière  h  porter,  par  la 
plus  parfaite  exactitude,  l'empreinte  ou  creux  de  leur  forme 
régulière?  Je  me  permettrai  d'ajouter  qu'il  serait  vraiment 
étrange  que  le  quartz,  devant  se  solidifier  plus  promptement 
que  les  autres  minéraux,  dût  être  surpassé  par  tous,  tandis 
qu'il  les  surpasse  tous  en  ce  que  l'on  appellerait  vigueur  de 
cristallisation.  Le  quartz,  cristallin  par  excellence,  capable  de 
conserver  son  individualité  dans  ces  cristaux  colossaux, 
qui  arrivent  jusqu'à  6  décimètres  de  hauteur,  voudrait-il 
se  faire  si  petit,  se  fr.ictionner,  occuper  dans  les  roches  une 
place  si  subalterne,  s'il  n'était  prévenu  par  la  cristallisation 
des  autres  éléments  qui  ont  usurpé  sa  place?  Les  druses  des 
granités  et  de  toutes  les  roches  quartzifëres,  tapissées  de  cris- 
taux si  volumineux  et  si  parfaits  de  quartz,  nous  disent  claire- 
ment que  le  quartz  ne  se  forme  en  cristaux,  que  là  où  il  ne 
trouve  pas  la  place  occupée  par  d'autres  substances  solides. 
Quant  au  remplissage  des  druses,  il  faut  probablement  rap- 
porter les  cas,  du  reste  exceptionnels,  où  le  quartz  se  trouve 

{l)tbid.,f.  4TS. 

\i) Éluda nmriMoirtdt  ta  r<m.Puli,  1S4(,  p.  III, 
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IMtrfïitement  cristallisé  dans  les  roches  feldGpatbiqnes. 
Scheerer  déclare  aussi  avoir  trouvé  des  cristaux  de  quartz 
complets  dans  une  masse  feldspathique;  mais  il  avertit  que 
précisément  cette  masse  feldspathique  se  présentait  comme 
une  espèce  d'amande  granitique,  sécrétée  au  milieu  du  gneiss. 

Quiconque  n'est  pas  esclave  des  anciens  préjugés  doit  sentir 
que  la  démonstration  se  réduit  ici  à  l'évidence;  ce  sont  les 
faits,  non  les  opinions,  qui  s'imposent  et  qui  attestent  les 
rieilles  idées. 

Tant  que  l'on  a  attribué  la  formation  des  roches  cristallioes 
à  une  fusion  vitreuse,  suivie  d'une  cristallisation  par  lent  re- 
froidissement, on  ne  faisait  qu'accumuler  problèmes  insolubles 
et  contradictions.  Nous  en  avons  indiqué  plusieurs;  en  voici 
encore  une  qui  pourra  être  curieuse.  Comment  expliquerait-on 
ces  cristaux  d'amphigène,  souvent  si  volumineux,  qui,  comme 
l'observe  M.  Daubrée,  se  voient  dans  les  laves  d'Italie,  englobant 
de  nombreux  cristaux  de  pyroxène?L'amphigène  est  un  mi- 
néral infusible,  tandis  que  l'on  connaît  la  fusibililé  du  pyro- 
zëoe.  Pour  que  les  cristaux  de  pyroxène  pussent  se  loger  dans 
le  cristal  d'amphigène,  il  faudrait  admettre  qu'ils  se  fussent 
solidifiés  à  une  température  qui  tenait  l'amphigène  en  fusion; 
ce  serait  prétendre  que  la  cire  se  solidifierait  dans  la  fonte  defer. 

La  contradiction  disparaît  avec  la  théorie  que  nous  adop- 
tons. L'expérience  nous  montre  que  l'échelle  de  fusion  ne  cor- 
respond pas  à  celle  de  la  solution  dans  l'eau  dans  les  con- 
ditions que  nous  avons  plusieurs  fois  exprimées;  elle  nous 
montre  déplus  que  la  température  exacte,  pour  la  solution 
dans  des  conditions  données,  est  bien  inférieure  à  celle  voulue 
pour  la  fusion.  C'est  ainsi  que  se  forme  par  solution  le  quarti, 
minéral  infusible,  à  la  simple  chaleur  rouge  obscure. 

Mais  le  phénomène  le  plus  intéressant,  le  phénomène  capital 
pour  la  géologie  endograpbique,  et  que  l'on  ne  pourrait  en  au- 
cune manière  ni  obtenir  ni  expliquer  par  la  fusioa,  consiste 
dans  la  formation,  disons  mieux,  dans  la  solidi&cution  et  la 
cristallisation  simultanées  de  divers  minéraux,  dans  les  mômes 
conditions  de  milieu,  de  température,  de  pression,  Je  l'ai  ap- 
pelé fait  capital  pour  la  géologie  endograpbique,  parce  que 
c'est  le  seul  qui  rende  raison  de  ces  masses  énormes  de 
terrains  éruplifs,  qui,  vomis  des  entrailles  de  ta  terre,  con- 
stituent plus  de  la  moitié  visible  de  sa  croûte.  Dans  l'appareil 
de  M,  Daubrée  nous  trouvons  cristallisés,  ou  répandus  en  gra- 
nules crtslal|iai,  dans  la  même  eau,  à  la  même  température. 
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soDS  la  môme  pression,  le-quarU,  jugé  infusible,  les  silicates, 
alamineux,  comme  le  feldspalh,  qui  en  se  fondant  se  vitriOeot, 
les  silicates  hydratés,  comine  les  zéolitbes,  et  les  silicates 
anhydres,  comme  le  pjroxûne. 

Voilà  comment  la  lumière  s'est  faite  sur  ces  mystérieuses 
associations  de  minérans  en  cristaux,  de  nature  si  diirérente, 
qui  semblaient  devoir  s'exclure  mutuellement,  quel  que  fût  le 
procédé  auquel  on  eût  recours  pour  les  obtenir.  Ainsi  nous 
trouvons  dissous  les  minéraux  qui  étaient  et  sont  dits  insolu* 
])les;  ainsi  nous  trouvons  associés  eu&emble  les  minéraux  iu- 
sibles  avec  ceux  qui  sont  dits  infusibles;  ainsi  s'expliquent 
enfin  les  mystérieuses  as^^ociations  du  quartz,  du  péridot,  des 
amphigënes,  avec  les  feldspalbs  et  avec  les  pyroxènes. 

Les  expériences  de  M.  Daubrée  ont  aussi  jeté  une  graade  lu- 
mière sur  la  nature  et  sur  l'origine  des  serpentines,  en  confii- 
mant  pleinement,  selon  moi,  les  thèses  émises  sur  l'origine 
intérieure  des  laves.  Les  serpentines  et  les  roches  serpenti- 
neuscs  figurent  dans  les  catalogues,  sous  une  très-brève  série 
de  noms;  dans  quelques-uns  elles  sont  même  réduites  à  l'uni- 
que nom  de  urpentim.  Elles  forment  cependant  nn«  famille, 
peu  étudiée,  mais  nombreuse,  qui  répandue  &  foison  dans  mille 
parties  du  globe,  très-variée  dans  ces  formes,  peut  tenir  tdle, 
pour  son  importance,  aux  autres  groupes  de  roches  oriatalliaes, 
aux  roches  granitiques,  aux  roches  porphyriquea,  et«.  On  ne 
peut  pas  douter,  en  s'en  tenant  aux  arguments  géologiques, 
que  les  serpentines  ne  soient  en  général  des  ruches  éruptives; 
ce  sont  des  laves.  Les  expériences  de  U.  Daubrée  confirment 
cette  manière  de  voir,  en  nous  montrant  en  même  temps  que 
les  roches  serpeutineuses,  en  comparaison  des  autres  laves, 
n'ont  de  propre  que  ce  qui  distingue  chaque  groupe  de  roches 
éruptives  de  tout  autre  groupe,  c'esl-à-dire  les  propriétés  mi- 
aéralogiques.  * 

Les  expériences  de  U.  Daubrée  sur  les  serpentines  consis- 
tent simplement  en  ce  qu'il  en  a  opéré  la  fusion  dans  un  creu- 
set. Après  le  refroidissement  la  masse  n'était  que  du  péridot 
etde  l'enstalite.  Évidemment  U  serpeutine  n'est  que  du  péri- 
dot hydraté.  H.  Daubrée  fait  observer,  en  effet,  que  dans  la  na- 
ture on  remarque  despassages  insensibles  entre  le  pérldul  et  la 
serpentine.  La  duniie,  découverte  par  Hochsteller  dans  les  mon- 
tagnes de  Dun  (Nonvelle-Zélande),  est  une  véritable  roche  de 
péridot  granuleux,  avec  des  grains  de  fer  chromaté.  Mais  la 
tlunolitlu  des  Pyrénées,  laquelle,  comme  rooba  typique,  oon- 
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siste  en  on  mélange  de  pËridot,  de  pyroxëne  et  d'enstalite, 
offre  une  variété  de  serpeaiine. 

Les  serpentines,  on  pluldt  les  roches  serpeniinenses,  entrent 
ainsi  dans  la  grande  famille  des  roches  volcaniques,  et  conQr* 
ment  les  thèses  principales  qui  regardent  leur  origine.  Nous 
rappellerons  une  antre  Tois,  en  efiet,  que  l'eau  est  le  premier 
agent  du  vulcanisme,  et  que  les  laves  sont  engendrées  dans 
l'intérieur  du  globe  sous  forme  de  magma  aqueux  cristallin. 
La  fusion  vitreuse  a  cependant  lieu,  bien  que  par  voie  excep- 
tionnelle, et  est  représentée  dans  sa  plus  grande  réalité  par  les 
obsidiennes.  Faisons  bien  attention  au  fait  que  la  fusion  vi- 
treuse regarde  spécialement  itis  silicates  alumineux,  que  nous 
avons  seuls  eus  en  vue,  parce  qu'ils  composent  la  plus 
grande  partie  des  roches  éruptives.  Si  l'on  parle  de  purs  sili- 
cates de  magnésie,  l'état  qui  répond  à  la  simple  fusion,  c'cst- 
fc-dire  à  la  fusion  b  sec,  est  justement  celui  du  péridot  cris- 
tallin, granuleux,  comme  le  montrent  encore  les  expériences 
de  H.  Daubrée.  Par  la  mdme  raison  que  les  obsidiennes  sont 
exceptionnelles,  les  roches  de  péridot  le  doivent  être  aussi. 
Au  contraire,  la  forme  ordinaire  des  laves  magnésiennes  doit 
être  la  serpentine,  comme  étant  celle  qui  représente  l'effet  de 
l'hydratation  volcanique  des  silicates  magnésiens,  de  la  même 
manière  que  les  laves  ordinaires,  les  porphyres,  les  granités, 
représentent  l'effet  de  l'hydratation  volcanique  des  silicates 
alnmineux. 

Je  ne  soulève  pas  la  question  de  savoir,  comme  le  vent 
H.  Daubrée,  si  le  péridot,  enseveli  dans  les  plus  profondes  en- 
trailles de  la  terre,  représente  la  première  scorie  formée  par 
voie  sèche  sur  la  surface  du  globe,  avant  que  l'eau,  suspendue 
dans  l'atmosphère,  commenç&t  à  remplir  l'office  de  dissolvant 
universel.  Je  ne  m'approcbe  qu'avec  peine  de  ces  questions  de 
genèse  primitive,  oiï  l'esprit  se  sent  errer  encore  dans  les 
champs  du  fantastique  et  de  l'indéterminé.  Je  me  transporte 
toujours,  au  contraire,  k  l'époque  où  la  terre  était  constituée 
&  peu  prés  comme  aujourd'hui,  avec  ses  continents,  avec  ses 
mers  regorgeant  de  vie  ou  avec  ses  volcans  éclatant  par  les  fis- 
sures d'une  croûte  rendue  déjà  robuste  par  la  superposition  des 
couches  solides.  Je  ne  crois  pas  que  la  géologie  positive  puisse 
jusqu'ici  outrepasser  ces  limites,  dans  lesquelles  cependant 
entreraient  aussi  les  roches  azolques  stratifiées  ou  non  strati- 
fiées. En  me  tenant  donc  dans  ces  limites,  une  fois  que  les 
volcans  étaient  en  fonction,  ils  devaient  vomir  ou  des  silicates 
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■lumineux  hydratés,  ou  des  silicates  magnésiens  hydratés,  oa 
des  laves  ou  des  serpentines  ;  exceptionnellement  devaient  se 
former  aussi  des  obsidiennes,  des  rétinites,  des  sphérolitbes, 
des  perlites  et  des  dunîtes. 

Hais  nous  apercevons  ici  une  lacune,  un  défaut  de  notre 
théorieet  qui  s 'élèverait  comme  une  objection  contre  la  théorie 
màme,  si  nous  n'avions  pas  soin  de  le  corriger.  Si  les  laves, 
c'est-à-dire  les  roches  cristallines  anciennes  et  modernes,  les 
granités  comme  les  liasaites,  les  tracbytes,  les  auf^itophyres  et 
les  leucilopbyres,  sont  des  magma  aqueux,  granulés  et  cristal- 
lisés dans  l'intérieur,  puis  vomis  à  l'extérieur,  si  telle  estjus- 
lemeot,  comme  le  prouvent  les  expériences  de  M.  Daubrée,  la 
vertu  de  l'eau  soumise  à  une  haute  tempér<iture  et  à  de  fortes 
pressions,  de  granuler  et  de  cristalliser,  au  lieu  de  foudre, 
pourquoi  existe-t-il  des  laves  fondues  et  vilriâées,  ou  à  demî- 
foDdues  et  à  demi-vi tri  Bées?  La  fusion  des  silicates  aluœineux 
serait  an  résultat  de  la  voie  sèche;  ce  serait,  par  conséquent, 
noe  exclusion  de  la  voie  humide,  une  négation  de  la  présence 
de  l'eau  et  de  la  vapeur  aqueuse.  Après  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la 
circulation  souterraine  des  eaux,  et  surtout  sur  la  prééminence 
absolue  de  i'eau  comme  premier  agent  dans  les  phénomènes 
Totcaniques  (1),  peut-on  supposer  que,  dans  aucun  cas,  l'eau 
ne  faiise  pas  acte  de  présence  dans  les  cornues  intérieures  où 
s'élaborent  les  laves.  J'aurais  pu,  je  crois,  avec  toute  espèce  de 
droit,  éviter  d'entrer  dans  cette  question,  etrépondreavec  l'an- 
cien adage,  que  toute  règle  a  ses  exceptions,  que  les  excep- 
tions n'infirment  point  la  règle,  quand  lit  règle  est  démontrée, 
que  plutdt,  s'il  y  a  des  laves  fondues,  il  faut  admettre  que,  par 
voie  exceptiouelle,  l'eau  n'a  point  fait  acte  de  présence  dans  la 
cornue  où  se  préparaient  les  laves. 

J'aurais  ainsi  rempli  ma  l&che,  mais  non  satisfait  à  mot- 
in6me,  ni  à  tous  ceux  qui  sentent  le  poids  de  la  difflcullé. 
Convaincu  de  la  presque  impossibilité  que  l'eau  ne  se  trouve 
pas  présente  partout,  U  au  moins  où  s'opèrent  les  phéno- 
mènes volcaniques,  dont  l'eau  figure  Jusqu'à  présent  comme 
le  premier  facteur,  je  sentais  que  la  théorie  de  la  formation  elde 
.1  granulation  intérieure  des  laves,  par  le  moyen  de  l'eau,  ne 
pouvait  être  regardée  comme  pleinement  démontrée,  t;iDt  que 


(1)  Ce»  queslions  ont  éli  traitées  iz  profcti 
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l'on  pooTsit  soutenir  que  les  laves,  dans  l'intérieur  mfime  dn 
globe,  étAient  quelqueTois  foodues  et  TÏtriBâeg. 

Je  me  demandui  donc  :  les  volcans  peuvent-ils  produire, 
ont-ils  réellement  produit  des  laves  fondues?  Celles  qui  exis- 
tent réellement  fondues,  ou  demi-fondues,  ont-elles  été  réelle- 
ment vomies  par  les  volcans  dans  cet  état  où  nous  les  voyons 
actuellement?  Ces  demandes  seules  se  heurtent  tellement  con- 
tre les  conviclloDS  les  plus  profondément  enracinées,  que  le 
doute  seul  de  la  possibilité  d'une  réponse  peut  sembler  uue 
excentricité.  Mais,  que  faire?  On  admet  aujourd'hui  comme 
des  vérités  tant  de  points  qui,  imaginés  dans  l'origine,  ont 
paru  desétrangetés!  Ils  ne  l'étaient  qu'en  présence  de 'préju- 
gés invétérés,  qui  donnaient  à  la  vérité  l'apparence  du  men- 
songe. Peu  d'idées  (pour  ne  pas  les  appeler  erreurs)  sont  plus 
enracinées  que  celle-ci  ;  à  savoir  que  les  laves  sont  des  ma- 
tières fondues  ;  aussi  est-ce  difficilement  que  se  fait  jour  l'idée 
de  la  granulation  des  laves,  antérieure  à  l'émission,  émise  par 
Spallanzani,  par  Danvin,  par  Scrope,  et  basée  sur  tant  de  faits 
certains  ;  que  sera-ce  donc  quand  je  mettrai  en  doute  la  fusion 
antérieure  des  laves,  mfime  dans  les  cas  où  celte  Vision  est 
évidente?  Que  sera-ce  quand  je  déclarerai  que  j'enleods  les 
cboses  précisément  en  sens  contraire  de  ce  qui  a  été  cru  jus- 
qu'à présent? 

Jusqu'ici  l'on  admettait,  en  effet,  que  l'état  de  fasiou  était 
l'état  originaire  des  laves,  cet  état  dans  lequel  elles  sont  reje- 
tées par  tes  volcans,  et  que  leur  granulation  ou  cristallisation 
avait  lieu  ensuite,  par  l'effet  d'un  refroidissemeoi  lent.  Ceux 
mômes  qui  admirent  la  granulalion  antérieure  à  l'émission, 
reconnurent  dan:;  les  laves  granulées  la  règle,  danâ  les  laves 
fondues  ou  demi-fondues  une  exception  ;  ils  ne  soupçonnèrent 
peut-êlre  Jamais  que  la  fusion  ou  demi-fusion  n'était  pas 
du  tout  une  exception  à  la  règle,  qui  veut  que  toutes  les  lares 
soient  originairement  granulées,  mais  un  mode  exceptionnel 
de  se  comporter  à  leur  contact  avec  l'atmosphère.  Au  con- 
traire, j'admettrais  que  le  fait  de  la  granulation  intérieure  des 
laves  ne  souffre  peut-être  aucune  exception,  tandis  que  leur 
fusion  est  un  phénomène  estërieur,  une  conséquence  de  leur 
émission  sous  l'atmosphère  libre. 

Les  plutonistes  de  la  vieille  école  ont  soutenu  pour  les  lares 
la  fusion  antècédmie  et  la  granulation su6sÂ/urn(«,  la  fusion  inté- 
rieure et  lagranulntiountcrteurc;  moi,  au  contraire,  je  soutiens 
la  fusion  ttibiiquenUet  la  granulation  antéeidmU,  la  fusioa  exté- 
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riturt  et  la  granulation  iiiUrieure.  La  granulation  anlérieare  et 
intérieure  a  été  démontrée  dans  les  pages  précédentes;  celles 
qui  soirent  ont  pour  but  de  démoptrer  que  la  fusion  est  un 
phénomène  aubtéqueta  el  extirimr. 

Comme  11  s'agit  d'une  thàse  neuve  (je  De  l'ai  trouTée  du  moins 
énoncée  ou  soutenue  par  personne),  je  prévois  que  nous  aurons 
à  regretter  le  petit  nombre  des  reoseigoemenlsque  je  puis  don- 
ner pour  l'appuyer.  C'est  au  temps  et  à  la  discussion  à  nous 
fournir  la  quanlité  de  faits  par  lesquels  on  peut  démontrer  on 
combattre  une  thèse,  puisque  les  faits  d'ordinaire  se  révèlent 
SDgéologue  quand  les  obserrations  se  font  sous  l'influence  d'un 
ctrtain  point  de  vue. 

C'est  le  privilège  des  choses  vraies,  qu'à  peine  éooncèei, 
anssitAt  elles  créent,  pour  ainsi  dire,  avec  une  prodigieuse  ra- 
pidité, les  faits  dans  lesquels  se  manifeste  la  vérité.  Ces  faits 
aist^ent  déjà,  mais  ils  étaient  muets,  invisibles,  parce  qu'on 
n'avait  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  les  faire  parler,  et  parce 
qae  l'observateur  même  le  plus  clairvofaot  a  souvent  besoin 
de  connaître  par  l'esprit  avant  d'observer  par  les  yeux,  Fondant 
donc  ma  thèse  sur  quelques  observations  générales  et  sur  un 
petit  nombre  de  faits,  j'espère  que  les  géologues,  ceux-là,  s'en- 
trad,  qui  ne  voudront  pas  condamner  un  accusé  sans  le  juger, 
trouveront  bientât,  si  ma  thèse  est  vraie,  un  très-grand  nombre 
de  faits  pour  la  soutenir  malgré  des  idées  si  enracinées  du 
contraire. 

Uon  point  de  départ  a  été  tout  à  fait  rationnel  et  a  été  une 
déduction  tirée  des  faits,  qui  démontrent  que  la  granulation 
des  laves,  au  sein  de  la  terre,  arrive  en  vertu  de  l'eau,  portée 
k  Qoe  haute  température,  sous  une  forte  pression.  Du  moment, 
dis>je,  que  la  granulation  des  laves  a  lieu  par  l'action  de  l'eau, 
maintenue  à  une  forte  pression  ,  une  fois  la  pression  enlevée 
et  par  conséquent  la  condition  de  la  permanence  de  l'eau  à 
une  haute  température.  Tes  conditions  de  la  cristallisation  dis- 
paraissent. 
Qu'en  arrivera-t-il  donc  7 

Je  ferai  observer  que  la  température  est  toujours  l'agent,  ou 
ponr  mieux  dire  la  condition  de  Ions  les  phénomènes  chimiques, 
par  conséquent  celle  des  phénomènes  f^énésiques,  qui  ont  lieu 
par  la  combinaison  des  divers  éléments.  La  toû  licke  et  la  wie 
humide  ne  f^ont  pas,  à  proprement  parler,  deux  voies.  Sur  la 
Toie  sèche  ne  se  vérifie  qu'un  accident  négatif,  c'est-à-dire 
l'absence  de  l'eau,  laquelle  est  au  contraire  présente  dans  la 
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voie  humide.  Ce  sont  toujours  les  mAmes  éléments  qui  se  com- 
bineol  avec  ou  sans  eau. 

Les  mêmes  élémenls  constituant  les  laves  sous  une  baote 
température,  ou  se  combinent  sous  forme  cristalline  et  don- 
nent lieu  àdes  mélanges  cristallins,  si  l'eau  est  présente,  ouse 
fondent  en  uue  pâte  commune,  eu  un  minéral  amorphe,  en  on 
verre,  si  l'eau  manque.  L'une  et  l'autre  vérité  sont  prouTées 
par  l'expérience.  Hais  celle  eau,  dans  le  cas  pratique,  c'est- 
fa-dire  dans  la  Tormation  des  laves,  ne  peut  agir  à  une  haute 
température,  et  sous  uue  pression  correspondante,  qu'autant 
qu'elle  est  renfermée  dans  l'intérieur  du  globe,  comme  dans 
une  cornue,  ou  mieux  dans  l'appareil  de  M.  Daubrée.  La  cor- 
nue une  rois  rompue,  l'eau  s'enfuit  promptemeut.  La  granula- 
tion des  laves  ne  peut  donc  point  être  un  phénomène  atmo- 
sphérique. 

Quant  à  la  température,  nous  ne  savons  pas  précisément 
comment  elle  opérerait  seule,  sans  la  présence  de  l'eau,  sons 
de  fortes  pressions.  Je  ne  connais  point  d'expérience  h  cet 
égard.  Nous  savons  cependant  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir. 
Nous  savons  comment,  sous  ta  simple  pression  atmosphéri- 
que, la  haute  température  exercée  sur  les  élémenls  constitu- 
tifs des  laves,  sur  les  laves  eiles-mémes,  anciennes  et  modei^ 
nés,  vitrifie.  La  vitrification,  si  elle  peut  être  un  phénomèae 
intérieur,  est  donc  certainement  (et  l'expérience  de  tous  les 
lieux  et  de  tous  les  temps  l'atteste]  un  phénomène  extérieur,  ud 
phénomènequi  se  passe  dans  l'air.  Pourobtenir  une  granulation, 
M.  Daubrée  fut  obligé  de  construire,  avec  beaucoup  d'industrie, 
un  appareil  qui  imil&tles  conditions  intérieures  du  globe;  pour 
produire  du  verre  il  n'eut  qu'à  jeter  dans  In  fournaise,  ou  à  sou- 
mettre k  l'action  du  chalumeau,  la  première  venue  des  roches 
éruptives,  en  étudiant  seulement  la  manière  d'augmenter 
suffisamment  la  température,  quand  il  s'agissait  de  roches 
très-réfractaires. 

S'il  en  est  ainsi,  contiouaî-je  à  me  dire,  si  une  lave  se 
trouvait  privée  d'eau,  et  malgré  cela  soumise  à  une  tempéra- 
ture suffisante,  au  moment  oîi  elle  arriverait  au  contact  del'at- 
mosphère,  ce  serait  comme  si  elle  entrait  dans  une  fournaise, 
ou  qu'elle  fût  soumise  au  chalumeau.  Cette  lave  se  changerait 
en  verre.  Or,  les  conditions  supposées  ne  se  vériDcnl-elles  pas 
justement  au  moment  où,  la  croûte  du  globe  qui  leur  sert  de 
cornue  étant  brisée,  la  Ir.vc  se  trouve  tout  à  coup  en  présence 
de  l'atmosphère  ?  L'eau  qui  fuit  rapide,  furieuse,  en  se  soulevant 
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comme  on  pin  monstrueux,  et  qui  sort  toarbillonnante  et 
cootinue  des  laves  en  éruplion,  ne  consti(ue-t-elle  pas 
par  eile-mfinie  le  pluR  palpable  entre  lea  phénomènes  vol- 
caoiques,  et  celui  auquel  sont  soumis,  comme  un  effet  à  la 
cause,  tous  les  principaux  phénomènes  des  volcans  aériens? 
Ln  conditions  supposées  se  vérifient  donc  La  croûte  de  la  terre 
se  brise;  l'eau  fuit;  la  température  reste  ;  la  lave,  cooime  jetée 
dans  la  rournaise,  doit  dans  ce  moment-là  s'écailler,  se  fon- 
dre, se  vitrifier. 

J'ai  dit  que  la  tempéralnre  reste.  On  ponirait  en  douter  a 
priori;  snrtoiit  si  l'on  considère  que  la  rapide  évapora- 
tion  doit  produire  un  refroidissement  dans  la  lave.  On  peut  en 
doaler,  dîs-je,  a  priori,  parce  que  les  faits  les  plus  vulgaires 
Bons  attestent  que  la  lave,  même  lorsqu'elle  a  perdu  toute  ou 
presque  toute  sun  eau,  conserve  encore  une  température  assez 
baule  pour  exercer  l'action  la  plus  énergique^  de  sorte  que  la 
fusion  des  silicates  les  moins  réfractaires,  de  ceuz-ià  même 
qni  constituent  les  obsidiennes,  et  en  générai  les  laves  fon- 
dues ou  demi-fondues,  doit  être  un  phénomène,  non  seulement 
possible,  mais  nécessaire.  Nous  voyons  les  courants  de  lave, 
déjà  éloignés  de  centaines  et  Je  milliers  de  mètres  du  point  de 
leur  émission,  se  rouler  comme  une  p&le  de  fer  rouge,  et  on 
les  voit  incandescents  pendant  bien  des  jours  encore  même  à 
de  médiocres  profondeurs.  Si  parmi  ces  granules  de  lave  il  y 
avait  des  grains  de  cire  ou  de  plomb,  personne  ne  douterait 
qu'ils  ne  dussent  fondre.  Pourquoi  les  cristaux  de  silicates  ne 
Ibodraient-ils  pas  si  la  température  correspond  à  leur  dei;ré 
de  fusion  sous  l'atmosphère  libre  T  Que  de  pareilles  tem- 
pératures se  manifestent,  c'est  ce  dont  l'expérience  nous 
assure. 

Puisque  les  laves  à  Torre  delGreco  ont  volatilisé  les  métaux, 
et  puisqu'il  est  vrai  que  les  laves  de  l'Eifel  et  de  cent  districts 
volcaniques,  anciens  et  modernes,  ont  fondu  les  grès  et  les 
roches  trac by tiques,  phonolitiques,  trappiques,  ces  laves 
devaient  dans  cet  instant-là  avoir  la  vertu  de  se  fondre  elles- 
mêmes,  si  elles  étaient  composées  de  minéraux  fusibles  k 
tauiénne  température.  Et  lorsque  Recupero  vil  fonrtre  sur 
l'Etna  une  colline  diins  la  lave,  venant  d'un  courant,  bien  loin 
du  l'endroit  de  l'éruption,  celte  lave  conservait  certainement, 
même  après  la  perle  d<!Son  eau.  une  température  suffisante 
pour  fondre  elle  même,  si,  je  le  répète,  elle  avait  été  composée 
de  minéraux  fusibles,  comme  ceux  qui  composaient  la  coUiae, 
Sm.  gM.,  s*  léiM,  tome  XXVU,  H 
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composte  elle-inflme  des  laves  qae  Recnpero  TÏt  fondre  (1). 
Pour  que  les  laves  foodentau  moment  où  elles  se  tronvent  dans 
l'atmosphère  libre,  il  est  seulement  nécessaire  qu'elles  soient 
composées  de  minéraux  fusibles  à  une  température  que  lei 
lavesconservent  même  après  la  perte  de  l'eau.  Beaucoup  de 
laves,  celles  précisément  auxquelles  appartieDDent  les  obsi- 
diennes, les  pierres  ponces,  etc.,  sont  composées  de  ces  miné* 
raux,  facilement  fusibles  à  la  température  que  l'expérience 
nous  monti'e  conservée  dans  les  laves  après  la  pert«  de  l'eau. 
La  vitrification  qui  en  résulte,  extérieure  à  ces  laves,  est  donc 
un  phénomène  non-seulement  possible,  mais  nécessaire.  Si 
ces  conditions  ne  sont  pas  constatées,  ou  si  elles  ne  se  vérl- 
fienl  pas  complètement,  les  laves  resteront  granulées,  comme 
elles  ont  été  conçues,  ou  ne  subiront  qu'uu  certain  degré  dt 
fusion.  Les  laves  granulées  seront  donc  celles,  où  De  se  sera 
point  vérifiée  la  perle  de  l'eau,  ou  dans  lesquelles  il  ne  sera 
pas  resté  une  température  surasante  pour  fondre  les  métaux 
dont  elles  étaient  composées.  Quand  la  perte  de  l'eaa  ne  se 
sera  pas  vérifiée  k  un  degré  suffisant,  ou  quand  le  reste  de  la 
température  ne  sera  pas  telqu'ilcorrespondeau  point  de  fusion 
des  divers  minéraux,  ou  ne  soit  pas  sufQsant  pour  produire  la 
tnsion  de  toute  la  masse,  nous  aurons  des  laves  demi-fondues. 

La  thèse,  qui  est  démontrée  par  voie  rationnelle,  devrait 
aussi  l'être  par  voie  d'expérience.  Ualheureusement  je  ne  suis 
point  expérimentateur,  et,  si  môme  je  voulais  l'ôlre,  je  n'en 
aurais  pas  les  moyens.  Réunissant  malgré  cela  tout  ce  que 
l'expérience  nous  offre,  nous  trouvons  que  nous  avons  asset  de 
documents  pour  pouvoir  dire  que  la  thèse  que  nous  aoutenoQS 
ici  est  aussi  démontrée  expérimentalement. 

On  est  d'accord  pour  reconnaître  que  les  obsidiennes  ne 
représentent  qu'une  manière  d'être  des  tracbytes;  ce  sont 
des  trachftes  vitreux.  Il  reste  i  décider  si  les  obsidiennes 


(1)  Peod&nt  réruptioD  de  rEbia,eo  ITes.RecQpero était occupét observer 
du  baotd'nne  colline  U  marche  lente  et  graduée  d'aacounnt  de  lave  de  deoz 
milles  de  largeur.  Tout  I  coup,  deux  ruitseaui  demaiiËres  Foudues  urgis- 
■ent  do  Cuurant  principal  S  trivers  les  crevasse*  de  la  croûte  qni'fomuit  te 
bord  du  courant.  Lui  et  son  guide  eurent  à  peine  le  temps  de  se  mettre  en 
sûreté,  taudis  que  la  colline  qui  o'avait  pas  pins  de  IS  mètre*  de  ttauteor, 
toi  eniourte  par  la  lave,  et  ea  on  quart  d'heure  détmiie  et  toodue  au  point 
da  Gooler  tvee  la  lan  ipcandsicsnie.  (Ljell,  frâicifMt  dt  giologit,  tm- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTE  DB  H.    STOPPAni.  179 

sont  le  résaltat  de  la  fusion  fies  tracbytes,  ou  si  les  trachyles 
tirent  leur  origine  de  la  granulation  des  obsidiennes.  L'expé- 
rience a  déjà  permis  d'obtenir  l'une  et  l'autre  de  ces  aller- 
natiTCs.  Ed  jetani  dans  le  creuzct  les  tracbytes,  ils  se  vitri- 
flent,  c'est-b-dire  qu'ils  se  convertissent  en  obsidiennes.  La 
coDTersion  de  l'obsidienne  en  tracbyte  a  été  obtenue,  comme 
nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  en  traitant  l'obsidienne  dans 
l'appareil  de  M.  Daubrée.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  dans 
son  appareil,  M.  Daubrée  a  tu  l'obsidienne  se  transformer  en 
nne  niasse  grise,  confusément  cristalline,  ayant  l'aspect  d'un 
trachyte  à  grain  fin.  Or,  quand  la  nature  op^re-t-elle  dans 
des  conditions  plus  analogues  à  celles  que  l'art  a  créées  dans 
l'appareil  de  M.  DaubréeT Certainement  quand  elle  opère  dans 
intérieur  du  globe,  avec  le  concours  de  l'eau,  eîdelatem* 
piratore,  sous  de  hautes  pressions.  Selon  toute  probabilité 
donc,  des  deux  formes  présentées  par  la  même  hve,  la  forme 
tncbytique  ou  cristalline  sera  celle  qui  représentera  l'état  de 
telle  même  lave,  tant  qu'elle  se  trouve  dans  l'inti^rieur.  Cela 
est  si  vrai,  que  l'obsidienne,  qui  est  restée  dans  les  intrailles  de 
là  terre,  comme  renfermée  dans  l'appareil  de  M.  Daiibri^e, 
devrait  se  convertir  en  trachyte.  El  quand  la  nalure  tréo-l-elle 
diQs  des  conditions  analogues  à  celles  que  l'art  emploie  dans 
les  creusets  ou  dans  les  fournaises? 

Si  l'on  opère  dans  l'almosph^re  Hbi  e,  à  ^ec  et  à  un  haut  de- 
gré de  température,  c'est-à-dire  dans  les  rondilioiis  où  se 
trouve  le  trachyte  an  moment  oîi  il  est  répandu  sur  la  surface 
dn  globe,  selon  toute  probabilité,  des  (feux  formes  de  laménie 
Uve,  la  furrae  vitreuse  repiéMute  l'état  de  celle  lavo  à  l'i-xlé- 
rieur.  L'expérience  nous  démonlre  donc  déjà  c«nil)ien  est  suf- 
fl»[ite  la  vérilé  de  l'opiniim  émise  sur  la  grantilalion  interne 
Ml  aniérieure,  et  la  vitriflcatiun  externe  ou  poslcrieure. 

Pnule  d'txpériences  plusclirerles,  qui  eonsi^tc^ilt(-nt  en  une 
tentative,  c'esl-à-dire  ù  préparer  dans  l'appareil  de  M.  Dau- 
brée un  moçjmaaquenx,  cnsial.in,  lequel  se  funillt,  se  vitriliât 
au  moment  (.il  il  serait  mis  en  contact  a^ec  lu  HUre  aliuo- 
8|ibèrL'.  nous  trouvons  nne  autre  voie  oiiverli'  devant  uous.sur 
laquelle  la  science  génld^iquc  a  fait  un  chemin  long  et  .-Or, 
bien  avant  méuie  que  luj  fui  ouverte  '  ontnie  aujourd'hui  la 
ïoie  lies  expériences.  Celle  \oie  est  l'clle  de  Wihsertaiion  qui 
eil  la  base  et  le  point  de  dépnrl  de  rexpériuientalioi). 

Commençons  par  dire  que  ks  laves  vitreuses,  ïlrietement 
pariant,  n'existent  pas.  Les  obsidiennes  même  forment  (jlutOt 
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ane  partie  acceasoire  de  courants  cristallins,  que  des  coaranti 
propres.  Observées  seules,  et  en  murceaui  isolés,  elles  sont 
souvent  aussi  granulées,  cristallines  et  m£me  porphyroldes. 
Lacboseest  notée  plusieurs  fois  par  Spallantani,  qui  a  tant 
écrit  sur  les  obsidiennes  de  l'Ëolie,  le  véritable  royaume  de 
ces  produiia  volcaniques,  et  par  Zirkel.  Une  Tois  admla  que  la 
crislall libation  de  la  lave  est  produite  par  l'action  de  l'eau  k 
une  haute  température,  sous  une  forte  pression,  comment 
dune  pouvait-il  se  produire,  dans  des  conditions  identiques, 
sous  l'empire  des  mSmes  réactions  chimiques,  une  lave  cris- 
talline et  vitreuse  en  même  temps?  Tout  éloniiement  cesse,  si 
l'on  admet  que  dnns  une  lave,  composée  originairement  de 
minéraux  cristallisés  par  voie  humide,  qui  se  Tundeut  par  voie 
sèche  à  diverses  températures,  la  partie  vitreuse  résulte  de 
U  fusioB  des  minéraux  les  plus  fusibles  mêlés  avec  d'autres  qui 
l'étaient  moins,  fusion  qui  ne  pouvant  s'opérer  par  la  voie 
sèche  a  dû  nëcissairenient  arriver  postérieurement  à  la  for- 
matiOD  de  la  même  l:ive,  postérieurement  même  à  son  émis- 
siun.  Spallanzani,  qui  fit  tant  d'expériences  sur  la  fusion  des 
laves,  parlunl  de  deux  laves  porpbyroldes  de  Lipari,  sit^ale  ud 
fuit  que  j'ai  vu  ilu  reste  se  reproduire  dans  la  fusion  des  roches 
cristallines  de  Lette,  cl  que  l'on  aura  vu  se  reproduire  mille 
fois  dans  la  fusion  des  roches  au  feu  d'une  fournaise.  Ces  laves 
contenaient  des  criislaux  de  feldspath;  traitées  à  la  fournaise 
elles  se  fondirent  toutes  deux,  l'une  cependant  à  une  tempé- 
rature supérieure  à  celle  de  l'autre,  elles  feldspaths  reslërent 
intacts.  Un  oblitit  donc  artilii'ielleiuent  deux  obsidiennes 
porpliyroïdes.  Je  veux  dire  par  là  que  la  permanence  des  cris- 
taux, dans  une  lave  cristalline,  qui  se  vilrilie  p os lérieu reaient 
à  leur  émission,  est  un  phénomène  très- simple,  landis  qu'il  ne 
le  serailpHs,  si  la  fusion  devait  étreregardée  comme  antérieure 
à  l'Émission,  c'est-à-dire  si  elle  était  intéiieure,  et  par  consé- 
quent opérée  dans  les  conditions  où  avait  lieu  la  granulation, 
qui  e&t  attestée  par  la  présence  des  cristaux.  11  y  a  plus;  les 
cristaux  des  obsidiennes  montrent  souvent  les  traces  d'une 
demi-fusion.  Elles  sont  souvent  semées  de  points  blancs  qui 
souvent,  en  devenant  plus  gros,  rapprochent  les  obsidiennes 
dL'sperlites.  Lesp:)iijtshlcinus  des  obsiilicnnes,  comme  les  glo- 
bules des  perlites,  ne  peuvcnlétre  considérés  que  comme  des 
cristaux  demi-fondus,  dciui-vitriQés.  Un  morceau  d'obsidienne 
qui  se  trouve  au  Musée  de  Milan,  inniqué  comme  venant  da 
craiAre  d'Astroni  (Champs  Fhlégrécas),  est  distinctement  por* 
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phyroïde  ;  mais  les  ciïslanz,  probablement  de  felrtspath,  y  ps- 
nissenlen  scluiion,  comme  de  légers  atiages  blancs,  dans  la 
piteTJIreuse  noire. 

Zirkel,  toulocrupé  à  soatenîrque  l'obsidienne  est  un  tra- 
diyte  on  une  andésite  qui  n'a  pu  se  cristalliser,  rapporte  lou- 
lerois  ces  faits  que  tes  obsidiennes  coniiennent  quelquefois  des 
cri-laux  de  reldsfialh  bien  marqués ,  mais  que  d'ordinaire  ces 
cristaux  sont  pluldt  globuleux  cristiillins.  ou  de  cristaux  à  arê- 
te* arrondies  et  comme  à  moitié  fondus  (1).  Qu'ils  se  soient 
formés  intérieurement,  qu'ils  se  soient  formés  extérieurement, 
ou  avant  ou  après  l'émission  de  la  lave  qui  les  contient,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  ces  cristaux,  qui  sont  tr^s-isolés  et  que  l'on 
sappose  se  former  isolément  dans  un  verre  liquide,  ne  doivent 
pasloujoiirs  présenter  des  formes  cri>tatlines  bien  accentuées. 
S'ils  ne  les  présentent  pas,  c'est  signe  qu'ils  ont  été  gftiés  dans 
la  suite,  ayant  éprouvé  une  fusion  partielle,  qui  en  a  gâté  les 
formes,  quoiqu'elle  ne  réussit  pas  à  les  dissoudre  entièrement 
dios  la  masse  vitriQée  (S).  Zirkel  nous  avertit  ensuite  que  dnns 
les  cristaux  des  obsidiennes  on  remarque  ce  parallélisme, 
dont  nous  nous  sommes  entretenus  tant  de  fois,  el  qui  est  dft, 
tomme  le  pense  Scrope,  à  l'action  mécanique  du  courant  sur 
les  corps  tenus  en  suspension  ;  c'est  unedes  preuves  les  plus  évi- 
dentes, que  Ips  cristaux  préexistaient  aussi  dans  la  lave,  quand 
elle  a  été  émise.  T»us  ces  faits  réunis  prouvent  de  toutes  les 
manières  que  la  fusion  des  laves  est  un  procédé  postérieur  à 
cdui  de  leur  granulation,  et  même  à  leur  émission. 
'  Nous  n'attachons  aucune  valeur  à  ce  que  nous  objecte 
Zirkel  {3),  que,  tandis  que  l'on  observe  dans  les  obsidiennes  des 
erislaui  de  feldspath,  il  n'y  en  a  plus  de  quartz,  substance  qui 
devait  cependant  mieux  résistera  la  fusion. Rien  en  effet  ne 
naos  oblige  à  croire  que  les  cristaux  de  quartz  y  étaient  ou 
devaient  y  être.  Dans  les  laves  modernes  le  quartz  ne  se 
trouve  que  très-exceptioonellement.  Il  est  du  reste  singulier 
que  Zirkel  cite  l'obsidienne  de  Zîmapan  au  Mexique,  dans 
hquelle  Bose  a  distingué  très-clairement  les  cristaux  de 
qnartx. 

Je  me  suis  limité  aux  obsidiennes,  parce  que  ce  sont  elles 
qui  représentent  par  excellence  l'état  de  lave  fondue.  J'entends 

(1)  Ultri.  P^ttvgr.,  11,  p.  »l-«tt. 

(I)  Ibid. 

(t)U,d.,p.Ul. 
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cependant  que  l'on  regarde  en  général  le  phénomène  ûe  la 
fusion  dans  les  laves  comme  postérieur  à  l'émission,  môme 
lorsque  la  fusion  n'affecte  que  pai-tiellemeol  les  crislaui  dont 
la  lave  est  composée.  Une  fois  admis  que  les  cristaux  sont 
formés  en  vertu  de  ces  afteots,  qui  préparent  les  laves  dans 
l'intérieur  du  globe ,  une  fois  admis  que  les  cristaux  s';  troo- 
vaient  dans  un  élat  parfaitement  solide,  (puisque  im  cristal 
ue  peut  se  concevoir  formé  dans  un  état  liquide,  ou  pàtenx, 
dont  le  crhtal  même  est,  pourrait-on  dire,  la  négation),  on 
ne  saurait  imaginer  comment,  dans  les  condilions  de  leur 
génération,  c'e^t-à-diro,  dans  l'intérieur,  les  crislaux  poor- 
raient  subir  une  fusion  ou  une  demi-fusion.  En  admettant 
ausH  que  la  fusion  des  cristaux  arrive  h  l'inléneur,  par  un 
accident  quelconque  qui  modifie  les  conditions  du  milieu 
intérieur,  on  ne  conçoit  pas  non  plus  si  facilement  comment 
ces  cristaux  pourraient  rester  distincts,  isolés,  tandis  que  la 
lavG,  du  Tmd  îles  abîmes  où  elles  a  été  engendrée,  gagnerait 
par  un  long  chemin,  le  cralôre.  Il  faut  donc  dire  que  la  fusion 
arrive  nu  moment  ofi  la  lave  se  répand  dans  l'atmosphère  libre, 
et  se  transforme  en  rouranl,  ce  qui  fait  que  les  cristaux 
devenus  pâteux  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  comprimés 
par  le  courant  même,  étirés  parallèlement  à  ta  direction  dn 
courant,  réduits  en  lames,  en  fils,  et  restent  néanmoins 
enrore  distincts,  isolés,  h  cause  de  la  brièveté  du  cbemin 
qu'ils  ont  dû  parcourir,  è  partir  de  l'instant  de  leur  fusion  {(). 
Les  faits  cités  jusqu'ici  servent  à  prouver  uniquement  que 
la  fusion  des  obsidiennes,  et  mieux  encore  la  fusion  partielle 

(I)  J'ai  ii'ik  cilé  la  lave  dite  Varto,  produite  par  la  demièn  iniptioD 
d'twiiia,  en  IBOI,  comme  celte  dont  j'ai  examiné  les  morceaui  toat  ï  raft 
'  scoriacés,  conienani  des  cristaux  brieés.  Hais  cette  lave,  telle  qu'elle  en  dé- 
criie  par  Spallanianî.  présente  un  te<  ensemble  de  phénomène»,  qoe  l'oa 
pourrait  dire  qu'elle  est  Taile  exprès  pour  prouver  la  ^annlaticHi  inl^ieura 
et  la  fusion  exii'rieure.  Lescnsiaui  de  teldtpath.ditSpnllantani,  sont  bien 
souvent  répandus  en  petits  morceaux  dans  le  sein  de  la  lave.  Quelquefois, 
prioci paiement  au  niilieu  du  courant  et  i  une  certaine  protondeur,  les  cris- 
taux donnent  des  indices  manlfesies  de  liquéfaction.  Quelques-uns  ont  pris 
la  forme  de  nlobules,  d'autres  celle  de  petits  cylindres  allonftés;  d'autres 
sont  fondus  d'un  cûié  et  intacts  de  l'autre  cOié.  t'arfols  le  crisial  est  encaissé 
dans  une  c.'viié  huileuse,  suspendu  tk  un  réseau  de  fil  iments  Isviques;  par- 
fois au  conrraire  le  cristal,  londn,  cnmm  ;  dans  un  creuset,  a  coûté,  et  est 
allé  DcciipiT  un  cAté  de  la  caviié  et  s'j  est  étendu  comme  nn  «oUe  trt*- 
transparem(l'iaffyioa^/e  dueSicilie,i,  p.  IST). 
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4e>  laves  cristalliBes,  est  un  phénomène  pottérieur  à  leur 
formation  et  à  leur  émission.  Ceux  que  dous  allons  recueillir 
ternroDt  non-seulement  à  confirmer  pleinement  nos  asser* 
lions,  mais  aussi  à  montrer  comment  le  phénomène  posté- 
risor  est  arrivé  de  la  manière  et  pour  les  causes  que  nous 
avons  indiquées. 

Si  la  fusion  d'une  lave  arrive,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
cause  de  la  perte  de  l'eau,  la  chaleur  restant  sufllsaote  pour 
la  fusion,  cette  hision  se  manifestera  de  préférence  là  où  se 
vérifieront  le  mieux,  OD  le  plus  promptement,  les  conditions 
de  ce  dégagement  de  vapeur  que  produit  la  perte  de  l'eau. 
Personne  ne  peut  douter  que,  dans  ce  sens,  les  conditions  <le 
la  fusion  ne  se  vérifient  de  préférence  à  la  surface  des  masses 
Iftviques,  où  le  développement  de  la  vapeur  doit  dire  immé- 
diat et  total.  A  une  profondeur  à  peine  sensible,  le  poids 
de  la  lave,  uni  à  celui  de  l'atmosphère,  doit  plus  ou  moins 
empêcher  ou  la  rapidité  ou  la  totalité  du  développement  de  la 
vapeur,  et  agir  par  conséquent,  dans  notre  sens,  comme  force 
mettant  obstacle  à  la  fusion.  Si  nous  avons  raisonné  justement, 
la  vitrification  devra  apparaître  comme  un  phénomène  plutdt 
superficiel  ;  de  sorte  que,  étant  donné,  par  exemple,  un 
courant  qui  présente  les  conditions  de  la  fusion,  la  partie  la 
plus  fondue  sera  la  plut  superficielle,  et  la  partie  la  plus 
cristalline  sera  la  plus  profonde.  Cela  se  vérifie  tellement, 
que  ce  fait  sur&t,  je  crois,  à  l'appui  de  notre  thèse. 

Les  obsidiennes,  avons-nons  dit,  ne  forment  pas  de  courant 
mais  des  parties  de  courants  cristallins.  Personne  n'a  pu 
indiquer  jusqu'à  présent  un  courant  d'obsidienne,  que  l'on 
puisse  dire  une  masse  de  verre  fondu,  vomi  tel  quel  par 
un  volcan.  Frttsch  et  Reiss  l'affirment  pour  Ténérifle,  de  Buch 
pour  le  Mexique  et  Spallanzani  pour  les  Iles  Éoliennes,  par 
conséquent  pour  les  localités  où  peut-être  les  obsidiennes 
sont  plus  développées  que  dans  aucune  autre  partiedu  monde. 
Et  quels  sont  les  rapports  entre  les  parties  vitrifiées  et  les 
parties  titholdes  ou  cristallines  du  même  courant?  Ceux-là 
mêmes  que  nous  exigeons  a  priori  comme  preuves  de  notre 
thèse.  Les  obsidiennes  occupent  les  régions  les  plus  super- 
ficielles des  courants;  les  laves  litboldes  ou  cristallines,  les 
régions  intérieures. 

Une  des  localités  où  les  obsidiennes  ont,  selon  Fritsch  et 
Reiss,  le  plus  grand  développement  à  Ténériffe,  ce  sont  les 
montagnes  volcaniques  de  Teyde.  Vobndienm,  écrivent  ces 
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auteurs.  »  montre  à  la  surface  ih  la  ptm  gnnde  fiartii  éet 
courant».  On  trouve  en  moins  gmnde  qniintUé  Ips  oboidiennes 
dans  les  monts  Canadas,  où  flle$  m  vumrent  comme  partia 
tuperfUifllêt  de  jmùtaïut  courant*  dr  phonotUhet  (1). 

Tout  le  monde  sait,  dit  Darwin,  que  dans  certaines  localités, 
l'obsidienne  s'est  répandue  en  coûtants,  comme  la  lave;  par 
exemple  ft  TéndrifTp,  aui  Lipari,  en  Cslande.  Dans  ce^  cas-Ift, 
ajoute-t'tl,  les  parties  superficielles  sont  les  plus  parTaitement 
vitreuses,  l'obsidienne  passiiot,  à  la  profondeur  de  quelques 
pieds,  à  l'étal  de  pierre  opaque.  Il  cite  comme  exemple  un 
courant  d'obsidienne  au  Mexique,  qui  est  véritablement  un 
courant  d'une  pierre  opaque  (lave  lilbolde),  couverte  superR- 
ciellement  d'un  verre  (2). 

Mais  les  meilleurs  documenta  que  nous  possédionnà  ce  pro- 
pos,nous  les  devons  à  notre  excellent  observateur,  l'nbbé  Spal- 
îanzani.  Voici  la  description  d'on  courant  de  lave  (tbservésurle 
flanc  de  l'tle  Vulcano;  elle  semble  tellement  Taiie  pour  noire 
cas,  que  je  la  rapporte  tezloellement  sans  y  changer  une  syl- 
labe. «  Dans  les  parties  superHcielles,  c'pst  un  véritable  émail, 
très-noir,  tr6s-brillanl,  tout  i  fuit  opaque  et  facilt- ment  friable, 
dans  lequel  sont  incorporés  plusieurs  éclats  scoriacés  et  feld- 
spathiqaes  (éclats  de  pyroiënes  et  defeldspaIbs).Cet  émail  est 
boursouflé  et  marqué  de  bandelettes,  de  filets  (cordons  ft  fila- 
ments superficiels  dus  à  l'étirage  des  laves  visqueuses),  qui  le 
parcourent  en  tous  sens,  mais  dans  une  marohe  tendant  tou- 
jours du  même  cAlé,  qui  est  celui  de  la  direction  de  la  lave, 
c'est-à-dire  de  la  montagne  à  la  mer.  Et  les  bandelettes  et 
les  filets  sont.ausai  d'émail.  Leur  présence  et  leur  roarcbe  in- 
diquent assez  que  l'émail  quand  il  finissait,  et  quand  il  entrait 
dans  la  mer,  était  plutôt  mou  que  fluide.  • 

■  Comme  les  autres  laves  voisines  sont  cbacune,  dans  tonte 
leur  profondeur,  de  la  même  pâte,  je  me  figurais  d'abord  qu^il 
devait  en  être  de  même  de  cet  émail,  eu  ce  qu'il  formait  an 
courant  propre,  comme  nous  verrons  dans  plusieurs  émaux  de 
Lipari.  Hais  j'en  fis  rompre  de  très^ros  morceaux,  et  je  Iroa- 
vaî  qu'il  en  était  aulrement.  Cet  émail  n'est  donc  que  tapartit 
êuperficieUe  ou  la  croùu  i* mu  lave  de  plusieurs  pieds  de  profou- 
deur,  laquelle  croftte ,  là  où  elle  est  le  plus  mince,  arrive  k 
peine  à  une  ligne,  et  là  où  elle  est  le  plus  grosse  dépasse  denz 

(l)PrittcbniidReiu,  GM>i.  fiucArtUMgd. /wfjrMcrtJc.p.  4M. 
(1)  FvJcm'e  Uwtdt,  p.  B4. 
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ponces.  On  ne  peut  en  aucune  manière  dire  qu'elle  soit  adven- 
liw,  c'esl-à-fiire  Tenue  après  la  lare,  et  qu'elle  s'y  scit  alta- 
ehée;  mais  U  croûte  d'émail  est  une  véritable  contiuuation  de 
la  lave  même,  comme  je  m'en  suis  a!>8uré  par  des  examens 
répétés  et  allentifs.  L'émail  donc,  après  la  formation  de  cette 
croûte  plus  ou  moins  grosse ,  après  avoir  presque  insensible- 
ment perdu  ses  caractères,  se  change  en  une  lave  d'un  giis 
rousxftlre,  sèche,  rude  su  toucher,  terreuse,  qui  exhale  une 
udeur  d'argile,  et  dont  la  base  est  une  pierre  cornée  [trathyle?), 
sans  cependant  que  celte  lave  perde  les  éclats  des  schorls  et 
des  feldspaths.  Il  Taut  donc  dire  que  ce  courant  était  alTeclé 
par  le  feu  à  U  surface  pluldt  qu'à  l'intérieur,  et  je  ne  saurais 
d'autre  manière  de  concevoir  un  semblable  phénomène  •  (1). 

On  ne  pourrait  concevoir  le  phénomène  d'une  autre  manière. 
Hais  comment  se  TaiMI  que  le  feu  affecte  plutât  la  surtace 
que  l'intérieur  de  ce  courant?  Quand  cette  lave  avait  forme  de 
courant,  elle  était  déjà  dehors,  déjà  loin  du  cratère ,  par  con- 
séquent dans  l'impossibilité  de  recevoir  un  surcroît  de  chaleur 
de  U  fournaise  volcanique.  La  Uve  avait  déjà  en  soi  tout  ce 
qu'elle  pouvait  porter  de  chuleur  initiale,  et  chemin  faisant  elle 
ne  pouvait  qu'en  perdre.  Or,  s'il  y  a  eu  fusion  à  la  surface 
du  courant,  cette  fusion  ne  peut  avoir  eu  d'autre  origine  que  la 
cbaleur  même  qu'elle  renfermait.  Mais  si  celte  chaleur  pouvait 
fondre  la  lave,  elle  l'aurait  déjà  fondue  avant  sa  sortie  du  cra- 
tère, et  elle  l'aurait  fondue  ensuite,  mais  plutôt  à  l'Intérieur, 
où  la  chaleur  se  conserve,  qu'à  la  surface,  oi  te  refroidissement 
est  si  prompt.  Gomment  expliquer  tous  ces  mystères?  Les  plu- 
tonistes  répondent  en  admettant  que  l'obsidienne  esit  la  partie 
refroidie  promptement  et  qui,  par  conséquent,  n'a  pas  pu  se 
cristalliser,  tandis  que  la  partie  intérieure  a  pu  se  cristalliser 
en  se  refroidissant  lentement.  Mais  cela,  nous  le  répétons  pour 
la  centième  fois,  est  insoutenable,  est  faux  pour  mille  raisons, 
et  Dons  en  avons  une  preuve  de  plus  dans  l'existence  des  pyro- 
roxèoes  et  des  feldspaths ,  tant  dans  l'obsidienne  dont  nous 
parlons  que  dans  la  lave  lilholde  qui  se  trouve  dessous,  comme 
nous  en  avertit  expressément  Spallanianî. 

Tout  récemment,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  les  obsidiennes 
du  Hontagnone,  ce  joli  c6ne  cralériforme  qui  s'élève  immédia- 
tement par  la  gauche  du  courant  de  l'Arso  à  Ischia,  C'était  le 
premier  verre  volcanique  que  je  rencontrais  sur  place.  J'ai  bien 

(1)  Viaggio  allé  due  SieiiU,  vol.  U,  p.  161. 
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dû  l'examiner  attealÎTement  L'obsidienne  y  forme  dea  Borboet 
de  quelques  centimètres  d'épaisseur  ;  elle  est  absolument  pw- 
phTroIde,  emp&tâe  de  cristaux  de  feldapath.  Les  sections  des 
cristaux  présentent  des  quadrilatères  allongés,  à  angles  nfs; 
ils  sont  des  cristaux  parfaits.  Si  l'obsidienne  est  une  lave  re- 
froidie promplement,  ces  cristaux  y  existaient  déjb.  Quant  au 
verre  qai  les  emp&te,  il  s'est  formé  quand  la  lave  était  déjà 
sortie  du  cratère  ;  formant  la  sur^e  d'un  courant,  l'obsidiena* 
n'a  pu  exister  qu'alors  que  le  courant  existait  lui-même.  L'ar- 
gument conserve  sa  valeur,  même  dans  le  cas  où  les  cristaux 
n'existent  pas  dans  l'obsidienne.  Dans  ce  cas,  on  doit  dire  que 
tous  les  composants  de  la  lave  se  sont  fondus  à  la  surface,  pen- 
dant qu'ils  se  conservaient  il  l'état  crislallio  dans  l'intérieur. 

Nous  en  avons  aussi  une  preuve  dans  le  peu  d'épaisseur  de 
la  croûte  vitriBée  et  dans  son  passage  immédiat  à  la  lare  cris- 
talline, puisqu'on  ne  saurait  vraiment  concevoir  comment,  k 
la  profondeur  de  quelques  centimètres,  une  lave  se  conserve 
chaude,  assez  longtemps  fluide,  pour  que  les  cristaux  très- 
isolés  se  forment,  tandis  qu'à  un  millimètre  plus  haut  la  même 
lave  s'est  refroidie  instantanément.  Donc,  la  chose  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  accordant  que  la  température,  qui  n'avait  pas  la 
force  de  fondre  en  présence  de  l'eau,  a  eu  cette  force  aussitôt 
*que  l'eau  s'est  échappée,  et  que  la  fusion  s'est  opérée  précisé- 
ment à  la  Eurlace,  parce  qu'à  la  surface,  la  perle  de  l'eau  a  été 
plus  immédiate  et  plus  complète. 

Et  ici  les  faits  ne  sont  en  aucune  contradiction  ;  car  si  l'on  ne 
peut  pas  comprendre  comment  une  lave  se  convertit  en  une 
pftte  de  cristaux  isolés,  et  quelquefois  de  dimensions  considé- 
rables, &  quelques  centimètres  de  profondeur,  tandis  qu'elle  se 
refroidit  instantanément  à  la  surface,  on  comprend  au  contraire 
très-bien  la  fusion  instantanée  de  la  surface,  tandis  qu'à  la 
profondeur  même  d'un  millimètre,  la  lave  reste  cristalline  et  U- 
tholde  comme  elle  est.  C'estlephénomène  que  nous  présentent 
les  aérolithes,  vitrifiés  seulement  à  la  surface,  et  le  morceau 
de  grès  dévonien  rejeté  arec  la  lave  de  l'Eifel,  etc. 

Les  récentes  observations  de  M.  William  Brigham  (1)  sur 
les  laves  des  lies  HawaI,  nous  sont  de  la  plus  grande  opportu- 
nité, car  le  phénomène  de  la  vitriBcation  superâcielle  et  de  la 
cristallisation  intérieure  y  est  décrit  avec  la  plus  grande  pré- 

{l)Not«t  onllit  «oieanie  Phenomena  of  Ih»  Haineiiim  J$laild*. 
oftbe  BotioD  BocietT  olnalural  Hilton.  K^B. 
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cision  de  termes  qne  l'on  puisse  dësirer  pour  soutenir  U  Qikse 
qoe  nouR  défendons.  Après  avoir  dit  (et  il  serait  désormais 
temps  que  tous  le  dissent)  que  les  cristaux  des  laves  se  forment 
dans  nntërieur  de  la  rnoolagne  volcanique  et  sont  vomis  dans 
□D  état  non  décomposé ,  après  avoir  parlé  de  l'olivine  qui 
abonde  daus  les  laves  des  lies  Hawal,  qui  était  contenue  en 
f^s  granules  dans  celles  vomies  par  le  EJIauca  en  1840,  et  qui 
montre  des  indices  sûrs  d'érosion,  produite  par  l'action  méca- 
nique du  courant ,  il  en  vient  k  décrire  les  phénomènes  de  la 
ntriScation  qui  rendent  si  classiques  les  laves  de  ces  Iles.  On 
sait  déjà  que  les  laves  des  lies  Hawal,  nommément  celles  du 
Mann.i-Loa,  sont  si  parfaitement  vitreuses  et  liquéfiées,  qu'elles 
forment  des  jets  verticaux,  de  vraies  fontaines,  comme  desjeti  de 
f6nte  incnodescente,  dont  l'auteur  nous  présente  des  dessins 
liis-exacls.  Lèvent,  en  soufflant  dans  ces  jets  de  liquide  vitreux, 
en  arrache  des  filaments,  qui  sous  forme  de  cheveux  verts  ou 
jaunes,  dans  lesquels  les  iudigènes  voient  les  chevfux  de  la 
déesse  Pile,  flottent  dans  l'air  Ces  filaments  ont  jusqu'à  trois 
pieds  de  longueur;  ils  sont  clairs,  transparents  et  souples  au 
point  que  l'on  vit  un  nid  d'oiseaux  qui  en  était  tissu.  On  dirait 
donc  que  ces  volcans  vomisseut  une  lave  déjà  parfaitement  li- 
quéSée.  Et  cependant  il  n'en  est  pas  ainsi.  Quand  un  courant  de 
ûve,  dit  M.  Brigbam,  est  émis,  la  croûte  refroidie  est  tout  à 
bit  compacte,  vitreuse,  tout  à  fait  séparée  par  une  cuucbe 
cellulaire  inférieure  et  parfoilement  distincte  du  reste  de  la 
masse.  Ce  qui  est  extrêmement  curieux,  c'est  le  fait  que  la 
masse  générale  d'un  courant  de  lave  est  de  nature  compacte  et 
litboTde,  tandis  que  la  croûte  est  compacte  et  vitreuse  etnoe 
légère  couche  de  lave  très-cellulaire  s'interpose  entre  la  masse 
lilbolde  et  la  croûte  vitreuse.  M.  Brigbam  reconnaît  aussi  dans 
la  vitrosité  de  la  croûte  l'effet  d'un  rapide  refroidissement, 
oubliaot  à  ce  qu'il  paraît,  qu'il  a  dit  que  les  cristaux  étaient 
déjà  formés  dans  les  entrailles  de  la  montagne  volcanique  ;  tant 
est  grande  la  force  des  idées  préconçues. 

Là  même  où  ne  se  sont  pas  formés  de  véritables  verres  volca* 
niques  et  où  cependant  s'est  opérée  une  espèce  de  vitrification, 
comme  cela  arrive  dans  certaines  laves  augitiques  du  Vésuve , 
e«Ue  vitrification  ne  se  remarque  qu'à  la  surface.  On  peut  citer 
à  ce  propos  le  courant  vésuvien  de  1858,  que  l'on  traverse  en 
moulant  de  Résina  h  l'Observatoire.  Ce  courant  est  siogulière- 
meot  visijueux  ;  il  oITre  l'exemple  plus  grandiose  et  plus  remar- 
qoable  de  la  Atoe  d  cwde  et  a  servi,  je  le  crois,  à  river  dans  l'es- 
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prit  des  visiteurs  an  Vésuve,  savnnts  ou  non  savants,  la  Fausse 
idde  que  les  laves  sonl  des  masses  TonduGs. 

J'ai  revu  ce  courant  cette  aiiDée  même  en  monlant  au  Vésuve. 
On  y  avait  pratiqué  des  tranchées  assez  profondes  pour  élargir 
la  voûte  qui  conduit  k  l'Obiervatoirc.  Quoique  plein  de  mes 
idées  sur  la  vitrification  des  laves,  j'ai  encore  trouvé  de  quoi 
m'étoaner  de  l'évidence  du  phéaom^Ile.  La  viscosité,  ou  plutôt 
la  semi-vitrosité,  cet  air  de  pftle  visqueuse,  scoriacée,  n'étHit 
qu'une  affaire  de  surface.  L'émail  superQciel  disparaît  bient6t, 
et,  h  la  profondeur  de  quelques  centimètres,  on  ne  trouvait 
plus  qu'une  lave  prise,  ctislalline,  Mholde,  avec  tous  les  carac- 
tères les  plus  Dégalifs  de  la  vitrifl cation. 

Les  bombes  elles-mêmes  paraissent  souvent  couvertes  d'un 
émail  poreux  de  verre,  tandis  qu'à  rinlérienr  elles  sont  très- 
distinctement  cristallines  et  litholdes.  M.  le  baron  de  Wallers- 
bausen  (je  De  me  rappelle  p'us  dans  quelle  livre  j'ai  pui>é  cette 
'  DOte)  a  remarqué  dans  le  V.il  di  Noto,  des  boules  de  basalte  k 
surface  vitrifiée,  qu'il  a  considérées  comme  des  bombes.  J'ai 
observé  le  même  pbénomëne  h  Aci  CasWilo,  près  de  Catania. 
Ce  lameux  rocher  basaltique  d'Aci  Castello,  surglusaot  vertica- 
lement au  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  des  ties  des  Cyclopes,  re- 
présente probablement  un  épanchement  de  basalte  sur  l'ancien 
fond  de  la  mer,  recouvert  etpénétré  après  coup  par  des  marnes. 
Quelle  que  soit  l'origine  de  celte  masse ,  elle  est  flanquée  par 
one  es|>èce  de  conglomérat  de  marnes  et  de  gros  morceaux  dé- 
tachés de  basalte  et  de  vraies  boules  isolées,  qui  ont  tout  à  fait 
l'aspect  des  bombes.  Ces  bombes  sont  émaillées  à  la  surfiace 
d'une  croûte  vitreuse,  de  l'épaisseur  de  quelques  millimèires 
seulement.  Comme  le  rocher  lui-même  est  composée  d'un  ba- 
salte concrétionné  en  gros  sphéroïdes,  j'ai  voulu  voir  si  la  sur- 
face de  ces  sphéroliles,  composant  originairement  une  seule 
masse  compacte,  était,  elle  aussi,  vilrî&ée.  J'ai  leconnu  qu'il 
D'en  était  rien. 

Des  surfaces  intérieures  de  clirages  n'avaient  pas  de  raisoa 
de  s'être  vitrifiées.  Au  contraire,  il  y  avait  cela  de  bien  remarqua- 
ble, que  la  surface  même  de  la  masse,  à  son  point  de  contact  avec 
lamarne,  élait  vitrifiée  comme  relie  des  bombe».  J'ai  bien  prié 
les  géologues  qui  m'accompagnaient,  et  particulièrement  M.  0. 
Silvestri,  de  vouloir  bleu  remarquer  un  fait  qui  était  si  favora- 
ble à  la  théorie  que  j'allais  exposer  à  la  dernière  séance  géné- 
rale de  la  Société  italienne  des  sciences  naturelles,  &  Catania. 

Que  les  couranta  soient  plus  compactes  et  plus  cristallins  &  la 
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base,  tandis  qu'ils  sont  plus  boursoufflés  et  scoriacés  à  la  sor- 
bce,  c'est  une  observation  répétée  même  par  M.  Delesse,  qui 
cite  comme  distincts,  à  cause  de  cet  accident,  les  co:irants  de 
l'AiiTergne  (1).  Il  est  vrai  que  l'élat  d'une  lave  plus  boursouf- 
flieelplus  scoriacée  à  la  surface,  dépend  aussi  de  la  pres- 
tioo  moins  forte  qui  s'oppose  au  Ronflement  de  la  Inve 
même.  Hais  on  ne  peut  nier  que  la  formation  des  véritables 
boursoiifflures  accuse  naturellement  une  certaine  viscosité,  la- 
quelleimplique  une  vitrification  au  moins  commennée.  Du  reste, 
H.  Delesse  lui-même  ajoute  en  pariant  des  laves  de  l'Ile  Bour- 
bon, qu'il  se  vérifie  touvent  que  la  surface  supérieure  d'un  courant 
tslvitrruse  rur  une  épaùseur  de  iài  centimètre*,  tandis  que  dans 
h  partie  inférieure  elle,  est  peu  cellulaire  et  crittalline.  Il  cite 
eosatte  l'exemple  très-intéressant  du  trapp  ,  întprstratifié  aux 
roches  sédimenlaires  sur  la  cAte  occidentale  de  Newhaven,  & 
une  lieue  d'Edimbourg.  Ce  trapp,  pris  en  masse,  est  vert,  cris- 
talliD,  avecbeaucoupdelamellesfeldspathiquesqui  se  croisent. 
D  est  au  contraire  gris,  tenace,  d'un  brillant  gras  et  d'une  p&le 
feldspal bique  compacte  quand  il  est  pris  au  contact  des  cou- 
ches sédimentaires.  Les  lames  feldspalhiques  ont  disparu,  et 
la  lave  a  subi  une  deœi-vitridcation  (2).  Tour  M,  Delesse ,  il  J 
ann  cas  de  niétambrphisme  de  la  roche  encaissée  ;  mais  quelle 
est  la  surface  aETeclée  de  métamorphisme?  Heureusement, 
H.  Delesse  nous  dit  que  c'est  précisément  la  supérieure,  celle 
où  la  fusion  devait,  selon  nos  idées,  se  vérifier.  Sur  la  lave 
demi-fondue,  qui  était  peut-être  un  courant  poussé  de  la  terre 
dans  la  mer,  se  sont  déposés  ensuite  les  grès  qui  la  counenL 

n  n'arrive  pas  toujours  que  les  obsidiennes  constituent  nne 
seule  couche  superficielle  des  courants.  Le  plus  souvent  même, 
toujours  faisant  partie  de  courants  litholdes,  on  les  rencontre 
ta  faibles  cuuches ,  alternant  avec  des  couches  litholdes  avec 
lesquelles  elles  font  corps  et  offrant  d'autres  particularités 
toutes  favorables  k  la  tbèse  que  nous  soutenons. 

fiory  de  Saint- Vincent  a  soigneusement  décrit  les  laves  vis- 
queuses très-fluides  de  Hle  Bourbon,  qui  sortent  à  flots  des 
cratères,  et  se  superposent  courant  à  courant,  ou  pour  dire 
mieux,  feuille  à  feuille,  forment  des  masses  coniques  qui  s'élè- 
vent à  des  hauteurs  considérables.  C'est  ainsi  qu'elles  doivent 

(1)  Étudti  *ur  le  milamorphùme,  p,  I7B. 
(l)I4.d.,p.  38B. 
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se  superposer,  même  dans  les  grandes  éniptions,  courants  à 
courants,  et  ces  courants  constitués  par  des  laves  trës-Quides, 
peuvent  s'étendre  en  feuilles  très-minces,  de  sorte  que  le  cou- 
rant réialte  çà  et  là  de  plusieurs  couches  superposôes  de  lave. 
Observons  bien  maintenant  ce  qui  doit  arriver,  dans  notre  hy- 
pothèse. Chaque  feuille  qui  s'étend  présente  une  surrace  su- 
périeure où  les  vapeurs  s'accumulent  avec  rapidité  et  une  sur- 
race  inférieure,  où  la  lave  supporte  une  certaine  pression. 
Quelle  que  soit  l'épaisseur  de  chaque  feuillet,  nous  aurons 
une  couche  inférieure  litholde,  nne  couche  supérieure  vi- 
treuse, une  couche  superficielle  bonrsouraée,  et,  dans  des 
circonstances  opportunes,  écumeuse  ;  bien  entendu  que  cela 
aura  lieu  sans  aucune  régularité,  ou  seulement  avec  celle 
que  l'on  peut  exiger  d'éruptions  visqueuses,  trés-mohiles,  qui 
coulent,  ondoient,  se  superposent,  se  tordent,  défilent,  s'a- 
moncellent. Il  en  résultera  cette  structure  schisteuse,  cette 
disposition  indéfinissable,  qui  est  cependant  si  bien  dépeinte 
parDarain. 

En  effet  (1),  il  décrit  très-minutieusement  ces  laves  lami- 
nées qui  passent  à  l'obsidienne  en  allernanl  avec  elle,  ces 
passages  insensibles  qui  accusent  de  très-petites  différences  de 
structure,  ces  nuances  de  coloris,  ces  petites  huiles,  comme 
des  perles  fines,  converUes  en  amygdales,  distribuées  en  plans 
parallèles  aux  plans  d'obsidienne.  Telle  est,  dit  Darwin,  la  phy- 
sionomie qu'affectent  toutes  les  formations  ou  vitreuses,  ou 
perlacées  de  la  Hongrie,  de  l'Italie,  du  Mexique,  etc. 

Le  peu  d'échantillons  d'obsidienne  que  j'ai  pu  observer  an 
Musée  de  Milan  présentent  les  caractères  susdits.  L'obsidienne 
erratique  des  environs  de  Bolsena,  que  le  marquis  C.  Gualte- 
rio  m'a  envoyée,  montre  comment  elle  se  trouve  en  bandes 
dans  les  laves  lilholdes.  Celle  do  Monte  Somma  se  présente 
par  bandes  et  par  filaments  alternant  avec  la  ponce.  Celles  de 
Lipari  m'ont  h.\t  voir  une  alternance  de  couches  de  petites 
balles  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  converties  en  dmses, 
et  de  légères  couches  de  véritable  obsidienne.  Mais  laisï'ous 
Spallaniani  nous  décrire  les  obsidiennes  de  Lipari  ;  il  nous 
offre  les  particularités  suivantes  sur  le  grand  courant  d<;  lave 
avec  obsidienne,  qui  se  trouve  préciséuienl  sous  le  cbàieau  de 
la  ville.  C'est  une  lave  cendrée,  compacte,  riche  en  glolult-'S, 
qui  passe  à  l'obsidienne. 

(1)  V9hamt  WomA,  p.  14. 
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C'est  ainsi,  jB  pense,  comme  llndiqae  NaDmann  (1),  que  l« 
porphyre  passa  psr  an  iM  de  fusion  moins  par&ite  aa  rétinite. 
La  lave  lîtholde  est  si  intimement  uale  h  la  lave  vitreuse,  que 
l'auteur  en  St  polir  des  morceaux  qui  parurent  moitié  vitreux, 
moitié  litboldea.  Ce  verre  a  quelquefois  l'épaisseur  de  quatreà 
cinq  pieds;  mais  il  «st  formé  de  plusieurs  couches  superposées, 
qui  sont  divisées  entre  elles  par  de  minces  feuilles  de  panetlei 
IfmuMiet  comme  scoriacées.  Spallanzaui  ne  doute  pas  que 
ces  couches  superposées  ne  représentent  autant  d'éeoulemenU 
HffirtnU,  c'est^-dire  des  éruptions  successives  de  lave  (S). 

Chacun  voit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
ces  couches  huileuses,  ponceuses,  ne  représentent  qu'autant 
de  surbces  de  voiles  de  lave  superposés  l'un  à  l'autre,  qui  pea 
ft  peu  se  BcoriBent  en  venant  au  contact  immédiat  de  l'atmo- 
sphère, tandis  que  la  couche  &  peine  inférieure  fonnait  un 
ferre  compacte,  qui  h  son  tour  couvrait  souvent  la  lave  litholde. 
Il  est  déjà  universellement  reconnu  que  les  ponces  sont  h  l'ob- 
lidienne,  comme  les  scories  sont  aux  laves  communes.  Elles  ne 
sont  en  effet  que  des  obsidiennes  scorifiées  superficiellement 
par  les  vapeurs  qui  se  développent  en  grande  quantité  à  la  su> 
hce  des  laves.  Les  pierres  ponces  ne  sont  pour  ainsi  dire  qne 
l'écume  des  obsidiennes  bouillantes,  et  comme  telles,  sont  et 
doivent  élre,  essentiellement  vitreuses.  Au  mont  de  ta  Garde 
(Lipari)  en  effet,  la  lave,  le  verre  et  la  ponce  sont  inlîniement 
associé»  ;  et  les  ponces  elles-mêmes,  ainsi  que  leurs  filaments, 
suivent  la  direction  des  courants  (3).  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
décisif  k  ce  propos  que  l'autre  courant  de  lave  litholde,  vi- 
treuse et  ponceuse  en  même  temps,  de  Campo  Biaoco,  qne 
l'auteur  cité  ci-dessus,  décrit  minutieusement.  Cette  lave  est 
feldspathique  et  contient  des  cristaux  de  feldspath;  mais  elle 
passe  peu  à  peu  an  verre,  tantât  en  petites  veines,  tentât  en 
gros  filons,  ici  compacte,  là  vascnlatre  et  huileux.  Quelquefois 

lt)Uhrb.,U,p.  S91. 

(tj  Viaggio  aiU  dut  SieMê,  vol.  II,  p.  ISS-Itt,  Lm  ^aatUIOM  d^io* 
tét  par  SpallaDiani  au  iniuée  de  Pavie  répondem  de  l'eiaciitude  de  la  âe»- 
criptoD  Un  gros  morceau  de  lare  litbolde  est  cooTert  d  une  coucbe  d'ob- 
■idieane  de  l'épaiMeur  de  S  ft  10  centjmttrei.  L'obsidienne,  étirée  i  cor- 
dons,  comme  de  la  lave  i  corde,  formait  I  c'en  point  doaler  la  suritce  d'un 
ootiranL  On  antre  morceaa  présente  plueisori  coocbet  altaniiea  d'obil* 
dienoe  et  de  lave  litlioUe. 
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m  contraire  la  h-v.  devient  décidément  ponceuse;  les  poocei 
elles-raéines  ronlirnnent  des  cristaux  de  feldspath  (1).  Ces 
associalioDE,  ces  passages  de  produits,  qui  ne  représentent  que 
diffiirentes  manières  d'âtre  de  la  même  lare,  disentclairement: 
qae  la  lave,  une  dans  son  origine,  se  modifie  diversement, 
quand  elle  coule  sous  l'atmosphère.  Et  à  quoi  se  réduit 
ce  procédé  modificateur  extérieur,  sinon  à  ce  développement 
de  vapeurs,  qui  fait  que  les  parties  vitrifiées  encore  liquides 
sont  comprimées  et  se  cot^verlissent  en  obsidienne,  tandis  ^e 
d'autres  parties,  les  plus  superficielles,  les  écumes,  également 
vitrifiées,  mais  refroidies  plus  promptement,  restent  buUenses 
&  l'eicés  et  se  changent  en  ponces? 

Hais  ici  j'éprouve  le  besoin  de  préciser  mieux  ma  pensée. 
Personne  ne  doute  que  l'état  bulleux  et  scoriacé  ou  ponceux 
des  laves  ne  se  doive,  en  général,  au  développement  des  va- 
peurs, des  gat,  su  sein  des  laves  roémeiî.  11  paraît  aussi  que  la 
vapeur  aqueuse  qui  se  développe  immédiatement  en  si  grande 
quantité  doit  être  considérée  comme  l'agent  primaire  de  k 
scoriUcation  qui  dislingue  les  régions  supérieures  d'une  masse 
de  lave  des  parties  inférieures.  Si  toutefois  l'on  veut  attribuer 
exclusivement  à  la  vapeur  d'eau  la  bullosité  des  laves  et  nom- 
mément celle  des  laves  vitreuses,  la  thèse  que  je  soutiens,  c'est-à- 
direque  la  fusion  dépend  de  la  perte  de  l'eau,  rencontrerait  une 
difficulté  sérieuse.  J'aî  senti  vivement  celte  diraculté  au  mo- 
ment où  j'examinais  attentivement  une  sérîed'obsidiena.esetde 
ponces  de  Lipari,  qui  m'est  arrivée  depuis  peu  de  jours.  Quel- 
ques-unes de  ces  ponces,  associées  h  des  bandes  d'obsidienne, 
paraissent  an  premier  aspect  tout  à  fait  semblables  à  la  masse 
huileuse  que  l'on  voit  s'accumuler  à  la  surbce  de  l'eau  de  sa- 
von, lorsqu'on  y  souffle  avec  un  tube.  Les  bulles  qui  cooi- 
posent  ces  ponces  sont  également  petites,  à  contact  immédiat, 
séparées  les  unes  des  autres  par  une  paroi  commune  de  verre 
et  sont,  comme  les  bulles  d'une  eau  de  savon,  rendues  polyé- 
driques par  une  compression  mutuelle.  La  masse  est  parfaite- 
ment vitreuse.  En  voyant  cela,  je  dus  me  dire  à  moi-même  : 
legasqui  a  enflé  ces  bulles  n'aurait  pas  pu  les  étendre  ainsi 
si  la  p&te  soulflée  n'eût  pas  été  parfdiLemeut  vitreuse.  Son  ac- 
tion n'a  donc  pas  précédé,  mais  suivi  la  vitrificntion.  Or,  si 
c'est  la  vapeur  qui  a  soufflé  dans  la  lave  vitrifiée,  comment 
peut-on  soutenir  que  la  vitrification  des  laves  suit  un  pbéao- 

[l)Ibid.,f.  9TB-«8t. 
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mèoe  postérieur  à  l'émission  de  la  Tapeur  ou  de  l'eau,  qui,  au- 
paraTaiil,  opérait  comme  agent  crîstallisateur?  Je  confesse  que 
UdirSculté  me  parut  fort  grave  et,  en  répondant,  je  m'aperçus 
que  j'avais  donné  à  l'eau  et  à  la  tapeur  d'eau  peut-être  plus 
qu'il  ne  leur  convenait.  Dans  l'inlenlion  de  tirer  au  clair  l'im- 
portance de  cet  agent  primaire  des  phénomènes  volcaniques, 
j'en  .-ittribuai  peut-être  trop  aux  autres,  qui  s'jr  associent  et 
même  lui  succèdent  quand  il  a  achevé  sa  mission,  en  s'échap- 
paut  dans  l'atmosphère.  Et  la  cessation  de  son  action  serait 
justement  marquée,  d'après  la  llfèse  que  je  soutiens,  par 
le  phénomène  de  la  vitrification.  La  scoriRcation  des  verres 
Tolcaniques,  c'est-à-dire  la  formation  des  ponces,  devrait  être 
attribuée  à  un  autre  agent  que  la  vapeur  d'eau. 

L'eipérience  nous  délivre  de  tout  embarras  en  nous  tirant 
du  royaume  incertain  des  inductions,  pour  nous  placer  dans 
le  cfaamp  positif  des  faits.  On  sait  que  la  vitrification  des  sub- 
sliDces  minérales  et  des  laves  est  quelquefois  accompiigoée  de 
développement  de  vapeurs  ou  do  gaz,  dont  la  présence  est  jus- 
lement  accusée  par  la  bullosité  et  par  l'aspect  sconacé  que 
préiieDleat  les  minéraux  sur  lesquels  on  agit.  II  n'y  a  pas  lieu 
de  soupçonner  la  présence  de  la  vapeur  aqueuse,  quand  il 
s'agit  de  substances  anbydresetde  celles  qui  présentent,  d'une 
miniète  distincte,  le  phénomène  dont  il  est  question.  Au  con- 
traire, ce  sont  précisément  les  obsidiennes  de  Lipari  qui  ont 
donné  à  Spallanzani  un  résultat  tout  à  fait  exceptionnel. 

il  a  [ait  ses  expériences  sur  les  laves  du  château  de  Ltpari. 
que  nous  venons  de  décrire  et  où  l'on  voit  si  évidemment  le 
passage  de  la  lave  lithoîde  cristalline  à  l'obsidienne  et  de 
l'obsidienne  à  la  ponce.  Spallanzani  opéra  la  fusion  tant  de  la 
liTe  lithoîde  gue  de  l'obsidienne,  et  en  obtint  les  mêmes  rësul- 
lats.  N  La  lave  et  le  verre  de  la  cAte  placés  dans  des  creusets 
'  particuliers  à  la  fournaise  se  sont  fondus  en  un  verre  blanc- 
I  grisâtre  ainsi  que  les  petits  corps  ronds  qui  y  apparaissaient. 

•  Ceverre  est  incroyablement  caverneux.  Un  quart  de  chaque 

•  creuset  était  rempli  d'une  des  deux  substances,  et  chacune 
>  en  se  fondant  s'est  tellement  gonflée  qu'elle  a  formé  un  com- 

•  Ue  relevé  de  plusieurs  lignes  sur  les  lèvres  du  creuset,  et  ne 
'  pouvant  plus  se  soutenir  droite  elle  a  coulé  d'un  cdté  (1).  » 


]  Ibid. ,  p.  1(U.  Ces  observations  de  Spallanzani  et  lea  ratWDnenienu 
la  niuire  du  phéaomênB  m'ont  persuadé  que  les  ponces,  qui  sont  cer- 

Sw  séoi.,  V  sÉrie,  tome  XXVII.  13 
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Voili  donc  comment  une  lave  se  convertit  en  obsidienoe,  et 
que  celle-ci  se  goDlle  presque  comme  une  écume,  et  se  con- 
vertit en  ponce,  au  moment  même  où  elle  se  vitrifie  par  la 
vertu  d'uQ  agent,  jusqu'à  présent  igooré.  mais  qui  n'est  cer- 
taioement  pas  la  vapeur  d'eau,  et  le  développement  d'an  tel 
agent  est  lui-même  un  effet  de  la  vitriBcatioa.  Au  lieu  d'une 
difOcullé,  nous  trouvons  dans  la  formation  des  ponces  on 
fait  qui  s'accorde  avec  notre  thèse  et  lui  sert  même  d'appni. 
Par  la  perte  de  l'eiu,  il  reste  une  température  suffisant  à  la 
vîtrîficalîon  de  la  lave  ;  en  se  vitrifiant  elle  émet  des  gaz,  qui 
la  font  gonfler,  et  elle  se  collverlil  en  ponce.  Les  gaz  qui  se  dé- 
veloppeot  dans  le  procédé  de  la  fusion  doivent  avoir  une  ten- 
aion  irës-faible  ;  de  sorte  que  le  phénomène  de  la  conversion 
en  ponce  ne  peut  âlre  que  très-su  perBciel ,  comme  il  l'est  jus- 
tement dans  le  creuset  où  les  obsidiennes  sont  fondues  arlifi- 
ciellement. 

Hais  les  obsidiennes  ne  se  montrent  pas  seulement  à  la  sor* 
foce  des  courants  qui  ont  coulé  sous  l'atmosphère,  elles  i« 
trouvent  aussi  faire  partie  des  djrkea  tout  comme  les  verres 
volcaniques  qui  forment  la  surface  des  courants,  et  constituent 
aussi  les  surraces  latérales  des  dykes,  c'est-à-dire  les  sal- 
bandes.  M.  Delesse  a  observé  que  les  laves  en  filons  devien- 
nent bien  souvent  vitreuses  sur  les  bords,  c'est  à-dire  au  con- 
tact de  la  roche  encaissante.  Il  vérifia  le  fait  sur  une  collection 
rapportée  parConstant  Prévost.  Il  observa,  entre  autres,  un  filon 
(dyke)  de  la  Somma,  lequel,  litholde  au  milieu,  devenait  suc- 
cessivement huileux,  puis  compacte,  puis,  à  la  salbande,  par- 

tainement  dei  obsidienaes  scorifléet,  doivent  h  former  snrb  tnrfïce  im 
Gonraots.  Cepandaat  uodii  qoe  lee  différents  lémoignages  tendeat  i  attes- 
ter rawociatloQ  iolinie  des  poucet  irec  le>  obsidlennet,  Je  n'en  ai  tmuTâ 
■ncuae  qui  proave  que  les  ponces  w  trouvent  i.  U  surface  des  coaranls. 
Dont  le*  écbaDlilloDt  de  Lipari,  observés  aamniie  de  Pavie,  robsidieane, 
tonnsnt  le  wirfaix  des  courants,  en  absolument  compacte,  comme  le  sont 
«D  fâuinl  ce*  obidleona*  dans  leur  totalité.  Au  cootrairv,  no  de  eet 
gros  marceavi  eai  comp  lé  de  plusieun  gou<  ties  bulleaBet  ei  presque 
entitremaut  poooensea.  Ko  noua  en  lenanl  aux  obiervaiions  de  William 
Brigbam,  la  surlate  vitreuse  dei  lave*  de*  Iles  Hawil  M.  liparée  dea  lave* 
lithoides  par  une  couche  bullcuae.  Je  ae  KAur<iia  me  persuader  que  ceit^ 
coucbe  bulleuie  représeciie  les  pa  ce*.  Mdis,  quand  même  cela  aernii,  la 
UMae  que  noua  louteouns  n'en  souffrirait  aucunement,  car  il  resiemit  in- 
dubiuble  que  la  vitriAcatiob  des  Uvet  est  un  pbéiuiiMae  tout  d  fait  super- 
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âitement  vitreux  (1).  H  cile  plus  tard  dd  filon  de  trachjte 
dan*  la  dolente,  près  de  Teolo.  Dans  la  partie  centrale,  ce  tra> 
cbjte  est  gris,  verd&tre,  trèB-criitallio;  il  abonde  en  criitaux 
d'homblende ,  d'anorlhose,  d'ortboie  vitreux,  de  mica  noir 
avec  des  grains  de  quartz.  Aux  salbandes,  il  devient  noir,  vi- 
treux, résineux  comme  le  rélinite  et  ne  contient  que  des  la- 
OHllee  blaucbes  de  feldspath  (S).  11  serait  trôs-importaot  de 
avoir  si  les  gn.  ta  de  quartz  ont  absolument  disparu.  Il  s'agit 
prababtâiDent  du  djke  décrit  plue  récemment  par  Ratb  dans 
le  voisinage  de  Teolo  (8).  Des  dykei.  de  tracbyte,  tantôt  clair, 
UolAI  foncé,  traversent  les  tufs  doléritiques.  En  un  certain 
[toiot,  UD  filon  de  tracbyte  noir,  apràs  avoir  traversé  le  tuf, 
coQlinue  son  cbemin  à  travers  le  tracbyte  blanc.  Dans  le  pro- 
loDgement  du  filon  à  travers  le  tracbyte ,  et  précisément  k  la 
ul^nde,  le  tracbyte  noir  se  change  en  tracbyte  porpfayrtqoe 
(Pechsteinporpbyr)  sur  une  lone  de  la  largeur  de  la  main, 
M.  Batb  cite  à  ce  propos  les  obsidieunes  de  la  Bomma  et  les 
ftlo&s  de  tracbyte  porpbyrique  de  Ponxa  et  de  Pelmarola,  qui, 
oomme  l'observe  M.  Abicb,  sont  dans  les  salbandes  coover- 
lii  en  perlile  on  rélinite,  Fritsch  et  Reias  nous  disent  que  de 
nÙBces  salbandes  d'obsidienne  encaissent  les  dykes  phono- 
litfaiqaee  et  basaltiques  aux  Canaries  (4). 

Ces  faits,  loin  d'être  coetraires  à  notre  thèse ,  lui  sont  hvo- 
nbles.  U  est  ceptain  que  les  roches  encaissantes  sont  assez  po- 
rmues  pour  qu'une  certaine  quantité  de  vapeurs  doive  s'en 
Mnpperà  travers  les  pores.  Les  bullosités  que  l'on  renctiotre 
uusi  dans  las  salbandes  l'attestent.  Lei  circoastances  les  plus 
opportunes  venant  à  se  vérifier,  telles  que  le  degré  distinct  de 
porosité  dans  les  roches  encaissantes  et  de  fusibilité  dans  la 
lave,  la  surface  de  celle^i  se  trouvera  dans  des  conditions  iden- 
■iques  avec  celles  de  la  surbce  d'un  courant  sous  l'atmo- 
sphire,  et  il  s'ensuivra  «également  la  vitrification. 

La  structure  de  l'obsidienne  répond  très-bien  à  l'idéal  du 
verre  fondu  k  l'air  libre,  rendu  Irès-fluide  par  U[ie  très-haute 
ttmpéralure,  et  d'ob  les  vapeurs  etlesgaz  ont  pu  s'échapper,  en 
vidant  jusqu'au  dernier  pore.  Dans  beaucoup  d'obsidiennes,  en 


(1)  Ihiidn,  etc.,  p.  378. 
\t)ilMda,  p.  SSi. 

{t]Ùfgr.  UiiiHeil.  i.  d.  EuganaUehtn  Btrgett,  ZtUiehr.d.  deuUth-, 
pal.  Gtttll.,i%iK,f.  tTS. 
(()«<oJ.  BwcAr.,  p.   toi. 
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elTet ,  qui  paraissent  absolument  homogènes  et  compactes, 
comme  le  verre,  le  microscope  trouve  un  nombre  immense  de 
pores  ou  plutfit  de  vraies  cavités  bulleuses,  rondes  ou  ovales, 
et  fort  allongées.  Le  nombre  de  ces  pores  est  vraiment  prodi- 
gieux. Dans  une  obsidienne  d'Irlande,  Zirkel,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  eu  compta  800,000  sur  un  millimètre  carré,  tes  grands  axes 
de  ces  cavités  sont  d'ordinaire  strictement  parallèles  entre  eux, 
et  quelquefois  elles  sont  disposées  par  zones  et  par  couches. 
Aucun  Ûuide  ne  remplit  ces  cavités.  Si,  durant  l'ébullition, 
l'obsidienne  s'est  consolidée,  elle  est  restée  bulleuse,  k  l'état  de 
ponce.  Si,  au  contraire,  après  que  les  bulles  ont  été  entière- 
ment ndées,  elle  a  conservé  encore  pour  quelque  temps  sa 
fluidité,  elle  est  retombée  comprimée,  comme  un  liquide  vis- 
queux, qui,  converti  en  écume  durant  l'ébullition  ,  se  rassied 
quand  l'ébullition  cesse.  Le  microscope  y  découvre  cependant 
encore  les  petites  bulles  réduites  à  un  minimum  invisible. 

En  qualité  de  laves  modiSées  par  la  perte  de  l'eau,  les  obsi- 
diennes doivent  Être  anhydres  par  excellence,  et  elles  le  sont  en 
effet.  Elles  ne  représentent,  d'après  l'avis  général,  que  des  laves 
Iracbytiques  résultant  d'une  vitrification  des  laves  tracby- 
liques  cristallines  (trachytes,  phonolithes,  andésites).  En  étu- 
diant dans  Zirkel  l'élal  d'hydratation  des  roches  cristallines,  on 
voit  que  toutes  les  roches  trachytiques  figurent  au  nombre  de 
celles  qui  sont refaftrenuru  anhydres.  Mais  en  considérant  que, 
à  l'exception  des  andésites  augitiques,  toutes  les  roches  trachy- 
tiques sont  plus  hydratées  que  les  obsidiennes  (car  elles  pré- 
sentent un  maximum  de  3,22  p.  100],  et  en  réfléchissant  que  les 
obsidiennes  représentent,  non  pas  un  trachyte,  mais  un  mé- 
lange de  toutes  les  roches  trachytiques,  on  conclura  que  les 
obsidiennes  reprétenum  let  rocket  anhydrtt  par  excellenee.  £n 
effet,  prenons  la  moyenne  d'hydratation  de  toutes  les  roches 
trachytiques,  y  compris  les  andésites  augitiques,  nous  U 
trouvons  =  0,73  et  de  beaucoup  supérieure  à  la  moyenne  des 
obsidiennes  =  0,29. 

Une  forte  objection  contre  notre  thèse  peut  venir  du  degré 
considérable  d'bydraiation  des  rétinîtes  (1).  J'avoue  que  je  ne 

(1)  Les  rélinites  Hgurent  parmi  les  roclies  tiydratées;  iti  coastitue- 
laient  même  un  groupe  de  rocbetivrhydraUa,  contenant  ea  moyenne 
T,i7  d'eaa,  tandit  que  les  roches  les  plus  h  jdraUet,  comme  les  ipilites,  les 
tiiélaphyres,  n'en  contiennent  en  moyenne  qu'environ  i  ou  S  p.  140.  Nooi 
voyons  doue  se  vériBer  ce  fait  singulier,  que  les  obsidiennes  et  les  rétiniM, 
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me  sens  pas  tout  à  bit  déchargé  du  poids  de  cette  difficulté. 
Les  caractères  qui  rapprochent  taut  les  obsidiennes  des  réti* 
Dites,  sont  tels,  qu'il  me  semble  tout  à  fait  hors  de  propos  de  les 
eipliquer  par  une  origine  difTérente.  J'admets  que  les  obsi- 
diennes, les  perlites,  les  rétiaites,  ont  la  même  origine;  ce  sont 
ia  laves  différentes,  modifiées  de  la  même  manière,  c'est-à- 
dire  vitrifiées  par  la  perle  de  l'eau.  La  quantité  d'eau  qui  dis- 
tingue les  rétinites,  devrait  donc  être  un  phénomène  d'hydra- 
tation postérieure  à  l'émission  et  à  la  vitriBcalion.  Voilà  la 
sopposilioD  que  je  voudrais  voir  appuyée  d'observations  suffi- 
santes. Il  ne  manque  pas  d'arguments  pour  la  soutenir.  Avant 
tout,  ces  rétinites  sont  des  laves  anciennes  ;  ils  entrent  dans  le 
domaine  des  porphyres,  et  sont,  comme  les  porphyres,  asso- 
ciés à  des  terrains  sédimentaires  très-anciens.  Les  porphyres 
de  Valgana,  avec  leurs  rétinites,  remontent  à  l'époque  per- 
mienne.  Les  rétinites  doivent  donc,  comme  toutes  les  roches 
uciennes,  avoir  été  plus  de  cent  fois  submergés  et  s'être  trou- 
Tél.  apr&s  leur  émission,  à  de  grandes  profondeurs  sous  la 
ottftte  terrestre.  Les  obsidiennes  sont  des  produits  volcaniques 
tris-récents  et  se  trouvaient  encore  à  la  surface  où  elles  furent 
répandues.  L'hydratation  des  rétinites  est  très-probablement  un 
cas  de  ce  métamorphisme  régional,  qui,  d'après  les  études  de 
HH.  Daubrée.  Bischof,  etc.,  n'est  presque  en  tout  et  pour 
loQt,  qu'un  phénomène  aqueux,  et,  dans  an  certain  sens,  un 
phénomène  d'hydratation.  A  cette  hydratation  devait  être  ex- 
IrGmemeot  favorable  la  structure  de  la  roche.  Je  ne  pense  pas 
qall  puisse  être  question  de  pores  dans  les  rétinites,  ils  ont  été 
soumis  à  de  minutieux  examens  microscopiques,  et  il  en  ré* 
ralte  qu'elles  sont  formées  d'un  réseau  très-fin  de  cristaux  mi- 
croscopiques. Toutefois,  si  ce  furent  des  obsidiennes  dan?  l'ori- 
pne,  c'est-i-dîre  des  verres  volcaniques,  ils  durent  être,  comme 
les  obsidiennes,  très-poreui.  L'eau  a  donc  pu  y  filtrer  en  grande, 
abondance  et  y  déposer  une  grande  quantité  de  minéraux  hy- 
dratés, comme  nous  la  voyons  faire  communément  dans  les 
laves  huileuses.  Je  ne  sais  si  l'observateur  pourrait  distinguer 
boitement  des  amygdales,  telles  que  800,000  pussent  se  nicher 
dans  l'espace  d'un  millimètre  carré,  c'est-à-dire  aussi  nom- 
breuses que  le  sont  les  pores  des  obsidiennes  observées  par 

qM  Vûo  regarde  comme  frèrei  d'origine  et  qai  ont  Iodi  let  caractère!  de  ce 
penier  degrd  de  pareoté,  ae  trouvent  malgrâ  cela,  reBpocdvenieat  placé* 
ux  deu  extrémitii  opposée*  de  l'échelle  d'h^draution. 
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Zirkel.  Je  Aals  tris-bien,  et  c'est  Zirb^  lui-même  gui  m'en 
instruit,  que  Kenngotta  tilchéde  démontrer,  par  exemple,  que 
le  rétinite  d'Islande  est  le  résultat  de  l'association  d'un  téo- 
lithe  (minâral  amygdalolde  essentiellement  bjdralé)  avec  du 
feldspath  vitreux  et  du  quartz,  et  que  Haughion  a  trouvé  que  le 
rÊtiniie  de  Lougb  (Islande)  contient  29,83  de  stilbite  (minéral 
atn^gdalnTde,  aussi  essentiellement  hydraté),  auquel  il  attribue 
justement  la  grande  quantité  d'eau,  S,13,  conteuue  dans  ce 
rétinile. 

Notons  que  les  rélinltes  se  présentent  souvent  en  dykes.  C'est 
ce  que  l'on  observe  dans  les  granités  d'Islande,  dans  tes  gra- 
nités et  dans  le  dévonien  d'Arran,  dans  la  sfénile  de  Skye, 
dans  les  trachytes  de  Sardaigne  (I).  Il  y  forme  probablement 
les  salbandes;  au  moins  Nïcoi  a  observé  près  d'Obon  [Ecosse) 
undykedegriinsteîn.avecsalbandes  de  rétinile,  ii'aiipect  d'an- 
tbracite;  et  c'est  dans  les  salbaudes  que  nous  avons  observé 
le  porphyre  des  monts  Ëiieanécns,  les  rétjniles  et  les  perlites  de 
Ponza  et  de  Palmarola.  L'étude  des  Rions  mélallilères  nous  ap- 
prend que  les  dyki's  et  principalement  les  salbandes  sont,  pour 
ainsi  dire,  le  royaume  de  l'hydratution  et  de  tous  les  pbéno- 
mënesaqueus  métamorphiques  qui  ont  lieu  lentement,  pendant 
un  tertips  influlment  long.  Enfln  les  preuves  que  l'hydrataliop 
des  félinites  est,  coinme  celle  des  laves  amygdaloldes,  un  phé- 
DOrtiëne  postérieur  h  leur  émission  et  &  leur  consolidation,  sont 
telles,  que  le  fail  de  cette  hydratation  ne  peut  s'élever  contrt 
une  thèse  qui,  &  l'égard  des  laves  plus  modernes,  est  basée 
sur  les  plus  sûrs  arguments. 

En  admettant  que  la  vltri6catîon  des  laves  soit  un  phéno- 
mène sous-aérien,  nous  trouverons  l'eiplication  la  plus  plausible 
de  ce  fait,  que  les  laves  des  volcans  modernes  qui  présentent 
an  véritable  appareil  volcanique  sont,  de  préféreuce,  vitreuses 
ou  demi-vitreuses,  en  comparaison  des  laves  plus  anciennes, 
c*est>à'dire  de  celles  qui  se  présentent  sans  un  véritable  app^ 
reil  volcanique.  On  peut,  au  contraire,  établir  ce  principe,  qutt 
les  variétés  vitreuses  ou  demi-vitreuses  sont  d'autant  plus  com- 
munes que  tes  roches  cristallines  offrent  un  plus  grand  nombre 
d'indices  d'une  origine  suhaërienne,  devenant  d'aulaot  plui 
rares,  que  nous  nous  approchons  davantage  du  type  sons- 
marin.  Les  Iles  Éoliennes,  les  lies  Canaries,  le  Mexique,  enfin 

(1)  I*Ar6.,l,  p,  171. 
(%]Ulirb.,  p.  ft7B. 
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les  vrais  districts  Tolcaniques,  ou  plutôt  les  districts  &  volcans 
subaérieas,  soot  aussi  les  localités  qui  préseotsut  an  aboo- 
daace  les  obsidiennes.  Dans  l'Eifel,  dans  l'Auvergne,  et  dans 
le»  autres  districls  à  volcans  subaériens,  s'il  ne  se  présente  pas 
de  véritables  verres  volcaniques,  il  s'ofTre  toutefois  des  laves 
TiBqueuses,  bulleuses,  demt-viireuses.  Les  ponces,  qui  équiva- 
lent aux  obsidieoDE!),  se  rencontrant  parmi  les  produits  com- 
muns des  valcans  actuels  de  tout  le  globe  et  des  volcans  éteints, 
qui  présentent  de  vrais  cOnes  volcaniques,  et  rentrant  par  con* 
séquentdans  le  type  des  volcans  subaériens.  Les  laves  vitreuses, 
tous  forme  de  perliles,  de  rétinites,  sont  déjii  une  véritable  ex- 
ception dans  les  districts  de  roihes  trappéennes  et  porpbyri- 
ques,  qui  de  prérércnce  présentent  le  type  des  volcan-,  ou  insu- 
laires, ou  sous-marins,  lesquels  eurent  pourtant  certainement 
des  éruptions  subaériennes.  I^  vitrasité  disparaît  totalement 
des  formations  granitiques,  qui  représentent  le  vrai  type  des 
empilons  souE-mnrines.  Et  cela  est  naturel  ;  de  même  que  les 
éraptions  soua-marines  sont  constatées  par  l'absence  du  cAne, 
des  cendres,  des  lapillis,  des  laves  bulleuses,  de  tous  les  ca- 
ractères qui  sont  une  conséquence  de  l'émission  de  la  lave  sons 
l'atmosphère,  ainsi  doivenl-elles  l'être  par  l'abnence  de  laves 
fondues  ou  demi-fondues,  la  fusion  étant  par  excellence  un 
phénomène  subaérien.  L'absence  ou  la  présence  de  laves  vi- 
treuses ou  (te mi-vitreuses  sont  deux  caractères,  l'un  négatif, 
l'autre  positif,  à  ajouter  &  tous  ceux  par  lesquels  on  établit  en 
général  l'origine  volcanique  sous-marine  des  roches  cristal- 
lines anciennes  et  l'origine  subaérienne  des  laves  modernes. 
En  étudiant  sous  ce  point  de  vue  le  gisement  des  periites  et 
des  rétiaites,  on  rencontrera,  je  le  crois  sans  aucun  doute,  tes 
traces  des  éruptions  subaériennes  (1). 

Les  rétinites  appartenant  au  groupe  des  porphyres  du  lac  de 
Logano  se  découvrent  entre  Graalela  et  Cunardo,  comme  'i> 
savent  les  géologues  qui  n'it;oorent  pas  ce  que  l'on  a  éciit 
et  combien  l'on  a  disputé  sur  l'origine  de  ces  pierres,  alore 
si  mystérieuses.  Eh  bîenl  c'est  précisément  et  exclusivement 
dans  le  voisinage,  c'est-à-dire  b  Marchirdo,  Fabbiasco,  etc., 
que  nous  trouvons  les  porphyres  huileux,  amygdaioldes,  les 


[I]  Toutes  lei  propositions  éDoncëei  ici,  qni  pourront  avoir  l'air  de  aon- 
TuuUs,  etpeut-éire  d'âtrangelés  pour  quelqu'un,  wnt  ampleraent  démon- 
trtes  dans  la  s*  toI.  de  mes  Noti  ad  tm  eorto  di  gtologia. 
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tufs  porpbyriqnes,  même  les  couches  Ae  cendres  porphyriques, 
et  tous  les  témoins  d'une  éruption  subaérienne. 

Les  obsidieanes  et  les  ponces  qui,  roches  fondues  par  excel- 
lence, occuperaient  dans  l'ordre  de  fusion  l'extrême  opposé  à 
celui  que  l'on  assignerait  au  granile,  dans  la  série  des  roches 
cristallines,  se  rapprochent  benucoup  des  granités  h  l'analyse 
chimique,  quelquefois  jusqu'à  l'identité  (1).  Si  les  obsidiennes 
et  les  granités  sont  des  lares  conçues  également  au  sein  de  la 
terre,  pourquoi  ceux-ci  offriraient-its  le  type  de  magma  aqueux 
cristallins,  et  celles-là  le  type  de  roches  fondues?  Je  crois 
pouvoir  répondre  que  si  les  conditions  de  leur  conception  ont 
été  les  mêmes,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celles  de  leur  naissance. 
Les  granités  nés  dans  les  profondeurs  sous-marines  se  sont 
conservés,  comme  ils  étaient  conçus,  sous  forme  de  magma 
cristallins;  les  obsidiennes,  au  contraire,  au  moment  de  voir 
la  lumière  des  régions  aériennes,  se  sont  trouvées  privées  di? 
l'eau  dans  laquelle  elles  avaient  été  engendrées  et  en  proie 
à  une  haute  température,  qui  fondit  immédiatement  \emagma 
cristallin  en  une  pAte  vitreuse.  Même  sous  ce  rapport,  je  crois 
que  Scrope,  comparant  par  rapport  à  leurs  caractères  phy- 
siques les  différentes  laves  aux  vrais  produits  du  sucre,  nous 
oOïait,  non  une  simple  similitude,  mais  une  série  de  vraies 
analogies,  méritant  quelque  considération.  Le  produit  de  la 
cuisson  de  la  canne,  consistant  en  un  magma  de  granules  ou 
de  cristaux  imparfaits  suspendus  dans  un  sirop  qui,  par  suite 
de  l'évaporatioD,  se  transforme  en  pain  de  sucre,  c'est-^-dîre  en 
une  masse  compacte,  formée  d'un  réseau  de  cristaux,  répond 
de  point  en  point  au  magma  Invique,  formé  dans  l'intérieur, 
sous  l'action  de  l'eau  à  une  haute  température,  et  qui,  par 
l'évaporatiou  et  même  par  le  simple  refroidissement  de  l'ean, 
se  transforme  en  une  roche  également  formée  d'un  réseau  de 
criilaux.  Le  tuere  candi  a  de  l'analogie  avec  les  granités, 
les  trachytes,  avec  les  roches  éminemment  porphyroldes.  Le 
sucre  fondu,  visqueux,  filamenteux,  imite  très-bien  les  obsi- 
diennes, les  ponces,  les  laves  visqueuses,  fllamenteuses.  Ainsi 
Scrope  (2),  insistant  sur  un  rapprochement  qui  paraîtra,  par 
aventure,  ridicule  à  qui  n'a  jamais  bien  réfléchi  que  dans  ses 
manières  d'agir  la  nature  est  toujours  égale  à  elle-même,  dans 
les  phénomènes  les  plus  vulgaires  comme  dans  les  plus  c:tcbés. 

(1)  Scheerer,  0»//.  Soc.  giol.,  V  eirle,  I.  IV,  p.  4SI. 
(1]  U*  Volcan;  p.  14ï. 
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Oo'il  s'agisse  de  sucre  plutôt  que  de  qiinrtz,  de  feldspatb,  de 
pyroiéne,  nous  avons  toujours  des  subsUnces  qui,  à  une  tem- 
péralure  donnée,  sous  une  pression  donnée,  sont  susueptibles 
de  se  dissoudre  dans  l'eau,  puis  de  se  crîslallîser.  Notez  de 
plusce  trait  décisif  d'analogie  entre  le  sucre  et  les  minéraux 
laviques  :  que  l'un  el  les  autres  traités  par  voie  humide  donnent 
des  pftles  cristallines;  Imités  par  voie  sèche,  ils  se  fondent  et 
donnent  des  verres;  enfin  que  les  obsidiennes  et  le  sucre  fondu 
à  sec  sont  également  des  verres. 

La  théorie  proposée  résout  aussi  l'unique  difflculté  de 
quelque  valeur  que  l'on  a  pu  opposera  l'idée  de  la  granula- 
tion des  laves  antérieure  à  leur  émission.  Cette  difficulté  a 
été  mise  en  avant  par  Zirkel,  et  m'a  été  opposée  par  M.  Omboni, 
quand  il  a  écrit  contre  la  Ibéorie  de  la  granulation  anté- 
rieure (1). 

Les  laves  de  ta  récente  éruption  de  Santorin  ont  un  aspect 
litreux,  ré:iineux;  elles  ressemblent  aux  rétinites;  mais  elles 
sont  anhydres,  car  elles  n'offrent  à  l'analyse  qu'une  perle 
de  0,36  à  0,50.  Elles  sont  cependant  assez  porphyroldes,  car 
elles  contiennent  une  grande  quantité  de  cristaux  de  feldspath 
(probablement  de  sanidine),  de  5  millimétrés  de  long.  La  pâte 
vitreuse,  observée  au  microscope,  est  homogène,  c'est-à-dire 
vraiment  vitreuse;  mais  elle  est  parsemée  d'aiguilles  cristal- 


(1)  Am  dtlta  Soeiilà  italima,  J.,  p.  24t.  A  propos  des  critiquée  que 
j'ai  d£jà  rapportées,  et  aprËs  ta  composiiioo  au  présent  écrit,  a  été  pablid 
le  lotume  Géologie  Hes  Nouveaux  fliment»  ifhittoirt  naturilU,  de  H.  Odi- 
tniii.  n  est  singulier  de  voir  i^mmeiit  les  idées  les  plus  opposées  penven 
se  troorer  réunies  dans  la  même  page  d'nn  livre.  En  nommant  l'obsi- 
dienne, i]  dit  qne  «  cette  rocho  et  les  autres  laves  naturellement  vi- 
rnutf  semblent  se  Tormer  bien  rartment,  et  seulement  par  exception, 
dans  des  circonstances  particulières,  encore  ineoimaet,  par  le  reflvidis- 
mnent  de  sobetanoes  complètement  liquides,  comme  le  verre  fondu  par 
la  terriers.  >  Puis  dans  la  même  page  (p.  tOB),  après  avoir  remis  enbon- 
iKiir(»Mexemple  d'une  lave  qui,  si  l'un  s'en  rapporte  aux  idéesifun  tt/ 
(c'est  le  nom  que  M.  Omboni  semble  me  destiner,  quand  je  dois,  ce  qui  ar- 
rive trop  souvent,  parullre  avec  mes  idées  et  avec  nies  rails,  dans  eon  nou- 
veau livre),  deviendrait  un  amas  incotiérent,  une  cpéee  de  table,  après  avoir 
itiilingDé  les  laves  scoriacées  des  tavet  eompaclit,  lesquelles  ionl  rartment 
du  roehtt  pterrnuet,  il  conclut  qne  «  il  est  donc  naturel  de  considérer  lea 
Itvei  comme  des  rochei  pierreum,  liquéfiéei  tomme  le  mts  pur  la  cAo- 
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lînes  d'espèce  inconnue,  cependant  de  caractère  feMspatbique, 
Les  crisUui  de  feldspath,  bien  que  définis,  paraissent,  eux 
aussi,  sous  le  microscope,  parsemés  des  mfimes  aiguilles  cris- 
lallines  coulenues  dans  la  pèle  vilreuse.  Certaines  cavités  des 
cristaux  communiquent  avec  la  pftte  vitreuse  qui  t'enveloppe, 
au  moyen  d'un  canal,  de  sorte  que  cette  pftte  j  pénètre  et  7 
forme  des  ramifications  et  des  veines  vitreuses.  M.  Zirkel  con- 
clut de  ces  observations  que  les  cristaux  de  feldspatb  ont  dû 
prendre  naissance  dans  la  masse  liquide  par  voie  de  fusion,  et 
que  ces  cristaux,  conlenaienl  des  parcelles  de  celle  substance 
vitreuse,  c<'lte  substance  éliul  encore  molle,  quand  ih  se  sont 
formi's;  qu'enfin,  en  se  servant  de  nos  expressions,  la  fusioa 
est  antérieure  à  la  granulation  (1).  Les  conséquences  déduites 
par  Zirkel  sont,  pour  le  moins,  anticipées.  L'unique  ronsé- 
quence  immédiate  et  nécessaire  qui  dérive  de  cts  précieuses 
obsemitiuRS  est  celle-ci  :  que  la  substance  d'où  résulte  la  pftte 
vitreuse  existait  avant  les  cristaux  de  foldspath,  qui  la  con- 
tiennent. Mais  il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  d'admettre  qqe 
celle  paie  existait  à  l'état  vitreux,  car  rien  ne  nous  prouve 
qu'elle  n'ait  pas  pu  se  vitrifier  ensuite.  Si,  conformément 
k  mes  idées,  au  moment  oii  l'eau  rompait  sa  prison  lorsque 
la  lave  de  Sanlorin  venait  au  contact  de  l'atmoâpbère,  si, 
dis-je,  il  y  avait  alors  unf  température  sufll^nte,  la  partie  de 
cette  lave  qui  était  susceptible  de  subir  cette  transfortnatioD 
devait  se  liquéfier;  et  cette  transformation,  elle  devait  la  subir 
autant  en  dehors  du  cristal  qu'en  dedans,  puisque  dedans 
comme  dehors  la  température  devait  être  la  même.  Et,  comme 
il  resta  des  aiguilles  dans  la  masse  vitrifiée,  les  mêmes  aiguilles 
devaient  rester  aussi  dans  l'intérieur  des  cristaux.  Hais  ces 
aiguilles  cristallines,  subsistant  après  la  fusion,  durent  souffrir 
elles  aussi,  puisqu'on  duit  (résprobablemeot  attribuera  une 
demi-fusion  l'irrégularité  de  ces  cristaux,  qui  bien  rarement 
présentent  h  peins  les  extrémités  régulières,  taiidls  que  d'or- 
dinalre  elles  se  terminent  irrégulièrement  et  sont  arrondies 
ou  grossies  en  torme  de  massue.  Les  observations  de  Zirkel  ne 
font  que  conSrmer  ce  qui  résulte  des  observations  de  Scheerer 
sur  les  granités,  à  savoir,  que  la  granulation  de  la  lave  a  lieu 
par  la  formation  successive  de  divers  minéraux,  dont  les  pre- 
miers restent  engagés  dans  les  seconds.  Je  me  souviens  bien 
d'âvoir  observé  au  Muteum  af  practical  gntogy,  fa  Londres,  une 

(l)N«lwJaArfrtu:A,  ISSS,  p.  TTD. 
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collection  des  laves  de  la  dernière  érupltoa  de  Sanlorin,  et  d'y 
a?alr  parraltement  remarqué  que,  Don-seuleroent  dans  la  laTO. 
mais  aussi  dans  les  diverses  scories,  on  distinguait  parraitement 
les  cristaux  de  Teldspatb,  En  admettant  même  la  Tusion  inté- 
ritart  de  ces  laVes,  leur  granulation  intérieure  se  trouvera  toU" 
janrs  h  l'abri  de  toute  attaque. 

tn  autre  fait  qui  seconcilietrès-bienavec  la  théorie  «posée, 
c'esl  U  manière  d'être  des  roches  serpentîneuses,  en  comparai- 
son de  celle  des  roches  péridoLiques.  Nous  avons  vu  comme 
conséquence  des  expérienccii  de  M.  Daubrée,  que  les  silicates 
magnésiens  se  comporl^raitnl  par  la  voie  sèche  et  par  lii  voie 
humide,  d'une  manière  tout  h  fait  opposée  à  celle  des  silicates 
alumineuz.  La  serpentine  se  déshydrate  sous  l'action  d'une 
hanle  température  exercée  sons  l'atmosphère;  m«i3,  au 
lieu  de  se  fondre,  de  se  vitrifier,  elle  se  crisl^llise.  La  serpen- 
tine ne  serait,  d'après  cela,  comme  nous  l'avons  dit,  que  |e 
péridol  hydraté;  mais  par  sa  structure  homogène  non  crislal- 
lins  elle  ressemble,  en  termes  généraux,  au  verre.  L'étal 
vitreux,  si  on  peut  l'appeler  ainsi,  serait  l'élat  ordinaire  des 
laves  strictement  magnésiennes,  la  texture  crislulline,  l'élat 
ticeptiimuel.  Je  n'insiste  pas  sur  ce  que  j'ai  déjà  largement 
bit  remarquer.  Je  veux  maintenanl  faire  seulement  sentir  que 
la  théorie  exposée  de  la  granulation  anliruure  ri  intérieure,  et 
dela/unoii  pottérieure  etrxiérinirr,  en  échangeant  littéralement 
les  termes  de  la  question,  s'applique  exanitment  à  la  genèse 
des  roches  serpentiiieuses  et  pérldotiques.  C'est  toujours  l'eau 
<IQi  agit,  ou  positivement  ou  négativement,  dans  la  génération 
des  lava;.  Mais  son  action,  exercée  t.  une  haute  température 
inr  les  silicates  alumineux  et  sur  d'autres  silicates  mixtes, 
principalement  calcifères,  granule  et  cristallise.  Portée  au  con- 
traire sur  les  seuls  silicates  magnésiens  (un  ne  peut  pas  encore 
dire  par  voie  d'expérience,  mais  par  voie  purement  géolo- 
gique], elle  fond,  ou  pour  mieux  dire,  elle  se  délaye  en  uti 
composé  homogène.  La  cornue  terrestre,  une  fois  brisée,  si 
les  deux  divers  magma  se  trouvent  au  contact  de  l'atmosphère, 
l'eau  s'enfuyabt,  la  température  se  maintenant  \aaXt,  l'un  se 
ttlrtai>,  l'autre  se  cristallise.  Les  Iherzolithes  et  les  dunlles,je 
le  répèle,  quelque  hardie  que  puisse  en  paraître  l'idée,  pour- 
Talent  6lre  les  obsidiennes  et  les  rétinite^i  des  laves  magné- 
siennes, on  bien  les  laves  magnésiennes  subatmosphériques. 

Les  proposltiotu  démontrées  dans  la  présente  noie  sont  les 
suivantes: 
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1°  Les  rocbes  volcaniques  ancieones  et  modernes  ne  sont 
pas  des  substances  fondues,  mais  constituent  des  magma  agurax 
erittailim,  et  sont  vomies  par  les  volcans  dans  cet  élat; 

2°  La  cristallisation  des  laves  anciennes  et  modernes  est 
un  phénomène  qui  se  produit  dans  l'intérieur  du  globe,  par 
l'effet  de  l'eau  suréchaulTëe,  sous  une  pression  convenable; 

3*  La  voie  humide  rend  possible  lu  formation  successive  et 
la  coexistence  de  minéraux  diversement  fusibles  et  tels  qu'ils 
ne  pourraient  pas  se  trouver  formés  ensemble  par  la  vote  lèche; 

i"  La  mobilité  des  laves  est  due  en  grande  partie  à  la  vapeur 
d'eau  et  à  l'eau  contenue  à  l'état  sphéroldal  dans  les  laves 


5°  Les  éléments  composant  les  laves  subissent  l'action  méca- 
nique et  physique  des  courants,  se  comportant  comme  des 
solides  fusibles; 

6°  La  fusion  ou  la  vitrification  qui  se  vérifie  exceptionnel- 
lement dans  les  laves  anciennes  et  modernes  est  un  phéno- 
mène extérieur,  postérieur  à  l'émission  des  laves; 

T  Cette  vitrification  est  an  effet  simple  et  nécessaire  de  la 
perle  de  l'eau,  la  température  restant  à  un  degré  suffisant  pour 
la  fusion  partielle  ou  totale  des  laves  mêmes; 

8°  Les  roches  serpentineuses,  ou  péridotiques,  ou  les  laves 
magnésiennes,  se  comportent  comme  les  laves  communes,  ou 
alumineuses,  en  intervertissant  parfaitement  les  termes. 

M.  DelanoOe  déclare  ne  pouvoir  adhérer  dès  à  présent  à 
certaines  des  Idées  émises  dans  ce  mémoire. 

M,  Oaudry  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  série  de 
fossiles  recueillis  à  Meudon,  à  la  base  de  l'argile  plastique 
par  M.  Gaston  Planté,  qui  présente  sur  ce  sujet  la  note 
suivante  : 

Sur  Us  Hgmtei  inférieuri  de  l'argile  plastique  du  baisin  parinm; 
par  M.  Gaston  Planté,  ^1.  L). 

On  sait  aujourd'hui,  depuis  les  travaux  de  M.  Cfa.  d'Orbîgny, 
que  l'argile  plastique  proprement  dite  est  placée  entre  deux 
assises  d'argiles  impures  ou  fausses  glaises  contenant,  l'une  et 
l'autre,  des  ligniles,  des  sables,  et  des  corps  organisés  (I).  Les 

(1)  V.  BulUlùi  de  la  Soeiéli  géoiogiqut,  1"  série,  t.  VU,  p.  190,  ISSS, 
et  Moliet  giologiqu*  rar  It*  mvirotu  d*  Parit,  par  le  mSme  aoteor. 
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aifiIe3à%Rt(«9delapartie  inférieure  ont  été  décrites,  comme 
il  sait,  par  ce  savant  géologue  :  n  Au-dessus  du  baoc  de  con- 
glomérat s'étendent  des  couches  successives  d'argile  plastique 
légèrement  effervescente,  renfermant  le  plus  souvent  une  Irès- 
graode  quantité  de  crislaux  de  gypse  lenticulaire  ou  cristallisé 
coDfasément.  Ces  couches  sont  mêlées  parfois  de  sables  ferru- 
^Deus  avec  des  veines  et  nodules  d'hjdrate  d'oxyde  de  fer 
friable  et  de  pyrite  ordinaire,  passant  à  un  véritable  i\l  àeligniu 
jn/riii^e,  dont  l'épaisseur  varie  de  1  à  3  pieds.  On  y  trouve 
encore  quelques  cristaux  de  gy{>se  lenticulaire  et  des  coquilles 
d'eau  douce,  a 

Ce  banc  inférieur  à  lignim  s'est  trouvé  mis  à  nu,  cette  année, 
sur  une  assez  grande  épaisseur,  dans  une  carrière  creusée  sur 
les  flancs  de  la  colline  dite  Ui  Brilttmti,  aux  Moutineaux,  prés 
Meudon  (1). 

La  flg.  ci-après,  p.  206,  représente  la  coupe  de  cette  carrière, 
telle  qu'elle  était  aux  mois  de  juillet  et  d'août  1869.  Depuis 
lors,  des  éboulemeots  en  ont  modifié  l'aspect  à  diverses 
reprises.  Le  calcaire  grossier  qui  forme  la  partie  supérieure  de 
la  colline  glisse  peu  à  peu  sur  la  couche  d'argile  sous-jacente; 
re  glissement  est  facilité  par  une  nappe  d'eau  interposée;  des 
crevasses  NN  se  forment,  les  masses  de  calcaire  se  détachent, 
eol rainent  dans  leur  chute  des  sables  et  de  l'argile,  et  tendent 
àcombler  sans  cesse  le  fond  de  la  carrière. 

An-dessous  de  la  terre  végétale  A,  le  calcaire  grossier  infé- 
rtear,  à  grains  verts,  présente  une  épaisseur  croissante  à  mesure 
que  l'on  remonte  la  colline;  mais  elle  n'est  que  de  3  mètres 
en  B,  au  point  où  est  faite  la  tranchée  dont  il  s'agit.  Ce  cal- 
caire devient  de  plus  en  plus  tendre  et  friable  à  mesure  qu'il 
w  rapproche  de  l'argile,  et  se  réduit  à  un  sable  glauconifère 
d'une  épaisseur  de  i  mètre  environ  C,  formant  la  couche 
aqjifére. 

Vient  ensuite  un  banc  d'argile  gris  ardoisé  D,  de  4  mètres 
d'épaisseur,  présentant,  vers  la  partie  supérieure,  une  veine 

(1)  Dans  la  coupe  domiée  par  H.  Ch.  d'OrbignT,  il  n'avuE  que  fli  t 
t"tt  d'épaisseur;  cette  uoape  était  prise  à  la  carrïèrâ  dite  des  Monlalait, 
aujourd'hui  nomblée,  et  que  l'on  rencoDlrail,  à  gauche,  sur  la  route  des 
Uoulmeanx  à  Sèvres.  Dans  la  coupe  que  j'ai  remise  il  M.  CoDSiaut  Péioit, 
ta  ItSï  [V.  Complu  rendui,  t.  XL,  p.  611),  prise  également  aux  Houlf- 
tKanx,  mais  à  ta  colline  dite  des  Brillants,  l'épaisseur  de  la  couche  d'argile 
DoIcUre  feuilletée  n'était  que  de  0~S5. 
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Coupi  monlnml  lu  Ugnita  inftrieuri  de  tirgile  pUuHqvt  aux 
Motâineaux,  prit  iftwioa  [1SS9). 


k  tan  *égéu]«. 
B  Caictire  grouic  Infiiîmr. 
0  Silila  glneoDisni  iqnlAra. 
D  Argili  gruH  |iii  udolie. 
L  TciiM  d'trgile  noira  à  ligofla. 
F  Argile  rang*  Dubféa. 


G  AriiU  noire  UK(  gniM  )  UgniM. 

H  Argile  bnme  hnillttée  1  oneOBUU, 

limite  rtemprcÎDUaTégiUlM. 
!  Argile  jiunàue  (trrugUuW"; 
i  CoDglaméril  o»itïn. 
K  GiJuira  piulithlqiu. 


Doirfttrfl  L  qui  renferme  des  bois  carbonisés.  Cette  veine  ewres- 
pon<1auxU>;ntf«Rup^rieiit'ide  l'ar^île  plastique,  qui  sont  repré- 
sentés d'une  manière  beaucoup  plus  neite  à  Grenelle,  et  se 
retrouvent  égnlement  dans  les  grandes  exploitations  d'argile 
d'iKsy  et  de  Vaugirard,  La  partie  centrale  et  la  partie  inférieure 
renferment  l'argile  la  plus  gras&e  et  la  plus  pure, 

A  celle  couche  succède  qn  lit  d'argile  rouge  F,  augaî  Iris* 
grasse,  inarbrC-e  de  gris  jt  la  partit)  su|iérieure,  et  d'uoe  épais- 
seur de  â^iKO  environ. 
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An-dessDQS,  et  d'un  cdié  de  la  iraocbée  seulement,  od  troave 
uoe  cooche  d'argile  jaunfttre  ferrugineuse  1,  plus  HËche  et 
rnoiofi  pure  que  les  couches  précédentes,  sans  être  toutefois 
assez  marneuse  pour  faire  etTervescence  avec  les  acidea. 

Hais,  sur  la  plus  grande  partie  de  la  tranchée,  l'argile  rouge 
reposedireclenientsur  une  couche  d'argile  d'un  très-beau  noir 
foncé,  et  la  ligne  de  démarcation  de  ces  deux  couches  est 
parfaitement  nette,  droite  et  horizontale.  Dans  cette  argite 
noire  assez  grasse  G,  on  trouve  des  bois  carbonisés  pyrilifères, 
sans  cristaux  de  gypse,  formant  de  véritables  Itgnitet;  (Dais  UD 
peu  plus  bas,  en  H,  l'argile  devient  sioiplement  brune  ou  noi- 
rttre,  et  feuilletée;  elle  présente  des  fissures  remplies  de  Qris- 
tauz  de  fcypse,  des  veines  d'hydraie  d'oxyde  de  fer,  des  era* 
preintes  végétales,  des  branches  d'arbres  pénétrées  de  sulfate 
decbanx,  et  enfin  parfois  des  osseqacuts  dont  l'altération  est 
telle,  quand  ils  ne  sont  pas  pénétrés  sus-mémes  de  gypse, 
qu'ils  tombent  en  poussière  dès  qu'on  cherche  à  les  extraire. 
L'épaisseur  totale  de  cette  couche  H  ét^it  de  3" ,30  eovi- 
roD, 

Vient  ensuite  le  congh)mérat  ossifére  ),  qui  se  distingue, 
d'une  manière  très-tranchée,  des  argiles  qui  le  recouvrent  par 
la  nature  sablonneuse  et  pierreuse,  sa  couleur  jaune,  et  par 
l'abondance  des  ossements  brisés  et  roulés  qu'il  renferme. 
L'expluilalioD  de  l'ai^ile  s'ariélant  an  niveau  de  ce  conglo- 
niéral,  l'épaisseur  n'a  pu  en  être  déterminée  dans  la  coupe  en 
question.  M.  Cb.  d'Orbigny  l'avait  trouvée  de  0",4S  au-dessu; 
de  la  crayëre  des  Mootulets.  Il  est  probable  qu'il  atteint  ici  une 
épaisseur  à  peu  près  semblahle;  car  en  creusant  à  une  pro- 
fondeur d'environ  0^,30,  on  y  trouve  des  fragments  osseux  de 
reptiles,  de  mammifères,  répandus  avec. autant  de  profusion 
qu'i  la  surface.  M.  Ch.  d'Urhigny,  en  1636.  et  M-  Hébert, 
en  18Ô7,  ont  fait  connaître  Ifi  faune  de  ce  conglomérat,  qui 
mériterait  certainement  d'être  l'objet  de  fouilles  spéciales,  à 
cause  de  la  quantité  et  d  lu  variété  des  débria  fossiles  qu'on 
yrenooDlre.  Comme  il  ne  peut  être,  par  sa  nature,  l'objet  d'au- 
cune exploitation,  il  reste  nécnssairement  enfoui,  sans  profit 
pour  la  science.  En  aUendanl  que  des  cIrcon.^tao(:es  plus  favo- 
rahles  permettent  d'entreprendre  des  rccbercbes  dans  ce  ter- 
raiu,  je  me  suis  appliqué  à  empêcher,  autant  que  possible,  la 
perte  des  précieux  débi  is  contenus  dnnsl  assise  immédia  cment 
tu|)érieurc,  l'argile  hruue  lignitHUse  i)ui  a  d(^jà  fourni  de  curieux 
spécimens  de  la  &uue  de  l'aigile  plastique,  et  j'ai  recueilli  la 
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série  de  pièces  sumntesi  dont  H,  Albert  Gaadry  a  bieo  voulu 
faire  l'étude  aDatomique  : 

!•  (Pi.  I,  flg.  1),  La  pièce  la  plus  entière  est  une  branche  de 
la  mftcboire  inférieure  d'un  crocodile  qui  parait  se  rapporter 
au  Crocodilus  depraHfrons,  de  Blainv.  trouvé  par  M.  Graves 
dans  les  ligniles  du  Soissonuais.  Grâce  à  la  bienveillance  de 
H.  le  professeur  Paul  Gervais,  nous  avons  pu  comparer  cette 
pièce  avec  celles  qui  sont  au  Muséum  d'histoire  uaturelie.  La 
notre  indique  un  individu  un  peu  moins  grand,  et  les  dents  qui 
s'y  trouvent  fixées  sont  un  peu  plus  aplaties.  L'angle  formé 
par  les  deux  branches  de  la  m&cboire  inTérieure  est  le  rofime, 
de  S7<>  à  28*  dans  l'un  et  l'autre  échantillon  (Bg.  %  pi.  1). 

Celte  pièce  reposait  dans  le  lit  d'argile  brune  à  empreintes 
végétales,  à  12  mètres  environ  de  profondeur,  comptés  du  haut 
de  la  tranchée,  et  h  0~,20  au-dessus  du  conglomérat.  Elle  a 
une  longueur  de  0~,36  et  porte  5  dents  en  place;  9  autres  sont 
indiquées  par  leurs  alvéoles  remplies  d'argile.  Elle  était  cou- 
chée dans  UD  sens  &  peu  près  horizontal  et  isolée,  c'est-à-dire 
qu'aucune  autre  portion  de  la  tête  n'était  immédiatement  voi- 
sine. Mais  un  peu  plus  loin,  à  une  dislance  de  O'iSO  environ, 
et  sur  le  même  plan,  se  trouvaient  d'autres  fragments  formant 
une  portion  assez  considérable  de  la  branche  droite  inférieure 
d'une  mâchoire  de  dimension  un  peu  moindre,  ayant  appar- 
tenu à  un  autre  individu.  L'une  des  dents  extrêmes  y  est 
encore  fixée,  et  quelques  autres  sont  représentées  par  leurs 
alvéoles. 

Dans  ces  divers  débris,  comme  dans  la  roAcboire  principale, 
le  tissu  osseux,  de  couleur  rougeâtre,  était  conservé  sans  être 
pénétré  de  gypse  cristallisé;  mais  il  n'avait  aucune  consistance, 
non  plus  que  les  dents  elles-mêmes  qui  se  délachaîenl  et  s'é- 
crasaient entre  les  doigts.  Il  a  fallu  faire  couler,  sur  place,  à 
l'intérieur  de  ces  pièces,  un  vernis  épais  et  siccatîT  pour  pou- 
voir les  enlever  sans  les  réduire  en  poussière. 

3*  J'ai  recueilli,  dans  la  même  couche,  à  un  mètre  environ 
de  hauteur  au-dessus  du  conglomérat,  une  autre  pièce  (Gg.  3, 
pi.  I)  qui  est,  selon  H.  Gaudry,  l'axis  d'un  mammifère  dont 
la  taille  pouvait  être,  h  peu  près,  celle  du  Coryphodon,  et  que 
l'on  serait  naturellement  disposé  à  rapporter  à  cette  espèce, 
déjà  connue  dans  l'étage  en  question;  cependant  son  apophyse 
odontolde  est  plus  allongée  qu'elle  ne  l'est,  en  général,  dans 
les  pachydermes,  et  rappelle,  ù  cet  égard,  le  type  des  carnas- 
siers. 
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3*  Une  autre  vertèbre,  qui  pourrait  appartenir  au  même 
mainniirère  que  Ik  précédente,  entourée  île  sa  gangue  d'argile 
bnine  feuilletée  k  empreintes  végétales  [I),  à  une  hauteur  de 
0*30  cenlimëlres  seulement  au-dessus  du  conglomérat.  Ce 
spécimen  iloune  une  idée  très-exacte  de  la  nature  du  terrain 
en  question  ; 

V  Dans  le  lit  d'argile  le  plus  foncé,  presque  noir,  à  l'SO 
an-dessus  du  conglomérat,  et  immédiatement  au-dessous  de 
l'argile  grasse  très-noire,  mentionnée  plus  haut,  figurée  en 
G,  un  fémur  de  crocodile,  appartenant  probablement  &  la 
même  espèce  que  les  m&cboires  citées  plus  haut. 

5°  ta  pièce  suivante  se  dislingue  de  toutes  les  autres,  en  ce 
que  te  tissu  osseux  intérieur  est  entièrement  transformé  en 
^pse  agrégé  en  petits  cristaux,  et  rappelle  tout  à  fait,  par 
cette  pseudomorphose,  le  tibia  d'oiseau  que  j'avais  recueilli, 
il}- a  une  quinzaine  d'années,  dans  la  même  assise  (3).  C'est 
l'extrémité  d'un  os  long  qui  ressemble  à  un  liumérus  de  mam- 
mifère, dont  la  créie  deltoldienoe  descendait  très-bas.  Mais  sa 
détermination  est  difficile,  attendu  que  l'épiphyse  manque. 
Cet  03  était  à  0*35  au-dessus  du  conglomérat,  dans  la  couche 
d'argile  noir&tre  ligiiileuse  la  plus  riche  en  bois  fossiles  péné- 
trés de  gypse.  Des  échantillons  de  ces  bois  recueillis  tout  au- 
liur,  montrent  bien  ces  pseudoiuorphoses,  auxquelles  tes  os 
précédents,  peut-être  par  suite  de  la  difTérence  de  leur  com- 
position chimique,  ne  paraissent  pas  pouvoir  ic  prêter. 

Dans  toute  l'étendue  de  cette  couche  d'argile  noirt-.  et  brune 
de  2"30  d'épjiisseuf,  se  trouviiient  disséminés,  à  différentes 
hauteurs,  d'asïcz  (iros  coprolithes,  dont  quelques-uns,  recueil- 
lis svec  leur  gangue  d'argile,  peuvent  contribuer  ù  donner  en- 
core une  idée  exacte  du  gisement  des  fossiles  précédemment 
décriu  (3). 


(1)  C<s  empreinles  végétaleK  qui  te  multiplient  ^am  le»  courtier  inf^rin- 
m,  tt  K  reiroDTeDt  juaque  sur  U  surface  du  conglomérai,  lurgc»  et  sans 
^p^u«ar,  rappeiltttt  ta  iS'tfiontiim  dt  grandi  TOttanr.  (V.  Conetanl  Vti- 
Wft.  Ctmpte»  rtndttt,  t.  XL,  p.  SIS). 

(1)  V.  CompUl  rtnàm,  18ES,  l.  LX,  pp.  5Bt,  57»,  583,  Cllï. 

(1)  Kuui  avons  monirt  ces  coprolitbea  A  H.  Vaille,  gardien  des  repiilci 
u  lluénai,  qui  les  a  irouvéi  tmil  ft  lait  temblables  aux  fËcei  des  crocodiles 
*h4iil«de  latnéDagerieet  parUirulièremeiitàcellesâesCriKoiftïiK/ranfafut, 
lia»  La  dureté  est  comparable  a  celle  des  pierres,  et  qui  prteeotent  te* 
Soc.  jifw..  3'  tétvù,  tome  XXVll.  14 
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Le  conglomérat  proprpmenidit  m'a  Fourni,  à  la  surface,ciiiq 
(lenls  isolées  de  CrofO(iilc;plusprofcnilÉmenl,quiilrccienisra- 
œifères,  de  nombreuses  pièces  de  torlue»  Irionyx  et  ii'émyde, 
des  écailles  de  poissons  ganoïdes  {Lepidv»'et'i),  el,  en  général, 
tous  les  Tossiles  signalés  par  MM.  Cti.  d'Orbigny  el  Hébert 
dans  celle  assise  remarquable  (I), 

Piirmi  les  dénis  de  mammifères,  M.  Oaudry  a  remarqué  Doe 
incisive  de  Coryphodon,  une  avanl-dernière  molaire  intérifiiM 
de  la  Paiofiairiis  giijanlta,  espèce  Irouiée  pur  M.  Gp^ve* 
dans  les  ligniles  du  S  lissonnais  ;  une  incisive  encore  plus 
lobée  que  dans  les  cbiens,  et  qui  pourrait  appartenir  k  la 
Palœoniclii  ;  enfin  une  deol,  qui  semble  être  nne  qua- 
trième prémolaire  supérieure  d'un  animal  iocoDou  de  Irès- 
pel:le  taille: 

«  Cette  dent,  »  observe  M.  Albert  Gaudry ,  qui  a  bien  louta 
en  donner  ici  lui-même  le  dessin  (fig.  4  et  9,  pi,  1),  n  annDDce 
un  pacbyderme  extrêmement  petit;  car  elle  n'a  que  S  milli' 
mètres  dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est  triangulaire,  for- 
mée de  deux  lobes  sur  sa  face  eilerne,  et  d'un  soûl  lobe  sur 
sa  lace  inlerne.  Les  deux  lobes  du  cflté  externe  sont  lrè»-incli- 
Dés  vers  le  c6té  interoe,  ainsi  que  dans  les  types  Annplidheriu» 
el  Caiaolhfrium;  mais  ils  ont  dans  le  milieu  un  bombement  qui 
rappelle  la  disposition  qu'on  observe  dans  ]' Aiukracoimum.  Le 
lobe  poslérietir  A  (Bg.  4),  est  tiès-diilérenl  du  lobe  anté- 
rieur B;  il  a  la  forme  transverse  du  type  iiiphiodantf  ;  arrité 
en  C,  au  bord  inlerne,  il  se  renfle  pour  former  un  mamelon, 
comme  dans  V AntkTOcniheriHm.  En  H,  on  peut  discerner  une 
saillie  rudimenlaire  qui,  si  elle  était  développée,  formerait  un 
croissant  intermédiaire.  Dn  mamelon  C  se  délacbe  une  trës- 
lé^ére  crête  qui  va  rejoindre  un  bourrelet  e  f.  Une  crête  plus 
forle  CD  unit  le  mamelon  du  lobe  postérieur  avec  le  lobe  an- 
térieur. Celui-ci  (B)  a  une  créle  I  qui  marque  une  tendance 
non  plus  vers  la  forme  Iransverse,  mais  veas  la  (orme  eu  double 
croissant.  Un  bourrelet  sinueux  enloure  loale  ta  dent  du  calé 
interne,  du  cAté  antt  rieur,  du  cdlé  postérieur;  mais  c'est  sur- 
tout sur  la  face  externe  (Gg.  5),  qu'il  prend  du  développement; 
a  largeur  donne  à  cette  pièce  uq  caractère  très-particulier,  s 

mêmes  parties  cocivfxea  et  concaves  à  lears  eitrâmités  que  les  cotirolitties 
dont  il  s'agit. 

(1)  V,  Ch,  d'OrbigoT,  Bh//,,1"  série,  t.  VU,  p.  188,  et  Hébert,  JnRa<«i 
du  Kitnet»  aalunlU*,  *•  série,  t.  VI. 
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M.  Albert  Gaudry  la  regarde  comme  apparleniinl  à  un  animnl 
inconnu,  Rins  oser  loult; l'ois  proposer  un  nom  nouveau  pour 
un  iDamiiiîriïre  dont  on  ae  possède  encore  qu'une  seule 
dent. 

C'est  avec  les  dénis  de  Pachynolopku»  que  l'écbanlillon  dont 
il  s'agil  montre  le  plus  de  rapports. 

Je  dois  ajouter,  h  Tnppuî  du  gisement  île  ces  diverses 
pièces,  qu'il  n'j  arait,  dans  ia  tranchée  d'o6  elles  provien- 
□ent,  aucune  excivalion,  aucun  pnils  aneieu,  aucune  fissure 
avant  pu  les  faire  tomber  des  couches  supérieures.  Il  n'y  uvait 
DOa  |ilus,  à  ce  niomenl,  aucune  partie  (éboulée:  les  diverses 
couches  étaient  à  leur  place,  et  l'exploitation  de  l'ar^iile  se  fai- 
sail  en  pleine  ma^sr,  suivunt  l'expression  des  ouvriers,  à  qui 
l'hahituUe  permet  de  distinguer  fiicileinent  si  le  terrain  qu'ils 
travaillent  est  vierge  de  luui  mouvement  ou  maniement  anté- 
rieur. 

Ces  fossiles  appartiennent  donc  bien  aux  lignit's  inférieur» 
1  l'argile  plastique  proprement  dite,  et  au  con(;loniérat  sous- 
ji.eent.  Les  lignite*  stipéiititTs  se  trouvent  à  peine  indiqués  aux 
ilouiineaus,  comme  un  l'a  vu  dans  la  coupe  ci-dessus  oii 
ils  ne  forment  qu'une  veine  très-mince.  Mais  si  on  iwient 
«rs  Issy  ou  Grenille,  on  les  trouve  avec  une  épaisseur  suffi- 
sante pour  Cire  cancl érigés. 

bifi};.  ci-aprés,  p.  1 12,  représente  la  coupe  d'une  carrière  assez 
imporlunte,  actuellement  visible  à  Grenelle,  à  l'un  des  coins 
delà  place  Dupleix.  La  tranchée  a  13  mcires  environ  de  pro- 
fomleur.  Au-dessou-s  d'une  couche  de  sable  diluvien  de  9°'50 
d'ip^ii-seur,  dont  la  pailie  inférieure  contient  une  nappe  d'eau, 
DD  aperçoit  ^U^  quelques  points  de  la  trancl)ce,  les  dernières 
mises  du  calcaire  grt'ssi.T  à  grains  veris,  et  plus  bas  les  pre- 
miéres  du  terrain  rie  l'argile  plastique;  elles  sOni  représentées 
pir  une  argile  noirâtre  impure  cuntenaril  des  débris  de  végé- 
tant riU'bonisés  et  pyritifùres,  de  véritables  lignius.  Celte  cou- 
che, appelée  timirier,  d'une  épaisseur  de  l'IO  sur  certains 
point),  va  en  diminuant  sur  d'autres,  et  disparaît  même  com- 
plélemeal  (1),  Vient  ensuite  l'argile  plastique  grasse  et  presque 


(1)Cea  veioes  à6  lignilt  avaient  élé  observées  aatrefoÎB  par  Cuvieret 
Ua.  Brongniart,  ton  du  creusement  d'un  puilB,  an  lieu  dit  la  Ferme  de 
l'EcDle  militaire.  (V.  DMcriptian  giotogiqui  lUi  «nuiront  d«  Parit,  IBSt. 

F.  lie). 
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pure,  rie  rotileur  gris  ardoisé,  que  l'on  exploite  lur  nne  pro* 
fondeur  de  4  mètres  (1).  Cne  seconde  nappe  d'eau ,  que  l'on 
rencontre  plus  bas,  arrête  là  l'etploilatîon. 

Coiqw  if  HiM  earriért  J'argiU  plaitiqut  lUiU*  plact  Duplti*,  à  Panf 
GrtiutU,  1B6>. 


A  Tnr*  tigrtil«.  D  Cilti'rtgTMiiuiDléhmr. 

B  Sabi«  dllaiicD.  X  irgih  vit»  k  lignlla-, 

C  Sabl*  di  Bti«,  condie  iq^ift»-    '  Aitili  gruM  grit  ntein. 

Dans  une  autre  carrière,  également  à  Gr:;nelle,  rue  Crux- 
Nivert.  on  pouvait  voir,  il  y  a  quelques  mois  (car  elle  ert  au- 
jourd'hui sous  les  eaux),  au-dessous  d'une  couche  épaisse  de 
sable,  comme  dans  la  précédente,  une  première  couche  d'ar- 
gile noire  à  ligniles,  d'un  mètre  environ  d'épaisseur  (ou  pre- 
mier cendrier),  puis  des  sables  quartzeux  ferrugineux,  sur  une 
profondeur  de  1~50,  et  une  seconde  couche  d'argile  noire  i  li- 
gnites  (second  cendrier),  d'une  épaisseur  voisine  de  1  înëln, 
au-dessous  de  laquelle  venait,  en  dernier  lieu,  l'argile  plasti- 

(1)  Celle  argile  ne  contient  ancan  dibrfi  véiiéial  ou  animal,  maïi  sente- 
ment  des  rognons  assez  nombreux  de  iperkise  disséminis  dans  sa  muK,  et 
de*  criataiix  de  g)pse. 
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qiie  propremeot  dite  exploitée  sur  une  profondeur  de  2  à  3  mè- 
tres. Ces  deux  couches  de  ligniiei  lupérieurs,  séparées  acci- 
dentellement par  une  couche  de  sable,  peuvent  être  considérées 
comme  appartenant  à  la  rnSme  Tormation.  Il  n'est  pas  înapos- 
sible  qu'elles  se  rejoignent  pour  former  une  seule  et  mfime 
couche  sur  les  points  ob  les  sables  manqueraient,  tandis  que 
les  ligni^a  inférieur»  des  Moulineaux  ont  entre  eux  et  les  li- 
gnilf»  êupérieuri  toute  la  formation  de  l'argile  plastique. 

Enfin,  à  Issy,  prés  de  Vaugirard,  on  peut  voir,  dans  les  car- 
rières importantes  ouvertes  pour  l'extraction  de  l'argile,  au- 
dessous  du  calcaire  grossier  inférieur  qni  se  montre,  en  ce 
point,  sur  une  épaisseur  beaucoup  plus  grande  qu'à  Grenelle, 
des  couches  d'argile  noirfttre  à  ligniu»,  désignées  comme  les 
précédentes,  sous  le  nom  de  wtufrùri(l),  plus  bas,rargile  grise 
exploitée  sur  6  à  7  mètres  de  profondeur,  et  enfln  au-dessous, 
les  premières  couches  de  l'argile  rouge  marbrée,  dont  la  colo- 
ration, non  moins  constante  que  celle  de  l'argile  grise,  se  re- 
trouve aux  Hoolioeaux  dans  le  même  ordre  de  superposition. 
A  Issy,  l'exploitation  s'arrête  à  peu  près  au  niveau  de  l'argile 
rouge. 

Ainsi  l'argile  plastique  proprement  dile  est  bien  comprise 
aux  environs  de  Paris,  entre  deux  couches  d'argiles  impures  à 
ligailet,  comme  l'a  énoncé  M.  Ch.  d'Orbigny. 

Ces  lignitfs  manquent  toutefois  sur  les  points  ob,  la  craie  se 
relevant,  i'élage  de  l'argile  plastique  se  trouve  aminci.  Car  à 
nne  distance  horizontale  de  300  mètres  environ  de  la  carrière 
des  Brillants,  en  remontant  au-dessus  de  la  grande  crayëre  la 
plus  voisine,  bien  connue  des  géologues,  où  le  monticule  de 
craie  paraît  atteindre  son  maximum  d'élévation,  on  peut  voir, 
grAce  à  une  tranchée  tout  récemment  ouverte,  une  série  de 
couches  d'argile  de  couleurs  variées  et  de  faible  épaisseuk', 
snns  aucune  trace  de  couches  noires  ligniteuses  à  la  partie  su- 
périeure ou  k  la  partie  inférieure. 

Cuvier  et  Alex.  Brongniart  ont  signalé,  dans  leur  descrip- 
tion géologique  des  environs  de  Paris,  l'observation  faite  par 
H.  Becquerel  à  Anteiiil  (3),  d'un  banc  d'argile  marneuM  bruTU 

(1)  Cet  cendriers  reotenoeDt  quelques  niolliisqiiet  mieux  conservai  que 
«m  dt)  tJicnitei  inférieur!;  maû  Ht  n'ont  offert  jusqu'ici  aucun  ossement 
CoMile. 

(î)  V.  Deitriptiott  ginlogiqut  dis  tnvirom  d»  Parit,  par  CuTier  el  Bron- 

gnUrt,  1BB3,  p.  SO,  Ml,  189. 
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avrc  dn  empreintfi  de  vigitaux  charbonneux,  des  nuiTcfaux  dt  H- 
gtule,  d^uptjrUes  H  do  oxitmenU  d'animauxverUbrf»,  placé  presque 
inimédialcment  ati-dessus  de  la  craie  (1),  Ce  banc,  quiaélé 
renconlrô  de  nouveau  lors  îles  runilles  faites  ponr  les  piïo- 
métres  âii  l'usine  à  gaz,  silnée  au  bas  d'Anletiil  el  de  Pnssy, 
apparlieiil  évidemment  aux  ligniin  inféri'urs,  car  on  troHvo, 
en  monlant  sur  les  parties  plus  élevées  d'Auleuil  et  du  Passy, 
l'argile  pure  et  gra>se  de  rnnlcur  gris  ardoisé,  qui  est  toujours 
placée  au-dessus  de  toute  la  série  des  autres  cduohcs  argileuse*, 
diversement  colorées  de  <cl  étage.  S'il  n'y  a  pas  actuel Icnrcnt 
de  trannhécs  on  de  fouilles  importantes  faites  dans  cette  ion- 
lilé,  on  peut  dn  moins  le  véiiller  par  les  puits  que  l'on  y 
creuse  assez  fréquemment,  et  où  on  trouve  cette  ar.  ilc  k  i  ou 
2  mètres  au-dessous  -Je  la  surfece  dn  sol. 

I,e  banc  ti'argt'l'-  à  lignitfs  d'Autenil  correspond  donc  à  l'as- 
sise scmlilable  des  Moulineaux.  On  ne  le  retrouve  pas  h  Bou- 
gival,  où  la  craie,  se  rrlevant  comme  à  Meudon,  le  terrain  de 
l'argile  pla.~tique  se  trouve  incomplètement  représenté;  niRis 
il  est  probible  qu'aux  environs,  dans  les  parties  oi  la  craie 
s'enfonce,  el  où  l'argile  plastique  en  couches  plus  piiissante=i 
a  rempli  les  b-usins  formés,  on  le  rencontrerait  en  creusant 
des  excavations  plus  profondes.  Celte  dernière  coniiition  ne 
se  réalise  que  rarement;  en  efTel,  dans  les  tranchées  ouvertes 
ou  dans  les  puits  percés  pour  l'exploitation  de  l'arglte,  une  fois 
qu'on  a  rencontré,  après  tes  (nuss'S  glaises  à  Hffjtites  supérieurs, 
l'argile  grasse  de  couleur  gris-ardoisé,  puis  rouge,  et  qu'on  l'a 
mise  à  nu  dans  toute  son  épais>eur,  romme  les  couches  înft!- 
rieures  sont  de  moins  bonne  qualité,  on  n'a  aucun  ititérOI  à 
creuser  plus  profomlément,  et  les  ligiiiies  i^frieuri  écbapiient 
ainsi  à  l'observation.  Il  faut  des  cirronslances  excepiionnelles 
comme  celles  qui  se  prési'nlenl  ans  Moulineaux,  où  l'argile, 
remplissant  une  cavité  formée  entre  deuï  protiibérancps  ilans 
un  monticule  de  eraie,  se  trouve  presque  h  la  surface  du  sol, 
et  permet  d'atteindre  ses  parties  inférieures  ii  une  faible  pro- 
''ondenr.  Dans  ce  cas,  l'argile  est  exj>l()ilée  jinqu'ii  la  nais-ancc 
du  conglomérat,  el  on  rencontre  ainsi  les  l'-jnites  inlérimrr. 

Dins  le  imils  arlésirn  aciuellciiient  en  voie  de  iïcrrenient 
au  sud  lie  Paris,  \  la  Bulte-aus-Cailks,  bien  que  l'argile  ^h^- 


(1)  L'un  des  picmiers  ossements  ilécouvetts  dans  oeilc  assise  pat  M<  Bit- 
querel  a  et'  r.ipporiâ  par  Cuvier  à  un  CrocoJ  ils  d'une  eapÈce  iadéierroiaOc, 
C,  Beequerelî,Gra'j. 
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tique  ait  été  traversée  de  part  en  part,  sur  une  épnisseur  de 
22  mètres,  on  n'ii  trouvé  que  île  f.iil)Ies  indices  des  lignilfs  infi- 
ri'urt,  se  réduisani  h  qnei'iues  empreintes  vépélales  rharboD- 
neitses  dans  l'argile  placée  iiu-<Jcssiis  dn  conglomérat  (l,.  Celte 
indicnlion  suftli  ré.inmuitis  pour  établir  lu  correspondance  de 
celte  couche  avec  celle  des  Moulineaux.  Les  iignilet  mpérimn 
sont  d'ailleurs  &  peine  îmliqués  eux-mêmes  dans  des  carrières 
voii-ines  du  puits,  à  Gcntilly  et  à  Arciiell,  oCi  l'argile  jilaeUqDe 
est  (■xi)loilée  à  liel  ouvert  Ils  n'y  offrent  que  des  veines 
très-minces  ou  manquent  entièrement. 

Dans  une  carrière  située  sur  la  route  de  Oenlilly  h  Arcueil, 
h  l'enliée  du  lernloire  d'Arcueil,  on  n'en  aperçoit  que  de 
faibles  traces,  et  on  n'en  trouve  anonne  dans  une  carrière 
placée  plus  loin  sur  la  route  d'Arcueil  ii  Villi'juif,  aprèi  avoir 
traversii  la  Hiévre.  Les  partie»  supérieure*  de  l'ur^îJe  de  cou- 
leur gris-bleu  ardoisé  sont  seulement  un  peu  sablonneuses,  et 
il  n'y  a  pas,  à  pr<)prein''nt  parler,  de  cenilritrt  dans  ces  loca- 
lités, comme  à  Grenelle  ou  à  Vauf^irard. 

Quoi  qu'il  eu  soil,  les  (ùjnitfs  in{éri'ur$  existent,  comme  ou 
vient  de  le  voir,  sur  certains  points,  aux  environs  de  Paris.  Ils 
sont  car.iclérisés  par  de  nombieux  ossemenls  d'animaux  ver- 
tébrés (2),  se  rapportant  surtout,  d'après  les  Tossilos  trouvés 
antérieurement  et  ceiis  que  je  présente  aujourd'hui,  à  des 
mammilëres,  des  oi'^eaux,  et  des  reptiU's  dont  les  espëics 
offrent  les  plus  grandes  ressemblances  avec  celles  des  lignita 
du  Suifitoannû.  De  nouvelles  recherehes  dans  ce  terrain  pour- 
ront contribuera  conOrmer  ces  analogies,  ou  ri  enricLir  d'autres 
espèces  la  faune  des  premières  assises  du  bassin  parisien. 


A  la  suite  de  cette  communication ,  une  discussion  s'en- 
gage au  sujet  de  la  position  des  lignites  par  rapport  à  l'argile 
plastique. 


(1)  Je  doiE  ce  reoseisiiemeDt  à  l'obligeance  de  U.  Cbrélien,  conducteur 
dL's  prints  et  ctiausséïS,  aliaché  au  service  de  la  ville,  qui  a  recueil! 
la  coll'  ctiun  [res-complèle  de  tous  les  terriins  traversés  juiqu'ici  par 
te  piiiis. 

(!)  Les  mollusques  j  rnt  aussi  laissé  des  empreintes  nombrauici,  mais 
dilQcJles  &  conserver  ei  ï  détermluer,  leur  enveloppe  calcaire  ayant  disparu 
nt,  absorbée  ou  discute  par  l'argile  lowjotm  huinids  Qui  le* 
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M.  Michat  dil  avoir  observé  danâ  leà  fondations  du  pont 
de  l'Aima  la  superposition  desliynitpspar  rapport  à  l'argile 
plastique. 

M.  Hébert,  tout  en  admettant  la  parenté  des  couches  in- 
férieures &  l'ai^ile  plastique  avec  celles  qui  ta  surmontent, 
ne  croit  pas  devoir  considérer  les  lits  à  empreintes  végé- 
tales où  ont  été  recueillis  les  ossements  dont  il  vient  d'être 
fait  mention,  comme  l'équivalent  des  llgnites  du  Soisson- 
nais  qui  occupent  un  niveau  constamment  supérieur  aux 
argiles  plastiques. 

H.  Laurent  cite  àl'appui  de  ces  dernières  vues,  plusieurs 
sondages  effectués  daos  le  bassin  de  Paris  et  qui  ont  coq- 
stamment  amené  la  découverte  d'argiles  lignitifères  et  de 
lignites  au-dessus  de  l'argile  plastique. 

H.  Gaston  Planté  rappelle  que  H.  Cb.  d'Orbign;  a  d!stii)gué, 
sux  environs  de  Paris,  deux  assises  d'argiles  à  ligniies,  l'une 
tupérvuTf,  l'autre  inférieure  i  l'argile  plastique  ppoprenieot 
dite  (1).  C'est  cette  dernière  assise,  renfermant  non-seulement 
des  empreintes  végétales,  mai):  de  a  tiHtabks  lit*  de  liijHite» 
pyrtiiprri,  n  [Cb.  d'Orbigiiy),  que  M.  0.  Planté  a  particulière- 
ment étudiée,  aux  Moulineaux,  sous  le  nom  de  tigniln  in^ 
rieurs.  Observés  autrefois  par  M.  Becquerel  à  Autesil,  cesJi- 
gniles  ont  été  revus  lors  de  la  Toadalion  de  gazomètres  au  pied 
de  îa  colline  d'Auteuil  f.t  de  Passy,  formée  presque  enliërenient 
d'aigle  plastique.  Ce  banc  est  caractérisé  par  de  nombreux 
débris  de  reptiles,  d'oiseaux  el  de  mammirères,  présentant  les 
plus  grandes  analogies  avec  les  espèces  des  liyniietidu  Soiuon- 
na»,  taudis  qne  le  banc  des  lignite»  lupérieun,  visible  à  Gre- 
nelle, Issy  et  Vaugirard,  au-dessus  de  l'argile  plastique,  n'a 
offert  jusqu'ici,  dans  ces  localités,  aucun  débris  d'aaimiius 
vertébrés. 

M.  Oaudry  insiste  sur  les  analogies  qui  relient  la  l^uoe 
découverte  à  Meudon  par  M.  Planté  avec  celle  des  lignites 
du  Soissonnais. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Hébert,  L.  Lartet, 
Planté,  sur  le  mémo  sujet,  la  séance  est  levée. 

(1)  V.  Noiie»  giologiqut  tvr  lu  nvironi  d*  Parti,  par  Ch.  d'Orbifiiy,  «t 
coape  aoDexte.  18l>. 
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Séance  du  6  décembre  t869. 

PflJSIDBlICB  DE  IC.  DE  BILLT. 

M.  Louis  Larlet,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver' 
bal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
la  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Belloc  (Gaston),  rue  Vivienne,  là,  &  Paris;  présenté  par 
HM.  l'abbé  Lambert  et  P.  Gervais. 

BoissoHHADE  (t'abbé).  Professeur  au  collège  de  Cbirac  (Lo- 
1ère);  présenté  par  MM.  Pabre  et  de  Fréminville. 

Le  Président  annonce  ensuite  les  présentations. 

DOnS  »tTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 
.    De  la  part  de  M.  0.  Cascio-Cortese,  Ittruzime  popolare  di 
Oinanalurale.iv.  in-13;  Trapani,  1865. 

Delà  part  de  M.  A.  Leymerîe,  Catalogue  de  ses  tr  avaux  géo- 
hgiguesel  pal4oHtoîogiqun  publiés  jmqu'en  1870;  in-8°,  5&  p.  ; 
Paris,  1869;  cbez  Victor  Hasson  et  J.  B.  Baillière  et  fils. 

De  !a  part  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  Des  ractt  humaines  au 
ÉlèmeHU d'ethnographie; 5*  éà^in-^;  157p.,  1869;  Bruxelles, 
ebei  C.  Muquart  ;  Paria ,  chez  Savy. 

De  la  part  de  M.  F.-J.  Pictel,  Rapport  fait  à  la  seisimde 
1869  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  sur  tétat  de  la 
queslvm  relative  ata  limites  de  la  période  jurassique  et  de  la  période 
crélaeée;  in-8',  3^  p.  ;  Genève,  novembre  1869. 

De  la  part  de  M.  P.  de  Tcbibatcbell  : 

1*  Préface  de  la  tiouwlle  édition  de  CAsie  centraie  de  Butti' 
foMt;in-8",  p.  1  al5;  Paris. 

2'  Asiemineure.  -~  Paléontologie;  in>8>,  S89  p.,  1  atlas; 
Paria,  1866-1869;  chez  Th.  Morgand. 

De  la  part  de  MM.  Trutat  et  Cartailhac  Matériaux  pour 
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r  histoire  primitive  et  phiiosophi^ut  de  l'homme  ;  septembre  et  oc- 
tobre 1869. 

De  ia  part  du  Légataire  universel  de  P.  Enfantin,  Le  Per- 
cement de  l'/stkme  de  Suez;  in-8°,  46  p.  ;  Paris,  1809  ;  chez  E. 
Dentu. 

De  la  part  de  D"  I.-G.  de  Salazar,  La  Mineria  de  frente  n  h 
propriedad  territorial;  in-8-,  64  p.  ;  Madrid,  1869;  cliez  P.  Es- 

camez. 

De  la  part  de  M.  W.  H.  Baily.  Figures  of  characterislk 
britisk  f'iss'U  tcitk  descriptive  remarh; port  11.  — Plates  ii-ifi. 
■ — Lower  aidvpper.  Stiarian;  in-8%  61  p.;  Loodres,  1869; 
chei  J.  Van  VoorsL 

De  la  part  de  M.  F.  B.  Meek,  A  repli/  tosome  remm-kt pubtii- 
ked  by  Prof,  Swalloiv  oh  certain  disputed  points  tn  the  geology  of 
Kansas  and  other  North  Jf«/ern  localities;  in-8°;  Spring- 
field,  1869. 

M.  de  Tchihatcbetr  fait  la  communication  suivante  : 


Note  jw  la  Paléontologie  de  CAsie  mtneiire  et  sur  une  Introdaclion 
à  la  nouvelle  édition  de  l'Asie  centrale:  par  M.  do  Tcliiliat- 
ched. 

Dans  la  sénnoe  du  5  avril  1869  j'ni  eu  l'honneur  de  faire 
bomninge  è  la  Société,  par  l'enlreniiKe  bli-nveillante  de  M.Diiu- 
bréc,  des  Irois  voluDte^  de  mon  A*i'-ilineure,  coiirucrés  à  la 

gûoiopit-  de  cflic  cimlrée,  en  me  réservant  de  conifik-ler  pl«s 
lard  nioD  uITi^ude  par  la  présentation  de  la  pailie  paléoiilulo- 
gique  de  cet  ouvrage,  pai'lic  qui,  à  la  vérité,  avait  déjù  élé  |iu- 
bliée  en  1866,  sous  le  litre  rie  PatronUilogir  dr  ^J4^w  ilinrurt, 
mais  san>  comprendre  emorc  k-s  importants  niatéiiaiii  four- 
nis tout  récemment  par  le  terrain  ilévonieii  du  Bosphore,  en 
sorte  que  j'attendais  le  moment  où  cet  ouvrn);e  pAl  ftlro  sou- 
mis k  l'apprûc  «tion  de  la  Société  sous  sa  forme  nouvtdlo.  C'est 
celte  PaltnniotiKiie  drl'Mi'  ilin-ure,  cou  ^iri  érable  me  ni  augmen- 
tée, que  j'ai  I  liouucur  de  pié^eiiliT  aiijuiiid'liui  ù  la  Siiiiétc 
^éolo^iqiit;  i!o  Pian<  e.  Je  itie  >ens  il'auiant  plu>  à  mon  aise 
pour  appe'cr  l'aUenlion  de  la  Société  sur  ce  travail,  qu'il  n'est 
pas  le  mien,  mais  exclusivemenl  l'œuvic  de  MM.  d'Archiac, 
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Fischer  et  de  VerneuH,  qui  ont  bien  voulu  étudier  et  détermi- 
ner les  fossiles  rapportés  par  moi  de  mes  longues  et  pénibles 
périîgriiialions.  En  y  comprenant  oeitx  recueillis  récemment 
sur  lu  Bosphore  par  le  colonfl  Abdnlla-Bry  (T)'  IJammersch- 
ni'ed),  et  qni  ont  été  décrits  par  SI,  de  Vcrneiii!  iluns  l'.ippen- 
(lice  (p.  4:fS-{9S)  joint  à  "ouvrage,  Je  lolal  des  espèces,  sott 
décrites,  snit  citées  dans  la  Paléiinialogie  df  C \%ie  Mineur' , 
iiidnle  h  environ  GOO,  chilfre  assez  rcs|ieelable,  surtout  lors- 
qu'un considère  qu'à  l'époque  (1847)  oiS  je  commençai  l'explo- 
raliou  de  l'Asie  Miiteiire  le  chilfre  d'esj)èce8  fossiles  positive- 
meiil  connues  dans  ce  pays  ne  di^piissail  guère  celui  de  trente. 

Piiriiii  les  espèces  décrites  dans  la  Paiéontohijif  de  l'Aoie  Hi- 
nmre  les  nombreuses  o^pèc^■s  nouvelles,  dont  la  plupart  sont 
figurées  dans  l'atlas  joint  à  l'ouvrage  el  composé  de  21  plan- 
ches gp.  in-4°.  occupent'nne  [lace  imporlanle;  elles  se  rap- 
parient presque  excluslvemerit  au  rèffiie  animal,  surlont  à 
celles  des  lerrains  tertiaires ,  car  la  flore  fossile  de  l'Asie-Mi- 
ncure  ne  m'a  fourni  ijue  deux  nouvelles  faunes  que  je  décou- 
vris rmii  loin  du  lac  Derkos  (Thrace),  découverte  dans  laquelle, 
it  la  vérité,  j'ai  été  singulièrement  servi  par  mon  étoile ,  puis- 
que les  deux  fragments  de  liges  pétrifiées,  les  seuls  sur  les- 
quelsj'ai  pu  mettre  la  main,  représentent  rhacun  un  nouveiv 
S"i'«,  M.  le  professeur  Uogcr  a  bien  voulu  déf-rire  (p.32i-324) 
et  figurer  (pi.  XVII)  ces  remarquables  furmes  végétales  (Irès- 
bien  conservées)  sous  les  noms  de  Cunstantmum  proUoiUfs  el 
Tcbiha\ch<;lfifs  bisunfina. 

Les  auteurs  de  la  Paléontologk'de  l'Axie  Mineure  ne  se  sont 
pas  Itornés  à  dérrire  les  e-pèci'S  nouvelles  et  à  constater  la  pré- 
sence en  Asie-Miueiire  d'esp^'.es  connues;  ils  cpl  cm  devoir 
souiui'ttre  ces  dernières  à  nue  critique  rigoureuse ,  parce  que 
beaucoup  d'entre  elles  étaient  mal  déliiiies  et  portaient  des 
noms  divers  qui  ne  représentaient  qu'une  seqle  et  même  es- 
pèce, landis  que  d'autres  avaient  été  simplement  mentionnées 
parK'ssavajiIsqui  les  avaient  créées  sans  e,'i  donner  nidiagriO- 
ses  ni  figures  ;  nous  rappellerons  comme  ap;iarteuant  à  la  pre- 
mière catégorie:  Siiiritfr¥''rneuiiie\.Arckiaf.i{p.Si),  Ceriihium 
/■fi/meri-i  (p.  I2S),  Ostrea  ranlaiMlla  {p.  135),  dé-ignée  pen- 
daai  si  l(»nf;leoi]*s  sous  les  noms  de  0.  giff'"""  ,  ^'t^-imaou 
pye»i(>'i,  0.  cf.;s<tMi.,ia  (p.  i53),  0.  lo-i!i>ro-lri*,  0.  t-mel- 
im  (p.  2ÔG),  0.  undata  (p.  2G3),  l'eclen  viiUrium  (p.  209),  i:ly- 
]>*astrr  gibbosu*,  etc.;  à  l,i  deuxième  calégorio  appartiend paient  : 
fihxiachomila  Guerangeri  (p.  466),  Sptriffr  Triyeri  (p.  272),  Or- 
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this  Trigeri  (p.  482),  ChaneUs  Bobla'jn  [p.  490),  etc.,  toutes  es- 
pèces signalées  depuis  longtemps  par  M.  de  Verneuil  comme 
plus  ou  moins  caractéristiques  du  terrain  dévouiea  de  la 
France,  mais  qui  ont  été  pour  la  première  fois  décrites  et  figu- 
rées dans  l'appendice  de  la  PaléonKdogie  de  l'Asie  Minturt. 

Cet  ouvrage  intéresse  donc  au  même  titre  tous  les  paléonlo- 
logisles  en  général,  tandis  que  pour  ceux  des  savants  qui  dési* 
reraient  étudier  la  classique  Péninsule,  ou  les  régions  limitro- 
phes, il  constitue  un  guide  d'autant  plus  indispensable  qu'il 
est  unique  dans  son  genre.  Sans  doute,  la  grande  majorité  des 
matériaux  élaborés  dans  la  PMmUitogie  de  fAtie  Minrun 
n'ayant  été  réunis  que  par  les  etTorts  isolés  d'un  seul  individu, 
ils  ne  sauraient  donner  un  tableau  complet  de  la  faune  et  de  la 
flore  des  terrains  d'une  contrée  plus  vaste  que  l'empire  de 
France,  et  il  est  à  prévoir  que  mes  successeurs  ajouteront  beau- 
coup à  ce  qu'il  m'a  été  permis  d'obtenir,  surtout  dans  les  ré- 
gions les  plus  inhospitalières  et  les  moins  accessibles,  dout 
quelques-'unes  n'ont  pu  être  qu'à  peine  effleurées;  cependant, 
d'autres  parties  de  la  Péninsule,  moins  soustraites  à  1  influence 
de  l'Europe,  se  sont  prêtées  à  une  investigation  plus  appro- 
fondie et  ont  fourni  des  résultats  plus  satisfaisants  ;  tel  est  no- 
tamment le  cas  des  rives  du  Bosphore,  dont  l'exploration,  en 
tant  qu'elle  concerne  le  terrain  dévonien ,  bisse  peu  à  désirer. 
En  effet,  les  efforts  concentrés  pendant  tant  d'années  sur  cette 
région  imporfaote,  mais  restreinte,  semblent  toucher  à  leur 
terme  définitif  et  nous  fournir  enfin  une  œuvre  assez  complète, 
pour  que  les  développements  dont  elle  est  encore  susceptible 
ne  soient  plus  de  nature  à  modifier  sensiblement  le  caractère 
essentiel  de  l'ensemble.  Il  esi  donc  permis  d'admettre,  sans 
encourir  te  reproche  de  présomption  ou  d'eiagé ration,  que,  si 
d'une  pari  les  recherches  ullérieures  dans  le  domaine  dévonien 
du  Bosphore  proprement  dit  peuvent  accroître  le  nombre  des 
localités  fossilifères  ainsi  que  celui  des  espèces  qui  y  ont  été 
sigualéfs  d'antre  part  les  longues  explorations  auxquelles 
nous  nous  sommes  livrés,  le  colonel  Ahdulla-Bey  et  moi,  ren- 
dent très  peu  vraisemblable  que  des  formes  vraiment  caracté- 
ristiques ou  des  localités  particuliéremenl  riches  en  restes  or- 
ganiques aient  pu  demeurer  inaperçues;  en  sorte  que  lei 
données  que  l'on  si^ra  à  même  de  recueillir  ne  changeront 
guère  ni  l'âge  ni  le  mode  de  répartitinn  des  espèces  qui  com- 
posent la  faune  dévonienne  du  Bosphore,  telle  qu'elle  se  trouve 
décrite  dans  la  Patéonlotogie  dt  tAtit  Miiieurt,  et  (elle  que  j'ai 
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essayé  d'en  indiquer  la  physionomie  générale  dans  ma  Géologie 
de  celte  conirée  (I). 

Il  m'a  semblé  d'autant  pins  néressaire  d'insister  sur  ce  fait, 
qu'il  ne  paraît  p.ns  ëlre  siifflsnmnient  connu  el  ;ipprécié,  puis- 
qu'il arrive  encore  quelquefois  à  des  savants  peu  fumiliarisés 
avec  la  littérature  géologique  de  traiter  le  Bosphore  en  pays 
très-i  m  parfaite  ment  counu;  aussi,  dans  )n  préface  placée  en 
tête  de  l'important  appendice  de  M.  de  Verneuil ,  ai-je  cru  de 
mon  devoir  de  signaler  {pp.  4i7-429)  une  illusion  de  celte  na- 
ture k  laquelle  ^'éiait  livré  M.  Sw<in,  lorsque  tout  récemmeat 
il  préteoilail,  devant  la  Société  «éologique  de  Londres,  avoir 
faitvoir  que  les  dépAts  paléozolques  du  Bosphore  appartiennent 
au  dévonieii  inrérieur,  sans  se  douter  que  ce  qu'il  faisait  ainsi 
tmr  avait  déjà  été  parfaitrment  ou  depuis  plus  de  dis  ans.  Si  je 
liens  à  relever  de  semblables  méprises,  c'est  bien  moins  pour 
no  Diolif  personnel  que  par  égard  pour  les  travaux  de  notre 
excellent  et  savant  confière  M,  deVemeui),  qu'il  n'est  pas  plus 
permis  d'ignorer  sur  les  rives  du  Bosphore  que  sur  les  rives 
de  la  Neva,  du  Volga  et  du  Missouri. 

En  signalant  l'appendice  de  M.  de  Verneuil  comme  le  plus 
important  complément  apporté  k  la  PaUontolngie  dt  l'Asû  Mi- 
neurf.qu'il  me  soit  permis  de  mentionner  un  autre  contingent, 
plus  modeste  k  lu  vérité,  que  j'ai  cru  devoir  fournir  i  cette 
belle  œuvre,  afin  de  faciliter  aux  lecteurs  les  recherches  rela- 
tives aux  matières  diverses  traitées  non-seulement  dans  la  Pa- 
léontologie mais  aussi  dans  les  trois  volumes  de  la  Géologie  de 
(Asie  Mineurr;  ce  sont  trois  tables  donnant  par  ordre  alphabé- 
tique les  noms  des  auteurs,  des  corps  organiques  et  des  sub- 
stances minérales  cités  dans  ces  quatre,  volumes,  noms  dont  le 
chiffre  total,  monte  à  plus  de  deux  mille.  Ces  tables  viennent 
se  placer  naturellement  à  la  fin  de  la  l'aléontologie,  puisqu'elle 
constitue  en  quelque  sorte  le  quatrième  et  dernier  volume  de 
ta  Géologie  de  t'Axie  Uineure. 

Après  ces  quelques  mots  dont  j'ai  cru  devoir  accompagner 
la  présentation  k  la  Société  de  la  Paléontologie  de  l'Afie  Mineure, 
je  lui  demande  la  permission  de  lui  faire  hommage  d'un  petit 
travail  qui,  sans  avoir  h  la  vérité  des  relations  aussi  directes 
avec  l'objet  de  ses  éludes,  pourrait  néanmoins  ne  pas  être  in- 
digne de  son  attention,  eu  égard  surtout  h  une   publicatioii 

4B3,  cl  lii  Giolog't   de  l'Afie 
.  m,  pp.  SÎS-S16. 
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scientifique  très-imporlanle  à  laquelle  ï^e  rallache  ce  travail:  ce 
sont  quelques  paROs  destinées  îi  être  plaréesen  lêle  «l'ime nou- 
velle édition  de  VAnif  trntrale  5le  Humbolilt,  que  préparent  en 
ce  moment  M.  L(>on  Guérin  et  C",  entreprise  motivée  pip  le 
désir  Don-seiilement  de  remettre  le  public  en  possession  de  ce 
célèbre  ouvrage  épuisé  depuis  longtemps,  mais  encore  de  l'6- 
leïer  au  niveau  de  l'étal  actuel  de  la  scienre,  en  consignant 
dans  une  partie  supplémentaire  lous  les  dévcloppementî,  rcc- 
'liflcation^  et  addiliiins  qu'il  réclame ,  lâche  aussi  vaste  ipie  dif- 
Sctie.  à  laiiuelle  j'ai  cru  ne  pas  devoir  refn-ermon  concours. 

Si  l'œuvre  mônumenlale  de  l'illustre  savant  de  Berlin  s'atta- 
che particulièrement  à  l'élude  du  n-lief,  de  l'hydrographie  et 
de  la  climatolosjie  de  l'Asie  centrale,  elle  n'en  embrasse  pas 
moins  une  foule  de  phénomènes  intimement  liés  avec  les  plus 
grftves  et  les  p'us  intéressantes  questions  de  la  géologie;  en 
sorte  que  la  science  qui  nous  occupe  a  dans  cet  ouvrage  une 
place  très-importante,  et  celle  place  se  trouvera  considérable- 
ineiit  élargie  d.tns  la  p.irtie  supplémentaire,  qui,  k  elle  feule, 
formera  un  volume  iijoulé  rutl  Irois  volumes  qui  composent 
l'ouvrage  tel  qu'il  a  élé  publié  par  M.  de  HtimboliU  en  1813. 
L'étendue  de  celte  partie  supplénienlaire  est  suriisammenl 
motivée  par  le  prodigieux  développement  que  loules  nos  con- 
naissances de  l'Asie  centrale  ont  acquis  pendant  les  der- 
nièj'es  dix  année-,  grâce  aux  inTiitigaldes  explorations  des  sa- 
vants voyageurs  russes  et  anglais.  Il  s'ensuit  que  la  nouvelle 
publication  de  VA^i'  ««da/f  de  Hun.boldt  sera  une  acquisition 
tout  aussi  imporlanlo  pour  les  géologues  que  pour  les  gi!ogra- 
phes,  les  naturaliste!-  et  les  physiciens.  De  plus,  s'il  était  per- 
mis de  se  livrer  dans  cette  enceinte  à  dus  considérations  dod 
directement  liées  avec  la  science,  je  pourrais  ajouter  qu'au- 
cune œuvre  scientifique  ne  possède  aujourd'hui,  aulanl  que 
celle  de  Humboldt,  le  mérite  d'une  saisissante  opportunité;  car, 
lorsqu'on  aura  élu.lié  la  cuiiiuse  physionomie  plastique  de 
l'Asie  cenlrale,  telle  que  la  représenlenl  les  nouvelles  explora- 
tions, c'est-ù-dire  composée  de  deux  larges  dumnines  partiite- 
menl  isolés  l'un  de  l'autre  par  les  immenses  et  iurraucbissa- 
blés  ramifications  de  l'Himalaya  el  du  Uolor,  il  sera  aisé  de 
démontrer  que  la  position  et  le  rôle  des  «l'ouï  grandes  nations 
qui  semblent  se  disputer  ces  contrées  y  sonl  si  rigoureuseuient 
déterminés  d'avance  par  les  conditions  topographiques,  que  la 
Busïie  et  l'Angleterre  n'auront  aucun  mérite  de  vivre  en  pais 
l'une  à  côté  de  l'autre,  précisément  parce  qu'elles  n'ont  cipo»- 
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sibililéni  intiirét  de  se  faire  la  guerre.  Placer  sous  une  telle 
sativeg^irde  l'avenir  du  contîueiil  asiiilique,  c'est  obtenir  les 
Ëeulfs  garanltrs  autqueiles  on  puisse  se  Ûer,  car  nous  sommes 
trop  vieux  atijourtl'hui  pour  atlaclier  beaucoup  de  prix  aux 
Irailés  ou  aux  professions  d'egiente  cordiale,  el  nous  n'alten- 
dons  des  peuples  l'observalion  de  la  justice,  de  la  bonne  foi  et 
delà  pnJi,  qu'aulant  qu'il  est  matériellement  pruuvii  qu'ils 
n'ont  ni  pos>ibililé  ni  intérêt  d'ôlre  injustes,  délo.VHiis  ou 
agressifs.  Si  l'Avw  cfntral-^  de  Humboldt  n'avait  d'aulie  mérite 
que  de  runst;iter  des  fails  de  celte  niiture,  et  par  conséquent 
de  dissiper  des  appréhensions  séculaires  et  redoutables,  l'il- 
lustre auteur  pourrait  aspirer  à  la  couronae  d'apAtre  de  la 
paixà  défautde  celle  de  prince  de  la  scieuce. 


M.  de  Vemeuil,  après  avoir  fait  ressortir  l'importancfl 
des  résultats  des  recbercbes  entreprises  par  M.  deTchibat- 
cbeif,  insiste  sur  la  grande  similitude  de  la  faune  dévo- 
nienne  du  Bospbore  avec  celle  du  reste  du  continent  eu- 
ropéen. 

a.  de  Verneuil  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qu'il  a 
reçue  de  son  ami  et  compagnon,  le  comte  de  Keyserling,  di- 
recteur  de  l'Université  de  Dorpat. 

Sur  Ptnvahiaemmi  du  golfe  de  Rêvai  par  le»  glacet  ftoltantet. 

Dorpat,  le  IB  avril  IBSB.  • 
s  Mon  cher  de  Verneuil, 
«  Dans  le  temps,  vous  m'avez  écrit  que  mon  petit  article  du 
Balltiitt  de  l'Acaitémie  de  Siiinl-Piîlersbourg,  sur  les  poussées 
des  plaorbers  de  glace  maritime  contre  les  cdies  vous  a  paru 
intéressant.  Le  |itîénomér.e  s'eat  reproduit  dans  la  rade  de 
K^TuI  et  dans  la  baie  de  Pernau.  Le  baron  Toll,  un  de  mes 
smis,  sachant  l'intérêt  que  j'attache  à  ce  phénoiiiène,  en  a  fait 
faire  un  dessin  et  m'en  a  envo;é  jilusieurs  rfiiiodurtiorts  pho- 
tographiques. Je  VDus  prie  d'oifrir  a  fa  Société  géologique  un 
eieniplaiie  de  ces  pbulugra|)hies  accompagné  d'une  petite  des- 
cription par  M.  Fleischer  (maître  de  mathématiques  à  lleval). 
Ce  qu'il  ;  a  de  plus  intéressant  dans  ce  tableau ,  c'est  que  ces 
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grands  blocs  portaiçnl  les  traces  du  fond  de  la  mer  à  |pur  sur- 
face. Tts  nnt  été  éviilemmont  soulevés  par  le  choc  des  blocs  de 
glace  qui  les  ont  détachés  du  sol  comme  des  coi:.s  eoruncés 
sous  leur  base  et  eninssés  les  uns  sur  tes  autres.  M.  Fleiscber 
est  surpris  de  ne  pas  voir  de  la  glace  fragmentée  du  côté  do  la 
poussée.  Mais  je  pense  que  cela  s'explique  par  les  grands  plan- 
chers de  glace  qui  recouvrent  de  ce  e6U-  finalement  loules  les 
éminences.  Une  forte  tempête  paritt  n^oir  produit  cette  singu- 
lière dîslocntion  de  la  glace  en  quelques  heures.  Plus  le  plan- 
cher de  glaCB  mis  en  mouvement  est  grand,  plus  il  a  aussi  de 
force  pour  s'élever,  recouvrir  les  proéminences  et  s'avancer 
sur  le  rivage.  Les  fragments  restent  en  continuité  avec  les 
grandes  napites  de  glace  par  la  régélation. 

I  Je  n'ai  rien  lu  sur  de  tels  phénomènes,  soit  en  Scandinavie, 
soit  dans  les  régions  polairei;;  mais  je  crois  néanmoins  que 
le  fait  ne  doit  pas  y  être  rare,  puisqu'il  s'est  reproduit  ici 
plusieurs  fois  depuis  que  l'attention  a  été  appelée  sur  ce  sujet.  » 

M.  de  Verneuîl  ajoute  que  la  note  imprimée  qui  accompagne 
les  deux  photographies  explique  que  les  amoncellements  de 
glace  dans  le  golfe  de  Reval,  qu'elles  représentent,  formaient 
trois  bourrelets  ou  murailles  parallèles,  le  premier  sur  le  ri- 
vage même,  le  second  à  5  ou  600  mètres  de  In  cAle,  el  le  troi- 
sième, qui  était  le  plus  haut,  encore  plus  loin  dans  les  terres. 
Ces  murailles  de  glace  s'allongeaient  en  demi-cercle  à  peu  prés 
comme  la  baie  elle-même  ;  elles  étaient  hautes  de  13  à  30  pieds 
et,  !^ur  un  point,  pouvaient  atteindre  jusqu'à  40  pieds. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-intéressant,  c'est  que  sur  plusieurs  points 
on  voyait  des  blocs  de  granité  empâtés  duns  la  glace  ;  quelifucs- 
uns  avaient  de  6  à  7  pieds  de  diamètre  et  avaient  été  portés  k 
8  ou  9  pieds  au-dessus  du  niveau  de  In  mer.  Ils  se  distinguent 
très-bien  dans  l'une  des  photographies.  C'est  sur  le  revers  sud 
de  ces  cordons  de  glace,  du  cAté  de  l'intérieur  des  terres,  que 
se  trouvaient  les  blocs  de  granité,  les  pentes  du  cûté  de  la  mer 
étant  plus  raides  et  plus  lisses. 

C'est  dans  la  nuit  du  2  ou  3  février  1869  qu'une  violente  tem- 
pête dans  le  golfe  de  Reval  a  soulevé  les  glaces  flottantes,  en  les 
poussant  fortement  les  unes  contre  les  autres.  Leur  envahisse- 
ment de  In  cAte  jusqu'à  une  aussi  grande  distance  du  rivage, 
avec  les  blocs  qu'elles  portaient  ou  qu'elles  avaient  arrachés 
au  sol  du  fond  de  la  mer,  rst  un  fail  très-curieux  cl  qui  peut 
expliquer  le  mouvement  et  le  transport  des  blocs  erratiques 
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sar  certaines  régions  voisines  des  cAtes.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
rappeler  qu'à  Aeval  le  littoral  est  composé  de  calcaire  silurien, 
et  gue  les  blocs  de  granité  proviennent  de  Finlande. 

H.  de  Mortillet  pense  que  les  blocs  dont  il  est  question 
dans  la  note  qui  précède  sont  d'anciens  blocs  erratiques 
amenés  au  fond  de  la  mer  par  un  phénomène  antérieur. 

H.  Paul  Qervais  avait  parlé  dans  une  précédente  séance 
d'humérus  trouvés  dans  les  grès  de  I^ognan  par  H.  Delfor- 
trie,  et  qu'il  regardait  comme  appartenant  au  Pdagomii  mto- 
cœnui  de  M.  Éd.  Lartet.  Il  a  pu  étudier  ces  ossements  et  les 
foire  mouler  pour  la  collection  des  vertébrés  fossiles  du  Mu- 
séum; il  en  montre  des  figures  litbographiées  faites  compara- 
tivement avec  la  pièce  provenant  de  l'Armagnac  qu'ont  décrite 
et  figurée  HM.  Ed.  Lartet  el  A.  Milne  Edwards,  et  confirme  sa 
première  détermination. 

le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  J. 
Bfartin. 

Lei  Glaciert  du  Morvan.  Tnù  joamétt  iTexeunvmt  dans  le»  en- 
virtmt  deSemur  et  d'Avalbm  m  compagnie  de  MM.  E.  Benoit, 
Bochard,  Bréon,  Cotlenot,  Faltan,  Mattly,  E.  fiarian  et  F. 
Moreau;  par  H.  Jules  Martin. 

La  provenance  glaciaire  des  blocs  erratiques  signalés  par 
M.  Collenot  dans  la  vallée  d'Ëpoisses  (Cfite-d'Or)  ayant  p&ru 
douteuse  à  plusieurs  de  nos  confrères  de  la  Société  géolo- 
gique (1),  l'auteur  de  la  communication  a  tenu  à  ce  que  la 
question  fût  examinée  et  tirée  k  clair,  si  cela  était  possible. 

n  a,  h  cet  effet,  convoqué  à  Semur,  le  19  juillet  dernier,  les 
géotognes  de  la  région  et,  avec  eux,  plusieurs  des  spécialistes 
dont  les  études  se  sont  particulièrement  portées  sur  l'époque 
glaciaire  et  les  phénomènes  qui  la  caractérisent. 

Beaucoup ,  malheureusement,  ont  été  empochés,  et  sur 
IS  invités?  seulement  se  sont  trouvés  réunis  au  lieu  du  rendez- 
vous,  dans  la  matinée  du  18  juillet. 

La  première  soirée  a  été  consacrée  à  visiter  la  magnifique 

(1)  Bull.  Soc.  giol.,  V  série,  l.  XXVI,  p.  181 . 
Soc.  giot.,  V  Béric,  lomc  XXVIL  IS 
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eollectioD  de  géologie  locide  que  li  nlls  de  Semar  doit  i  U 
monificeDce  de  MM.  Collenot,  firéon  et  Bodurd  «t  k  airëlAr  le 
programme  des  courses  à  effectuer  lei  jours  luiniits,  Ca  yr»' 
gramme,  dressé  à  l'avance  par  H.  Collenot,  comprenait,  en  de- 
hors da  point  litigieux  à  examiner,  le  viaitA  : 

1*  Des  gravelières  d'Aley^siir-AnnançoD  et  de  Rooguaoat, 
dont  l'origîae  ett  également  controversée  ; 

S*  De  la  brèche  osseuse  de  Oenay,  ainsi  que  des  grès  ferm- 
gtneax  et  des  silex  erratiques  du  sommet  de  la  montagne  ; 

3*  Des  blûcs  et  des  cailloux  roulés  des  rives  do  Serein  i 
Toutry; 

4*  Des  galets  et  des  sables  granitiques  des  bords  du  Cornin 
àPont-Aabert; 

S*  Enfla  des  blocs  de  Grosmont  et  lieux  circonToisins. 

Le  20  juillet  à  cinq  heures  du  matin  nous  nous  mettions  en 
route  pour  Aisy  oîi  nous  arrivions  vers  les  neuf  heures.  A 
neuf  heures  et  demie  nous  gravissions  le  coteau  de  Rougemont 
que  nous  reconnaissions  être  formé  des  calcaires  marneux  de* 
la  zone  à  AmmoniUs  arbusl/gerui  jusqu'au  niveau  du  village, 
puis,  de  là,  jusqu'au  sommet  des  calcaires  blancs  de  l'ooliUie 
miliaire  (zone  à  Purpura  gtabra). 

Anivés  sur  le  plateau,  près  d'un  four  à  chaux,  nos*  arons 
pu  voir,  au  fond  de  la  petitelcourbe  qui  était  à  dos  pieds  et  qui 
va  s'aboucher  un  peu  plus  loin,  à  l'ouest,  à  la  vallée  de  l'Ar- 
mançon,  une  des  paissantes  gravelières  citées  par  M.  Bel- 
grand  (1),  et  auxquelles  le  savant  ingénieur,  dont  nous  regret- 
tions particulièrement  l'absence,  attribue  une  origine  dilu- 
vienne. 

Avant  d'y  descendre,  nous  avons  constaté  que  partout  les 
assises  de  l'oolithe  blanche  dominent  le  dépAt  et  qu'elles 
seules  le  dominent;  que,  de  plus,  cette  oolithe,  rocbe  gélive  et 
facilement  attaquable  par  les  agents  atmosphériques,  se  frag- 
mente et  s'émietle  avec  rapidité;  que  les  pentes  sont  couvertes 
de  ses  débris  et  que  les  eaux  pluviales  y  opèrent  à  la  longue  uo 
triage  des  plus  remarquables.  Nous  avons  vu  que  ces  débris  de 
grosseur  d'abord  très-iuégaie,  à  la  naissance  supérieure  de  la 
déclivité  de  la  colline,  ne  forment  plus  à  mi-côte  qu'un  gra^ 
vier  dont  les  grains  dépassent  rarement  la  grosseur  d'une  uoi][ 
et  qui,  sur  les  pentes  où  le  travail  de  l'homme  n'est  pas  io- 


(I)  Bull.  Soe.  giol,,  1*  sérient.  XXI,  p.  15S. 
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teirenn  depuis  quelque  temps,  s'accumulent  en  nappes  plusou 
moins  épaisses. 

Ce  phénomène  détritique  que  nous  prenions  ainsi  sur  le  fait 
n'étail-il  pas  la  vraie  cause  de  l'aGCumulalioD  des  graviendont 
notre  visite  svait  pour  but  de  rechercher  la  provenaaee?  C'est 
ce  qu*il  fallait  examiner. 

En  arrivant  à  la  gravelière  qui  recouvre,  sur  une  épaissenr 
de  6  à  7  mètres,  au  moins,  la  partie  concave  du  versant  nord 
de  la  combe,  nous  avons  remarqué  que  tous  les  graviers,  sans 
exception ,  sont  formés  aux  dépens  des  roches  de  l'oolithe 
blanche;  qu'ils  ne  sont  jamais  roulés,  qu'ils  sont  stratifiés  en 
couches  minces,  et  composés  d'éléments  plus  oa  moins  me- 
nus, plus  secs  ou  plus  terreux;  enfin,  que  la  stratification  très- 
inclinée  est,  dans  toutes  ses  parties,  parallèle  k  U  pente  da 
flanc  de  la  colline  h  laquelle  ces  sables  sont  adossés. 

Le  fait  de  la  subordination  des  caractères  minéralogtqnee  de 
ces  graviers  à  ceux  des  roches  en  place  qui  les  dominent,  ve- 
nant s'ajouter  à  l'absence  de  tout  élément  roulé  et  à  l'éDornu 
inclinaison  des  lignes  de  la  strati6cation,  nous  a  tous  vivement 
frappés.  Nousyavons  vu  la  preuve  de  l'origine  détritique  de  cet 
amas. 

Ce  qui  est  venu  encore  nous  confirmer  dau  cette  auniëra 
de  voir,  c'est  que,  quand  nous  sommes  revenus  k  Aisy,  en  tra* 
versant  la  vallée  de  l'Armançon,  et  que  nous  avons  ezantiné 
l'énorme  gravelière  qui  se  trouve  en  face  de  la  gare  et  que  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  a  exploitée  dans  le  ten^  sur  aoe 
large  échelle  pour  le  ballast,  nous  avons  trouvé  ce  dépàt  dau 
des  conditions  tout  k  fait  identiques. 

Une  seule  différence,  assez  difficile  h  saisir,  il  est  vrai,  poor 
quiconque  n'est  pas  très-familier  avec  le  faciès  des  rochw  du 
pays,  distingue  les  graviers  de  ce  gisement  de  ceux  de  Ronge- 
mont.  C'est  la  prédominance  dans  ces  arènes  de  petites  pla- 
quettes calcaires  descendues  des  assises  mamo>compactes  de 
la  zone  k  Ammonittt  arbusligerm  qnî,  de  ce  côté  du  vallon,  do- 
minent un  peu  le  dépôt,  tandis  que,  de  l'autre  côté,  l'oolithe 
miliaire  se  trouve  seule  dans  ce  cas. 

Or,  cette  différence  est  tout  à  fait  significative  et  suffirait  à 
elle  seule  pour  faire  rejeter  l'idée  d'un  transport  el  d'uoe  ac- 
cumulation de  ces  gra\icrs  pur  les  eaux  diluviennes,  puisque 
dans  celle  hypothèse  il  deviendrait  absolument  impossible 
d'expliquer  comment  les  eaux  auraient  charrié  des  débris  de 
de  la  Kone  à  Ammoiiiles  arbuBtigerm,  pêle-mêle  avec  ceux  de 
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l'oolithe  miliaire,  sur  ta  rive  gauche  de  la  vallée,  et  seulement 
des  sables  arrachés  h  l'oolithe  blanche  sur  la  rive  opposée. 

H.  E.  Benoit  s'est  déclaré  très-heureux  d'aToir  tu  ces  dépUs. 
Il  a  lait  observer  que,  sauf  la  régularité  et  la  finesse  des  gra- 
viers, ces  amas  lut  rappellent  en  tous  poiots  les  talus  degroita 
qu'il  a  signalés  dans  le  département  de  l'Ain,  près  de  Tenay, 
et  h  la  base  desquels  on  a  recueilli  une  m&cheliëre  à'El^hat 
primigmiut  au  moment  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de 
Lyon  k  Genève  (1). 

Dans  l'opinion  de  ce  géologue,  ces  (rrm«s,  orèiMOU  j/rawen, 
pris  dans  leur  ensemble,  sont  de  différentes  époques,  puis- 
qn'ijs  ODt  dû  commencer  k  se  déposer  dès  l'ouverture  des 
vallées  et  que,  sur  certains  points,  ils  continuent  encore  à 
s'accumuler;  mais  ils  n'en  doivent  pas  moins,  selon  lui,  être 
considérés  comme  plus  particulièrement  quaternaires,  &  raison 
de  l'intensité  que  le  phénomène  de  désf^régation  auquel  ils 
sont  dus  a  nécessairement  prise  sous  l'action  de  l'humidité  et 
du  froid  de  l'époque  glaciaire. 

Il  est  de  fait  que,  depuis  la  fin  de  cette  époque,  les  talus  de 
ces  sortes  de  dépdts  ne  s'augmentent  plus  ou  presque  plus. 
Aux  gravelières  de  Rougemont  et  d'Aisy,  notamment,  les  amas 
ont  depuis  longtemps  cessé  d'être  dans  leur  période  d'activité, 
car  ils  sont  partout  recouverts  d'une  couche  d'bnmus  ou  de 
limon  de  (^20  h  0"40  d'épaisseur  en  moyenne. 

Il  y  a  donc  là  un  indice  certain  que  les  graviers  ont  été  dé- 
posés à  une  époque  antérieure  à  l'époque  actuelle,  bien  que 
tous  les  débris  m^nîqnes  que  l'on  y  a  recueillis  jusqu'ici,  à 
notre  connaissance,  appartiennent  à  des  espèces  attjourd'bni 
vivantes,  telles  que  Cheval,  Bœuf,  Cerf,  Chevreuil,  etc. 

Du  reste,  eu  admettant  l'origine  détritique  de  ces  arèn«(, 
d'autres  considérations  déterminent  encore  à  les  classer  dans 
la  période  quaternaire.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  l'état  de 
morcellement  dans  lequel  ils  se  trouvent  et  la  position  qu'ils 
occupent  généralement  dans  les  dépressions,  ou  au  débouché 
des  combes  dnns  les  vallées. 

Il  est  clair  que,  sans  l'intervention  de  quelque  phénomène 
d'érosion  générale,  les  dépAts  dont  il  s'agit  n'affecteraient  pas 
ces  dispositions  et  qu'ils  présenteraient  sur  le  flanc  des  co- 
teaux une  continuité  qu'ils  n'ont  plut.  Enfin,  pour  un  grand 
nombre  d'entre  eux,  les  pentes  qui  en  ont  fourni  les  éléments 

(I)  Bull.  Soe.  géoL,  3*  série,  t.  XXII,  |>.  303. 
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seraient  beaucoup  moias  adoucies  qu'elles  ne  le  sont  aujoar- 
dtiui  et  n'auraient  pas  cessé  de  leur  déverser  des  matériaux. 

De  retour  à  Semur  vers  les  six  heures  du  soir,  nous  y  arons 
trouvé  M,  Moreau  d'Avallon,  qui  venait  se  joindre  à  nous  pour 
les  explorations  qui  nous  restaient  à  faire. 

Le  lendemain,  SI  juillet,  nous  partions  de  bon  matiQ  pour 
la  montagne  de  Genay. 

Arrivés  à  U  brèche  osseuse,  nous  avons  pu  voir  eu  passant 
les  curieux  débris  de  celte  station  humaine  de  l'époque  qua- 
ternaire, où  des  parcelles  d'os  carbonisés  et  des  silex  évidem- 
ment  taillés  de  mains  d'hommes  ont  été  trouvés  engagés  dans 
le  même  conglomérat  avec  des  ossements  de  Cheval,  de  BœuT, 
de  Cerf,  de  Benne,  d'Éléphant,  d'Hyène,  etc.  (1). 

Au-dessus  de  cette  brèche  existe  une  plate-forme  que  do- 
mine à  pic  un  puissant  massif  de  calcaire  k  Entroqoes.  Sur 
cette  terrasse,  nous  avons  remarqué  une  gravelière  dont  la 
disposition  anormale  a  particulièrement  frappé  notre  attention. 

Cette  gravelière,  comme  toutes  celles  d'origine  détritique  de 
la  contrée  est  bien  exclusivement  formée  d'éléments  emprun- 
tés à  la  roche  en  place  qui  la  domine  ;  les  graviers  en  sont 
tous  anguleux  et  sans  mélange  de  grains  roulés;  mais,  contrai- 
rement à  ce  qui  se  passe  dans  ces  sortes  de  dépdts,  la  stratifi- 
cation est  si  peu  inclinée,  qu'on  peut  la  considérer  comme 
sensiblement  horizontale.  D'où  peut  venir  une  pareille  ano- 
malie? 

H.  CoUenot  pense  qne  c'est  le  résultat  de  la  configuration 
des  lieux;  qu'originairement  il  y  a  eu  là  une  sorte  de  cuvette 
produite  par  les  éboulements  et  que  les  eaux  de  plaies  et  les 
neiges  fondues  y  ont  étendu,  eu  les  triant,  les  matières  détri- 
tiqaes  entraînées  du  sommet.  11  en  voit  la  preuve  dans  l'inéga- 
lité du  grain  de  ces  sables  et  l'état  exlrémement  confus  de  la 


(1)  Voir,  pour  plus  amples  détails,  la  Mémoire  spécialement  coaucré  k  1> 
detcripUon  d£  cette  brèche,  par  U.  J,  Gollenol,  inaéré  dans  le  Bulltlin  dt 
{aSoeiité  dei  leitncti  hùlimgvtt  tt  nalartllu  de  Svnur,  année  ltS4- 
p.  S». 

11  y  a  ponrUnt  une  petite  variante  à  Mre  t  la  liste  des  espèces  dléei. 
D'après  H.  Éd.  Lartet,  &  qui  tous  leaosMments  recnelllisoDtétécoaunflni- 
qaés,  on  ^  trouTerait  le  Bcauf  et  le  Cheval,  an  grande  quantité ,  VEl4ph(u 
pritnigtniut,  asseï  abondant,  le  Cerf,  pent-ttre  le  C,  ntêgaetroi,  le  Eenne, 
aisex  rare,  l'HjÉae  et  le  Lonp,  Mais  l'Ours  cité  par  U.  CoUenot  n';  se 
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stratification,  qui  lai  paratt  beancoup  plus  apparente  qae 
réelle. 

Pour  mol,  après  mOre  réflexion,  il  me  semble  plaa  natnrel 
d'attribuer  cet  état  de  choses  h  un  glissement  en  masse  de» 
éboulis  qui  supportent  ces  arènes,  glissement  qni  les  aurait 
bit  passer,  de  la  positiou  inclinée  oâ  elles  se  trouvaient  origi- 
nairement, à  la  station  presque  horizontale  qu'elles  occupent 
aujoardliui. 

n  est  bien  certain  d'abord  qu'an  mouvement  important  s'est 
produit  dans  ces  éboulis  depuis  le  dépAtdu  conglomérat  qua- 
ternaire  au  sein  duquel  se  trouvent  des  traces  Incontestables 
de  la  présence  de  l'homme,  puisque  ne  conglomérat  est  re- 
dressé et  compris  entre  les  murailles  verticales  de  gninda 
blocs  calcaires,  au  milieu  môme  de  ces  éboulis. 

Il  est  donc  positif  que  le  talus  supérieur  d'éboulement  a 
marché  et  que,  dans  sa  descente,  il  a  comblé  l'espace  ancierf 
nement  occupé  par  la  station  humaine,  où  devait  vraîsembi»* 
blement  sourdre  alors  la  fontaine  qui  sort  aujourd'hui  des  dé- 
combres, à  50  mètres  plus  bas  environ. 

Hais,  pour  bien  comprendre  ceci,  il  est  nécessaire  de  se 
reporter  aux  diagrammes  ci-dessous,  donnant  à  la  fois  l'état 
primitif  des  lieux,  tel  que  je  le  comprends,  et  l'état  actuel. 

Dans  la  figure  n*  1,  on  voit  qu'an  point  S,  correspondant  à 
la  position  occupés  par  la  brèche  osseuse  k  la  fig.  2,  existe, 
entre  les  deux  talus  d'éboulement  G  et  0,  un  espace  libre  ào 
décombres  oh  devait  primitivement,  disons-nous,  venir 
soQrdre  la  fontaine  qui  se  fait  jour  plus  bas. 
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Rg,  f.  État  primitif  du  arèM*  tld*  la  lùtmt. 


Pig.  9.  Élal  oetMl. 

A  KauM  da  lin  npMRir.  9    Sôoru  prImItiTs  at  rtition  humiln». 

V  (lilolin  1  EoliDqau  m  plut.  B.0  Bristit  oihdm, 

C  Caictira  t£iitioqiiMtbDiilt  <n  Rrtttlu       S'    Sonrcs  ictntUa. 

D  Stbla  ditritifD*.  O  Tiln»  d'OxmlnMit  lofirlnu. 

C'est  Ib  que  I&  station  humaine  dont  on  trouve  les  précieux 
vestiges  vint  établir  son  campement,  attirée  dans  ces  lieux 
par  des  eaux  fraîches  et  limpides,  une  position  bien  abritée 
dn  nord  et  exposée  l'hiver  aux  chauds  rayons  du  midi.  L'em- 
placement  était  commode  et  le  sol  assaini  par  un  talus  de 
graviers  que  les  agents  atmospbériqnes  détachaient  des  ro- 
ohers  supérieurs  et  que  les  lots  de  la  gravité  entraînaient,  en 
les  triant,  sur  la  pente  rapide  du  coteau.  Là  étaient  apportés 
les  produits  de  la  chasse  que  devait  consommer  la  famille  ou 
la  tribu  réunie  autour  du  foyer. 

Ce  séjour  dura  longtemps,  à  en  juger  par  l'énorme  quantité 
d'ossements  de  toutes  sortes  restés  sur  place  et  coniyisément 
mélangés  aox  produits  détritiques  qui  descendaient  des  som- 
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mets.  Puis  un  certatD  jour  il  arriva  que  ie  talus  supéiieur  C, 
snrclurgâ  par  les  matériaux  qui  ne  cessaieut  de  s'accumuler, 
se  mit  eu  marche,  sur  la  pente  glissante  des  marnes  liasiques 
doDt  la  surface  était  lubrifiée  par  les  eaux  souterraines,  et  ne 
s'arrêta  qu'à  la  rencontre  du  talus  inférieur  0.  Dans  ce  mou- 
vement irrésistible  de  descente,  les  gra?iers  ossifères  furent 
redressés  et  projetés  contre  les  rocbes  du  talus  inférieur  où  ils 
restèrent  engagés  comme  entre  les  branches  d'un  étao.  Les 
voies  de  la  source  ftirent  obstruées  et  la  nappe  souterraine  alla 
plus  bas  s'ouvrir  une  issue  au  lieu  où  coule  aujourd'hui  la  foo- 
taiae  Saint-CAme  (S' fig.  i).  EnQn,  et  comme  conséquence,  les 
graviers  supérieurs  0  suivirent  la  masse  en  se  déprimant  et  en 
passant,  de  la  position  inclinée  qu'ils  occupaient,  k  une  position 
presque  horiionlale. 

Et  que  l'on  ne  dise  pas  que  je  fais  U  à  plaisir  une  supposi- 
tion impossible,  car  il  n'y  a  pas  plus  de  13  à  13  ans  que  la 
population  de  Semur  a  vu  descendre  ainsi  tout  un  pan  de 
l'une  des  montagnes  de  son  voisinage  et  barrer  le  cours  de 
l'Armançon  auquel  on  a  été  obligé  de  tracer  un  nouveau  lit. 
Rien  n'est  d'ailleurs  plus  commun  que  ces  glissements  de  ter- 
rain, lorsque  des  masses  rocheuses  reposent  sur  des  ai^iles 
en  pente. 

Telle  est  donc,  à  mon  sens,  la  vraie  cause  des  conditions 
anormales  dans  lesquelles  se  trouve  le  dépôt  de  graviers  dont 
il  s'agit  et  dont  la  provenance  est  aussi  sûrement  détritique 
que  celle  des  gravelières  d'Aisy  et  de  Rougemont,  bien  que 
l'horizontalité  des  lignes  de  la  stratification  semble  tont 
d'abord  faire  rejeter  cette  idée. 

Cette  partie  de  la  montagne  n'est  pas,  du  reste ,  la  seule  qui 
prête  matière  à  interprétation  et  qui  soit  de  nature  k  exercer  la 
sagacité  du  géologue. 

Quand  on  a  franchi  l'abrupt  formé  par  les  assises  du  cal- 
caire h  Entroques,  on  arrive  bientôt,  en  suivant  le  bord  du  pla- 
teau dans  la  direction  nord-ouest,  à  une  dépression,  à  peine 
accusée,  dans  laquelle  une  traînée  de  cailloux  erratiques  cou- 
vre partout  le  sol.  Cette  traînée,  orientée  S.-E.  N.-O.,  est  com- 
posée partie  de  fragments  de  grés  ferrugineux,  k  angles  sim- 
plement émoussés,  et  partie  de  rognons  de  silex ,  complète- 
ment étrangers  aux  terrains  du  pays.  On  y  remarque  aussi  un 
assez  grand  nombre  de  petits  galets  de  quartz  laiteux,  roses  ou 
bruns,  en  forme  d'amandes  et  variant  de  la  grosseur  d'an  ouif 
à  celle  d'une  noisette. 
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La  première  fois  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  ces  gris 
Cerrugineui  et  ces  silex,  il  y  a  de  cela  un  an  enviroD,  j'y  ai  re- 
cooau  de  suite  le  faciès  habituel  des  grès  albiens,  si  magnifi- 
quement développés  dans  les  environs  d'Auxerre,  et  les  silex  de 
la  craie  blanche,  qui  ne  se  rencontrent  également  en  place  que 
dans  la  partie  nord  du  département  de  ITonne.  Quant  aux  pe- 
tits galets  de  quartz,  s'ils  ne  sont  pas  le  résultat  de  la  désagré- 
gation de  ces  mêmes  grès  albiens  qui  en  sont  quelquefois  cri- 
blés, ils  me  semblent  sûrement  provenir  des  sables  de  la  même 
formation. 

H.  Moreau,  de  son  cdté,  en  voyant  ces  produits  de  trans- 
porl,-a  été  frappé  de  l'air  de  ressemblance  qu'ils  ont  avec  les 
cailloux  et  blocs  erratiques  de  Orosmont  que  nous  devions 
aller  voir  le  lendemain. 

Comment  ces  grès,  ces  silex  et  ces  galets  de  quartz  se  trou- 
vent-ils là  sur  le  calcaire  A  Entroques  et  les  marnes  du  fuller'a 
tarthf  k  une  altitude  de  420"  environ  [i)?  C'est  ce  que  nous 
examinerons  lorsque  nous  aurons  vu  les  produits  similaires  de 
Grosmonl  et  lieux  circonvoisins. 

Descendus  de  ce  gisement  dans  la  plaine,  nous  sommes  ar- 
rivés, après  une  courte  station  à  Époisses,  aux  blocs  erratiques 
de  la  vallée. 

Ces  blocs,  parfoitement  étudiés  et  décrits  par  H.  Collenot, 
occupent,  comme  il  l'a  dit,  la  rive  droite  d'une  petite  dépres- 
sion orientée  N.  N.  0.,  et  allant  s'aboucher  à  peu  près  à  angle 
droit  à  une  autre  sorte  de  grande  ravine  creusée  comme  elle 
dans  le  calcaire  à  Gryphées,  et  portant  les  eaux  de  l'étang 
d'Épaisses  à  la  rivière  du  Serein. 

Denx  de  ces  blocs  granitiques  seulement  restent  aujourd'hui 
intacts.  Un  troisième  est  encore  en  place,  maïs  brisé ,  et  ses 
fragments  iront  bientAt  sans  doute,  ai  cela  n'est  déjà  fait,  re- 
joindre ceux  des  autres  blocs  dont  nous  avons  vu  les  débris 
entassés,  sous  forme  de  murée,  à  la  limite  d'une  propriété 
aboutissant  au  ravin  du  ruisseau  d'Époîsses, 

Ces  granités  sont  étrangers  aux  gisements  de  la  localité,  lis 
appartiennent  à  deux  variétés,  l'une  grisâtre  et  l'autre  violacéej 
à  structure  porpbyrolde.  Toutes  deux  proviennent  des  som- 
mets du  Horvan. 

())  M.  Bréon  a  trouvé  depal*  une  antre  tratnéa  Bemblable,  orientée  de 
ta  même  Dutoière,  doua  une  dépression  séparant  la  naonti^edeViaern;  da 
celle  d'Athie.  Ce  dép6t  est  également  à  une  altitude  qnidépaiie  too  mètres. 
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H.  Horeaa,  cependant,  affirme  qu'il  en  connaît  de  sembla- 
bles dans  les  environs  de  Courcfille&-Frémo;;  mais  ce  gise- 
ment lui-même  est  encore  &  7  kilomètres  au  moins  du  lien 
qu'occupent  ai^oord'hai  ces  blocs  erratiques  et  dans  la  direc- 
tion du  Horvan. 

Comment  expliquer  ce  transport  de  blocs  cubant  1,3  et  jus- 
qu'à 2",40,  autrement  que  par  les  glaciers  on  les  glaoea  Qot- 
lanles? 

M.  Belgrand,  néanmoins,  pense  qu'ils  ont  pu  fttre  charriés 
par  les  eaux,  et  il  appaie  son  opinion  sur  TexisteDce,  de  l'an  et 
de  l'autre  cAté  du  Serein,  de  'sables  et  de  graviers  située  & 
30  mètres  au-dessus  de  l'étiage,  et  qui  constituent,  d'apr&s  lui, 
UD  ancien  lit  de  cette  rivière  (1). 

n  avoue  pourtant  que  dans  cette  bypotbëse  il  est  difficile  de 
rendre  compte  du  polissage  delà  suibce inférieure  de  l'uodes 
blocs ,  laquelle  est  comme  savonnée ,  ainsi  qne  l'a  observé 
H.  Collenot. 

Non-seulement,  en  effet,  ce  bloc  a  le  poli  montonné  des 
blocs  glaciaires,  mais  nous  avons  tous  été  k  môme  de  recon- 
naître que  la  surfkce  frottée,  qui  est  couverte  de  sillous  loo^- 
ludinaiiz  et  rectiligues,  a  conservé  des  bords  parlkitement  an- 
guleux. Or,  si  à  ces  considérations  nous  ajoutons  que  cette 
traînée,  bien  que  dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  au 
cours  du  Serein,  en  est  éloignée  de  plus  de  1600  mètres,  que 
depuis  le  sommet  de  la  crevasse,  au  fond  de  laquelle  coule 
cette  rivière,  jusqu'aux  blocs  dont  il  s'agit,  il  n'y  a  plus  de  cail- 
loux de  transport  autres  que  les  menus  fragments  contenna 
dans  les  alluvions  qui  couvrent  la  plaine,  que  ces  alluviona 
même  n'existent  pas  dans  la  dépression  le  long  de  laquelle  nos 
blocs  ont  été  alignés,  enfin,  que  ces  blocs  reposent  sur  le  cal- 
caire à  Grypkétt  mis  &  vif,  et  qu'ils  n'y  sont  accompagnés  d'au* 
cun  caillou  roulé,  ni  calcaire,  ni  granitique,  on  sera  bien  Toroé 
d'avouer  qu'il  n'y  a  là  aucune  apparence  de  charriage  par  la 
voie  aqueuse. 

Nous  avons  cru  un  instant  tenir  une  preuve  nouvelle  et  irré- 
cusable de  l'action  glaciaire  dans  ces  parages ,  en  observant 
près  des  blocs  qui  nous  occupent  des  quartiers  de  cateair*  1 
grypkéei  porUnt  l'empreinte  de  stries  parallèles  profondément 
gravées  k  leur  surface  ;  mais,  sur  l'observation  d'un  de  nos 
confrères  que  ces  stries  pourraient  bien  avoir  été  creusées  par 

(1)  Bullttiti,  Soe.  gM.,  %*  itria,  1.  XJVI,  [i.  1  SI . 
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la  soi  da  la  charme,  Qoas  avons  cra  prudent  de  réserf  er  notre 
opinion  à  cet  égard. 

Ces  fragments,  en  effet,  ne  portent  pas  de  traces  de  poli,  et 
la  Burfece  striée  est  truste  et  rugueuse.  Il  est  vrai  qu'alors 
même  que  ces  calcaires  auraient  reçu  dans  le  temps  le  poli 
glaciaire,  il  ne  pourrait  rien  en  rester  aujourd'hui,  en  raison 
de  l'action  atmosphérique  sur  des  matériaux  aussi  facilement 
décomposables. 

Nous  sommes  restés  à  peu  près  dans  la  même  perplexité  k 
l'égard  de  cannelures  semblables  creusées  dans  certains  hlocs 
de  grande  rose  que  nous  avons  Tus  à  Toulry,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  rivière,  et  à  une  quinzaine  de  mètres  au-dessus  de 
son  cours  aciuel.  Un  de  ces  blocs,  placé  à  la  base  d'une  murée, 
le  long  de  la  montée,  câté  droit  de  In  route  d'AvalIon,  est  pai^ 
ticalièrement  remarquable  par  les  stries  nombreuses  qui  cou- 
vrent sa  surface.  Mais  là  encore,  comme  il  s'agit  d'une  roche 
qui  s'égrène  quand  elle  est  depuis  longtemps  exposée  à  l'air, 
sa  paroi  est  rugueuse  et  il  est  impossible  de  dire  si  elle  a  ja- 
mais été  polie. 

11  y  a  cependant,  dans  la  disposition  des  produits  de  transport 
dont  sont  revêtus  de  baut  en  bas  les  escarpements  qui  bordent 
le  Serein,  qaelque  chose  qui  rappelle  l'arrangement  des  ma- 
tériaux charriés  par  les  torrents  sous-glaciaires.  Les  blocs  de 
toute  taille  y  sont  disséminés  à  travers  les  cailloux  et  le  menu 
sable.  On  les  trouve  même,  par  places,  enfouis  dans  une  sorte 
de  boue  oil  les  fragments  anguleux  ne  sont  pas  rares, 

li  y  aurait  donc,  sur  ce  point,  une  étude  attentive  à  faire  dans 
le  but  de  reconnaître  si  quelques-uns  de  ces  blocs  n'auraient 
pas  conservé  des  traces  de  stries  ou  même  des  surfaces  mou- 
tonnées, comme  celles  du  bloc  B  des  Perrons  aux  fou/'/Iniic  (4). 

A  Pootaubert,  où  nous  nous  sommes  rendus  le  lendemain, 


(I)  Depoii  notre  etcurrion,  H.  Colleoot  ett  Mé  Tiidter  le  plateau  da 
UontTaate  et  h  gorge  dans  laquelle  le  Serein  s'engage  prit  de  Onilloo.  En 
rlescenduit  de  la  monUgne,  il  a  remarqué,  au  bu  d'un  ooteau  de  vignei, 
nu  le  uieaira  à  Bélemnitei  dei  ailovions  avec  graios  graDitlqaea,  puis,  un 
peu  plDs  bu,  dans  les  mimes  alluvions,  de  nombreux  oallloux  de  granité, 
de  quartz  et  decalcalre  à  Gryphées  siliciflé  dont  lesanglesseuU  sont  nn  pea 
arrondis. 

Dans  certaini  endroits,  an  bas  du  village  de  Vignes,  i  ii  on  SD  mètres 
aa-de«siis  de  la  rivière,  on  exploite,  à  la  partie  supérieure  da  calcaire  i 
Grypbées,  des  sablières  où  le  sable  granitique  est  confusément  mêlé,  sans 
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âS  juillet»  nous  avons  observé  un  ensemble  de  faits  analogaet 
et  vraisemblablement  dû  aoi  mômes  causes.  Mais.  avaDt  d'en- 
trer dans  de  nouveaux  détails  sur  cette  curieuse  localité,  rap- 
pelons ici  ce  qu'en  ont  dit  ceux  de  nos  conifères  qui  ont  eu- 
miné  ce  dêpât  en  1849,  lors  de  la  Réunion  extraordinaire  de  1> 
Société  géologique  de  France  à  Avallon, 

(1  En  descendant  la  petite  vallée  qui  conduit  au  village,  titon 
a  un  Bulletin  {l),  on  a  reconnu  dans  la  tranchée  de  la  roule  l« 
a  couches  suivantes ,  en  allant  de  baut  en  bas  ;  sables  dilu- 
«  viens  (2)  appartenant  à  un  dépût  de  cailloux  roulés  qu'on  re- 
a  trouve  dans  l'intérieur  même  du  village  ;  calcaires  pénétrés 
V  de  silice  et  de  barytine  ;  arkose  granitolde ,  puis  arène  et 
a  enfin  granité.  Le  village  tnéme  est  situé  sur  un  montictde 
cr  dont  la  base  est  granitique,  et  qui  est  composé,  sur  une  êlé- 
a  vation  de  plus  de  20  mètres,  de  sables  et  de  caillonx  roulés. 
a  Ces  sables  se  montrent  de  tous  les  côtés  ;  la  Société  en  ob- 
d  serve  une  fort  belle  coupe  dans  une  fouille  nouvellement 
a  faite  au  milieu  du  village  pour  les  fondations  d'une  maison. 

«  La  voici  telle  qu'elle  a  été  recueillie  par  M.  Virlet.  Le 
«  fond  de  l'excavadon  montre  une  assise  de  7  pieds  de  gros 

tone  de  atratiâcation,  i  dee  blocs  a  ptine  roulés  de  granité,  de  qnara,  de 
gneiw,  de  grès  keupériens,  etc. 

La  même  géolc^e  a  égalemeot  recottnu  dans  la  plaine  de  Geaaj,  u 
poiDt  où  le  valloD  se  resserre  et  non  loio  du  lieu  où  l'Annaatoii  ï'eogige 
entre  des  coteaux  escarpés,  des  amas  semblables  de  matériaux  erratiqBe*. 

Là,  dans  l'espace  triangulaire  compris  entre  la  rivière  et  nn  de  ses  iJ- 
flnents,  espace  dont  le  centre,  sous  forme  d'arête  proéminente,  est  coanitaé 
par  les  calcaires  dn  lias  mojen,  tandis  qae  les  celée  le  sont  par  leUtsinK* 
rieur,  le  sol  est  couvert  d'une  épaisse  allnTioa  dans  laquelle  le  sable  grani- 
tique est  tellement  abondant  que  la  charrue  semble  parfois  mordre  daas  une 
arèoa  de  granité  décomposé.  Cette  alluvion  chargée  de  grains  de  fer  M 
aussi  partout  criblée  d'ime  énorme  quantité  de  fragments  à  angles  émoi» 
ses,  quelquefois  mSme  angoleoi,  de  granité,  de  leptrnite,  de  quarti  et  de 
grés  rhétiens  et  keupériens,  de  la  grosseur  du  poing  fc  celle  de  la  léie.  Os 
7  trouve  également  des  sortes  de  cbaiUes  siliceuses  minéralogiqaement  eem- 
blablee  aux  chaillas  oxfordienoes. 

M.  Gollenot  a  observé  enfin  dans  ces  parages  un  énorme  bloc  granltiqDe 
dressé  comme  borne  à  l'époque  gauloise  et  qui  pourrait  fort  tùen  être  nn 
bloc  erratique. 

(1)  fiiijj.  Soc.  géol.,  S'sirie,  1,  II,p.  eSB. 

(1)  C'est  encore  sous  cette  dénomination  que  les  indique  K.  Belgnol 
dans  un  récent  travail  où  il  les  assimile  aussi,  bien  i  tort,  selon  nocs,  au 
arènes  et  graviers  détritiques  des  coteaux. 
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«  sable  assez  uniforme  ;  au-dessas  vient  une  autre  assise  de 
«  2  pieds  de  sable  plus  gros,  avec  de  gros  galets  irrégnliëre- 
a  ment  mélangés,  puis  un  second  lit  de  sable  sans  galets  ;  au- 
a  dessus  une  deuxième  zone  de  gros  sable  avec  un  mélange  de 
B  gros  galets;  enfin  le  dépAt  se  termine  par  6  à  7  pieds  de  sa- 
it ble,  comme  l'assise  du  fond,  mais  renfermant  çà  et  là  quel- 
B  ques  blocs  anguleux  de  granité  ou  de  pegmalite  ;  on  remar- 
a  que  aussi  dans  cette  assise  des  grains  de  limonite.  Ces  sables 
t  sont  entièrement  formés  de  détritus  granitiques ,  et,  parmi 
Q  les  blocs  pins  ou  moins  volumineux  qu'ils  renferment,  on  en 
«r  distingue  de  granité,  de  gneiss ,  de  pef^matite ,  de  quartz  et 
p  d'ailiose,  mais  jamais  de  calcaire. 

n  La  Société  tout  entière  ne  voit  là  qu'un  phénomène  dilu- 

R  vien  qu'explique  la  position  même  du  dépôt.  Il  est  placé,  en 

B  effet,  au  débonché  d'une  vallée  granitique  très-étroite,  dans 

1  une  plaine,  en  face  de  montagnes  calcaires  qui  ont  dû  con- 

<r  tribuer,  avec  l'élargissement  du  lit  de  la  ririére  et  la  pente 

€  moins  torrentielle,  à  déterminer  ce  dépAt.  Amenés  là  par  une 

■  calastropbe  soudaine,  une  crue  extraordinaire  et  subite  des 

■  eaux  du  Cousin,  les  cailloux  et  les  sables  ont  naturellement 
«  dû  s'y  arrêter  et  s'y  amonceler.  L'absence  de  calcaire  et  la 

■  nature  des  débris  composant  ce  dép6t  concordent  parfaite- 
c  ment  avec  cette  explication ,  car  ce  sont  précisément  ceux 
B  des  roches  qui  forment  les  deux  rives  du  Cousin ,  dépour- 
B  vues  de  calcaire  jusqu'à  Pontaubert.  Ainsi,  tout  semble  in- 
fi  diquer  que  la  cause  qui  a  amené  là  cet  énorme  dépôt  venait 
s  du  massif  du  Morvan,  et  personne  n'a  eu  la  fxntée  gwe  ce  pm- 
a  tiait  Un  une  moraine.  En  descendant  la  rivière ,  la  vallée  est 
s  couverte,  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  mètres,  de  sables  et 
a  de  cailloux  qui  se  relient  très-régulièrement  à  ceux  de  Pon- 
B  taubert.  On  peut  en  voir  une  belle  coupe  dans  la  berge  de 
•  larivière,  près  de  la  papeterie  du  Vault.  A  une  lieueplusbas, 
a  àValloue,  ces  dépôts  diminuent  d'épaisseur,  ne  se  trouvent 
«  plus  dans  la  vallée  qu'à  la  hauteur  des  grandes  eaux,  et  ne 

■  se  présentent  plus  alors  que  comme  un  phénomène  allu- 
tt  vien.  » 

La  partie  descriptive  de  cet  exposé,  très-exacle  dans  ses  prin- 
cipaux détails,  est  incomplète  cependant  et  ne  donne,  selon 
nous,  qu'une  idée  fausse  de  la  disposition  des  lieux  et  de  celle 
des  produits  de  transpurl  dont  il  s'agit. 

La  Société  n'a  vu  alors  dans  l'accumulation  de  ces  divers 
matériaux  que  le  résultat  d'une  crue  mbiu,  d'vw  cataatwpkt  sou- 
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daiMf  tandis  que  pour  plusieurs  d'entre  nous  il  y  a  U  Iw 
preuves  irrécnsablcs  de  deux  phases  successives  de  dép6t,  on 
peut  même  dire  de  deux  dépôts  parfaitement  dJElincts. 

Cela  nous  semble  ressortir  clairemeot  de  l'état  des  lieux 
Dguré  au  profil  ci-après,  que  nous  faisons  précéder  d'un  cro- 
quis topographique  dû  i  l'obligéauce  de  notre  excellent  cob- 
frëre  M.  Aloreau,  qui  a  bien  voulu  aussi,  à  l'aide  d'uo  travail 
de  nivellement,  relever  les  différentes  cotes  au-dessus  des  eaux 
du  Cousin,  que  nous  aurons  k  citer  tout  à  l'heure. 

Croqvii  topogrofhique,  d'après  M.  Moreau. 


EG  ËiMrpamenU  gmùtiqDU. 
Nnla.  Ut  maisifi  ponduia  indiquent  ht  dépOta  de  gravitr. 

Profil  tuivanl  ACA   dv  croquis  topographiQue . 
Oibigay.  Foutaubui 


On  voit,  en  etfet,  sur  ce  profil  qu'en  A  et  A'  existe  une  ter- 
rasse supérieure,  entièrement  formée  de  ces  produits  de  traui<' 
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port,  qti'en  BW  apparaît  un  massif  graailique  aous-jacent,  et 
qu 'an-dessous  uoe  dEuztëme  terrasse  C,  composée  des  mënieB 
élëmente  que  la  première ,  s'étale  en  nappe  h  niveau  décrots- 
MHit  au  débouché  an  rallon  dans  la  plaine. 

De  eetle  disposition,  il  résulte,  selon  nous  ,  que  ces  sables 
supérieurs  se  sont  disposés  sans  discontinuité  ni  lacune,  de  A 
en  A',  avant  que  les  granités  BB*  n'eussent  été  érodés,  tandis 
que  le  dépOt  C  n'a  pu  s'accumuler  que  postérieurement  à  cette 
érosion. 

A  la  période  d'accumulation,  à  laquelle  est  dû  le  premier 
dépAt,  a  donc  succédé  une  période  d'affouillement,  durant  la* 
quelle  ces  sables  ont  été  ravinés,  entraînés  en  totalité  dans  l'ase 
do  Cousin ,  et  les  ^anites  sous-jacenls  profondément  rouges. 

Ce  changement  de  régime  a  été  brusque,  instantané,  et  a  dfi 
présenter  tous  les  caractères  d'une  véritable  déb&cle,  à  en  ju- 
ger par  l'entassement  que  l'on  remarque,  dans  une  mAme  as- 
sise, de  sable,  de  galets  et  de  blocs,  les  nns  roulés  et  les  au- 
bcti  anguleux. 

Ce  D'est  pas  que  les  graviers  avec  blocs  de  la  terrasse  supé- 
rienre  soient,  sous  ce  rapport,  dans  des  conditions  sensible- 
ment différentes;  mais  leur  disposition  sur  le  plateau  et  leur 
complet  isolement  des  produits  similaires  de  la  nappe  inté- 
rieure leur  assignent,  selon  nous,  et  un  autre  mode  de  trans- 
port et  un  autre  âge. 

Dans  les  sablières  d'Orbigny,  qui  sont  à  56  métrés  au-dessue 
4n  cours  du  Cousin,  nous  avons  pu  voir,  dans  une  première 
fouille,  dont  le  front  de  carrière  a  de  5  à  6  mètres  de  hautenr, 
une  belle  ccMipedeces  sables  granitiques  dont  la  stratification, 
frrégulière  et  tourmentée,  présente  çà  et  là,  et  à  différents  ni- 
veaux, tantôt  en  lignes  et  tantôt  isolés,  des  blocs  de  granité 
plus  ou  moins  volumineux,  les  uns  roulés  et  les  autres  angu- 
leux, mais  ces  derniers  en  petit  nombre. 

A  quelques  mètres  plus  bas,  une  autre  exploitation,  ouverte 
dans  les  mêmes  graviers,  présente  les  mêmes  détails  et  parti- 
cularités de  stratification,  si  ce  n'est  que  les  blocs  engagés 
dans  le  sable  sont  plus  rares  et  généralement  de  moindres  di- 
mensions. 

L'ensemble  du  dépAt,  au  sein  duquel  sont  pratiquées  cc.'j 
fouilles,  a  près  de  25  mètres  de  puissance  et  domine  de  20 mè- 
tres environ  les  sables  inférieurs  dont  il  est ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  séparé  par  un  massif  de  granité,  au  sommet  duquel 
apparaît  une  petite  corniche  de  roche  siliceuse  que  son  peu  de 
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puissance  relative  noas  a  fiiit  négliger  dans  le  proBI  ci-dessns. 
Cette  hauteur  de  20  mètres  sn-dessus  des  sables  inférienn 
se  maintient  à  peu  près  dans  toute  l'étendue  du  dépdt  AA  * 
bien  que  ce  dernier  massif  repose  sur  une  base  inclinée  dans 
le  sens  du  cours  du  Coasin ,  et  qu'en  K"  il  ne  soi!  plus  qu'à 
36  mètres  au-dessus  de  l'étîage  de  cette  rivière.  Cela  vient  de 
ce  que  le  dépôt  C  s'abaisse  de  son  côté  dans  la  même  propor> 
tioD,  et  qu'après  avoir  occupé  le  niveau  de  32*50  au-dessus 
du  Cousin,  à  Pontaubert,  il  descend  à  14  ou  15  mètres  an 
point  C,  près  du  Vault,  et  ne  dépasse  plus  la  banteor  des 
grandes  eauz  en  C,  vis-à-vis  du  village  de  Vermoiron. 

C'est  probablement  pour  n'avoir  pas  assez  tean  compte  de 
cette  remarque  que  H.  Morean,  parlant  de  l'idée  que  le  point 
le  plos  bas  qu'atteignent  les  sables  de  la  terrasse  supérieure, 
sur  la  rive  droite,  n'est  guère  plus  élevé  que  le  point  le  pliu 
haut  occupé  par  le  dépdt  inférieur  de  la  rive  gauche,  est  en- 
core aujourd'hui  disposé  à  croire,  comme  en  1845,  que  ces  di- 
vers produits  de  transport  sont  le  résultat  d'un  seul  et  même 
phénomène,  ou  plutôt  les  dépôts  successifs  laissés  par  la  rivière 
pendant  qu'elle  se  creusait  un  lit  à  travers  le  grand  massif  gra- 
nitique. 

Cette  quasi-concordance  entre  les  altitudes  de  certaine*  par- 
Ues  des  deux  dépôts,  on  le  comprend,  ne  pourrait  avoir  de  si- 
gnification qu'autant  que  les  termes  que  l'on  compare  se  trou- 
veraient à  peu  près  situés  sur  une  même  perpendiculaire  an 
grand  axe  de  ces  amas  de  sable,  c'est^-dire  que  l'un  ne  serait 
pas  pris  en  aval,  alors  que  l'autre  le  serait  en  amont.  Or,  c'est 
justement  dans  des  conditions  contraires  que  se  place  H.  Mo- 
reau,  en  nous  opposant  l'altitude  des  graviers  situés  en  A",  sur 
la  rive  droite,  à  celle  des  produits  similaires  de  la  rive  gauche 
prise  en  face  de  Pontaubert.  Il  sait  bien  cependant  qu'en  lace 
de  cette  extrémité  A"  des  sables  de  la  terrasse  supérieure  les 
graviers  de  la  nappe  inférieure  n'atteignent  plus  que  la  cote  de 
14  à  15  mètres,  et  que  là  encore  ils  se  trouvent  avec  les  pre- 
miers dans  les  mêmes  conditions  relatives  qu'en  amoat,  c'est- 
à-dire  à  Orbigny  et  à  Pontaubert. 

Pour  nous  donc,  nous  le  répétons,  ce  constant  isolement  des 
deux  nappes,  séparées  partout  l'une  de  l'autre  par  une  distance 
verticale  de  20  mètres  au  moins,  est  une  preuve  certaine  de 
leur  indépendance. 

Maiiilenaot,  une  action  purement  aqueuse,  si  violente  qu'on 
la  suppose,  est-elle  suffisante  pour  expliquer  l'nccumulalion  de 
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cea  sortes  de  dépôts,  dsns  lesquels  le  sable,  les  galets  et  les 
blocs  se  trouvent  souvent  confondus  dans  noe  même  assise? 
NoDS  ne  le  pensons  pas. 

Ce  n'est  point  là,  en  effet,  le  faciès  habitael  des  prodaits  dos 
an  transport  des  eaux  seulement,  dans  lesquels  les  graviers 
«ont  soumis  à  un  triage  toujours  en  rapport  avec  le  plus  ou  le 
moins  de  rapidité  des  courants. 

Ces  sables  enchevêtrés  de  galets  et  de  blocs,  les  ans  ronlét 
et  les  antres  anguleux ,  nous  paraissent  bien  plutôt  avoir  ét6 
charriés  parno  torrent  sons-glaciaire  dont  les  eaux,  étroitement 
confinées  et  obstmées  à  tout  moment  par  la  chute  de  pans  de 
glace,  ne  pouvaient  donner  naissance  qu'à  ane  straUfication  ir- 
r^lière  et  anormale,  comme  celle  que  l'on  observe  ici. 

Dans  notre  opinion ,  le  torrent  sons-glaciaire  dont  il  s'a^t 
aurait  d'abord  commencé  par  déposer  la  nappe  supérieure  des 
graviers  d'Orbigny  avant  le  complet  creusement  de  la  vallée* 
c'est-à-dire  à  l'époqne  06,  suivant  H.  Moreau ,  l'immense  cir- 
que au  milieu  duquel  coule  la  rivière  du  Cousin  ne  donnait 
d'autre  issue  aux  eaux  que  par  la  lai^e  dépression  que  l'on  re- 
marque dans  la  direction  de  Bois-d'Arcy,  la  Sauvin  et  Hailly- 
le-CbAteao. 

Puis  une  échaucmre  plus  profonde  s'étant  ouverte  sous  l'ac- 
tion combinée  peut-être  d'une  fonte  plus  active  du  massif  gla- 
mire  et  d'une  alimentation  pluviale  surabondante,  un  affonil- 
lemeot  énergique  de  la  vallée  en  aurait  été  la  conséquence.  Ce 
sérail  alors  que  le  torrent  encore  innommé  du  Cousin,  devenu 
plus  impétueux  par  l'accroissement  des  pentes ,  aurait  com- 
mencé à  raviner  ses  dépôts  antérieurs,  et  que,  l'extravasion  de 
quelque  lac  glaciaire  aidant,  il  les  aurait  balayés  en  entamant 
le  massif  granitique  qui  leur  sert  de  base,  pour  donner  la  puis- 
sante nappe  de  sable  et  de  cailloux  de  Pontaubert ,  dont  te 
traînée  s'étend,  en  s'abaissant  graduellement,  jusqu'au  village 
de  Vermoiron,  comme  l'indique  noire  croquis. 

Ce  qui  vient  nous  prouver  encore  que  l'action  glaciaire  a  né- 
cessairement joué  son  rôle  dans  l'accumolation  de  ces  singu- 
liers produits,  c'est  que,  parmi  les  nombreux  blocs  erratiques 
que  nous  avons  examinés  k  travers  les  sables,  nous  en  avons 
remarqué  un  dont  l'une  des  bces  présente  le  poli  moutonné 
des  blocs  aujourd'hui  charriés  par  les  ^ciers  (1).  H  sert  de 


(I]  11  ne  tant  pas  trop  s'étonner  de  la  rarelë  de  cet  blocs  polis  et  «trié!! 
dans  un  dipAl  évidemment  remanié  par  les  eau  comme  celoi-ci,  car  soa- 
Sm.  géol.,  V  lérie,  toma  XlVir.  16 
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base  au  contre-fort  oriental  da  chœur  de  l'église  de  Pontanbert 
et  se  trouve  là  yraisemblablement  eu  place,  car  l'église  est  b&- 
tie  sur  les  sables  inférieurs  de  la  rive  gauche  k  20  mètres  au- 
dessus  des  eaux  du  CousId. 

M.  Emile  Benoît,  lai,  vu  pins  loin  dans  ses  appréciations, 
car,  dans  une  lettre  qu'il  m'écrit  à  ce  sujet,  je  lis  :  i  L'excès 
«  de  fatigue  qui  m'a  retenu  à  Pontaubert ,  pendant  que  vous 

•  faisiez  avec  nos  amis  l'ascension  de  Grosmont,  m'a  permis 
d  de  courir  un  peu  autour  du  village,  comme  nons  l'aTions 
«  fait  ensemble  dans  la  matinée.  Le  nombre  des  blocs  graulti- 
«  qnes  que  l'on  voit  employés  dans  les  murs  des  maisons,  des 
«  jardins,  ou  alignés  le  long  des  chemins,  est  réellement  con- 
«  sidérabte.  Ils  sont  aussi  très-nombreux  en  place,  dans  un 
n  magma  incohérent,  près  du  pont. 

«  Nous  avons  tous  vu,  en  outre,  que  Pontaubert  est  b&U  sur 
«  une  terrasse  (pour  moi  c'at  uiw  moraine]  qui  se  soude  an  gra- 

■  nite,  sur  lequel  reposent  les  sables  d'Orbigny  et  ceux  de  la 
«  terrassa  supérieure  de  la  rive  gauche  du  Cousin.  En  aval  de 

■  Pontaubert,  cette  sorte  de  terrasse  se  reproduit  sur  les  denx 
€  rives  de  la  rivière.  A  Pontaubert  même,  suivant  M.  Morean, 
<  les  blocs  granitiques  remontent  sur  les  pentes  opposées  jas- 
«  qu'à  SS'.SO  au-dessus  de  ce  cours  d'eau.  Je  crois  que  quand 
«  ou  voudra  bien  les  chercher,  oo  en  trouvera  plus  haut  encore. 

«  Les  gisements  de  Toutry  m'ont  paru  tout  &  fait  identiques 
a  avec  ceux  de  Pontaubert  Nous  y  avonsvu.snr  les  deux  rires 
a  du  Serein,  dans  les  tranchées  des  chemins  et  dans  les  sa- 
«  blières,  un  véritable  amas  de  matériaux  granitiques,  d'aspect 

■  morainique  (pour  moi,  du  moins). 

«  Ces  moraines,  latérales  d'abord,  sont  devenues  ensuite  des 
«  moraines  profondes ,  et  ont  pu  être  ravinées  et  remaniées 

•  sons  le  glacier  avec  l'iotervention  de  l'action  aqueuse  par  les 
«  torrents  sous-glaciaires.  » 

Sans  partager  cette  manière  de  voir  de  notre  savant  conftère, 
nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  raisonnablement  nier  la 


vaut  il£  ne  «ont  guère  plui  coromaDs  dans  les  morainM  dat  ^unets  mi  aetl* 
vite.  Sir  Ctiulet  Lyell  rapporte  qu'ayant  vuilâ  en  leso  la  moraiM  tHval* 
nale  du  glacier  du  Rhûne,  il  [ut  trèi-surprii  de  voir  qD'ilIol  fallait  MMTcat 
examiaer  plusieurs  milliers  de  cailloux  ivaat  d'arriver  au  premier  qui  Mt 
poli  ou  siriâ  de  manière  à  différer  nu  peu  des  pierres. ordinaires  do  lit  d'un 
torrent  (Voir  ÏAadeniuU  dt  fhomtn*  prouvée  par  U  QMoji»,  (ndnit  par 
H.  Cliaper,  p.  su.) 
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participation  des  phénomènes  glaciaires  &  l'arraDgement  tout 
particulier  que  présentent  ces  matériaux  de  charriage;  il  nous 
semble  mâme  impossible  d'en  donner  autrement  une  eiplica- 
tioQ  quelque  peu  satisfaisante. 

Mais  où  celte  action  glaciaire  nous  parait  ôtre  dans  toute 
son  évidence ,  c'est  à  Orosmont ,  localité  également  visitée  en 
1845  par  la  Société  géologique,  et  0(1  cependant,  les  membres 
présents  n'ont  vu,  dans  les  blocs  erratiques  dont  il  va  être  ques' 
tion,  que  des  restes  de  grès  néocomiens  en  plaa,  ou  remaniés 
et  déposés  là  à  l'époque  des  terrains  tertiaires  moyens  (1). 

Des  grés  en  place?  Nous  croyons  que  l'on  cessera  de  le  pen* 
ser,  lorsque  nous  aurons  fait  voir  la  position  qae  ces  blocs  oc- 
cupent sur  le  penchant  de  la  niontagne,et  que  nous  aurons  fiiit 
connaître  tes  débris  hétérogènes  auxquels  ils  se  trouvent  asstH 
Cïés.  ' 

Des  grès  remaniés  et  déposés  là  à  l'époque  tertiaire?  Nous 
ne  comprenons  véritablement  pas  que  l'on  ait  pa  s'arrêter  un 
seul  iostant  à  une  pareille  idée,  eti  présence  de  blocs  de  3,  6, 
8  et  même  13  mètres  cubes,  déposés  à  une  altitude  de  100  à 
150  mètres,  supérieure  à  celle  qu'occupent  les  mêmes  grès  en 
place  dans  les  environs  d'Auxerre,  de  Joigny  et  de  Clamecy, 
seuls  gisements  d'où  ils  pourraient  provenir  s'il  en  était  ainsi. 

Mais  n'empiétons  pas,  et,  avant  de  discuter  sur  l'origine  de 
ces  produits,  exposons  les  conditions  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent,  en  entrant  à  cet  égard  dans  tous  les  détails  possi- 
bles. 

Un  peu  après  avoir  quitté  la  route  de  Vézelay  pour  nous  di> 
riger,  à  travers  champs,  vers  la  butte  de  Orosmont,  nous  avons 
rencontré  épars  sur  le  sol  (2)  des  cailloux  de  silex  et  de  grès 
ferrugineux  qui  nous  ont  immédiatement  rappelé  ceux  de  la 
montagne  de  Genay.  Notre  première  impression  à  cet  égard  a 
été  absolument  la  même  que  celle  que  H.  Moreau  avait  mani' 
festêe  la  veille  en  voyant  les  erratiques  similaires  des  environs 
de  Semur,  dont  il  a  été  question.  Seulement,  ici,  ces  débris 
sont  accompagnés  de  cfaailles  siliceuses  que  certains  vestiges 
organiques  nous  portent  h  croire  oxfordiennes  et  de  fragments 
de  grés  grisâtres,  comme  ceux  dont  nous  aurons  occasion  ds 
parler  plus  loin.  Ces  cailloux  erratiques  deviennent  rares  en 

(1)  VoirBuH,  Soc.  géoL,  %' série,  t.  Il,  p.  687. 

(2)  Ce  sol  est  coiuiituâ  par  les  calcaires  marneux  ellesmarDesde  laioiie 
êiAmmonitti  firbuttiaertit. 
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approchant  de  la  butte  deGrosmont,  et  disparaissent  complète- 
ment avant  d'en  atteindre  le  sommet,  lequel  est  pelé,  sans  aa- 
caoe  trace  de  terre  végétale  et  exclusivement  formé  des  cal- 
caires inférieurs  de  l'oolitbe  blancbe ,  qai  sont  comme  raclés 
et  mis  à  nu. 

Eu  descendant  l'autre  versant,  celui  qui  tait  Eace  à  Vézelay, 
le  regard  est  tout  d'abord  saisi  par  un  vaste  tapis  de  bm;ëres 
étalé  en  patte  d'oie  sur  le  penchant  occidental  de  la  montagne. 
Pour  l'œil  tant  soit  peu  exercé,  cette  apparition  en  plein  payi 
calcaire  est  toute  une  révélation  ;  un  dépOt  siliceux  doit  ici 
recouvrir  la  pente,  cela  est  de  toute  évidence. 

En  effet,  dès  que  l'on  aborde  ces  brayires ,  les  calcaires  de 
hi  grande  oolithe  disparaissent  sous  une  sorte  d'at^le  de  coo- 
leur  ocrense,  k  travers  laquelle  pointent  k  la  file  d'énormes 
Uocs  d'un  grès  roux  quartzeux ,  ii  grain  fin ,  très-résistant,  et 
dans  la  masse  desquels  sont  parfois  ench&ssés  de  petits  galets 
de  quartz  variant  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une  amande. 

Ces  blocs,  alignés  un  à  un  dans  une  direction  0.  N.  0.,  par- 
tent d'un  point  peu  distant  du  sommet  de  la  montagne  et  se 
poursuivent  presque  jusqu'en  bas,  à  une  soixantaine  de  mètres 
au  delà  de  la  limite  inférieure  des  bruyères.  Ils  ne  sont  pins 
aujourd'hui  qu'au  nombre  de  treize  ;  mais  il  y  en  a  eu  autre- 
fois une  vingtaine,  au  motos,  et  l'on  voit  encore  la  place  qu'ils 
occupaient  aux  excavations  pratiquées  pour  les  extraire  du  sol 
dans  lequel  ils  élaieat  en  partie  engagés. 

Les  propriétés  réfractaires  de  ces  grès  les  ont  fait  rechercher 
pour  divers  usages  ;  on  dit  même  qu'à  une  certaine  époque  ils 
ont  été  essayés  comme  minerai,  à  raison  du  fer  qu'ils  contien- 
nent. Aucnn  des  blocs  restants  n'est  roulé  ;  ils  ont  seulement 
les  angles  émoossés,  fait  qui  résulte  de  l'action  des  agents  at- 
mosphériques. Aucun,  non  plus,  ne  peut  être  considéré  comme 
en  place,  car  ils  sont  échoués  sur  une  pente  rapide,  et  chacun 
d'eux  se  présente  sons  des  angles  d'inclinaison  différents  par 
rapport  à  son  assise  de  stratification.  On  s'en  convaincra  aisé- 
ment, du  reate,  à  la  seule  inspection  du  diagramme  ci-dessous, 
qui  reproduit  fidèlement  la  disposition  et  des  lieux  et  des 
choses. 
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Bioc»  trratiqutt  de  Grotmoitt  dont  la  Indue*  dirigée  0,  N.  0,  ditrit  u 
lign*  droit*  tnr  U  /Ime  oeddtiùal  dt  la  montagat. 


A    Bloc  de  grèi  roux  qnturtiflaz  tor  la  bord  d'une  fouille  praiiqoâe,  au 

dirade  H.  Horeau,  poar  l'extndioa  d'autre*  bloc*; 
B    Vtute  flwille  de  9"E0  de  proToDdeur,  pratiqate,  comme  la  pt4cd- 
denie  duit  nne  argile  gréieiua  d'un  roa^  ocreuz,  ranée  de  janoe 
el  de  blanc,  où  existaient  d'antres  t>loca  i. .     tl*  da  prloédent. 
C    Troialâme  fouille  ayant  aasaiconieim  de*  bloce 

à »0  — 

D    Qoatrlènie  tbnille  ayant  coDleDn  on  bloc  k. . .     3T  — 

B    Cinquième  fouilla  ayaot  contenu  un  bloc  ft...     \1  — 

P    Slxitine  fouille  ayant  contenu  au  moim  S  bloca 

à le  — 

Q    Deux  bloca  adoMée  du  mAme  grti  roux  qnaiW 
«Qz  que  lent  lei  aotrep  »  ayant  obactm  an 

noini  7&B*  cube*,  à....,, (  deaprteUeatt. 

H    Blocunpea  ploi  petit  à M  — 

J     Énorme  bloc  de  ifeo  cube,  A 17  du  précédent. 

K    Bloc  deploaieurgniètreacubea,  A il  — 

L    Bloc  de  plusieurs  métra  cubes,  k 6  — 

H    Qroupe  de  trois  blocs  à T  — 

N    Bloc  de  moindre  dimsirion  k ,..,,      B  des  prtoédenta. 

O    Bloc  de  (4ntd'nn  mètre  cnbei  moina  de )  da  précédent. 

P    Dernier  btocd'nn  mètre  cnbek  moine  de.,..       >  — 
Ce  qni  donne  a  la  traînée  une  bugneur  ap- 
proximative de, itS'. 

Calcaire  marneux  t.  Ammomtei  atbmUqtnu, 
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Les  neuf  derniers  de  ces  blocs,  de  la  lettre  P  à  la  lettre  i  m- 
cliiB,  reposent  directement  sur  les  calcaires  marneux  de  la  zone 
k  Ammonite»  aTlnutigervt,  sans  y  être  accompagnés  d'ancun  dé- 
bns  erratique.  Quant  aux  autres ,  ils  sont  en  partie  engagés 
dans  l'argile  sablonneuse  dont  nous  avons  parlé  tout  k  l'henre. 

Ce  dâp6t,  d*UD  rouge  ocreux,  zone  et  panaché  de  jaune  et  de 
blanc,  avec  silex,  concrétions  ferrugineuses  et  galets  de  quartz, 
était  considéré  en  184S,  par  M.  Virtet  d'Aoust,  comme  identi- 
que de  composition  arec  les  masses  de  grès  qu'il  supporte, 
grès  qui,  dans  la  pensée  de  ce  géologue,  n'étaient  que  le  résul- 
tat d'une  agglutination  sur  place. 

Sans  nier  les  rapports  intimes  qui  existent,  an  point  de  vue 
mïnéralogique,  entre  les  matières  ai^lo-sableuses  et  les  grès 
dont  il  s'agit,  nous  nous  refkisons  absolument  &  admettre  ce 
mode  de  formation,  par  la  raison  que  les  premières  sont  cri- 
blées de  menus  fragments  de  silex,  tous  anguleux,  tandis  que 
les  seconds  n'en  contiennent  pas  la  moindre  parcelle. 

Ces  silex,  ainsi  fragmentés,  nous  ont  paru  d'une  nature  iden- 
tique avec  ceux  qui  accompagnent  les  cailloux  de  grès  ferrugi- 
neuxàta montagne  de  Genaj,  près  Semur,  et  les  mêmes  aussi 
que  ceux  dont  nous  aurons  à  parler  ci-après,  et  qui  sont  d'ori- 
gine sénouienne  ;  nous  en  avons  positivement  acquis  la  preuve. 

Quant  aux  masses  gréseuses,  les  membres  de  la  réunion  en 
1845,  sauf  M.  Virlet,  dont  nous  venons  de  rappeler  l'opinion 
pour  la  combattre ,  ont  été  unanimes  à  les  considérer  comme 
des  produits  lUloeomùni,  soit  en  place,  soit  remaniés.  Cette  as- 
similation, que  repousserait  aujourd'hui  la  science,  était  per- 
mise alors  que  les  grès  ferrugineux  de  la  Puîsaye ,  avec  les- 
quels ceux-ci  oiTrent  la  plus  complète  ressemblance,  étaient 
regardés  comme  néocomiens  ({).  Les  blocs  erratiques  de  Gros- 
mont  sont,  en  effet,  la  représentallon  la  plus  saisissante  qu'il 
soit  possible  d'imaginer  des  grès  constituant  le  puissant  hori- 
zon ferrugineux  que  caractérisent  les  Ammonium  tardffureattu 
et  mamiUarii  dans  les  arrondissements  de  Joigny,  d'Auxerre 
et  de  Clamecy.  Pour  nous,  qui  avons  été  i  même  d'en  recueillir 
ici  des  échantillons  et  de  les  comparer  aux  grés  albiens  de  ces 
provenances  et  même  àeeuxde  l'arrondissement  de  Dijon,  nous 
déclarons  que  cette  assimilation  ne  saurait  faire  l'ombre  d'an 
doute. 

(1)  Voir  lat  observations  de  U.CotteBusDr  le  Hémoire  de  Roblaean-Des- 
voidj.  Bull,  dt*  K.  hUtor,  tt  naU  de  TYmnt,  B*  vol.,  p.  llo.  isfi). 
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Toilà  donc  un  dépOt  qui  contieDt  à  la  fois  et  des  resies  da 
ganlt  et  des  débris  de  la  craie  blanche. 

Deux  hypothèses,  avons-nous  dit,  ont  été  émises  pour  expli< 
guer  cet  état  de  choses.  Les  aateurs  de  la  première  veulent  y 
voir  les  restes  d'une  formation  en  place,  et  les  autres,  au  con- 
traire, des  produits  remaniés  et  déposés  là  par  les  eaux  à  l'é- 
poque des  terrains  tertiaires  moyens. 

Si,  comme  le  prétendent  ces  derniers,  nous  sommes  réelle- 
ment en  présence  d'un  dépdt  tertiaire,  les  matériaux  qui  le 
constituent,  et  dont  l'origine  albienne  et  sénonienne  est  ad- 
mise, n'ont  pu  être  empruntés  qu'aux  terrains  du  gault  et  de 
la  craie  blanche  que  l'on  connaît  dans  la  région. 

Or,  en  consultant  l'excellent  travail  publié  par  M.  Raolin, 
sur  le  crétacé  moyen  dp  département  de  ITonne  (t] ,  nous 
voyons  qae  les  grès  et  les  sables  alblens  ne  dépassent  pas  la 
cote  de  135  mètres  d'allJtude  à  Saint-Florentin  et  de  140  mè- 
tres aux  carrières  de  Frécambault ,  dans  la  vallée  de  l'Armao- 
çon; 

Que  cette  altitude,  entre  le  Serein  et  l'Toone,  est  de  194  mè- 
tres près  du  petit  parc  de  Seignelay; 

De  298  mètres  au  Thureau-Saint-Denis,  entre  Villeneuve- 
Saint-Salve  et  Bleigny-le-Carreau  ; 

De  320  mètres  au  Thureau-du-Bard ,  entre  Jonche  et  La- 
borde; 

Et  de  87  &  91  mètres  seulement  au  gué  de  Gurgy; 

Qu'elle  est  de  209 mètres  entre  l'Yonne  et  le  Ravillon,  snr  la 
rive  droite  du  Beanlcbes ,  au  Thureau-Saint-Georges ,  et  de 
313  mètres  au  Thureau-Saint-Sauveur,  entre  le  Branlinetle 
Loîng; 

£o  somme  quCi  dans  la  Pnisaye  et  les  Thoreaax  des  envi- 
rons d'Anxerre ,  leur  gisement  varie  de  la  cote  mtntma  de 
87  mètres  à  la  cote  maxima  de  315  mètres. 

D'un  autre  côté,  M,  Ëbray  a  constaté  que  dans  la  Nièvre  (2J 
es  plus  élevés  des  arfleurements  du  même  étage  sont  à  l'Ormer 
au-Loup  à  230  mètres ,  et  les  plus  bas  à  143  mètres  aux  envie- 
rons de  Coaae. 

T«ls  sont  donc,  dans  l'hypothèse  admise ,  les  points  de  dé- 
part obligés  de  nos  blocs  de  Grosmont,  dont  cependant  le  som- 
met de  la  traînée  se  trouve  à  une  altitude  très-voisine  de  celle 

(t) Buli.  Soo.  gM.,V  aârie,  t.  IX,  p.  9B. 
{%)Buil.  S(K.  ^.,  3*iéri6,  t,XV.p.  179. 
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deSOOmàtres,  assignée  par  ia  carte  du  Dépôt  delà  guerrekla 
butte  qui  les  supporte. 


LoQgvflnr  moyenne  t".;  largeur  ■*.;  haateur  1*30  —  tS"SO, 

Sur  le*  nlctlrei  mameoi  de  la  looe  à  A.  arinutigtnt  de  Gnwnoal, 

commona  de  Domecy-mr-le-ViLDlt  (Yonne). 

Voyei-TOus  d'ici  la  mer  tertiaire  roulant  des  blocs  do  vo- 
lume de  celui  que  nons  figurons  ci-contre,  et  les  portant  à  une 
altitude  de  100  k  ISO  mètres  en  moyenne  au-dessus  de  leur 
point  de  départ,  pour  les  placarder  &  la  file  à  la  montée  de  la 
butte  dont  il  s'agit  I 

Il  suffit,  pensons-nous,  d'énoncer  de  pareilles  conséquences 
ponr  laire  ressortir  la  complète  invraisemblance  de  la  supposi- 
tion dont  nons  sommes  partis.  Nous  n'insisterons  donc  pas  i 
cet  égard. 

Hais,  nous  dira-t-on  peut-être,  quel  fait  tous  autorise  à  sup- 
poser que  ce  terrain  albien  n'a  pas  eu  à  l'origine  une  étendae 
plus  considérable  que  celle  qu'il  présente  aujourd'hui,  et  qu'il 
n'a  pas  recouvert  des  terrains  d'une  altitude  plus  élevée,  en  un 
mot  qu'il  n'a  pas  atteint  les  lieux  mêmes  qui  font  l'objet  de  la 
discussion? 

Alors,  Dons  rentrons  dans  la  seconde  hypothèse ,  celle  de  la 
destruction  sur  place  de  l'étage  dont  nous  tronvous  les  restes  à 
la  butte  de  Qrosmont ,  et  nous  allons  faire  voir  que ,  pas  plus 
que  la  première,  elle  ne  supporte  la  discussion. 

Bn  effet,  si  le  gault  s'est  primitivement  déposé  U,  et  si  les 
érosions  qu'il  a  subies  depuis  s'y  ont  laissé  que  les  débris  qui 
couvrent  le  flanc  de  la  mont^oe  de  A  en  P  (voir  le  diagramme, 
p.  S3),  on  se  demande  par  quel  étrange  concours  de  circon- 
stances les  blocs  épaigués,  qui  devaient  former  dans  le  massif 
klbien  une  ou  plusieurs  assises,  se  seraient  trouvés  tous  situés 
sur  une  mftme  ligne  droite  pour  aller  s'écbouer,  perpendicu- 
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[airement  &  la  âirectioa  de  la  pente,  sur  les  calcaireB  marneux 
de  la  grande  oolilhe,  après  ablation  des  strates  albiennes  soas- 
jacentes. 

On  cherche  vainement  aussi  pourquoi  dans  l'espace  triangu- 
laire FAP,  originairement  occupé  par  cet  albîen,  les  assises 
ai^o-sableuses  inférieures  auraient  été  complètement  empor- 
tées, quand  celles  du  sommet  H' A.  H  existent  encore  en  partie, 
et  alors  que  le  contraire  aurait  dà  tout  naturellement  se  pro- 
duire. 

Enfin,  on  ne  s'explique  pas  davantage  comment  il  se  ferait 
que  ces  matières  sablonneuses,  au  sein  desquelles  les  blocs  du 
soomiet  sont  encore  en  partie  engagés,  continssent  en  si  grande 
abondance  les  fragments  anguleux  de  silex  de  la  craie  blinche 
que  nous  y  aTons  signalés. 

Prétendra-t-OQ  que  cette  craie  à  silex  existait  originairement 
aussi  par-dessus  les  grès  ferrugineux,  et  que,  détruite  depuis, 
elle  ne  l'a  pas  été  d'une  manière  asses  complète  cependant 
pour  ne  pas  laisser  quelques  débris  qui  se  seront  trouvés  mé- 
langés ensuite,  par  remaniement,  aux  sables  de  gault? 

Hais,  s'il  en  avait  été  ainsi ,  ces  fragmeuts  de  silex  seraient 
roulés  à  la  manière  des  produits  longtemps  battus  par  les  eaux, 
et  ils  sont  tous  anguleux,  sans  exception. 

Ajoutons  qu'à  ces  diverses  objections  viennent  se  joindre  en- 
core d'autres  arguments  tout  à  lait  décisifs,  et  qui  suffiraient  à 
eux  seuls  à  démontrer  que  les  matériaux  en  question  ne  peu- 
vent être  ni  des  matériaux  albieos  remaniés  sur  place ,  ni  des 
produits  tertiaires  dus  à  l'apport  des  eaux. 

Ces  a^uments,  nous  allons  les  emprunter  aux  bits  qui  nous 
restent  à  exposer,  et  que  voici  : 

Si  de  la  butte  de  Grosmont  on  passe  à  celle  de  Roumont, 
qae  l'on  voit  au  nord  à  600  mètres  de  distance  à  vol  d'oiseau, 
on  rencontre,  avant  d'atteindre  le  sommet,  au  sud  de  la  oroix, 
nne  sorte  de  placard  formé  encore  de  matières  argilo-sableu- 
ses,  brunes,  à  éléments  siliceux,  dans  lesquelles  abondent  les 
galets  de  quartz  et  les  fragments  de  grès  quartzeoz.  Ce  gise- 
ment, étroitement  limité  au  versant  S.-E. ,  repose,  comme  le 
dépOt  similaire  de  Qrosmont ,  sur  les  calcaires  marneux  de  la 
xone  à  AmmoniUi  arbuitigena.  Il  est,  comme  lai,  composé  de 
matériaux  évidemment  albiens;  seulement,  on  n'y  voit  pas  de 
gros  blocs ,  et  les  cailloux  de  grès ,  d'un  grain  plus  grossier  et 
d'une  teinte  grisfttre,  ;  sont  souvent  roulés  et  à  l'état  de  galets. 

Ces  détails  sembleraient  donc  indiquer  déjft  et  nu  autre  mode 
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de  transport  et  peut-être  môme  un  lieu  de  provenance  diffé- 
rent. Mais  oïl  le  contraste  est  frappant,  c'est  but  le  venant  op- 
posa du  même  monticule,  au  N.  N.  0.  de  la  croix.  Là,  plot 
rien  qui  ressemble  àcesproduittd'origine  albienne,Di  à  l'état 
solide,  ni  à  l'état  meuble.  Et  pourtant  une  énorme  quantité  de 
matériaux  de  transport  recouvre  partout  li  pente  rapide,  de* 
puis  la  naissance  de  la  déclivité  jusqu'à  sa  base,  et  de  nom- 
breux blocs,  dont  le  volume  varie  de  t/S  à  1  mètre  cube,  poin- 
tent à  travers  les  bruyères,  dont  la  réapparition  trahit  encore 
un  dépAt  siliceux.  Mais  ce  dépôt  est  une  argile  d'un  blanc  jau- 
nâtre, contenant  en  abondance  de  petits  fragmente  anguleux 
de  silex,  sans  aucune  trace  de  grès. 

Les  blocs,  non  roulés,  appartiennent  à  une  aorte  de  poudin- 
gue formé  de  cailloux  anguleux  de  sjlex  pyromaqne,  encblssés 
dans  une  pftte  siliceuse  extrêmement  solide,  et  dont  la  cassure 
est  souvent  vitreuse  comme  celle  des  débris  qu'elle  oimenla. 

Cette  roche,  au  dire  de  M.  Moreau,  est  absolument  de  même 
nature  que  celle  des  blocs  erratiques  de  Magny,  prés  CbAtfil- 
Censoir.  Elle  parait,  en  outre,  avoir  la  plus  grande  anal(%ie 
aveo  les  poudingues  tertiaires  de  l'aide  à  silex  de  la  forêt  d'O- 
tbe  et  des  environs  de  Villeneuve-Bur-Tonne. 

Or,  les  blocs  de  Magny  ont  fourni,  on  se  le  rappelle,  un  moule 
bien  consenë du  Diteoidta  eoniea,  Ag.  (1),  et  ceux-ci  de  Roo- 
mont  un  bon  exemplaire  de  ro«(rea  carinaia ,  que  Bf.  Moreau 
a  mis  BOUS  noi  yeux.  Voilà  donc  un  certificat  d'origine  certain 
et  qni  ne  permet  pas  d'assigner  à  ces  roobes  un  point  de  dé- 
part plus  ancien  que  la  craie  blanche. 

Qne  conclure  de  ceci? 

C'est  qu'il  est  absolument  impossible  que  les  mers  de  l'épo- 
que tertiaire  aient  pu,  en  même  temps,  déposer  à  l'O.  N.-O.  de 
la  butte  des  matériaux  arrachés  à  la  craie  blanche,  et  &  100  mi- 
tres plus  loin  k  peine,  an  S.  S. ,  des  produits  txehmvemmt  •!- 
biens  ; 

C'est  qu'il  est  contraire  aux  principes  les  plus  élémentaires 
des  lois  qni  président  h  la  distribution  des  sédiments,  que  ces 
mers  aient  placardé  sous  forme  de  traînées  et  en  les  orientant 
de  la  même  manière ,  à  la  montée  de  deux  buttes  isolées,  Ici 
des  blocs  de  poudingues  et  là  des  bloos  de  grés; 

C'est  qu'enfin,  à  Grosmont,  le  dépAt  argilo-sableux  avec 
blocs  d'origine  aibienne,  auquel  sont  mélangés  de  nombreux 

(1)  fiu//<ti'N  dt  la  Soe.  sM.  d*  FVane*,  1*  série,  t.  Il,  p.  SH 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NftTB  DE  H.  HARTIK.  SSl 

fragments  de  BÎlex  de  la  craie ,  n'a  pu  £lre  remanié  «ur  place, 
puisque  les  memee  ailex  du  versant  0.  N.  0.  de  la  bull«  de 
Uouoioiit  ne  contiennent  absolument  aucun  restige  de  ce  gault 
qui,  cependant,  n'aurait  pu  manquer  de  s'y  tronrer  mêlé  en 
assez  grande  quantité,  si  les  produits  de  cet  étage  avaient  été 
battus  en  brèche  par  la  mer  tertiaire. 

Et  pourtant  U  y  a,  dans  l'arrangement  des  deux  dépOts,  de 
lelies  analogies,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les  considérer 
comme  résnltant  d'un  même  phénomène  géologique.  C'est  la 
môme  sorte  de  boue  ai^lo-sableuse  avec  fragments  anguleux 
plus  ou  moins  menus,  irrégulièrement  disséminés  dans  la 
masse,  la  même  stratification  conftise  et  inclinée  dans  le  sens 
de  la  pente  jurassique,  la  même  disposition  des  blocs  et  ta 
même  orientation. 

Or,  aucun  de  ces  caractérei  n'est  compatible  avec  l'idée 
d'un  transport  de  ces  produits  par  la  voie  aqueuse  ;  tous ,  au 
contraire,  rappellent  la  manière  d'être  habituelle  des  amai  de 
matériaux  que  les  glaciers  abandonnent  en  se  retirant  Je  long 
des  pentes  qu'ils  recouvrent. 

Si  oela,  comme  nous  le  croyons  ,  ne  peut  être  contesté ,  il 
faudra  bien  admettre  que  ces  gisements  de  Grosmont  et  de 
Koumont  ont  une  origine  glaciaire,  et  que  les  produits  dont  ils 
sont  formés  sont  descenduE  des  sommets  du  Morvao,  qui  se 
trouvent  dans  l'axe  de  prolongement  des  traînées  dont  il  s'agit. 

Il  fiiudra  bien  aussi  attribuer  la  même  provenance  aux  cail- 
loux de  grès  albiens  et  de  lilex  crétacés  des  montages  de  Ge- 
nay  et  de  Visemy,  que  leur  association  dans  un  même  dépêt, 
en  regard  du  Morvao,  à  400  et  HO  mètres  d'altitude,  ne  per- 
met de  considérer  non  plus  ni  comme  des  produits  remaniés 
sur  place,  ni  comme  des  produits  tertiaires. 

Nous  connaissons  à  l'avance  les  objections  que  l'on  va  nous 
faire.  Comment,  noua  dira-t-ou,  le  Morvan  aurail-II  pu  déver- 
ser là  ces  matériaux  crétacés,  s'il  est  vrai  que  la  date  assignée 
à  son  émersioD  définitive  ne  lui  ait  pas  même  permis  de  rece- 
voir les  premiers  sédiments  jurassiques? 

Là  est,  en  efTet,  le  point  délicat  de  la  question  ;  car,  sans  at- 
tacher plus  d'importance  qu'il  ne  convient  à  la  théorie  qui  fait 
émerger  celte  partie  du  plateau  central  k  la  fin  du  trias ,  il  est 
certain  que  l'on  n'y  a  pas  signalé  jusqu'ici  de  dépêts  d'une  date 
relativement  aussi  peu  ancienna  que  oeux  qui  nous  occupent, 
à  beaucoup  près. 

Cependant,  des  faits  nombreux  établissent  aqjoard'hai  d'une 
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maiiière  certaine,  que  le  Hoiran,  loin  de  s'fitre  trouvé  dëBi^ti- 
vement  exondé  avant  la  période  jurassique,  a  sobi  depnis, 
comme  le  reste  du  plateau  central,  des  atEûssements  succes- 
sifs qui  lui  ont  permis  de  recevoir  en  stratification  traosgres- 
sive,  sur  les  roches  de  cristallisation,  non-seulement  les  assise* 
de  l'étage  rhétien  et  les  strates  de  l'iofra-lias ,  mais  encore  Ips 
calcaires  du  lias  inférieur  et  môme  ceux  du  lias  moyen. 

J'ai,  pour  mon  compte,  signalé  les  députa  de  la  zone  à  ^et- 
cvia  contorta  &  Arnay-le-Duc  (!),  l'infpa-lias  à  Pont-d'Aiiy,  Ar^ 
cenay,  Monllay,  Saulieo,  Pierre-Écrite,  Blanot  et  Bar-le-R^su- 
lier  (2).  M-  Collenot,  de  son  cfité,  a  cité  les  calcaires  silicifiés 
du  lias  inférieur  au  Gros  et  aux  Amaods,  dans  les  champs  de 
la  Hétairie-Rouge  et  sous  le  Chemin-da-Bois  où  ils  sont  par- 
faitement en  place  Jt  624  mètres  d'altitude,  puis  an  bord  d'une 
fontaine  de  ta  forêt  de  Saint-Brisson,  lieu  dit  le  Verais-Gau- 
lard ,  vers  l'étang  de  la  CheTrille  et  an  Rondot,  près  de  Saint- 
Aignan,  sur  la  hauteur  qui  domine  le  hameau  des  Loizons  et 
au  sommet  des  Grandes-Fourches,  à  675  mètres,  non  loin  dn 
point  de  partage,  à  l'ouest  de  Saolieu  (3).  Enfin  le  même  géo- 
logue a  reconnu  à  Ghoisy-la-Berchère,  un  lambeau  de  lias 
moyen,  conservé  par  une  foille  dans  le  prolongement  des  dé- 
pôts de  la  montagne  de  Soussey  (4). 

D'autre  part,  M.  Ëbray,  dans  une  note  tendant  i  démontrer 
la  nullité  du  système  de  soulèvement  du  Uorvao  (5),  a  ccMUtaté 
au  pourtour  ouest  de  cette  région,  et  sur  de  grandes  lon- 
gueurs, la  présence  de  l'oolithe  iiTTérieure  et  de  la  grande 
oolithe  reposant  normalement  sur  le  lias  et  butant  en  réf^e 
faille  contre  tes  roches  anciennes. 

Il  a  fait  voir  qu'à  Saint-Honoré-les-Btûns ,  par  exemple,  le 
calcaire  A  Eutroques,  sur  lequel  repose  un  dépdt  d'eau  douce, 
se  trouve  abaissé,  par  suite  d'une  faille,  au  niveau  des  por- 
phyres et  des  schistes  carbonifères  modifiés. 


(I)  Delft  lonei  i4meu/a  eoMlorfo  et  du  booe-^Md  deU  CAle-d'Or  {Mim, 
diràtad.  dt  Dijcft.t.  Xl,18e>.) 

(9)  PaUoDlologie  siratigraphlqne  de  l'intra-lia*  de  U  CAlfr^'Or.  Mim, 
Soe.  gM.  dtPrmi:*,  1*  série,  t.  VU,  Uém.  I,  p .  ST. 

(S)  BuiUlin  de  ia  SoeiiU  du  leimet»  kitlotiqvtt  ii  natwnlitt  dt  Semmr, 
ISBS,  p.  ISS. 

(4)  BulUUn  ib  la  SoeiéU  du  leUiutt  hitloriguM  tl  natw^Ut  dt  Smmt, 
tSM,  p.  174. 

(5)  Buil.  Socgéol.  dt  Franee,  V  >érie,  t.  XXIV,  p.  711. 
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II  a  reconnu  qa'aa  MontTÎgne,  près  Vaaban ,  comroane  de 
Basoche,  les  assises  de  la  grande  oolitbe ,  également  dénÎTe- 
lées,  et  succédant  dans  l'ordre  voula  aux  calcaires  blancs  jau- 
nâtres, an  calcaire &Eatroques  et  au  lias  supériear,  coDflDent 
de  lamâme  manière  aux  gneiss  et  au  porphyre. 

Et  pourtant,  ces  formations  jurassiques,  ainsi  que  le  foit 
très-judicieusement  observer  l'auteur,  conservent  leur  focies 
pélagique  ou  subpélagique,  ce  qui  ne  devrût  pas  se  produire 
an  pied  du  Horvan,  si  ces  montagnes  représentaient  une  an- 
cienne cdte. 

Enfin,  dans  une  autre  étude,  dont  les  conclusions  ne  nous 
semblent  pas  moins  fondées  (l),ie  m^me  géologue  aétabli  que 
les  l^es  de  rupture  auxquelles  est  due  la  disparition  subite 
des  terrains  de  l'époque  secondaire,  au  pied  du  Morvan,  datent 
toutes  de  la  fin  de  la  période  crétacée. 

Voilà  donc  un  ensemble  imposant  de  faits  qui  prouve  que, 
loin  d'avoir  pris  définitivement  son  relief  avant  la  période  jn- 
nssique,  cette  région  a  continué  à  recevoir  les  dépôts  de  cette 
formation,  et  que,  même,  elle  ne  s'est  trouvée  définitivement 
émette  que  postérieurement  à  l'époque  de  la  craie.  Il  ne  faut 
plus  conséquemmeot  s'étonner  de  voir  au  pied  de  ce  massif 
granitique  ces  traînées  de  blocs  et  de  cailloux  crétacés,  que 
ni  leur  disposition  sur  les  pentes,  ni  le  parallélisme  qu'elles 
gardent  entré  elles,  ni  leur  mélange  à  des  produits  boueux  ou 
simplement  concassés,  ne  permettent  d'attribuer  à  un  dépôt 
d'origioe  purement  aqueuse. 

Cependant,  comme  nous  prévoyons  que  l'on  insistent  sur 
l'absence  dans  le  Horvan  de  tons  produits  similaires,  soit  en 
place,  soit  reoianiés,  pour  combattre  l'idée  qui  fait  émaner  des 
sommets  de  cette  contrée  montagneuse  les  débris  erratiques 
dont  il  s'agit,  il  convient  de  faire  voir  que  cette  absence,  alors 
même  qu'elle  serait  suffisamment  démontrée,  ne  constituerait 
pas  une  objection  aussi  sérieuse  que  l'on  pense.  Nous  en  four- 
nirons la  preuve  en  citant  quelques-uns  des  cfi'ets  gigantesques 
d'érosion  dus  au  travail  des  glaciers,  tant  k  l'époque  actuelle, 
qu'aux  époques  géologiques  antérieures. 

Au  Groenland,  par  exemple,  où  un  vaste  continent  est  ense- 
veli sons  une  masse  colossale  de  glace  permanente  dont  les 
blocs,  de  plusieurs  kilomôlres  de  lai^e  sur  trois  k  quatre  cents 


(I)  Èlvdes  giologigut*  tv  l*  dépariemtnt  lit  la  Kiivrt)  p .  1*1 . 
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mètres  d'épaisseur,  descendent  à  la  mer,  l'actioD  destructiTe  de 
cette  masse  congelée  sur  te  sol  sous-jacent  est  énorme. 

M.  le  docteur  H.  Rinck,  de  Copenhague,  rapporte  qu'il  a  vn 
des  sources  considérables  d'eau  bourbeuse,  véritables  fleuves 
de  boue,  sortir  de  dessous  la  glace,  minu  en  hiver,  et  il  affirme 
que  le  glacier,  en  pénétrant  dans  la  mer,  en  racle  le  Toni)  et 
l'entaille  quelquefois  à  200  ou  300  mètres  de  profondeur  (!]. 

Plus  près  de  nous,  dans  les  Alpes,  des  traces  glaciaires  con- 
sistant en  moraines,  surfaces  polies,  roches  montonnèes,  stries, 
blocs  erratiques,  etc.,  s'observent  à  de  grandes  hauteurs  au- 
dessus  des  glaciers  aujourd'hui  en  fonctions  et  bien  au-des- 
sous de  leurs  extrémités  actuelles,  n  On  les  trouve  aussi,  dit 
«  sir  Charles  Lyell  (2),  dans  la  grande  vallée  suisse,  à  80  kilom. 
«  plus  loin,  et  enfin,  presque  partout,  sur  la  chaîne  du  Jura 
a  qui  se  trouve  au  nord  de  la  vallée.  La  hauteur  moyenne  do 
a  Jura  est  d'environ  un  tiers  de  celle  des  Alpes,  et  il  est  main- 
«  tenant  entièrement  dépourvu  de  glaciers  ;  pourtant,  il  pré* 
0  sente  presque  partout  des  moraines  et  des  surfaces  de  ro- 
R  cbes  polies  et  striées.  De  plus ,  des  blocs  erratiques  dont  il 
a  est  couvert  offrent  un  phénomène  qui  a  fort  étonné  et  em- 
«  barrasse  les  géologues  pendant  plus  d'un  demi-siècle.  Au- 
«  cune  conclusion  n'est  plus  incontestable  que  celle  qui  hit 

0  venir  des  Alpes  ces  blocs  anguleux  de  granité,  de  gneits  et 
«  d'autres  roches  cristallines,  et  qui  veut  qu'ils  aient  été  ap- 
a  portés  d'une  distance  de  80  kilom.  et  plus,  à  travers  l'una 
a  des  plus  larges  et  des  plus  profondes  vallées  du  globt,  de 
'c  façon  à  se  trouver  maintenant  logés  sur  les  collines  et  dans 
11  les  vallées  d'une  chaîne  de  montagnes,  composée  de  cal- 
a  caires  et  d'autres  formations  complètement  distinctes  de 
a  celles  des  Alpes. 

a  Leur  taille  considérable  et  lenrs  formes  anguleuses,  après 
«  un  pareil  voyage,  a,  non  sans  raison,  excité  l'élonnement, 
a  car  il  y  en  a  des  centaines  aussi  grands  que  des  maisons.  Un, 

1  entre  autres,  formé  d'un  bloc  de  gneiss  et  fort  connu  sons  le 
B  nom  de  Pierre  à  Bot,  repose  sur  le  flanc  d'un  coteau  à  180" 
a  environ  au-dessus  du  lac  de  Neucbâtel,  et  n'a  pas  moins  de 
€  12  mètres  de  diamètre.  Quelques-unes  de  ces  masses  de  gra- 

(1)  Journal  dt  la  Société  géographique  de  londrtt,  ISSS,  vol.  H, 
p.  J*S. 

(1)  L'aneitnntlé  de  Phomme  prouvée  par  la  Géologie.  Traduit  de  l'an- 
glaitpsrU.  Cbaper.186i.Tol.  in-S*, p.  SOS. 
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B  Dite  et  de  gneiss,  venu»  de  loin,  sont  encore  plus  grandes  ; 
a  on  en  a  trouvé  qui  cubaient  1,400  &  1,600  mètres,  et  ménie 
(  il  y  a  un  bloc  de  calcaire  à  Devens,  près  de  Bez^  gui  a  tait 
■  un  Toyage  de  48  kilomètres  et  qui  cube  i,34Y  mètres  ;  ses 
<  angles  sont  vifs  et  intacts. 

«  De  Bncb,  Escber  et  Studer  conclurent  de  l'examen  de  la 
I  composition  minérale  de  ces  bloos  erratiques,  que  ceux  du 
I  Jura,  en  face  du  lac  de  Genève  et  de  Neucbfttel,  provenaient 
t  de  ta  région  du  Mont-Blanc  et  du  Valais,  comme  s'ils  avaient 
1  suivi  le  cours  du  Ilbâne  jusqu'au  lac  de  Genève,  pour  conti' 
I  nner  ensuite  leur  chemin  en  ligne  droite  vers  le  nord.  » 

Charpentier,  et,  après  lui,  Agassiz  ont  pensé  que  les  glaciers 
des  Alpes  se  prolongeaient  autrefois,  sans  interrnption,  jus- 
qu'au  Jura,  et  c'est  aujourd'hui  un  fait  parfaitement  démontré, 
que  les  blocs  erratiques  des  Alpes,  loin  d'être  éparpillés  au  ha- 
sard sur  le  Jura,  j  sont  exactement  disposés  dans  le  même  or- 
dre que  s'ils  avalent  autrefois  lïùt  partie  des  moraines  latérales 
et  frontales  de  grands  glaciers. 

Mais  pour  être  venus  s'échouer  à  une  aussi  grande  distança 
du  lien  de  provenance,  il  a  fallu  de  toute  nécessité  que  la 
chaîne  des  Alpes  fût  à  ce  moment  de  beaucoup  plus  élevée 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  sans  quoi  la  différence  d'altitude 
existant  entre  le  point  de  départ  et  celui  d'arrivée  n'aurait  pas 
permis  à  la  nappe  glacée  de  descendre  et  d'effectuer  ce  trans- 
port. On  a  remarqué,  en  effet,  que  cette  dilFérence  d'altitude 
Bedonnerait  qu'une  inclinaison  de  deux  degrés,  à  peine,  et 
qu'une  pareille  déclivilA  est  de  beaucoup  inférieure  &  celle  de 
tous  les  glaciers  connus. 

Charpentier  (1),  partant  de  cette  idée  el  s'appuyant  sur  ce 
fait  que,  souvent,  à  de  grandes  hauteurs  au-dessus  des  gla^ 
ciers  actuellement  en  foncUon ,  les  aiguilles  et  les  pitons  les 
plus  escarpés  présentent  des  traces  non  douteuses  de  l'action 
glaciaire,  telles  queroches  polies  et  striées,  rainures  profondes, 
Uoce  perchés,  etc-,  est  arrivé  à  cette  oonclusion  adoptée  au- 
jourd'hui par  d'éminents  géologues,  que  les  Alpes,  à  l'époque 
où  le  froid  était  k  son  maximum  d'intensité,  ont  dépassé  de 
plus  de  1,000  métrés  leur  hauteur  actuelle. 

En  présence  d'une  pareille  ablation  de  matériaux  dont  les 
débris  tapissent  les  pentes  de  la  Suisse  à  la  Savoie ,  de  la  Sa- 
voie au  Bugey,  etc.,  de  là  jusqu'à  Lyon,  est-on  bien  fondé  à 

(1)  Voir  d'Âichiac,  HMoire  du  pnyrèi  dt  la  Giohgii,  t.  II,  p.  ttS, 
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s'étooner  gne  le  Horran,  lui  aussi ,  ait  été  déconronnâ  et  qn'U 
Représente  presque  plus  de  traces  des  dépAts  sédimentatres 
qui  le  recouvraient? 

Ce  serait  bien  plutôt  le  contraire  qui  deviendrait  iocompré- 
bensible,  chacun  devra  en  convenir. 

On  nemaoquera  pas  non  plus,  sans  doute,  de  nous  objecter 
que  les  points  culminants  du  Morvan  ne  sont  pas  k  une  altitude 
suffisante  pour  avoir  été  jamais  recouverts  par  les  glaciers.  Les 
plus  élevés  de  cesplateauz  ne  dépassent  guère  eoeffetoenf  cents 
et  quelques  métrés,  et  il  y  a  loin  de  \k,  nous  en  convenons,  aux 
3,â90  ou  3,730  mètres  qui  sont,  sous  le  parallèle  des  Alpes  et 
des  Pyrénées,  entre  ie  45*  et  le  4&  degré,  la  limite  inférieure 
des  neiges  permanentes.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  pen- 
dant la  période  glaciaire  les  condiUons  étaient  toutes  lÛffé- 
rentes. 

A  cette  époque,  lesGrampians,  par  exemple,  dont  la  hauteur 
varie  de  900  à  1,200  mètres  dans  le  Forfarshire  et  le  Perth- 
sbire,  étaient  ensevelis  sous  un  épais  lîoceuil  de  neige  et  divers 
glaciers  en  accidentaient  la  snrface. 

Un  d'eux  descendait  au' sud  par  la  large  et  profonde  vallée 
de  Strathmore  et  abandonnait  sur  les  collines  de  Sidlow,  à 
34  kilomètres  de  distance  et  à  450"  d'altitude,  des  blocs  de 
micaschiste  arrachés  au  sommet  de  lachalne  (1). 

Un  antre,  plus  au  sud  encore,  charriait  à  plus  de  80  kilom. 
des  blocs  de  même  nature,  dont  l'un,  au  dire  de  H.  Macla- 
ren  (2),  pèse  de  8  fc  10  tonnes,  et  les  déposait  sur  les  collines 
de  Pentland,  dans  le  voisinage  d'Edimbourg,  à  une  hauteur  de 
330  mètres. 

Un  troisième  enfin,  spécialement  étudié  par  sir  Charles 
Lyell  (3),  laissait  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Ciova  (For- 
farsbire)au  lieu  dit  Glenairn  et  à'âlO  mètre»  teulemmt  an-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  une  longue  et  épaisse  traînée  morai- 
nique  qui  traverse  de  part  en  part  la  vallée  du  South  Esk,  à 
quelques  kilomètres  du  point  où  cette  rivière  sort  des  Gram- 
pians. 

Nous  avons  cité  ici  ces  montagnes  d'Ecosse,  parce  qu'elles 
nous  ont  paru  à  peu  prés  dans  les  mêmes  condiUons  d'altitude 

(1)St  Chirlet  Lyell.  Proettdingt  of  tht  Gtotogicat  «ocùly,  vcd,  1, 
p.  Stt. 

{%)Gti>losyofFife,tU.,p.  230. 
{l)  Loc.  du,  vol.  III,  p.  9ST. 
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que  le  Horvan;  mais  nous  IrouTerions,  sans  sortir  de  France, 
de  très-nombreux  exemples  de  blocs  erratiques  de  provenaDce 
sûrement  glaciaire,  à  des  cotes  tout  aussi  réduites.  Il  sufBra  des 
suivants,  croyons-nous,  pour  prouver  qu'à  l'époque  quateiv 
naire  la  limite  inrérieure  des  neiges  permanentes  n'était  guère 
plus  élevée  sous  notre  latitude. 

Ainsi,  dans  Iq  Jura  méridional,  les  blocs  et  menus  matériaux 
d'origine  alpine  couvrent  souvent  le  sol  des  sommets  les  plus 
élevés  jusqu'aux  vallées  les  plus  basses.  M.  Emile  Benoit  les  a 
signalés  depuis  l'altitude  de  1,300"  dans  le  bassin  de  Belley 
jusqu'à  300"  à  Hautecourt  (1). 

Sur  le  versant  occidental  du  Bas-Bugey,  le  même  anleuc 
nous  a  rail  voir  le  ch&teau  de  Ruffieux  sur  un  pointement  co- 
rallien évidemment  rabolé  par  les  glaciers,  et,  près  de  \k,  du 
c6té  de  Lagnieu,  des  restes  de  moraines,  sous  forme  de  col- 
lines à  des  cOtes  qui  varient  de  200  à  280".  Un  peu  plus  haut, 
i  partir  des  ruines  du  cb&teau  de  Saint-Sorlin  jusqu'à  la  ferme 
de  Bessey  (altitude  450  mètres),  les  blocs  alpins  deviennent 
innombrables;  on  y  voit  des  laïcités,  des  micacites,  des  dio- 
rites,  des  euphotides,  des  protogines,  des  quartzites ,  tons  an- 
guleux, et  dont  quelques-uns  atteignent  de  1  à  4  moires  cubes. 
Plus  haut  encore,  daos  la  direction  du  Pay,  et  à  l'altitude  de 
660  mètres,  les  mêmes  matériaux  alpins  couvrent  un  petit  pla- 
teau, an  point  culminant  duquel  s'est  arrêté,  dans  une  position 
des  pins  pittoresques,  un  bloc  de  micacite  de  8  à  10  mètres 
cubes  (2).  Enfin,  prés  de  Cuioz  (Ain),  au  sommet  de  la  coltine 
bajocicnne  du  Jau,  se  trouve  é^lement  à  l'altitude  de3l7  mètres 
DU  bloc  erratique  de  phyllade  noir  avec  veines  de  quartz  blanc 
de  22  mètres  cubes  environ  (3). 

A  ce  point  de  vue  donc  encore,  le  Morvan,  considéré  comme 
centre  de  dispersion,  ne  présente  rien  d'anormal,  non  plus 
que  les  dépdts  dont  il  est  ici  question  et  auxquels  nous  assignons 
une  origine  glaciaire. 

Cependant,  il  nous  reste  à  justifier  comment  cette  prove- 
nance morvandelle  étant  admise,  il  se  fait  que  les  tralDëes  mo- 
raîniqiies  de  Grosmont  et  de  Roumont  ne  présentent  pas  le 
moindre  débris  de  granité. 

(1)  Bull.  Soc.  gM.  dt  Franet,  S*  série,  vol.  XI,  p.  SSD, 
(1)  Loe.  Ht.,  V  série,  vol.  XX,  pp.  ISS  et  SBi. 

(B)  A.  Faisan.  InMtruetiùn  pour  l'itudt  du  ttrrain  tiratiqut  du  hatlia 
du  Rhine,  ia-8>,  186S. 

Soe.  gtol.,  !•  série,  t,  XXVII.  )7 
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Si  à  l'époque  quaternaire  les  sommels  du  Morrao  portaiuit 
encore  à  leur  Talte  non-seulement  les  assises  jui-assiquee  à  pen 
près  au  complet,  mais  encore  les  étages  de  la  craie^  juiqui  et 
j  compris  la  craie  blanche  k  silex,  ce  ne  pouvait  plus  être, 
nous  en  couvenons,  qu'à  l'état  de  lambeaux.  Il  eat  certain  que 
durant  l'immensité  de  la  période  tertiaire  le  réseau  hydrolo- 
giqne  actuel,  déjà  largement  ébauché,  avait  eu  le  temps  de 
pousser  de  prorandes  ramifications  à  travers  ce  massif  que  son 
altitude  relative  soumettait  plus  particulièrement  aux  aotioas 
érosives.  A  l'arrivée  de  la  période  glaciaire,  certains  plaleaai 
pouvaient  donc  être  en  partie  découronnés,  et  le*  principaux 
vallons  suffisamment  creusés  pour  que  quelques  rivières  cou- 
lassent peut-être  sur  le  granité  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  hors 
de  doute  que  sur  un  point  donné,  là  ob  existait  encore  la  craie 
à  silex,  l'action  glaciaire  n'a  pu  commencer  à  s'exeroer  qu'au 
détriment  de  ces  dépôts  supérieurs,  pour  descendre  ensuite  an 
crétacé  moyen  et  inférieur,  puis  au  jurassique,  et  enfin  an 
granité.  Le  démantèlement,  bien  entendu,  ne  s'estlait  que  pro- 
gressivement et  avec  l'excessive  lenteur  qui  est  te  propre  des 
agents  glaciaires.  Il  o'j  a,  conséquemment,  rien  de  plus  n^- 
rel  que  de  voir  les  produits  résultant  de  cette  démolition,  pro- 
duits qui  datent  souvent  d'époques  très-différentes,  rester  dia- 
tincts  et  ne  présenter  quelquefois  rien  de  commun  entre  eux. 

C'est  ainsi  que  s'explique,  &  notre  sens,  la  complète  dissem- 
blance que  nous  avons  signalée  entre  les  matériaux  des  traînées 
morainiques  de  Roumont  et  de  Grosmont,  celle-ci  n'ayant 
dû  commencer  k  se  déposer  qu'après  l'autre ,  et  alors  que  ia 
craie  blanche  avait  h  peu  près  entièrement  disparu  des  som- 
mets. C'est  encore  au  même  moUf  qu'il  faut  attribuer,  selon 
nous,  l'absence  dans  l'un  comme  dans  l'autre  de  ces  dépéts, 
de  produits  de  formation  plus  ancienne  et,  à  plus  forte  raison, 
de  granité. 

Cependant,  nous  avons  cité  à  Grosmont,  on  se  le  rappelle, 
des  froments  de  cbailles  qui  nous  ont  paru  oxfordiumes; 
mais  c'est  avant  d'arriver  à  la  butte,  sur  l'autre  versant,  au  sud, 
du  cAté  du  Morvan  et  dans  une  zone  où  il  n'y  aurait  rien  d'é- 
tonnant, en  effet  que  l'on  trouvât  plus  tard  des  restes  de  mo- 
raines à  éléments  jurassiques,  si  la  nature  du  sous-sol,  qui  est 
jurassique  lui-même,  n'apportait  pas  de  sérieux  obstacles  à 
cette  reconnaissance. 

Dans  notre  pensée,  donc,  les  dépôts  avec  blocs  de  Grosmont 
et  de  Roumont,  comme  les  traînées  de  calllaux  des  uontign» 
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de  Genay  et  de  Viserof  et  comme  cellos  de  Ma^y  que  nous 
avoD»  en  le  regret  de  ne  pouvoir  visiter  (1),  correspoodraient  k 
la  période  de  pins  ^ande  extension  des  glaciers  du  plateau 
csntral,  lea  deus  premiers  de  ces  dépAts  étant,  pour  nous,  les 
restes  de  la  moraine  Utérale  droite,  et  celui  de  Hagny  (fi)  de  U 
moraine  latérale  gauche  d'un  gUciet'  qui  descendait  des  soiQ' 
meb  du  Horrai)  dans  ie  bassin  de  Paris,  par  les  vallées  GODver^ 
gentesdu  Cousin  et  de  la  Cure. 

Lee  blocs  granitiques  de  Toutry,  au  contraire,  appartien' 
druentàla  période  de  retrait,  comme  oeui  de  Pontanberti 
dont  le  charriage  par  les  eaux  glaciaires  est  certainement 
moiai  ancien  que  celui  des  salileB  avec  galets  et  cailloux  ebgu- 
leok  d'Orbigny  qui  se  trouvent  plus  haut. 

Voici,  maintenant,  avec  le  résumé  des  faits  qui  précèdent) 
lëe  cdnblnslons  qui  nous  semblent  en  découler  i 

Le  Horvau  présente  enCore  aujourd'hui  des  lambeaux  en 
place  de  l'étage  rhétien,  de  l'infra-llas  et  du  lias  inférieur. 

n  est  entouré  d'une  série  défailles  à  niveau  décroissant,  dont 
l«s  livrés  aShissées  montrent  tes  principaux  étages  jurassiques 
et  Crétacés. 

Ces  dépots,  d'une  puissance  moyenne,  y  sont  toujours  dans 
leurs  relations  normales  de  superposition. 

lisent  le  fiicies  plutdt  subpélagique  que  cAtier. 

Le  Morvan  surélevé,  que  ces  dépdts  coutoifrnent,  a  dû  con* 
srfquetnment,  A  uoe  certaine  époque  en  être  recouvert. 

Bonmii  pendant  l'immensité  de  la  période  tertiaire  &  la  puis' 
stDce  irrésistible  du  temps  et  des  agents  atmosphériques,  ce 
paya  a  été  profondément  érodé. 

Dn  commencement  de  cette  époque  date  la  première  ébau^ 

(1)  NttUB  éfions  bbo  patili  kvdc  l'Ititenlioa  de  visiter  les  glKmeau  des 
Grands-BolB,  da  Hagny  et,  lurtont,  celui  de  HoDtTlgiie,  où,  d'après 
lli  UorMu,  une  tratate  de  oallloax  alblens  et  de  ^ei  crétaeés,  identlqaes 
afMoeiit  que  nouivanionide  voir, client  perohëiiar  lagnade  ooUtliejqiia 
la  faiUe  doat  noai  avooa  parlé  fait  buter  direciement  coatre  la  granité  da 
Uamn,  a  Due  altitude  de  498".  Uaigil  faisait  alors  uoa  chaleur  accablante 
»  DOQ*  nons  sommes  décidé*  k  remettra  &  nue  époque  plus  propica  les  r». 
connaiEsauceG  qui  nooe  restaient  1  dure  et  qui,  maibeureusemenl,  semblent 
journées  à  longtemps. 

(l)  n  esi  l  remarquer  que  la  traînée  de  Nagnj  a  la  même  orientation 
0.  n.  t).  qae  celles  de  firoadiont  et  de  Retlmont  et  que,  dès  ISf  S,  la  dis- 
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cbe  du  réseau  hydrologique  qai  donne  à  la  contrée  sa  phy«o- 
Domie  actuelle. 

Les  simples  ravins  j  sont  devenus  vallons  et  une  différence 
parTois  considérable  d'altilnde  a  fini  par  se  produire  entre  les 
points  plus  spécialement  soumis  aaz  actions  érosives  et  ceux 
qui  en  étaient  relativement  à  l'abri. 

La  craie  à  silex  recouvrait  encore  les  hauteurs,  qaecertaines 
rivières  de  la  région  coulaient  déjà,  peut-être,  snr  le  granité,  et 
que  les  pentes,  servant  de  cootre-rorts  au  massif  cristallin 
étaient  usées  et  entraînées  les  unes  jusqu'au  corallien,  d'autres 
jusqu'à  la  grande  oolithe  et  d'autres  mêmes  jusqu'au  lias. 

Alors  est  arrivée  la  période  gldciaire  aux  atteintes  de  laqudte 
le  Horvan  ne  pouvait  pas  plus  échapper  que  les  Vosges  et  le 
Jura,  que  les  collines  du  Bogey  et  celles  des  environs  de  Lyon. 

Le  massif  tout  entier  s'est  recouvert  d'une  épaisse  calotte  de 
glace,  et  les  rivières,  emprisonnées  à  leur  source,  ont  été 
transformées  en  torrents  sous-glaciaires. 

C'est  le  moment  où  leurs  eaux,  soumises  parfois  à  une  pres- 
sion incalculable,  font  irruption  et  divaguent  partout  à  travers 
l'espèce  de  cirque  alors  à  demi-creusâ  et  rempli  de  glace,  que 
borde  extérieurement  aujourd'hui  la  ceinture  de  moolagoes 
jurassiques  qui  fait  partout  face  au  Morvan,  depuis  la  vallée  de 
la  Brenne  jusqu'à  celle  de  l'Yonne.  Ces  masses  aqueuses  char- 
gées de  boue  et  de  débris  de  toutes  sortes  se  frayent  des  issues 
parles  cols  qui  séparent  déjàles  simmets  de  cette  petite  chaîne, 
quittant  celui-ci  puur  gagner  celui-là  que  l'érosion  a  plus  pro- 
fondément entamé,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  enfin  raison  des 
obstacles  invincibles,  en  apparence,  qui  lui  barraient  le  che- 
min dans  la  direction  de  leurs  cours  actuels. 

C'est  l'époque  aussi  où  le  Cousin  charrie  les  singuliers  pro- 
duits de  transport  qu'il  a  entassés  à  Orbigny  sur  une  épaisseur 
de  20  à  S5  mètres  et  à  56  mètres  au-dessus  de  l'étiage,  et  le 
moment  enfin  où  le  glacier,  arrivé  à  son  maximum  d'extension, 
déverse,  en  les  alignant  sur  les  pentes  bathoniennes  de  Rou- 
mont  et  sur  le  corallien  des  environs  de  Chfttel-Censoir,  les 
blocs  de  silex  arrachés  à  la  craie  blanche  des  sommets.  Puis, 
le  travail  de  démolition  se  continuant,  les  pentes  de  Grosmont 
et  les  dépressions  des  sommets  de  Genay  et  de  Viserny  reçoi- 
vent les  blocs  et  cailloux  de  grès  albiens,  avec  fragments  de 
silex  que  nous  avons  vus  alignés  en  traînées  et  orientés  de  la 
même  manière  que  les  premiers  par  rapport  au  centre  de  dis- 
persion. 
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Vient  ensuite  la  période  de  retrait  durant  laquelle  la  limite 
inférieure  des  glaciers  abandonne  les  contre-forts  jurassiques 
pour  remonter  sur  les  flancs  du  Morran. 

C'est  l'époque  du  creusement  définitif  des  vallées  de  la 
Brenoe,  de  rÂrmançon,du  Serein,  du  Cousin,  delà  Cure  et  de 
ITonne,  du  transport  et  de  l'écliouage  des  blocs  granitiques 
de  Toutry,  et  de  la  déb&cle  de  Poolauberl  que  la  rupture  des 
digoes  de  quelque  lac  glaciaire  peut  facilement  expliquer. 

Enfin,  cette  époque  glaciaire  est,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  la  période  d'accumulation,  par  excellence,  des 
tains  de  graviers  d'origine  détritique  qui  couvrent  le  flanc 
d'une  partie  de  nos  coteaux,  &  raison  de  l'intensité,  que  le  phé- 
Domène  de  désagrégation  auquel  ils  sont  dus  a  nécessaire- 
ment pris  sous  l'action  de  l'humidité  et  du  froid  continu  qui 
cai^ctérisent  cette  phase  des  temps  géologiques. 

Telle  est,  du  moins,  notre  manière  de  voir;  nous  aimons  à 
croire  qu'elle  ne  s'éloignera  pas  trop  de  celle  de  nos  confrères 
qai  ont  bien  voulu  nous  charger  de  ce  compte  rendu. 

H.  Louis  Lartet  exprime  le  vœu  qu'un  membre  de  la  So- 
dété  veuille  bien  se  charger  de  la  rédaction  d'une  notice 
nécrologique  sur  H.  de  Ferry. 

Le  Secrétaire  rend  compte  &  la  Société  de  l'état  actuel 
d'avancement  du  tome  XXVI  du  BuUetin,  et  annonce  que  le 
Conseil,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  a  décidé  que,  dans  l'in- 
térêt des  membres  nouvellement  admis,  la  publication  du 
tome  XXvn  commencerait  incessamment  et  serait  continuée 
concurremment  avec  l'achèvement  du  tome  XXVI. 


Séance  du  20  décence  1869. 

PBiSIDKMCX  DZ  II.  SI  BOLT. 

H.  de  lApparent,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  ; 
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HM. 

GABAB«DP,bouIeTardSiiint-Germaiii,fl2,&PaTis;  présenté 
par  MH.  Daubrée  et  Bertrand. 

CAsai-CoKTESE  (G.),  professeur  d'histoire  naturelle  au 
lycée,  à  Trapani  (Italie)  ;  présenté  par  HU,  Daubrée  et  Bcf 
trand. 

CpAïKBTBE  (l'abbé),  rue  Fénelon,  15,  &  Paris  i  préseoté 
par  MH.  Hébert  et  l'abbé  Lambert. 

BoLUNDB,  géologue,  rue  des  Écoles,  88,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Hébert  et  Louis  Lartet. 

Habior  (Eugène),  à  Daix  (CAte-d'Or)  ;  présenté  par  MM.  Al- 
bert Gaudry  et  Tournouër. 

P&TOT  (Venance),  naturaliste,  h  Cbamounii  (B^ut&^voie)  ; 
présenté  par  MU.  Levalloia  et  de  Billy. 

PoTiu,  Ingénieur  au  corps  Impérial  des  mines,  rue  de 
Boulogne,!,  \  Paris;  présenté  par  MM.  de  Chancourtois  et 
A.  de  Lapparent. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 
soHs  FArrs  a  la  soatet. 

La  Société  reçoit  i 

De  la  part  ds  HM-  F.  de  Bptella  et  de  Hornos;  i)«itiiyiii(m 
getfiogica'mûiitra  de  las  provincial  4a  Murm  y  Alàae^o  ;  lo*foL . 
i86p.,32pl.  Uitdrid,  ISeS. 

De  la  part  de  MU.  Crosse  et  Fiscberi  ^(mmal  4t  wnfki^ 

logie;  année  1869;  ili->8*. 

De  la  part  de  M.  Ernest  Favre;  DegcripHondesmoilusquet 
fsatiks  de  la  craie  des  environs  de  Lember g,  en  Galicie ;  in- i',- 
187  p.,  13  pi.  Genève  et  B^le,  1869  ;  chez  H.  Georg. 

De  la  part  de  M.  Louis  Lartet;  Estai  sur  Ut  géologie  de  h  Pa- 
lestine et  des  contrées  avoisinantes,  telles  que  fÉgypte  et  l'Arabie, 
comprenant  les  observations  recueillies  dans  le  cours  de  fexpéditM 
du  ducde  Luynesà  /amer  jtforte;  première  partie;  in-4*,â93p., 
1  carte.  Paris,  1869. 

De  la  part  de  M.  E.  Renevier;  Coupes  géologiques  des  deux 
flancs  du  bassin d'YverdoH;iri-6',  11  p.,  1  p|.,  1869,  Lausanne, 
chez  Blanc.  Paris,  ches  F.  Savy. 
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De  la  part  de  M.  Louis  Figuier;  L'ffomnie  primitif  ;lxiS*t 
446  p.,  262  flg.  Paris,  1870;  chez  L.  Hachette  et  Cle, 

De  la  part  de  MM.  0.  Negri  et  et  B.  Spreaflco;  Saggio  tulla 
geologia  dei  dintomi  di  Varae  e  dt  Zu^ono/iQ-fol-,  22  p.,  3  pi. 
Milan,  1869;  chez  G.  Bernardoni. 

H.  Louis  Lartet  présente  son  ouvrage  sur  la  Géologie  de 
la  Palestine  et  des  contrées  avoisinantes,  telles  que  l'Égyplq 
et  l'Arable,  nccompagné  de  trente  coupes  et  d'une  carte 
géologique  (V.  la  Litit  de»  dons). 

M,  de  Verneuil  présente  de  la  part  de  don  Federico  de  Bo* 
tella,  ingénieur  en  chef  des  niioes  h  Madrid,  eon  ouvrage  in- 
folio  intitulé  :  Descripcian  geologica-mintra  dt  las  provincial  df 
Uurda  y  Albaeete  (V.  la  iMte  des  dota). 

Ce  voluQie  de  186  pages  est  orné  de  B6  coupes  et  flguret 
iqçérées  dans  le  texte  et  d'une  carte  géologique. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  première,  l'auteur  expose  l'orographie,  l'hydrogra- 
phie, la  météorologie  et  l'agriuulture  de  ces  deux  pro^noes. 

La  seconde  est  consacrée  h  la  géologie  et  aux  filons  métalli- 
rères.  L'auteur  j  passe  en  revue  les  terrains  paléoiolque,  tria- 
sique,  jurassique  et  crétacé,  fit  les  formations  tertiaires  et 
quaternaires  qui  leur  succèdent,  sans  oublier  les  roches  érup* 
tives  et  les  filons  qu'elles  renrerment. 

La  troisième  partie,  qui  est  la  plue  développée,  donne  la 
description  des  mines  principales,  de  leur  nature,  de  leur 
produit  et  de  tous  les  procédés  d'exploitation. 

M.  de  Verneuil  se  platt  à  rendre  justice  au  mérite  de  cet  ou- 
vrage et  à  l'esprit  de  sagacité  et  d'observation  qu'y  a  déployé 
l'auteur,  esprit  dont  il  a  pu  juger  lui>niéme  pendant  les 
deux  voyages  géologiques  qu'il  a  faits  avec  lui  dans  la  province 
voisine,  celle  de  Valence.  Il  en  recommande  la  lecture  aux 
amis  de  la  science  en  général  et  à  ceux  de  l'Espagne  en 
particulier. 

M.  Louis  Lartet  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  qui 
lui  a  été  adressée  par  M.  Cazalis  de  Fondouce. 
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Sur  la  rencontre  de  quelques  oisetaentt  fotsile»  data  U%  en»irmt  de 
Durfort  (Gard);  i»ar  M.  Cazalis  de  Fondouce. 

a  MoD  cher  confrère , 
«  Je  TOUS  aDDonçais  dans  ma  dernière  lettre  quelques  dé- 
tails sur  la  rencontre  que  j'ai  faite  deroiërement  dans  nos 
pays  d'uD  {psement  d'ossements  fossiles.  Voici  ce  dont  il 
s'agit  : 

a  Je  me  rendais  le  mois  dernier  d'Alais  à  Durfort,  avec 
H.  OUier  de  Maricbard,  pour  reprendre  les  fouilles  de  la 
grotte  des  Morts.  Un  kilomètre  avant  d'arriver  h  notre  desti- 
nation, j'aperçus,  au-dessus  d'uo  tas  de  pierres  qui  était  sur  le 
bord  de  la  route  [route  départementale  n"  3,  d'Alais  au  Vi- 
gan),  quelque  chose  qui  me  parut  Être  une  dent  d'Éléphant. 
A  peine  descendu  de  voilure,  je  revins  immédiatement  sur 
mes  pas,  je  ramassai  l'objet  et  je  constatai  que  c'était  bien 
an  fragment  de  molaire  Ael'Elepluuprimigmiut.  Je  fus  fort 
surpris  de  cette  rencontre,  car  oous  étions  en  plein  terrain 
oéocomien;  j'avais  entre  les  mains  l'excellente  carte  de 
M.  Ëmilien  Dumas,  et  je  n'y  voyais  pas  indiqué,  dans  tous  les 
environs,  le  plus  petit  dépAt  quaternaire.  J'interrogeai  le  can- 
tonnier, et  j'appris  que  les  pierres  provenaient  de  l'élargisse- 
,  ment  de  la  route,  fait  il  y  a  uo  an,  et  avaient  été  extraites  sur 
les  points  mêmes  où  elles  étaient  encore.  En  examinant  alors 

'■■:    (La  MM  de  rineli 


l'emplacement  avec  plus  d'attention,  je  reconnus  qu'il  y  avait 
là  un  terrain  de  transport  local,  qui  avait  dû  combler  autre- 
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rois  toute  la  vallée  et  avait  été  érodé  depuis  l'époque  quater- 
tuire,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'un  tout 
petit  Iftmbeau  n'ayant  pas  plus  de  2  ou  300  mètres  carrés  de 
surface.  Ce  dépôt  avait  été  formé  aux  dépens  du  oéocomien, 
ce  qui,  joint  à  son  peu  d'étendue  actuelle ,  devait  rendre 
sa  reconnaissance  fort  difficile,  pour  quiconque  n'aurait  pas 
l'atlentioD  éveillée  à  son  sujet,  connne  l'a  été  la  mienne  par  la 
rencontre  d'ossements  fossiles.  Ce  n'est  que  par  un  examen 
atlenlif  que  l'on  peut  y  reconnaître  quelques  éléments  étran- 
gers au  Déocomien,  provenant  des  terrains  oolithiques  et  lia- 
siqaes  qui  forment  la  ceinture  de  la  plaine  crétacée. 
I  [Dans  une  seconde  visite  que  j'ai  faite  depuis  lors  sur  ces 
V  lieui  avec  H.  de  Houville,  nous  avons  pu  reconnaître  qu'il  y 
'  a  \k  les  traces  de  trois  terrains  de  transport,  tout  locaux,  dont 
celui-ci  est  le  plus  ancien.  Les  deux  autres,  constitués  par  des 
fragments  encore  anguleux  du  terrain  oolitbique,  se  distin- 
guent de  lui  soit  par  leurs  éléments,  soit  par  leur  caractère 

Coupe  CD. 


parement  détritique.  L'un  a  recouvert  des  étendues  assez  con- 
sidérables avant  que  le  relief  actuel  ait  été  définitivement 
acquis;  on  le  retrouve  sur  tes  monticules  qui  accidentent  au- 
jourd'hui la  plaine.  Le  dernier,  tout  à  fait  récent  et  qui  se  rat- 
lâche  aux  inondations  actuelles,  remplit  au  contraire  les  bas- 
fonds,  les  parties  oh  courent  les  eaux  d'orages  qui  viennent 
des  pentes  des  montagnes. 

Lorsque  j'eus  constaté  l'existence  de  ce  petit  lambeau  qua- 
ternaire, je  fis,  avec  le  concours  de  M.  Ollîer  deMaricbard, 
tiire  des  fouilles  sur  le  bord  même  de  la  route,  et  nous  sor- 
tîmes de  là  une  branche  de  la  mâchoire  inférieure  et  la  niA- 
clioire  sopérieure  d'un  Elephat  primigmiut,  l'une  et  l'autre 
avec  leors  molaires.  Quant  aux  défenses  et  à  l'autre  branche 
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de  la  qiftohoir^  ioférienre,  elles  avaient  été  brisées  par  les  nn- 
vrieri  pepdBDt  le  traTail  d'élargissement  de  la  route.  Nous 
nimes  asseï  beureoz  pour  rencontrer,  en  ^itaut  cette  fbullle, 
les  défeoBet  d'un  second  ioâividu,  dont  les  extrémités  venant 
aa  bord  de  la  route  avaient  été  coupées,  mais  dont  les  naii- 
'  laQcaB  noua  menaient  tous  le  champ  voisin,  c'est-à-dire  dans 
un  terrain  où  aucun  travail  qui  ait  pu  les  endammagor  n'avait 
jamais  été  fait  Nous  avons  mis  k  nu  dans  ce  point  la  ttta 
entière  d'un  Éléphant ,  et  nous  l'avons  ftiit  transporter  h  la 
Faculté  des  scieneei  de  Montpellier,  dans  le  ressort  académique 
de  laquelle  nous  ooas  trouvions.  Nous  avons  pu  en  même 
temps  acquérir  la  conviction  que  tout  le  squelette  de  l'animal 
devait  s'y  trouver.  En  effet,  outre  que  la  tète  était  entière  avec 
ses  défenses,  tontes  les  dents,  etc.,  nous  avons  trouvé  au-des- 
sous, et  k  leur  place,  l'atlas  et  l'axis,  ipie  nous  avons  aussi  em> 
portés;  nous  avons  pn  découvrir  en  psrlie  l'omoplate,  l'humé- 
FUS,  dont  la  tête  était  ench&ssée  dans  la  oavllé  glénoïde,  et  les 
premières  côtes  du  cdlé  droit  Évidemment  l'animal  étai 
tombé  là  sur  le  côté  gauche  et  il  est  resté  sur  place. 

Voici  quelques  mesures  qui  pourront  donner  une  idée  de 
ses  dimensions.  Longueur  des  défenses,  depuis  le  bord  de  l'os 
incisif  jusqu'au  point  oii  elles  ont  été  coupées  par  les  ouvriers, 
l'SO;  leur  clFConférence,  à  la  sortie  de  l'os  incisif,  0*T1.  La 
largeur  de  la  tête,  d'une  arcade  zygomatlque  à  l'autre,  0~95; 
hauteur  de  la  tête,  depuis  le  bord  inférieur  de  l'os  incisif,  l-^. 
Nous  pensons,  d'après  ces  mesures,  que  la  taille  doit  se  rap- 
procher de  aelle  de  l'individu  du  musée  de  Bruxelles, 

Des  difficultés  survenues  avec  le  mattre  du  chsmp  nous  ar- 
rêtent en  ce  moment  ;  nous  espérons  toutefois  parvenir  à  les 
lever  et  pouvoir  dpter  notre  Faculté  des  sciences  du  squelette 
de  ce  grand  proboscidien.  La  démarche  que  nous  avons  été 
ftire,  il  jr  a  quelques  jours,  auprès  de  ce  propriétaire,  avec 
M.  de  Rouvllle,  n'a  pas  eu  tout  le  résultat  que  nous  pouvions 
désirer,  mais  nous  sommes  pourtant  pleins  d'espoir,  si  utie  con- 
currence, que  nos  bons  rapports  avec  tous  nos  collègues  nous 
font  espérer  de  ne  pas  voir  naître,  n'apporte  pas  d'eottaves  à 
BOf  négociations. 

J'attendrai  de  pouvoir,  comme  nous  l'espérons,  reprendre 
les  fouilles  pour  étudier  complètement  et  mieux  faire  connaî- 
tre aes  ossements.  Je  Qnis,  pour  aujourd'hui,  ma  lettre  en 
ajoutant  que  j'ai  rencontré,  avec  les  restes  de  ces  deux  mam- 
meutiis,  des  os  de  deux  autres  espices  de  Mammifères,  no- 
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tarament  la  faraDOhe  gauche  du  maiilloire  inférieur  d'us  jeune 
Bœuf,  qui  ne  parait  pai  Beniiblement  plus  graod  que  notre 
Bœuf  actuel ,  et  une  incisive  inférieure  ainsi  qu'un  fragment 
de  molaire  d'Hippopotame. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  l'abbé 
PouMb  ; 


A'ofc  concernant  les  poudingue»  tertiaires,  dits  de  Palassou,  dans  le 
dépnrtmenl  de  tAriége;  pîir  M.  l'abbé  Ppueçh. 

Le  travail  qne  je  viens  o^ir  aujourd'hui  à  la  Bodiété*  n'ut 
qu'un  résumé  d'un  autre  plui  étendu  que  j'avais  l'honneur  de 
lui  adresier.  le  10  juin  dernier,  en  réponse  à  une  note  de 
H.  Btuart'Mcnteatb,  sur  la  même  sujet  (1),  et  que  j'ai  eu  le 
déplaiair  de  voir  égaré  et  perdu  k  la  poite. 

Dans  cette  pote,  ou  plutôt  ce  mémoire,  j'établissais,  oontre 
Iii  essertions  du  savant  ooa&ère  à  qui  j'avais  Tbonoeup  de 
répondre  : 

i*  Que  la  région  ariégeoise  où  les  poudingues  en  litige  se 
looptreot,  était  assai  étendue  (60  kilomètres,  le  i/6  de  toute  la 
cbatne  pyréoéeDue)  pour  permettre  des  oooelusions  générales, 
fondées  sur  des  études  complètes  et  singulièrement  faciles  de 
la  formation  entière  ; 

S?  Que  cette  formation  s'y  montrait  dans  toutes  les  conditions 
désirables  de  normalité  pour  qu'on  pût  asseoir  un  jugement 
certain  sur  son  &ge,  son  mode  de  production  et  soq  origine* 
lacustre  ou  marine,  non  glaciaire  toujours,  ainsi  que  mon  ho- 
norable contradicteur  le  prétendait; 

3'  Enfin,  an  moyen  d'une  série  de  POPpes  en  travers,  prises 
de  distance  en  distance,  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  région, 
depuis  les  limites  du  département  de  U  Saute^Oaronne  jps- 
qu'à  celles  de  l'Aude,  je  démontrais,  par  les  faits,  ma  thèse 
contre  eella  de  H.  Stuart-Menteatb. 

C'est  celte  dernière  partie  de  mon  travail  primitif  que  je  re- 
produis seulement  ici.  Les  faits  qui  y  sont  consignés  seront  au 
moins  acquis  à  la  science,  et  eeuz  de  nos  honorables  eonfréras, 
dont  les  convioUons  auraient  pu  être  ébranlées,  an  sujet  de 

(4)  B»tl.,  t,  XXV,  p.  «)4.  Sétnoe  dn  18  mal  1S<«. 
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l'origine  des  pondiogues  en  question,  par  ce  qoe  H.  Stoart- 
HeDle&th  en  a  dît  daus  sa  note,  les  Terront,  je  l'espère,  raffer- 
mies par  l'exposé  de  ces  faits. 

Mais  arant  d'entrer  dans  l'explication  détaillée  des  diverses 
coupes,  particulières  et  locales,  qu'il  me  soit  permis  de  défi- 
nir les  conditions  générales  qui  sont  communes  à  toute  la  for- 
mation. 

Dans  l'Ariége,  comme  partont,  les  poudingues  dits  de  Palas- 
son  sont  formés  d'éléments  presque  exclusivement  calcaires, 
souvent  fort  gros,  mais  disposés  en  couches  étendues  et  régu- 
lières, et  distribués  dans  les  diverses  assises,  par  ordre  de 
grosseur.  Ces  éléments  sont  toujours  arrondis  d'ailleurs,  maïs 
aussi  d'ordinaire  fortement  impressionnés  par  leur  oontact 
mutuel  sans  qu'ils  aient  éclaté. 

Quant  à  leur  position  géognostique,  ces  pondiogues  occu- 
pent la  partie  supérieure  de  la  formation  éocéne,  succèdent 
immédiatement  aux  assises  nummulitiques,  avec  lesquelles  ils 
concordent,  et  sont  immédiatement  recouverts  eux-mêmes  par 
les  marnes  miocènes  à  Dinotherium  et  autres  grands  pachy- 
dermes du  bassin  d'Aquitaine,  qui  reposent  sur  eux  Iransgres- 
avement. 

Coupe  A,  du  N.  au  S.  dipuù  le  haagjutqu'à  Lftpiche,  pritt  tntre  Du- 
mauD  et  Campagne,  iw  un  Mielopptiiwnl  tk  1600  mèhti  «Mtn'ron. 


I.  Le  Long  (commune  de  Danmaïao). 

JP.  Porttclutt,  Ip.  Lapicht  (commune  de  Campagne).  —  À,  L'Ara*. 

m,  m.  liarnes  miocËnei  à  Dinotherium, 

p„  p,.  Poudingues  de  Palusou. 

(a)  AÛuTioa  de  la  valUe  de  l'Arize,  —  (A)  Limon  peut4tre  pliocène. 

0,  o.  Banc  aalUanl  presque  vertical  de  calcaire  roux  à  Opercnlinet. 

Cette  coupe,  comme  on  voit,  montre  deux  horizons  de  pon- 
diogues; ceux  qu'on  voit  figurera  gauche,  ou  dans  la  partie  N. 
de  la  coupe,  sont  les  plus  récents  et  constituent  l'assise  supé- 
rieure do  système.  Ce  sont  aussi  ceux  que  M.  Stuart^enteath 
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reftarâe  comme  identiques  avec  ceux  des  environs  de  Pan.  Les 
marues  miocènes  reposent  sur  eux  en  couches  transgressives. 
Ceux  qui  occupent  le  milieu,  et  que  l'on  peut  observer  sur  la 
berge  gauche  de  l'Arize,  à  ua  kilomètre  à  l'aval  de  Campagne, 
sont  ici  en  bancs  presque  verticaux,  et  concordent  avec  le 
banc  k  Operculines  de  Lapiche.  Les  intervalles  A  et  B,  occupés 
par  des  députa  auperhcieU  plus  récents,  ne  permettent  pas 
de  voir  le  sous-sol,  de  sorte  qu'à  Lapiche  au  moins,  comme 
M.  Maftnan  l'affirme  (I),  je  ne  puis  comprendre  k  quel  point 
précis  ce  savant  a  pu  rencontrer  les  poudingues  en  ques- 
tion apparaissant  au  jour.  Deux  faits  sont  évidents  néanmoins 
dans  celle  coupe  :  1*  la  discordance  entre  les  poudingues  de 
Palassou  el  les  couches  miocènes  et  pliocénes,  ^  leur  concor- 
dance avec  les  terrains  éocànes  inférieurs. 

Coup*  Bpriti  à  f  kilomilru  à  l'B,  d»  la  précidtntt,  pnr  Salurat,  rfu  N. 
au  S.,  —  dt  la  Cabane  à  Pepiane,  mr  tin  tUvtlopptmtnt  dt  S200  milrei 


C.  La  Cabane  (métairie)  sot  les  mamea  miocènee  i  Dinothtrium. 

A.  Roqaebel.  —  fi.  Belem.  —  S.  Eglise  de  Sabarat.  —  P,  pepiane, 

p,  p,  Pi  p,  pi.  Cinq  horizons  de  poudingues. 

jo)  Grès  ar^leui  concordant  avec  te*  pondiDgaes  eapérienr»  et  inferienn, 

admettant  eux-roémes  de  mince»  liu  de  pondin^e*. 
(i)'llarnee  et  calcaires  lacustres  concordant  aiec  les  pouâinfoes  supirienn 

et  inférieurs.  Bancs  de  calcaire  lacnatre,  ft  PUnorbea,  i.  Hélices  et  à 

C^dostomes. 

(c)  Uarnea  lacustres,  argiles  et  grés,  concordant  avec  les  poadingnes  sapé- 
rieurs  et  inférieurs.  Encore  des  coquilles  lacustres  dans  les  calcaires. 

(d]  Argiles  et  grés.  [Niveau  des  grés  de  Corcassonne),  passant  an  grès  1 
Numinulites  coDcordanl  toujours  avec  le  poudingue  p  i  et  avec  l'assise  de 
poudingue  pt  qui  se  trouve  li  interposée  entre  ce  grès  nummulilique  (n) 
et  les  marnes  à  Turriielles  (t). 

La  coupe  se  termine  en  o,  au  calcaire  i  Operculines  de  la  coupe  précédente, 
lequel  concorde  ici  aussi  avec  tonte  la  série  des  terrains  supérieurs  jus- 
qu'aux manies  mioGénes  exclusivement. 

(1)  Bullttin,  a*  série,  t.  XXV,  p.  71  S.  Quant  au  lieu  précis  de  Uipicbe, 
l'assertion  est  inexacte.  C'est  le  calcaire  i  Operculines  qui  alileuTeU>. 
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J'araÎB  ddjk  donné  la  ^présente  conpe,  il  7  a  dix  ans,  dans 
un  mémoire  général  concernant  les  terrains  tertiaires  de 
l'Àriéga  (1).  Si  je  la  reproduis  aujourd'hui,  en  insistant  sur 
certaint  de  ses  détails,  c'est,  je  ne  m'en  cache  pas,  afin  ds 
faire  prévaloir  l'opinion  émise  alors  par  moi  sur  l'origine  des 
dépfttB  qui  y  sont  figurés,  et  dans  laquelle  je  persiste.  Je  me 
bornerai  à  mettre  les  Esils  en  lumière  t  &  noa  savants  confHiree 
de  juger  si  je  me  suis  trompé. 

D'abord  l'assise  supérieure  des  ponâInguflB  (pj,  bien  que 
divisée  en  plusieurs  bancs,  diminuant  graduellement  d'iO" 
clinaiaon,  comme  le  montré  la  coupe,  n'en  présente  paH 
moins  pour  cela  des  caractères  précis,  rappelant  les  dépôts 
littoraux  et  écartant  au  contraire  toute  idée  de  productions 
glaciaires.  En  effet,  les  galets  presque  exclusivement  crétacés 
qui  composent  ces  bancs  sont  bien  arrondis,  serrée  entre  eux 
et  admettant  peu  de  ciment  dans  leurs  intervalles  ;  de  pins, 
distribués  dans  leur  intérieui'  par  ordre  de  grosseur  et  réguliè- 
rement arrangés,  ils  s'y  montrent  en  quelque  sorte  orientés, 
en  tant  qu'ils  affectent,  par  rapport  au  plan  et  k  la  direction  de 
ces  bancs,  certaines  dispositions  particulières,  déterminées  par 
leur  forme  et  comme  obligées  (2).  Sans  doute  ces  galets  se 
montrent  profondément  impressionnés  et  rayés  ;  mais  ce  fait 
s'explique  très^aturellement  par  les  pressions  intérieures  que 
ces  masses  énormes  de  poudingues  ont  dû  éprouver  quand 
elles  ont  été  relevées.  Sans  doute  encore  U  y  a  entre  les  bancs 
de  poudingues  des  lits  interposés  de  sables  et  d'argiles  ;  mais 
ces  bancs  sont  concordants,  continus  et  réguliers.  Ils  |»:euvent 
tout  au  plus  le  fait,  d'ailleurs  très-naturel,  d'alternatives  plus 
ou  moins  durables,  plus  ou  moins  nombreuses,  d'agitation  et 
de  calme  au  sein  des  eanx  où  ras  divers  dipdts  se  sont  formés, 
mais  nullement  une  action  glaciaire. 

Ue  que  je  dis  de  cette  première  assise  de  potidlhgueâ  colH 
rient  ezactemetlt  à  l'assise  suivante  p,,  dans  laquelle  seule- 
ment figurent  en  forte  proportion  des  éléments  paléozolques 
et  même  granitiques.  Néanmoins,  tous  ces  éléments,  parMte- 
ment  arrondis,  s'y  montrent  dans  les  mêmes  conditions  de 
distribution  et  de  site  ou  d'orientation  que  dans  l'assise  pré- 

(l)V.£ii^/.;l>Bérie,T.XVl,  pSg«  Ifll.  <l  fSVrlsr  1SS9. 

(S)V.  Buli.,  p.  itS-tt  —  aa  lieu  de  !  Ckunmd  les  plans  de  la  roche, 
lira  I  iDclinâs  do  8.  an  Ki  et  de  haut  en  bu,  par  rappOK  but  ^lUiS  dS  la 
roche,  —  L'angle  eat  oommontoeot  de  se  dt^rés  eavirob. 
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cédente.  L'assise  sédimeotaire  a  qui  lépare  ces  deux  pre- 
mière! aiaiieB  pondiagiformes  est  arf^lIo-gréseUBe,  mais  par- 
faitemant  coQcordaDte  avec  les  poudinguei  p^  et  p,t  qui 
coDCordeot  aassï  ensemble.  Ce  lait  est  significatif;  mais  o«  qui 
l'eat  encore  plus  en  faveur  de  la  tbèse  que  je  soutiens,  c'est 
que  cette  grande  assise  présente  des  lits  subordonués  de  po»* 
dingues  aseee  nombreux,  composés  des  mAmes  éUmeni»  que 
les  autrest  et  seulement  plus  petits.  Ces  lits  subordonnés  et  tout 
h  fait  concordants  rappellent  toujours  l'action  des  flots  plus  oti 
moins  agités,  et  nullement  l'action  des  glaciers  qui  ne  doQne 
point  lieu  à  des  productions  si  conlinuts^  si  concordantes  et 
si  régulières.  Les  empreintes  Tégétales  d'ailleun  figurent  as* 
ses  souvent  dans  ces  dépôts  gréseux. 

Quanta  la  troisième  assise  poudingifonne  p,,  elle  est  et]> 
obïssée  entre  les  assises  b  et  c,  composées  en  grande  parUe 
de  marnes  et  de  calcaires  laonstres  remplis  de  coquilles  tep> 
restres  et  d'eau  douce.  Les  éléments  de  ca  pondingUe,  presque 
exclusivement  crétacés^  sont  aussi  fortement  impressionnés  et 
rayés,  mais  aussi  bien  arrondis,  régulièrement  disposés  et 
comme  orientés  dans  les  couches,  lié*  entre  eux  par  nb  ci- 
ment de  calcaire  lacustre,  fourni  par  les  assisea  marneuses  b 
et  e  qui  enohftssent  entre  elles  ces  poudinguesi 

Les  assises  mamo-calcaires  b,  o,  présentent  une  sétie  de 
bancs  solides,  se  faisant  remarquer  sur  le  sol  par  des  boorre- 
leta  saillants,  parallèles  entre  eut,  et  aussi  avec  les  poudin- 
gaes.  Ces  bancs  sont  réguliers,  continus,  et  renferment  de 
nombreux  fossiles  terrestres  d'eau  douce,  des  coquilles,  des 
Tortues,etpeut-âtre  aussi  d'autres  reptîlesiprobablemenlmeme 
des  mammifères,  à  en  juger  par  une  dent  (1). 

L'assise  poudingiforme  p,,  consistant  en  un  seul  banc  pois- 
sant et  très-continu,  concorde  pareillement  àvéC  les  terrains 
encaissants.  Ses  éléments  sont  liasiques  pouf  la  plupart,  régu- 
lièrement disposés,  bien  arrondis,  et  comme  orientés  ;  le  ci- 
ment sableox  qui  les  lie  a  été  fourni  par  les  assises  gréseuses 
qui  l'avoisinent. 

L'assise  sédimentaire  d,  immédiatement  inférieure  à  ce 
banc,  est  toute  composée  d'ai^Ues  et  de  grés  représentant  ici 
les  grès  de  Carcassonne.  Ces  grès,  qui  présentent  de  nom- 
breuses empreintes  végétales  dans  leurs  joints,  tout  en  con- 
cordant toujours  avec  l'ensemble  des  terrains  précédemment 

(1]  r.  Bull.,  Viine,  t.  XVI,  p.  7Bt. 
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décriu,  passent  iasensiblemeot  en  n  au  grès  k  Nammnlites. 

C'est  au  sein  de  ce  dernier  grès  qu'est  engagée  ta  dernière 
assise  de  poudiiiguesp,,  consistant  en  un  seul  banc  dont  les 
élémeots  sont  des  galets  liasiques,  bien  arrondis  et  orientés 
comme  ceux  des  bancs  précédents.  Ce  dernier  banc  de  poudin- 
gues,  d'ailleurs  parfaitement  concordant  avec  tous  les  autres, 
est  cimenté  par  le  grès  nummulitique  au  sein  duquel  il  se 
trouve  engagé',  et  qui  pénètre  dans  son  intérieur,  accompagné 
de  son  cortège  nombreux  de  coquilles  marines. 

Nous  avons,  comme  on  le  voit  ici,  nn  banc  de  vrai  poudin- 
gue, d'origine  marine,  et  nous  prenons  la  nature  sur  le  fait. 
Or,  les  grès  interposés  entre  ce  banc  et  le  précédent  p^  pré- 
sentent pareillement  des  lits  subordonnés  de  poudingues 
absolument  de  même  nature,  minces  et  discontinus  sans  donte, 
mais  concordants  et  nombreux.  C'est  au  reste  ce  qu'on  ob- 
serve en  e  entre  p^  et  p,,  et  aussi  en  b  entre  p,  et  p„  sur- 
tout vers  la  partie  orientale  de  la  zone  ;  enfin  c'est  ce  qu'on 
observe  principalement  en  a  entre  p,  et  p,.  Cette  circon- 
stance montre  évidemment  dans  cette  succession  d'assises 
un  tout  complet,  dont  toutes  les  parties  sont  liées  et  partant 
indivisibles,  et,  comme  il  est  pareillement  évident  qu'à  partir 
de  l'assise  supérieure  p„  toutes  les  autres  ont  été  formées 
au  sein  des  eaux,  soit  lacustres,  soit  marines,  il  paraît  plus 
que  probable  que  telle  est  aussi  l'origine  de  cette  assise,  et  par 
conséquent  de  tous  les  poudingues  en  question. 

Tels  sont  les  faits  et  aussi  les  conclusions  que  j'en  tire;  on 
peut  les  lire  écrites  en  quelque  sorte  sur  cette  coupe  d'une 
clarté  vraiment  exceptionnelle.  Quant  à  mot,  j'y  trouve  la  con< 
flrmation  décisive  de  mon  opinion;  au  lecteur  de  juger. 

Coupe  C  duS.auN.par  UeDa; «(  Palihéi  mr  un  divtlopptmtnt  da  3101' 
tt  à  tHvinm  S  kilomètrti  à  CE,  di  ta  prieédtntt. 


I      ! 

M.  Uensy  (lillage).  -'  E.  Église  de  Menay,  —\R.  Le  ReqDiea.  —  S-B. 

Église  de  Saiut-BUtse. 
P(  p;  p    sont  let  trois  asâMs  principales  de  poudingues  Bgurées  dini  1>  | 
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coupe  précédente,  p.  et  pi  n'j  Boni  pas  aussi  bien  acculées,  do  moios 
par  dea  bancs  puissants  conine  à  Sabarat,  p,  surtonl. — p,  est  ici  repré- 
senté par  des  grés  poudingiturmei.  En  revancbe,  les  assises  interroé- 
diaires  d,  t,  b,  présentent  un  plus  grand  nombre  de  lits  de  pondin{[nes 
GabordoaDét,  circonslaDce  qui  s'accentue  même  de  plus  en  pins  &  mesure 
qu'on  s'avance  vers  VE.  en  parcourant  la  ïone.  L'assise  argi  la -gréseuse 
a  présente  aussi  des  lits  subordonnés  de  poudingue. 

Toutes  les  assises  figurées  dans  cette  coupe  concordeDt  en- 
tre elles  parrailemeni,  ainsi  qu'avec  les  grès  nummulitîques 
de  Menay,  les  marnes  à  Turrilelles  et  les  bancs  cfticaîres  k 
Operculines  qui  tenninent  la  coupe  (<)■ 

Ici  la  ressemblance  la  plus  Irappante  existe  entre  les  assises 
qui  y  tlgurenteL  celles  qui  figurent  dans  la  coupe  passant  pur 
Sabarat;  on  peut  m6me,  entre  ced  deux  points,  suivre  sur  le 
terrain  les  trois  assises  de  poudingues  principales  p,,  p,  et  p,. 
saos  les  perdre  jamais  de  vue,  ce  qui  est  du  reste  un  fait  con- 
stant, que  l'on  peut  constater  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
zone  (2).  D'ailleurs  ces  poudingues  offrent  absolument  les 
mâmes  caractères  que  ceux  de  la  coupe  précédente.  Ceux  des 
assises  1  et  3  sont  pareillement  composés  de  galets  créUcés  et 
éocënes,  tandis  que  les  éléments  paléozolques,  dévonîens  et 
autres,  figurent  en  proportion  considérable  dans  l'assise  n*  2. 
Ces  éléments  sont  également  bien  arrondis,  et  les  bancs  qu'ils 
composent  se  montrent  aussi  parfaitement  concordants,  régu- 
liers, continus.  Ici  mëmp,  sous  ce  rap|]ort,  la  coupe  présente 
une  particularité  remarquable  ;  grflce  aux  escarpements  que 
présentent  les  assises  1  et  2,  coupées  en  travers  par  la  goi^e 
profonde  du  Trauc'de-rOato  entre  la  Uurane  et  PaiUiit,  on  peut 
constater  cette  continuité  et  cette  régularité  des-baocs  tus 
par  leurs  tranches,  sur  une  étendue,  en  hauteur,  de  près  de 


(1)  Ce  calcaire  k  Operculines  concorde  à  son  tour  avec  toutes  les  assis» 
éocèoes  intérieures  que  l'on  supprime  uniqnemeni  pour  ne  pas  trop  étendre 
les  coupes. 

(3)  On  ne  prétend  pas  affirmer  que  ce  solenl  exactement  les  mimes  bancs 
qui  se  continuent  d'nn  bout  i  l'autre  de  U  lone;  le  travail  de  vérification 
qn'il  faudrait  pour  pouvoir  se  permettre  cette  affirmation  n'a  pas  été  fait. 
Des  bancs  secondaires  peuvent  peu  à  peu  prendre  de  l'importance  i  me- 
sure qu'on  avance  dans  cette  direction,  et  il  paraît  qn'il  en  est  ainsi;  ce 
qa'oo  prétend  aWrmer,  c'est  leur  concordance  constante  et  leur  parallé- 
lisme parfait. 

Suc.  giol,  a»  série,  t«mc  XXVll.  18 
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CouptDà3  kilom.  tnviron  à  l'B.  de  la  prité-ietite  il  lur  vu  développtmtnt 
dt  1500"  du  N.  au  S.  par  It  Chftteau- Vieux  de  Uoaltgut. 


M.  Vietu-Cblieau  de  Honiégot  à  l'aHitude  de  B6S  mètree. 

m.  Uaroei  in)<M:èDe!i  commentant  ici  i  admettre  des  coogloni#ratï  grani- 
tiques k  groi  elimean  arrondit,  niais  décomposé»  et  comme  pourri». 

Pi  Pi  P> Pi  :  I^'  quatre aasises de  poudingues  principales,  pi  n'existe  paa, 
ou  du  moin»  n'es!  pas  visible,  masqué  qu'il  est  peut-être  par  le  dépôiar- 
gilo-sableui  à  caiiloux  de  quorli,  superflciel  el  transgressif  x,  loui  i  fait 
anato^e  et  probablement  identique  avec  celui  que  U.  Sloart-Menteatli 
bit  figurer  dan»  la  coupe  desenvirons  de  Pau  comme  un  dépôt  pliocène. 

a,  6,  e,  a,  WDt  id  comme  4  Sabatat  des  grès,  des  arulles  et  de»  mamef 
iDtercsléa  entre  les  as^ses  principales  de  poudin^nes,  concordant  aTee 
eUes,  el  admettant  de»  lit»  minces  et  diHuniinus,  bien  qoe  concordanles, 
de  pondlngnes  semblables,  dans  leur»  masses. 

n,  t,  o,  sont  le»  grè»  oummulitique»,  les  marnes  fc  Tnrriielle»  et  le  calcairt 
loax  à  Opercnlines.  Assises  éocèoes,  évidemment  marines. 

Ici  encore  ce  double  fait  est  évident  :  la  discordance  des 
poudingues  de  Falassou  avec  les  dépûU  miocènes  qui  les  re- 
Gouvreot,  et  leur  concordance  parraîte  avec  les  couches  éocè- 
nes  qui  les  supportent  Ici,  d'ailleurs,  les  galelscoioposants 
BODl  parfaitement  arrondis  et  distribués  en  coucbes  régulières 
très-étendues. 

Coupt  s  duN.au   S.  par  Loubens,  à  *  kilomitrei  à  CE.  d»  la  prieidentt 
*t  iurun  développement  de  1800'. 


'■'W^rkJ--:;^^ 


t.  lAtnbeni,  —  5.  Sai^ruet  (ou  Arremijol]  mr  les  frès  nummolitiqnet. 
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m  (1  ].  DépAt  miocène  coDsislaiit  ici  en  un  conglomérat  ik  ëlémeDls  graaiii- 
ques  f  >rmé  de  blocs  (le  loule  ftrosseur,  souvent  énormes  (jusqu'à  B  et 
10  mètre- cubes],  lu  plupart  décomposés  et  comme  pourris,  reposant  sur 
le  poudingae  de  Pala^sou,  mais  en  dlsccrdaiice  complète. 

Les  assises  pond  ingi  forme  s  p, ,  pi,  p,,  p,  sont  irès-développées,  tré«-Tiei- 
bles,  formant  des  bourretela  siillants  rnrlcment  accuMs.  U'assisefi,,  pas- 
sant au  grès,  ne  l'est  pas  autant  que  les  autres.  Dans  toutes  lesassiees, 
d'ailleurs,  les  bancs  sont  très  rés^^''^''^  ^^  '^'  Salets  qui  les  composent 
parraiiement  arrondis,  bien  iiue  profondément  impression  nés  el  ra^és  les 

Ici  les  sections  a,  b,  o,  d  si^nt  gréseuses,  argileuses  el  mar- 
oeuses,  mais  les  lils  subordonnés  de  puuciingues  j  sont  plus 
nombreux,  plus  puissants  et  plus  continus.  I.'ensemtile,  tou- 
jours concordant,  concorde  aussi  parfaitement  avec  les  grès 
DU iDiDull tiques  n,  les  marnes  à  TurrJtetles  l  el,  eufln,  avec  le 
calcaire  grossier  à  Operculines  (o). 

Coi^i  F  ilu  s.  au  N.  à  i  kilomètre  d*  la  prieidenU,  par  Cramp^aa  et 
lur  un  développtmtnt  d*  ISOO  mètrti. 


T  T.  Toileries  dn  Faure  Negré  au  S.  el  ao  N.  de  la  route. 

c.  Carol,  bameau  de  Crampagna,  voisia  de  la  coupe. 

PiiPii  Pt,  Pi.  Pi<  P<.  Assises  principales  et  distinctes  de  poQdlDgQes. 

0.  Banrs  terreux  »  Opercullnes  terminaul  la  conpe. 

t.  Hames  à  Torritelles  loi  peu  visibles. 

a,  Grèsà  Nnmmalitei  s'ètendant  dans  la  section  /  muqoé  ici  paf  on  M- 

fbt  argilo-sableiix  qui  occupe  le  sol  de  la  TallAe. 
(.  Section  occupée  par  les  grès  de  Carvanoane,  iei  entreraélds  de  ixm- 

dingnes. 

(1]  Si  quelque  chose  ressemble  i  an  dépAt  glaciaire  dans  l'Ari^,  c'est 
surtout  ce  conglomérat.  Néanmoins  je  ferai  observer  qu'il  se  lie  iatimement 
avec  les  argilo-marnes  miocènes,  et  qu'il  est  de  même  époque  évidem- 
ment. Je  ne  fais  Ici  qn'énoocer  celte  tbése,  sauf  à  la  prouver  dans  un 
travail  subséquent. 
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é.  SectàoD  des  iDftrneB  et  calcairet  laciutrea,  id  eotremèléi  de  pou  diurnes  et 

de  gris,  plus  argileai qu'à  Sabarat  (coupe  B),  et  Bans  fossiles, 
e.  et  b.  Arjrilet  sableuses  et  frréseuses  plus  on  moioB  dores, 
a.  Section  occupée  par  des  argiles  dures,  rousses  et  grises,  plus  oa  moins 


RI.  EnBn,  dépdl  miocène, argiles  sableuses  et  grossières,  avec  conglomérat 
granitique  pourri.  Blocs  énormes  au  sommet  du  Pech, 

Ce  qu'il  y  a  parliculiërement  &  remarquer  ici,  c'est  le  graad 
développement  des  poudingues  de  la  section  p'  ou  de  l'assise 
supérieure.  Depuis  Varilleii  jusqu'au  château  de  Crampagaa, 
sur  1,S00  mètres  environ,  on  aperçoit,  sur  les  berges  de 
l'Ariége,  la  successiou  régulière  des  bancs  qui  la  composent. 
Ces  bancs  sont  nombreux  et  puissants  (10  mètres  d'épaisseur 
moyenne  environ),  à  peine  séparés  entre  eux,  et  d'une  conti- 
nuité parraile.  On  les  voit  se  prolonger  à  l'O.  sur  le  flanc  da 
Pech  où  ils  fie  dessinent  en  zones  élégantes  et  régulières. 

Fui  dv  flanc  S.  du  Pecb  de  Crampagna  aate  tu  hanet  d«  powlingutt  gw 
l'y  dttiiitmt. 


C,  P.  Pech  de  Crampagna  atteignant  l'altitude  de679  mètres.  Les  poadia- 
gues  en  baocs  réguliers  s'f  montrent  partout  S  découvert. 

Y.  Pecb  de  Varilles  où  les  poudingues  sont  masqués  par  le  congbmérat 
granitique. 

On  remarqaera  ici  que  la  correspondance  des  assises  entre 
elles  est  difficile  b  constater,  et  qu'il  serait  encore  plus  diffi- 
cile d'établir  l'identité  de  ces  assises,  prises  une  par  une  avec 
celles  des  coupes  précédentes.  Le  correspondant  de  p,  de  la 
coupe  B  ne  parait  pas  ici.  Cependant  on  ne  peut  pas  arfirmer 
qu'il  n'existe  pas,  car  il  devrait  fleurer  dans  la  section  p  coa- 
verte  par  une  formation  limoneuse  plus  récente  qui  occupe  la 
vallée.  Ce  serait  p,  de  la  coupe  F  qui  correspondrait,  d'après 
moii  à  (p,)  de  la  coupe  B.  (p,)  est  le  même  partout  ;  il  ne  reste 
donc  du  doute  que  quant  aux  assises  intermédiaires. 

La  raison  principale  de  ces  difficultés  vient,  je  crois,  du  dé- 
veloppement que  prend  de  l'O.  a  !'£.  l'élémeni  poudingi forme. 
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Les  lits  subordonnés  de  poudingoe  acquièrent  de  la  puissance 
et  de  ta  continuité,  et  souvent,  selon  les  circonstAnces,  les  ac- 
cidents de  terrain,  te  cours  des  ruisseaux,  les  dénudations,  etc. 
Certains  de  ces  bancs  prennent  du  relief  au  point  de  pouvoir 
fitre  confondus  avec  les  assisea  principales  des  coupes  précé- 
dentes. C'est  là,  je  crois,  l'explication  de  ce  fait  tout  local  selon 
moi.  Néanmoins,  un  fait  général,  toujours  bien  frappant,  c'est 
la  continuité  et  la  régularité  des  coucbes  observées  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  c'est-)i-dire  de  l'U.  à  l'E.,  ce  qui  est  le  plus 
fort  allument  en  faveur  de  ma  thèse.  Cette  continuité,  déjà 
visible  entre  Campagna  el  Sabarat,  devient  remarquable  de 
Sabarat  à  Pailhés;  elle  devient  plus  remarquable  encore  de 
Pailbès  à  Honlégut,  et  surtout  de  Montôgut  k  Loubens  et  Cam- 
pagna, de  la  Lëze  k  l'Ariége  en  un  mol,  c'est-à-dire  sur  une 
éteodue  de  J5  kilomèlres  environ.  Sur  tout  cet  inlervalle,  en 
effet,  on  voii  les  tâtes  de  banc  se  dessiner  sur  le  flanc  des  co- 
teaux en  zones  continues  et  d'une  régularité  frappante. 

Coup«  G  du  N.  au  S.  par   DaloQ,  à  tnviroa    S  kilomiirei   à    l'E.   à*  Itt 
préeédmte  «(  rar  tnviFon  t9t>  miltet  dt  dévtlo^Mtmnt. 


D.  Dolou.  —  P.  Sommet  éa  Pech  SDnnootéd'uDe  croix. 

B,  EneoaiovBi,  Coinranne  de  VUltiuuve-dv^Boie, 

Pu  Pf  Pti  Pf  I^  qaatre  wtàte*  principale»  de  pmdinftae.  Pent-itrep, 

devrail-il  se  dilonbler  en  deux  Belan  U  dépression  qu'occupe  le  village 

de  DbIou.  Là,  en  effet,  avec  des  poudiogues  il  7  a  dei  argiles  et  des  gris. 

Dans  ce  cas,  ce  qui  est  aa  N.  de  Dalou  formerait  l'assise  snpérieare  des 

poQdlngnes. 
a.  Argiles  et  grès  pondiDgifomiei  sableoi  (b),  id.  (1). 
e.  Horiton  des  mamesel  des  calcaires  lacustres  avec  poudingaes. 
é.  Grtt  el  argiles  jaaoes  passant  bd  grte  nammulitique  (n). 

Tontes  ces  asûies  sont  dans  une  concordance  parfaite. 

Les  coteaux,  au  N.  de  Dalou,  montrent  le  phénomène  re- 

(1)  Le*  gréi  Intercalés  dans  les  pondingues  présentent  sonvent,  sartonta 
Gadas,  où  ils  sont  exploités,  de  belles  empreintes  végétales.  le  possède  une 
fronde  de  Palmier  venant  de  là. 
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marqaable  des  bancs  de  poudingue  se  dessinant  sur  leur  froot 
en  longues  lignes  régulières  et  parallèles  contiDuées,  taDdis 
que  te  revers  N.  du  Pecb  montre  ces  mêmes  bancs  découveris, 
se  redressant  au  S.  sous  forme  d'immenses  écailles.  Nulle  for- 
mation géologique  n'a  jamais  présenté  de  stratiScalion  plu 
évidente,  plus  continue,  plus  régulière. 

Le  sommet  du  Pech  présente  des  groupes  de  blocs  de  gra- 
nité erratiques  énormes,  évidemment  de  même  époque  et  ds 
mâme  origine  que  ceux  de  /.ou/wni  et  de  Crampagna. 

Coupe  H  du  N.  au  S,  par  ht  PujalE  et  Uallëon  nr  ISSOO  milrei  etimn», 
et  à  Mui'ron  S  hilomilrea  à  CE,  dt  la  précidenle. 


P.  La  Pujolt.  —  H.  Mailéot».  Entre  ces  deux  points  le  système  présente  un 
premier  pli  en  voûte.  Au  S.  deHalléon,  les  bancs  se  relèvent  Fartcmenlel 
se  montrent  imbriqués  sous  forme  d'immenses  écailles  sur  le  Qanc  N.  do 
moot  Pastnuret,  qui  atteint  l'altitude  de  131  mètres,  attitude  la  pins 
grande  qu'aiieifrneni  les  poudin^ues  de  Palaesou  dnns  l'Ariége. 

I*  conglomérat  granitique  pontri  m  se  montre  aoi  Pujols, 

Pli  Pi<  Psi  Pi<  Pi  ^"t  1^^  assises  principales  de  poudingues. 

a,  b,  e,  d,  e  sont  des  grès,  des  argiles  de  marnes  et  calcaires  lacustres,  Im- 
jours  poudingifères  plus  ou  moins,  intercalés  entre  les  assises  prinripales. 
Dans  la  section  t  ce  sont  des  grès  devenant  nuramulitiqnes  en  [>r),tint 
en  conservant  la  concordance  la  plus  parfaite  avec  les  autres  parties  ds 
l'ei       ■ 


Ce  qu'il  y  a  particulièrement  à  remartpier  dans  cette  coupt, 
c'est  le  grand  développement  de  la  zone  des  poudingues  «I 
leur  double  courbure,  qui  commence  ici  pour  se  prononcer 
davantage  à  l'E.,  où  la  courbure  conrexe  augmentant  Ion- 
jours,  les  couches  rigides  finissent  par  se  rompre  et  former  une 
vallée  intérieure  continue,  sur  les  côtés  de  laquelle  les  bancs 
deviennent  anticlines.  La  normalité  de  la  formation  et  la  régu- 
larité des  strates  se  maintiennent  néanmoins  toujours,  ce  qui 
exclut  évidemment  l'idée  d'une  formation  glaciaire. 
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Coups  /  du  N.  au  S.  pa-  Mirepoii,  à  IS  kilomètres  à  FE.  de  ta  prieidtntt 
et  lUT  un  développement  dt  li  kilomètret. 


M.  Uirtpoùe:  ~  B.  La  Battide  de  Boutignac,  —T.lA  tour  d«8t-Quiniin. 
—  R.  Begat,  au  bord  de  U  Lecloayre.  —  C.  Vieux  ch&teau  de  Uirepoix, 
dit  cbiieau  de  Tenide.  Ces  divers  pointe  ne  Boot  pas  rigoureusement 
sur  la  méridienne  de  Uirrpoit,  la  Tallâe  i.  iravera  laquelle  est  prise  la 
GOnpe  M  trouvant  être  un  peu  tortneuse  etoblii^ue;  mais  l'eiociitade 
^logique  n'y  perd  rien. 

Inutile  de  donner  le  détail  de  cette  coupe  ;  c'est  dans  son 
ensemble  qu'il  faut  la  conaidérer.  Sous  ce  rapport,  elle  esti 
elle  seule  une  démonstration  excluant  absolument  toute  idée 
d'intervenlion  glaciaire,  et  moalrant  dans  la  formation  poudin- 
giforme  qui  nous  occupe  une  production  aquGuae,  un  véritable 
relais  de  mer.  La  remarquable  continuité  et  l'admirable  régu- 
larité des  coucbes,  malgré  leur  grande  étendue  en  largeur, 
sont  là  qui  l'attestent,  ainsi  que  leur  parfaite  concordance,  soit 
entre  elles,  soit  avec  les  assises  de  grès,  d'argiles  et  de  mnrnes 
qui  s'y  trouvent  intercalées.  Ainsi,  l'assise  supérieure  de  pou- 
dingues,  à  peine  relevée  au  S-,  que  l'on  voit  au  N.  de  Mirepoix, 
sous  le  château  de  Terride  (1),  et  aussi  en  arriére  de  ce  chftteau 
où  elle  est  couverte  par  les  dépôts  miocènes,  concorde  par- 
foitcment  avec  l'assise  piltoresque  de  Parauleltes  p,.  Celle-ci 
concorde  avec  les  marnes  lacustres  b  situées  au-dessous,  et 
ces  dernières,  avec  les  assises  poudingi formes  qui  les  suivent 
et  qui  forment  les  hautes  collines  qui  couvrent  la  Bastide  au  N. 
Là,  à  la  Bastide,  se  trouve  un  pli  convexe  de  tout  le  système, 
vigoureusement  accusé.  Les  poudiiigues  antîclines  ne  se  re- 
trouvent  qu'au  S.  de  Saint-Quentin,  lai>dis  que  dans  l'intervalle, 
courbés  en  voûte,  s'observent  les  grés  inférieurs.  Le  massif  en- 
tre Saint-Quentin  et  Aigues-Vives  ou  Regat  reproduit  le  système 

(l)  Les  argiles  dares  accompi^gnant  ces  poudingue*  m'ont préwati,  vers 
Portes,  à  l'aval  de  Mlrepaii,  des  empreintes  ^égéuiet  nombreoses,  mais 
confuses  et  diltldies  à  déterminer, 
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du  N.,  mais  ici  courbé  en  gouttière,  montrant  dans  ses  baocs, 
aux  deux  extrémités,  une  disposition  syncline  ou  contraire,  et 
portant  le  poudingue  p^  et  les  marnes  lacustres  sur  son  dos. 
Enfla,  le  tout  se  termine,  comme  partout  ailleurs,  par  les  grès 
nummulitiques  concordant  avec  les  poudingues  el  les  grès  de 
la  lisière  méridionale  que  la  rupture  du  pli  convexe  de  la  Bas- 
tide n'a  pas  tout  à  fait  amenés  au  jour,  comme  cela  a  lieu  iib 
peu  plus  loin. 

On  le  voit,  les  couches  de  poudingues,  malgré  leur  grande 
étendue  en  largeur  (12  kilomètres  au  moins],  restent  continues 
et  régulières;  elles  conservent  leur  concordance,  soit  entre 
elles,  soit  avec  les  coucbes  terreuses  et  gréseuses,  subordonnées, 
qui  les  accompagnent,  soit  enfin  avec  les  couches  nummuliti- 
ques qui  les  supportentetdont  elles  ont  subi  tous  les  accidents. 
Ce  sont,  en  effet,  partout  les  mêmes  flexions,  les  mêmes  cour- 
bures, les  mêmes  redressements.  Donc,  ces  couches  de  nature 
diverse  constituent  un  seul  et  même  ensemble  géologique,  une 
seule  et  même  formation.  Pendant  que  les  grès  nummulitiques 
se  déposaient,  le  fond  de  la  mer,  dans  la  région  sous-pyrénéenne, 
a  dû  commencer  à  s'exhausser  graduellement  et  d'une  manière 
continue  ;  des  bauts-fonds  ont  dû  se  former,  et  ces  bauts-fonds 
être  le  lieu  de  dépôts  élastiques  ou  terreux  selon  les  alterna- 
tives d'agitation  et  de  calme,  au  sein  des  eaux  sous  lesquelles 
se  formait  le  système  géologique  auquel  appartiennent  les 
poudingues  qui  nous  occupent  Telle  est,  selon  moi,  la  seule 
interprétaUou  acceptable  des  faits. 


Covp*  J  du  S.  au  N,  par  Lagarde  tt  Ronmengoui  tur  Ifl  kilomMrt*  dt 
dévtloppemenl  tt  à  i   kitomètm  tnviroti  à  tS.  dt  la  prieidmie. 


On  voit  figurer,  dans  cette  coupe,  les  assises  inférieures  des 
poudingues  de  Palassou  marquées  dans  les  coupes  précé- 
dentes (p,)  et  ^p^),  Cette  dernière  couvre  les  grès  de  Car^ 
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e  (1),  lesquels  passent  eux-mêmes  insensiblement  aux 
grès  nammulitiques  pétris  littéralement  de  coquilles  marines, 
ainsi  qu'on  peut  le  constater  sur  le  trajet  mfime  de  la  coupe, 
en  n-ti,  entre  Lagarde  el  Roumengoux.  Entre  les  poudingues 
p,  et  p,  se  voient  les  marnes  et  les  calcaires  lacustres  jaunes  el 
rosés  que  les  autres  coupes  nous  ont  constamment  présentés  ; 
ont  les  Toit  entre  les  poudingues  à  Roumengoux,  et  tout  à  fait 
à  découvert  à  Belloc,  où  manque  la  troisième  assise  de  pou- 
dingue qui  les  recouvre  partout  ailleurs. 

La  rupture  que  cette  coupe  représeate  vers  Lagarde  est  exac- 
tement  le  prolongement  de  celle  qne  la  coupe  précédente 
montre  vers  la  Baslidt  de  Boutignac.  Seulement,  ici,  comme  elle 
pénétre  plus  profondément,  elle  met  au  jour  les  grès  à  num- 
inulites  sur  lesquels  repose  el  avec  lesquels  concorde  tout  le 
système. 

La  démonstration  de  cette  concordance,  et  partant  de  l'Age 
géologique ,  comme  aussi  de  l'origine  des  poudingues , 
s'achève  ici.  On  peut  voir  les  grès  nummulitiques  avec  leur 
nombreux  cortège  de  fossiles  marins  k  l'B.,  sous  le  ch&teau 
de  Lagarde  au-dessous  des  glacis  ;  là  ils  se  montrent  arqués 
en  voûte  retombant  vers  le  S.  sous  les  grès  supérieurs,  qui 
plongent  eui-memes  sous  les  poudingues.  On  les  voit  surtout 
au  N.  de  Lagarde,  au  bord  de  l'Heri,  au  lieu  dit  Coufel,  où 
les  couches  les  plus  profondes  paraissent  au  jour.  A  l'aval  de 
cet  endroit,  ces  bancs  nummulitiques  plongent  vers  le  N.  sous 
les  grès  de  Carcauonne  et  les  poudingues  de  Roummgoux.  On 
les  retrouve,  du  reste,  pareillement  au  S.  de  la  zone  poudin- 
giforme  à  la  métairie  de  Patrû,  sur  les  bords  de  la  Leetouyn, 
Là,  même,  on  observe  un  banc  de  poudingue  qui  est  peut-être 
(p^  de  la  coupe  de  Sabaral,  tout  &  fait  dans  le  voisinage  des 
Dummulites.  L'ensemble  des  couches,  des  poudingues,  comme 
des  grès,  plongent  ici  vers  le  N.  sous  le  plateau  de  Betloc,  qui 
est  formé  par  un  lambeau  de  poudingue  aux  deux  bords  syn- 
clinaux, c'est-b-dire  tout  à  la  fois  relevé  au  S.  et  au  N.,  et 
courbé  en  gouUière.  Noos  avons  donc  ici  une  preu\e  frappante 
et  décisive  de  la  concordance  constante  entre  les  poudingues 
de  Palassou  et  les  couches  nummulitiques  sous-jaceotes,  puis- 
que les  assises  respectives  des  deux  formations  ont  été  ployées 
ensemble,  soulevées  ensemble,  et,  qu'en  un  mot,  tout  en  con- 

[1  )  Dans  le  voUinaga  de  cette  coupe,  ces  grés  ont  fonmi  des  reflies  tièt- 
caractâriitiquet  de  Lophodtonel  de  Tortues. 
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■enant  leiir  ordre  de  saperposilion  et  leur  parallélisme,  elles 
oDt  subi  ensemble  les  mêmes  accidents.  La  coupe  supplémen- 
taire suivante,  passant  par  Tresiès  (Aude),  à  3  kilomfelres  &  l'B. 
de  Lagarde.  reproduit  les  mêmes  TaitM  d'une  maniera  peut-être 
encore  plus  évidente  :  oo  y  voit,  de  pari  et  d'autre,  les  cou- 
ches nummuliliques  plongeant  sous  les  poudingues  au  M.  sous 
Traièt,  et  au  S.,  sous  la  haute  colline  de  Mont'Aragon, 


T.  Treiiès.  —  À.  Moat-Aragoo.  —  P.  Poudinguei.  —  G.  Grès,  —  n. 
Coacbet  DummuliUquea. 

'  Je  pourrais  m'arréter  Ici  ;  seulement,  pour  achever  de  com- 
prendre dans  mon  travail  tout  le  champ  que  je  lui  si  d'abord 
assigné,  je  donnerai  encore  une  coupe  reproduisant  les  méœea 
faiU. 

Goupt  K  par  h  lommet  dé  Balayé,  Camon  tt  Honibel,  fur  environ  19  kil, 
de  développement  tt  à  enuiron  S  kilomitru  à  l'E.  de  la  coupe  J,  paitanl 
par  Lagarde.  {du  N.  au  S.) 


/     •  ■        / 

S.  SoniDiei  dn  Feeh  de  alayi   (Aude).  —  C.  Camon.  • 


If.  Uontbtl. 


Le  sommet  de  Balayé,  sunnonfé  d'une  croix,  est  poudingi- 
forme,  et  n'est  évidemment  qu'un  lambeau,  isolé  par  rupture, 
des  bancs  de  poudingue  qui,  de  ce  sommet,  retombent  au  N. 
et  au  S.  de  part  et  d'autre,  toujours  reposant  sur  les  grès.  Ces 
derniers,  surtout  au  pied  même  du  Pech  de  Balayé,  nbondeat 
en  empreintes  végétales  (1);  ils  admettent  aussi  Tréquemmeat 

{))  Des  empreintes  de  feuilles  assez  bien  conservées  ont  été  aussi  recueil- 
lie* d&ni  les  gréa  subordonnéi  aux  poudinguea,  i  Camon,  an  lieu  dit 
Dorât. 
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aux  gros  Qunamtililiques  inférieurement. 

Ce  massif  du  Pech  de  Balayé,  d'une  élévalioD  considérable, 
et  qu'on  aperçoit  de  fort  loiu,  termine  k  i'E,  le  vallon  de  Tr«- 
iiè»t  dont  le  proQI  en  travers  est  représenté  dans  la  figure  ou 
coupe  supplémentaire  précédeale.  LeA  grès  s'y  montrent  visi- 
blementarqiiés  en  voûte,  mais  les  grès  nummnliliques,  qui  n'y 
sont  que  théoriquement  figurés,  ne  se  montrent  au  jour  que 
U  où  la  rupture  a  été  le  plus  profonde,  sur  les  deux  rives  de 
l'Hers,  entre  Tregiis  et  Lagariû.  Ils  cessent  déjà  de  paraître 
à  moins  de  1  kilomètre  à  l'E.  de  Tresiit.  Ces  mêmes  grès  num* 
mulitiques  disparaissent  également  au  bord  S.  de  la  formation 
poudingiforme,  cachés  qu'ils  sont,  de  ce  côlé.  par  une  couche 
limoneuse,  argilo-silicieuse  superficielle,  transgressive  sur  tous 
les  autres  terrains  inférieurs. 

Cette  coupe,  la  dernière  de  la  série,  passe  par  l'extrémité 
orientale  du  département  de  l'Ariége,  et  se  trouve  tracée,  en 
partie,  mËme  dans  l'Aude  (1)  Elle  concorde,  comme  on  voit, 
avec  toutes  les  autres,  et  confirme  les  mêmes  fails  géologiques 
qu'il  s'agit  seulement  de  résumer  pour  en  tirer  les  conclusions 
définitives  qui  paraissent  en  résulter. 

BÉSDMÊ   ET  CONaUSIONS. 

SI,  rappelant  maintenant  en  peu  de  mots  les  données  si  con- 
cordantes  et  si  clairps  qui  nous  sont  fournies  par  celle  série 
de  coupes,  nous  envisageons  les  fails  dans  leur  ensemble,  nous 
voyons  que  les  poudingue»,  dits  de  Palassou,  composés  de  ga- 
lets presque  exclusivement  calcaires,  bien  arrondis  et  étendus 
en  vastes  nappes,  sont  élnblis  sur  plusieurs  étages  alternant 
avec  des  coucbes  sédimenteuses  fossilifères  en  concordance 
parfaite,  et  se  liant  par  elles  aux  couches  nummulitiques  qui 
leur  servent  d'appui. 

Or,  ces  faits,  qui  décident  immédiatement  la  question  d'Age 
de  ces  poudingues  en  les  plaçant  à  la  fin  de  la  période  éocëne, 
décident  pareillement  de  leur  origine  et  de  leur  mode  de  for- 
mation. 

(1)  La  lone  àes  poadingues  aa  continue  an  loin  danEl'Aude  vers  UmoDi, 
avec  le  même  facieï,  les  mêmes  accidents  et  la  mime  l'onstiluiioDj  elle  y 
rearerme  aussi  des  fossiles,  el  si  on  remarque  que  celle  même  zone  se  coq* 
liDue  aussi  vers  l'O.  jusqu'au  bord  de  la  Garoime  pour  le  moins,  —  ce  ne 
sera  pas  seulement  60  ktlom.  qu'il  Tandra  lui  donner,  mais  lOï. 
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Ce  sont  là  évidemmeDt,  en  effet,  des  prodactioDs  littorales, 
lacustres  ou  marioes;  et  cette  conclusion  est  à  mes  yeux  si 
certaine,  que  je  m'arrêterais  ici,  croyant  avoir  surasanameat 
prouvé  ma  thèse  primitive,  si  la  théorie  glacière  invoquée  par 
mon  honorable  adversaire  (1)  ne  m'imposait  encore  l'obliga- 
tion d'ajouter  un  mot  de  réponse  catégorique  et  direct. 

Je  dis  donc  : 

Les  poadÎDgues  en  question, — tels  du  moins  qu'ils  se  mon- 
trent dans  nos  coupes,  ne  sont  pas  une  TormatioD  glaciaire; 
pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  considérer  la  nature  des 
éléments  qui  les  composent,  leur  forme  et  Eenr  disposition. 

Quanta  la  nature  de  ces  éléments,  d'abord  elle  est  comme 
on  sait  presque  exclusivement  calcaire;  comment  expliquer  ce 
fait  singulier  par  l'action  des  glaciers?  Les  glaciers  eutralaent, 
pour  les  accumuler  principalement  sur  leur  front,  tous  les 
matériaux  rocheux  qu'ils  rencontrent;  or,  il  n'y  a  pas  que  des 
roches  calcaires  dans  les  Pyrénées,  dans  les  I^rénées  de 
i'Ariége  surtout,  faut  s'en  faut.  Ces  montagnes,  pour  les  neuf 
dixièmes  au  moins  de  leur  étendue  superficielle,  sont  compo- 
sées de  schistes  siliceui  et  de  granile,  et  on  ne  comprend  pas 
pourquoi  les  glaciers  qui  auraient  dû  partir  des  crêtes  centra- 
les et  des  hautes  cimes,  la  plupart  granitiques,  n'en  auraient  pas 
apporté  les  débris  jusqu'à  leurs  moraines  frontales,  et  n'au- 
raient composé  ces  dernières  que  de  fragments  calcaiT«s 
empruntés  aux  masses  rocheuses  înâniment  plus  basses  qui 
longent  le  pied  du  massif  montagneux  (â). 

Qu'on  examine  au  contraire  le  fait  tout  singulier  qu'il  est, 
au  psint  de  vue  de  l'action  de  la  mer  qui  a  baigné  le  pied  des 
Pyrénées  sur  les  roches  plus  ou  moins  dures  qui  formaient  ses 
rivages,  et  ce  fait  se  trouvera  aussitôt  expliqué.  Ces  roches  en 
effet  étaient  toutes  calcaires,  éocènes,  crétacées,  jurassiques 
etc.  En  supposant  les  débris  de  ces  roches  battus  et  agités 
par  les  flots,  étendus  plus  ou  moins  vers  le  large  à  l'occasion 
des  grandes  tempêtes,  on  comprend  comment  se  sont  formés 
les  lits  de  galets  d'où  les  poudiogues  résultent^  comme  par  des 
périodes  de  calme  on  s'explique  de  même  la  formation  des 
marnes  et  des  ai^iles,  ries  grés  ou  des  sables  interposés. 

(1)  Btill.,  4»  série,  t.  XXV,  p.  «9*  i  707. 

(1)  D'après  let  conditions  ordinaire»  des  g-laciers,  les  rocbes  calcaires  dont 
les  débris  arrondis  c-imposent  les  poadiagues,  auraient  formé  le  sol  sur  le- 
quel lesglaciers  supposés  auraient  glitté,  et  ponnant  nulle  part  sur  ces  lo- 
ehes  on  n'observe  les  tracM  ordinaires  qui  laissent  les  glaciers. 
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QaaDtè  la  forme  et  la  disposition  des  éléments,  aussi  pareil- 
lenienl,  od  le  voit,  l'artiou  des  vagues  et  des  flots  sur  des 
fonds  plus  ou  moins  bas,  sur  des  plages  étendues  plus  ou 
moins  inclinées,  suffit  pour  les  expliquer  et  les  explique  par- 
faitement. Qu'on  invoque  au  contraire  les  glaciers,  et  l'explica- 
tion des  faits  constatés  devient  impossible.  En  effet,  les  pou- 
dingues  dits  de  Palassou  sont  disposés  en  cordon  continu  le 
long  des  Pyrénées,  sans  jamais  pénétrer  dans  l'intérieurde  ces 
monlagnes  (1).  Eh  bien,  voudrait-on  voir  là  une  moraine  fron- 
tale? Mais,  on  le  sait,  dans  ces  morsiues,  tout  gît  dans  la  plus 
grande  confusion  ou  du  moins  se  trouve  disposé  dans  un 
ordre  tout  différent  de  celui  qu'on  observe  dans  nos  poudin- 
gues.  Ce  sont  là  des  fragmeots  rocheux  de  tout  volume,  de 
toute  nature,  de  toute  forme,  confusément  entassés  et  dans  les 
positions  les  plus  bizarres.  Ici  au  contraire  ce  sont  des  bancs 
réftuliers  de  galets  arrondis,  disposés  avec  ordre,  eu  nappes 
parallèles,  éteudues,  régulières,  concordant  entre  elles,  ainsi 
qu'avec  les  couches  sédimentaires  et  fossilifères  intercalées. 

Insister  davantage  serait,  je  crois,  superflu.  Les  glaciers, 
même  dans  leurs  moraines  profondes,  ne  présentent  pas  des 
matériaux  arrondis  comme  ceux  de  nos  poudingues.  Celles-ci 
d'ailleurs,  ainsi  que  les  moraines  latérales,  se  montrent  dans  les 
vallées  intérieures  des  massifs  montagneux  ou  les  poudingues 
en  question  n'ont  jamais  été  signalés. 

La  théorie  g'aciaire  n'a  donc  nullement  droit  d'être  invoquée 
dans  la  question  présente,  et  on  restera  convaincu  comme 
moi,  j«  l'espère,  que  si  jamais  il  faut  admettre  que  les  périodes 
géologiques  sont  marquées  dans  la  série  des  temps  par  les 
formations  glaciaires,  ainsi  que  les  unités  de  longueur  sont 
marquées  par  les  traits  de  division  dans  une  échelle  mélri- 


(1)  Le  pouiiingve  est  toujoDrs  situé  tout  à  fut  en  dehon  des  vraies  monta- 
a  gnes  de  la  chaîne  p^réoÉenae,  ■  dit  U.  Siuart  Henteatb,  Bvil.,  a°  térie, 
t.  SXV,  p.  100.  Plus  loiD,  p.  70t,  il  obeerre  que  ces  poudingues  présea- 
tent  leur  escarpeaient  du  cAlé  des  munta^et.  —  11  remarque  m£me  en 
oetendroitqu'Amesure  qu'oa  s'éloigne  des  montagnes  vers  le  N.,  les  élé- 
ments de  ces  poudingut-B  s'alténaent  —  que  les  molasses  et  les  marnes  pré- 
domioent  aussi  peu  à  peu.  Or  voilà  avec  la  supposition  des  glacien  ce  qui 
ne  «e  comprend  guère,  car  un  glacier  tant  qu'il  eiiste,  peut  charrier  les 
plus  lourdes  masses,  tandis  qu'il  u'en  est  pas  de  même  de  l'action  des  va- 
guet  qni  est  toujours  en  raison  inverte  de  ta  proximité  dee  plages  et  de  la 
prorondeur  des  eaux. 
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qne  (1),  ce  ne  sera  pas  rlii  moins  à  raison  des  ai^meots 
péremploires  que  les  poudingues  qui  nous  occupent  apporte- 
ront ài'appui. 

M.  de  Verneuil  partage  la  manière  de  voir  de  M.  l'abbé 
Pouech  sur  l'âge  des  poudingues  de  Palassou  ;  ces  poudio- 
gues  sont  bien  soulevés;  mais  ils  nese  trouvent  jamais  dans 
l'intérieur  de  la  chaîne,  et  ils  ont  été  formés  &  une  époque 
où  les  Pyrénées  n'avaient  pas  de  vallées  profondes  entamant 
les  roches  granitiques. 

M.  Virlet  ajoute  que  tous  les  fragments  qui  composent  ces 
poudingues  sont  de  véritables  galets,  dont  on  ne  peut  at- 
tribuer la  formation  à  des  glaciers. 

H.  Tombeck  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  k  Hat  de  la  Baute-Mame;  par  H.  Tombeck. 

Dans  la  séance  du  15  février  dernier,  dont  le  BtUleUn  nous 
donne  le  compte  rendu  en  novembre,  M.  Meugy  a  lu  un  tra- 
vail sur  le  raccordement  des  couches  du  lias  dans  les  départe- 
ments de  l'Est  et  du  Nord-Est  de  la  France,  et  oCi  se  trouve 
pour  la  Haute-Marne  la  coupe  suivante  ; 

Calcaire  à  Eatroqoes. 

Mirât»  h  Posldonies. 

Harnei  avec  calcaires  nodaleui. 

Uames  brunei. 

Lias  bleu  [partie  Bupérieare). 

lias  bteu  (partie  ÎDlârieurÉ). 

Qràs  inmiiasique. 

le  demande  à  la  Société  la  permission  de  compléter  cette 

(1)  H.  Siuart  Menieah  dit  en  effet  {!oc.  «'(.,  p.  707)  :  o  Si  on  trouve  dei 

■  reprâsenlanta  de  ces pouding'ues  dans  d'autres  pï;s,  on  pourrait  arimeltre 
«  des  époques  glaciaires  pendant  ces  temps  anciens.  On  pourrait  fonder 
I  une  classiScation  là-dessus,  les  dépôts  glaciaires  non  lossiliUres  corres- 
•  pondant  dans  l'échelle  géologique  aux  ligoes  noires  d'une  échelle  mt- 

■  trique.  » 
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roupe,  <jui  est  loin  de  représenter  l'ensemble  du  lins  dans  la 
Hiule-UarDP,  et  qui,  notamment,  ne  fait  aucune  mention  des 
couches  leiTU(çineuses  qu  on  y  observe  à  trois  niveaux. 
La  coupe  complète  du  lias  de  la  Hauie-Harne  est  la  suivante  : 

Ïa.  Minerai oollth'qae  avec  AmmoiUtt*  oalmiiietBf 
Ummte»  vregafarit t", 
6.  HarDet  et  argiles  griiâtrei  i  Àmmonilet 
w.»....:... .0-. 
t.  Calcairea  Basîles  à  Inocérames  et  1  Posl- 
donies fit, 

I  d.  Calcaires  m arneui 6^, 

,.  \  «.  Marnes  avec  nodules  ferrugineui 10". 

'J   g.  Uarne  bleue  &  fis/ïmm/M  fourne/ianiu,  70". 

\  h.  Uaraes  et  calcaires  remigineui >■. 

Calcaire  It  Âmmonitt»  Dmxti f , 

llaroes  à  Bélemnites ts** 

Calcaire  à  Àmmonttu  rarteottaUt* !■, 

liu  Ulériïar. . . .  |    k.  Calcaire  ïQrrphéea  arquées >■. 

Îl.  Calcaire  à  Ammoniit*  angulatu$ l"ft*. 
m.Ai^le  bigarrée (■. 
n.  Grès  i  Àviaita  tontoHa 0",a6 
0,  Gréa  à  Diteina  Babtawtna t&8°, 

Ls  couche  a  petit  être  observée  notamment  à  Dampierre  à 
quelques  lieues  de  Langres.  Elle  y  forme  le  couronnement 
dti  buttes  assez  élevées  qui  bordent  la  route,  et  supporte  lei 
Rttei  du  calcaire  à  polypiers  de  l'étape  bajocien,  raviné  par 
les  torrents  diluviens,  etdont  les  fossiles  gisent  tout  autour,  il  la 
tvface  des  champs.  Dans  cette  couche  j'ai  recueilli  abondam- 
mcDt  VAnmanileti  aalenm,  le  Bdemnilei  irregularig,  l'Oilrta  pie- 
'uùiuM,  la  Phoiadomya  fidkuta,  etc.  On  la  retrouve  sur  nombre 
de  points  du  département,  notamment  à  BuBsiëre-iës-Belmout 
oA  on  l'exploite,  soit  comme  minerai,  soit  comme  casliue 
pour  l'alimentation  des  Torges.  A  Cuves,  outre  les  fossiles  que 
jt viens  de  citer,  on  trouve,  daoij  un  état  magnîBque  de  con- 
KmtioD,  des  Asiartes,  des  Arcbes,  des  Ojrit,  des  Trigonies,  des 
hrbo,  etc.  11  est  vrat  que  M.  Babeau,  qui  l'a  étudiée  avec  le 
^as  grand  soin,  pense  que  sa  partie  supérieure,  qui  seule  con* 
lient  les  Astartes,  les  Arches,  etc.,  pourrait  être  rattachée  & 
l'étage  bijocien.  Mais  rien  dans  sa  constitution  minéralogique 
ni  dàosM  stratification  n'autorise  un  pareil  démembremeut 
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Celle  même  couche  a  n'est  pas  représentée  aux  environs 
immédiats  de  Langres,  et  le  calcaire  fa  polypiers  et  à  Eotroques 
j  repose  îmmédiiitement  sur  les  marnes  6  qni  suivent.  Pour- 
tant il  en  existe  peut-être  des  lambeaux  à  la  montagne  des 
Fourches. 

Les  marnes  b  dont  la  puissance  est  considérable,  et  qui  sont 
tan t6t  micacées,  tanlAt  calcaires,  grésiformes  ou  bitumineuses, 
peuvent  6(re  étudiées  également  dans  les  buttes  des  environs 
de  Dampierre.  Les  fossiles  y  sont  rares;  cependant  on  peut  j 
recueillir  VAmmonites  bifroia,  l'A.  Raguiniamu,  le  Belemnila 
Iriparlitia,  le  Peeten  pumilus,  etc. 

Les  couches  c  sont  bien  développées  sur  la  route  de  Dam- 
pierre fa  Neuilly'l'Ëvéque  Quelles  apparaissent  sous  les  marnes 
précédentes,  presque  au  point  culminant  de  la  route.  Elles 
sont  formées  de  calcaires  fissiles  et  remplies  les  uues  d'/noce- 
ramut,  les  autres  de  Posidonies.  Elles  furment  la  base  du  lias 
supérieur. 

Les  couclies  d,  e,  f,  g.  A,  qui  représentent  la  partie  supé- 
rieure du  lias  moyen,  s'observent  au-dessous  des  précédentes, 
en  descendant  vers  Neuilly-l'Évéque.  Elles  sont  pétries  d'une 
masse  énorme  de  Bélemnites,  surtout  la  couche  f  de  minerai 
oolithique,  qui  contient  en  outre  un  grand  nombre  de  fossiles, 
tels  que  :  Gryphaa  cymbium,  Pecten  aquivaims,  AtnmoaUes  fim- 
brialus,  etc.  La  puissante  couche  de  marne  d  contient  entre 
autres  de  nombreux  exemplaires  du  BeUmniUs  Foumelianiu. 

Ces  couches  d,  e,  f,  g,  h  se  l'etronvent  à  peu  près  avec  le 
même  développement  dans  la  montagne  de  Langres,  ainsi  que 
le  long  du  chemin  de  fer  de  Langres  fa  Cbalindrej.  La  gare  de 
Ghalindrey  el  la  tranchée  du  chemin  de  fer  sont  ouvertes  dans 
ces  couches,  et  le  toit  du  tunnel  est  formé  par  la  couche  de 
minerai/',  où,  lors  de  sa  construction,  on  a  recueilli  une  magni- 
fique série  de  fossiles. 

Les  couches  i  et  j,  la  première  calcaire,  el  ta  seconde  mar- 
neuse, forment  ia  partie  inférieure  du  lias  moyen.  £lles  sont 
caractérisées  parle  Btlemniles  niger,  l'Ammoniles  Oattei,  l'A.  pbh 
nicMta,  etc. 

On  peut  les  observer  au  pied  des  buttes  formées  par  les 
couches  précédentes,  le  long  d'une  ligne  qui  part  d'Esnoms 
et  va  aboutir  à  Sommerécourt,  en  passant  par  Saint-Broiag, 
Montlaudon,  Montignj,  Clefmont,  etc.  A  Torcenay  même, 
village  sur  le  territoire  duquel  est  établie  la  gare  de  Ghalin- 
drey, on  peut  recueillir  soit  dans  les  marnes,  soit  dans  les  cal- 
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2.    Portion  dune  mandibule  inférieure  de    Crocodilus 

?  Teduit  aux  -|-  de  la  grandeur  naturelle, 
ûchydenne  de  très  petite  taille,  6  fois  plus  êrande  tjue  nature . 
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caîres,  le  Betemnitet  niger,  CAmmonita  Dawri,  etc.  A  la  birse, 
QDe  coucbe  assez  mince  de  calcaires  grisâtres  est  caractérisée 
par  VAmmoniles  rarestdcatui  et  la  petite  variété  de  GryjAaa 
cymbium  connue  sous  le  nom  d'Otlrta  Miqna. 

La  coucbe  k  représente  le  calcaire  à  Qrypbées  arquéee,  et 
ses  caractères  sont  les  mêmes  que  dans  tout  le  reste  du  bassin 
de  Paris.  On  j  peut  recueillir  la  Gryp/uea  areuata,  la  Spiriferina 
WaleoH,  le  Betemnitet  aeutui,  l'AmmoniUs  bituteatvt,  etc. 

EnQn  les  couches  m,  n,  p  constituent  ce  qu'on  est  convena 
d'appeler  Vinfra-liat,  Je  les  ai  déjà  décrites  en  détail  dans  ma 
note  présentée  k  la  Société  dans  la  séance  du  4  mai  1868.  La 
coupe  ci-dessus  rappelle  que  dans  la  Haute-Marne,  ainsi  que 
je  l'ai  montré,  l'infra-lias  se  compose  :  1°  d'une  couche  cal- 
caire peu  épaisse,  remplie  de  Cardinies  et  A'AmmoniUs  ongu- 
laliu;  2*  d'une  couche  de  quelques  mètres  d'argiles  bigarrées, 
sans  fossiles,  rudimentaire  à  Cbalindrey;  3°  enfin  d'une  suite 
délits  degrèsdont  les  supérieurs,  renfermant  l'j4oteuJacnn(f>r(a, 
le  Cardiumcloacinum,  et  des  débris  de  vertébrés,  représentent 
la  zone  à  Anicula  amioria  et  le  boju-bed,  et  dont  les  inférieurs 
sont  caractérisés  par  la  Dùeina  Babeavana  et  la  GenUlia  inflata. 

M.  Jacquot  trouve  que  la  coupe  de  Langres  est  parfaite- 
ment conforme  à  celles  qu'on  observe  aux  environs  de  Metz. 

M.  Levallois  reconnaît  la  même  similitude  entre  cette 
coupe  et  celles  de  la  Meurthe,  et  M.  Pellat  la  trouve  égale- 
ment concordante  avec  celles  de  SaAne-et-Loire;  il  ajoute 
que  l'oolithe  ferrugineuse  se  retrouve  à  Autun. 

H.  Buvignier  fait  remarquer  que  le  fer  oolithique,  si  déve- 
loppé dans  la  Moselle,  diminue  rapidement  de  puissance  vers 
l'ouest,  et  qu'il  est  presque  réduit  à  l'état  rudimentaire  dans 
la  Meuse  et  les  Ardennes  ;  il  n'est  pas  même  certain  qu'il 
forme,  dans  ce  dernier  département,  un  dépdt  continu  quoi- 
que, à  cause  de  son  peu  d'épaisseur,  il  ne  soit  pas  impossible 
que  les  affleuremeols  en  soient  masqués  par  des  éboulements 
des  assises  supérieures. 

Si  dans  une  contrée  où  ce  terrain  est  ainsi  réduit  il  semble 
offrir  moins  de  facilités  pour  une  étude  complète,  d'un 
autre  c6té,  les  lambeaux  minces  et  isolés  peuvent  présenter 
des  rapports  plus  sensibles  avec  les  terrains  entre  lesquels  ils 
sont  compris. 

Soc.  giot.,  f  Bérie/  tome  ZXVn.  IS 
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Dans  la  vallée  de  la  Bar,  k  qaelque  distance  de  Sedan,  on 
exploite,  au-dessus  des  marnes  supârieures  dj  lias  uo  dépât 
de  fer  oolilbique  de  un  mètre  à  deux  mètres  d'épaisseur,  dont 
les  grains  sont  identiques  avec  ceux  de  la  Moselie,  mais  se  trou- 
vent disséminés  dans  u!ie  p&te  argileuse  qu'on  ne  peut  guère 
séparer  des  marnes  liasiques. 

L'assise  de  M.  Tombeck  (calcaires  fossiles)  n'a  pas  été  re- 
marquée dans  les  Acdennes  ni  dans  la  Meuse.  Elle  semble  être 
formée  par  le  développement  des  nodules  calcaires  dans  la 
partie  inférieure  des  marnes  feuilletées,  où  ils  deviennent  plus 
abondants  vers  l'est  dts  Ardennes  et  dans  la  Meuse. 

Uans  la  coupe  de  M.  Tombeck,  ['Ammonites  Davai  est  placé 
bien  au-dessous  de  la  Grt/phtea  cymbium.  Il  n'en  est  pus  de 
même  dans  les  Ardennes  et  la  Meuse.  On  t  a  souvent  rencontré 
VA.  Davœi  daos  les  assises  inférieures  des  marnu  vwymna  ou 
marna  docoidfs  du  lias,  b  Carigiian,  à  Linay,  etc.,  tandis  que 
la  G.  cymbium  ne  se  trouve  que  dans  les  iissises  supérieures  du 
calcaire  sableux  que  M.  Iluvignier  suppose  correspondre  au 
calcaire  à  Bélemnites  de  M.  Tombeck,  calcaire  qui  est  sans 
doute  caractérisé  par  le  B.  elfmgalus. 

Cette  différence  de  position  n'a  d'ailleurs  rien  d'anonnal.  La 
G.  eymbittm,  animal  qui  vivait  sur  les  cdies  sableuses,  a  pu 
disparaître  des  Ardennes  pendant  le  dépdl  des  marnes 
moyennes,  tandis  qu'elle  continuait  à  vivre  sur  d'autres  parties 
de  la  mer  liasique,  où  elle  trouvait  toujours  le  milieu  qui  lui 
convenait. 

M.  Meugy  ayant  cité  à  l'appui  de  l'influence  des  milieux  sur 
la  répartition  des  espèces  fossiles,  à  une  même  époque,  laplt- 
catula  spinota  qui  n'existerait  pas  dans  les  calcaires  ferrugineux 
des  Ardennes  et  de  la  Meuse,  tandis  qu'elle  est  très-abondante 
dans  le  macigno  d'Aubange,  qui  est  le  prolongement  des  cal- 
caires ferrugineux  dans  te  Luxembourg,  M.  Buvignierajouteque 
ce  fossile,  rare  dans  les  Ardennes,  s'y  trouve  cependant  dans 
la  partie  orientale,  et  qu'il  devient  déjà  abondant  dans  la  Meuse. 

M.  Meugy  dit  que  le  macigno  d'Aubange,  équivalent  du  cal- 
caireferrugineux  des  Ardennes,  contieDtlafîry/)/i(7a<:ym^'wn. 

M.  Levallois  trouve  qu'il  D'importé  pas  extrêmement  de 
savoir  si  le  minerai  ooitthique  appartient  au  lias  ou  uu  ba- 
jocien.  Il  constate  pourtant  que  la  plupart  des  opinions  sont 
aujourd'hui  favorables  à  son  iotercalation  dans  le  lia^. 
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Celte  solution  est  aussi  celle  qu'adopte  M.  Buvlgnler. 

M.  Jacquot  rappelle,  à  propos  de  cette  question,  que  les 
travaux  entrepris  dans  la  Moselle,  loin  des  affleurements  du 
minerai  oolithique,  ont  fait  reconnaître  que,  dans  ces  pro- 
fondeurs, l'oiyde  de  fer  tournait  au  silicate. 

M.  Ernest  Favre  fait  la  communication  suivante  : 

Notemr  la  craie  de  la  Galide  orientale;  (1)  par  H.  Ernest 
Favre. 

La  craie  occupe  une  grande  ôtendae  dansla  Galicie  orien- 
tale ot,  tout  en  étaQl  recooïerte  par  le  terrain  tertiaire, 
elle  apparaît  dans  toutes  les  dénudalions  du  sol.  Elle  est  or- 
dinairement formée  d'une  marne  et  d'un  calcaire  marneux 
très-Bos,  de  L-ouleur  grisâtre  et  à  stratiflcalion  indistincte; 
c'est  ainsi  qu'on  l'observe  surtout  dansles  environs  de  Lemberg. 
Ailleurs,  à  Nagorzaoy  par  exemple,  village  situé  à  quatre 
lieues  au  sud  de  Lemberg,  elle  prend  l'apparence  d'un  grès 
dur,  en  bancs  épais  alternant  avec  des  bancs  calcaires.  Ces 
rocbes  ont  unegrande  épaisseur  et  nulle  partonne  les  voit  en 
contact  l'une  avec  l'autre;  un  puits  de  120  mètres  de  profon- 
deur creuié  à  Lemberg  n'a  pas  traversé  les  marnes;  les  cou- 
ches sont  presque  borizontales;  la  stratigraphie  ne  donne 
donc  aucun  renseignement  sur  l'&ge  relatif  de  ces  deux  gise- 
ments. 

LesdivergencesminÉralogiques  coïncident  avec  des  divergen- 
ces  paléontologiques  importantes;  loutefolslesespèces  commu* 
nesfacesdeux  terrains  sont  assez  caractéristiqueset le  nom- 
bre en  est  assez  grand  pour  qu'on  puisse  sans  hésitation  les 
regarder  comme  furmés  â  la  même  époque  et  ne  voir  dans  les 
différences  qui  existent  entre  eux  que  des  ditférences  de  faciès. 

La  faune  de  la  craie  de  ta  Galicie  est  riche  et  très-variée; 
outre  les  mollusques,  elle  renferme  de  nombreux  restesde 

(I)  Cette  oota  en  le  résuma  à'on  Mémoire  que  je  vienade  publier  sous  le 
titre  de  :  Dticriptiim  dts  maltusqutt  fairiiti  de  la  craie  dti  taviroiu  de 
Lemberg  en  Galieit,  1869;  un  toI.  in-g,  avec  1>  plinches.  Les  fossiles  qui 
font  l'objet  deceUémoire,  Bppartieuuentaui  magniiiques  collections  del'lu- 
Btitut  impérial  de  géologie  et  du  Uusée  impérial  de  [i.inéralogie  àVienne  et 
oDt  étémisi^DéreuMmentï  ma  disposiuou  parLesdirecieuts  de  ces  musées, 
M.  lecheYOlier  de Hauer  et  M.  H.  Qœrnes. 
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poissons,  des  crustacés,  des  serpoles,  des  éctiinodermes 
parmi  lesquels  VAnanekyiaovata  Lira.,  des  polypiers  et  des 
foraminifëres  ;  on  y  a  aussi  recaeilli  quelques  restes  de  plan- 
te». Les  mollusques  se  répartissent  en  65  genres  et  sont  an 
nombre  de  170  espèces;  109  d'entre  elles  provienaeat  de 
Nagorzaoy,  92  de  Lemberg;  31,  c'est-à-dire  plus  du  tiers  des 
espèces  de  Lemberg,  se  retrouvent  h  Nagorzany.  64  espèces 
sont  connues  hors  de  la  Galicie  et  fixent  d'une  manière  posi- 
tive l'âge  de  cet  horizon  de  ta  craie;  les  autres  sont  jusqu'à 
aujourd'hui  spéciales  k  cette  région. 

L'ensemble  de  la  faune  iudiqueundépôt  littoral  qui  s'estror- 
méd'unemanière  régulière,  tranquille  et  trës-Iente.  Le  gisement 
de  Lemberg  est  riche  en  espèces  dont  le  test  estminceet  l'orne- 
mentatioa  délicate.  Les  céphalopodes  et  les  gastéropodes  sont 
nombreux,  surtout  à  Nagorzany  où  quelques  espèces  attei- 
gnent une  taille  considérable;  les  lamellibranches  et  les  hra- 
chiopodes  forment  la  majorité  de  la  faune  de  Lemberg  et  ces 
derniers  y  sont  particulièrement  abondants. 

Voici  la  liste  de  ces  fossiles  (1)  : 


Bttfimitttta  muenmata,  Sebloth,  q». 
tiauMui  intirttriatui,  \.  Stromb. 

—  patent,  Koer. 

—  Galieiaaui,  Ailh. 

—  Dikagi,  Mort. 

—  mblattigalui,  d'Orb. 

—  quedriliteatut,  dot.  «p. 
Aawtonitii  Gardent ,  Bai]?. 

—  NeubergicuM,  v.  Haner. 

—  Galieiattui,  nov,  sp. 
Seaphilt*  eonttrietut,  Sow.,  sp. 

—  tenMitIrialiu,  Koer. 

—  trinodoêut,  Ener. 

—  trident,  Koer. 
Bamitet  tylindraetut,  Defr.  sp. 
Beailittt  Snorrianta,  Deam. 

—  Fat^jati,  Lam. 
Belieoeerat  SeManboehif  nov,  sp. 
fiii//a  faba,  Kner  ap. 


:a  horiioDtaDx  indiqnent  U  prdaenca  des  espèce*  dans  tea  to- 
nom  desquelles  ils  setroaveDt  pUc4«. 
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AvtttaM  ùment-ttriaia,  Ener.                 NAGOizim.  uhbirg. 

—  malifoitnU,  noT.  ap.  — 
Ceritkium  palyttropha,  Altb.  — 

—  Lùrioli,  nov.  sp.  ^ 

—  NagonanymMtf  dot.  Ip.  — 

—  ttnut-eoiiatttm,  oov.  sp.  ^ 

—  paueieoitatvm,  tioi.  sp,  — 

—  plicalo-eariitalajn,  Dov.sp.  — 
n<rri(<Ua  guadricMcfii,  Goldr,  — 

—  bigimina,  Kner.  — 

—  Laubei,  nov.  sp.  — 

—  Ltopoliensii,  Alth,  — 
Sealaria  dicorala,  RcBiii.,ip.  — 

—  Poltnburgij  Alth.  — 
^       Itopolitruù,  Alth.  -* 

Ty/oftoma  «trtatum,  dot.  Bp.  — 

Natica  BiÊrntêi,  ntw.  sp,  — 

—  Galiciana,  dov.  sp.  — 
Ptturolomaria  tuptrcrtiaeta,  noT.  sp.  — 

—  Bttutri,  Kner.  — 

Turio  fu6«rculati>-cïneliu,'  Goldf.  sp.  — 

—  eoitata-ttriatut,  Kner.  — 

—  amatut,  d'Orb.  — 

—  Jtojntomcn,  dot.  sp.  — 
.—    gHinguettriadu,  dot.  sp.  — 

—  Galieianu*,  dot.  sp.  — 

—  PlacMkoi,  dot.  sp.  — 

—  tanctllatus,  Plach.  — 
Troehutpticatù-iwinaltti,  Goldf.  —                   — 

—  diehotomut,  Alth.  "~ 

—  miliariformù,  Alth,  — 

—  Àlthi,  noT.  »p.  — 

—  polmicut,  DOT.  sp.  — 

—  ftntilrattu,  Alth,  — 

—  ichinulatu»,  Alth.  *" 
Phortu  oniw'iu,  Nilss.,  sp.  — 

Solarium  granulato-eostatum,  Alth.  — 

—  depresstim,  Alth,  — 

—  Sturi,  DOT.  Bp,  •" 
Pleroeera  piriforntit,  Kner,  Bp.  — 

—  Kntri,  noT.  ap.  — 
Àpwrkei*  tmarginulata,  Gwn.  sp,  —                     — 

—  Bwhi,  llDDBt.,  Bp.  — 

—  tUnopItra,  Goldf.,  sp.  — 

—  Nagonartyttuù,  dot.  sp.  — 
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Âporrhaitaraclineida,  lIolU,  sp.  n 

—  lairii.  Alita,  «p. 
Ftttai  Nereidit,  Mniiit. 

—  induttu,  Goldt.  sp. 

—  inconteqtmu,  Koer. 

—  tejut-eoilatju,  tutt.  ip. 

—  Galieiamu,  Allb. 

—  i^ltmeotlaliUf  nov.  ip, 
^  emaiifer,  no»,  sp. 

—  fiiitieulatut.  Alita, 

—  Mn'nafii/M,  d'Orb. 

—  Ailhi,  Kaar, 

IWfim  niu/(ieo((aluni,  dot.  tp. 
Bueeinum  fallax,  noT.  sp. 

—  Entri,  nov.  8p. 
Canetllaria  tuptrcretaeta,aor,  tp. 
Fo/ufa  ttmilintala,  Honst.,  sp. 

^  Nagorumyeiuù,  nov.  ap. 

—  diffieilù,  OOT.  Bp. 
^  ^ninu/ofa,  nov.  sp, 

—  Ktiiri,  noY,  sp. 
^  n(ùu/a(a,  Alth. 

Mitra  LtopotittuU,  Aith. 
Snar^inu/a  cottato-ilriata,  nov.  Vp. 
Btleion  Ntekayi,  Kner,  sp. 

—  inomala,  Allh,  sp, 
DentaiiMm  nutata,  Kner. 

—  inuIlinMfûfiiinj  ao».  ip, 

—  SûeAen,  Allh, 
Nutrta  eavdata,  Nilu,,  sp, 

—  breirirottrit,  Allh,  sp. 
Panopaa  Nayommytniii,  nov.  tp, 
F&o^affemya  fmarAf,  Nil«».,8p, 

—  fltcussaia,  Uant,,  «p. 

—  ATmiiRirt,  Pulcb. 
Âttotina  harpa,  Kner. 
Thraeia  Picttti,  nov.  ap, 
Cgpneardia  Galiciant,  nov.  «p. 

—  paralUia,  Alth, 
Itoeardùt  Galieiana,  Allh. 

—  fu^juaifriifa,  Alth. 

—  Htbtrii,  noï,  sp. 
Confium  lintolatum,  Beats. 

—  fintttratum,  Kner. 
Cucina  crttaeta,  Altb. 
Attart»  timili»,  llumt. 
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Leda  produeta,  Nilss.,  ap.  — 

—  Pu»c*i,  Alth.  — 
Min>/alrHn«if(i,NilH.                                                         — 

—  tucendeiu,  Allh.  -~ 
Umoptii  rhomboibalit,  Altl».                           —  "~ 

—  radiata,  Alth.  ~~ 

—  Sac/itri,  Allh.  — 
Jrat  lenvitlriala,  MoDSt.                                    — 

—  Catnïfz,BeDM.  — 

—  Leopolietuit,  AlUi.  — 

—  Galiciana,  Alth.  — 
— .           granulato-Todiata,  Alth.  — 

—  iee»rifi>rmU,  Kner.  — 

Pinna  entacta,  Schlotb,,  sp.  ~~ 

Aoieula  cineta,  kiOi.  ~~ 

—  Àilhi,  noï.  «p.  — 
Gtnnilia  toltnoidtê,  Detr .  ^  ^ 
/>tQwra>Riu  Cripti,  Hant.                                    — 

—  Lamarki,  Park.  — 
Itmarftnuiafa,  Uiinl.                                    — 

—  Hoptri,  liant.  (p>  ~- 

—  Althi,  noT.  ap.  — 

—  Bronni,  Atlh. 

I^e(<n  ««nirunncéw,  Nilu.  —  — 

_  mi'^oni,  Goldi,  — 

—  lublaminosut,  nO'.  ■?•  ~" 

—  putillui.hXVa..  ~ 

—  pulchellia,  NilM.  —  — 

—  Zeiiintri,  Alth.  "~ 

—  ocutt-^licatiu ,  Altb.  " 

—  Leopolimii*,  Alth . 

—  Slachti,  noT,  Bp.  — 

—  temiplicalus,  Alth.  "" 

—  nàexciitu,  no».  »p.  ~" 

—  fCLMM,  nov.  ep,  — 

—  Galieianut,not.  tp.  ^ 

_  JiWfj  noT.  ap.  ~ 

—  exciitii,  Paach.  "■ 
Janiro  quadricoitata,  Sow, ,  sp, 

—  tlrialocmtata,  Goldr.,  tp.  ~ 
SpondylM  Dultmpltanui,  d'Orb. 

Oitrta  vtiitularû,  Lam.  —  ~" 

—  hippopodium,  NUh.  ~' 

—  larva,  Lam.  —  ■" 
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Of(rtaCMr«£tMfrM,NilSt.  HAMBZiin,         LOOIK. 

—    cyrtoma,  Alth,  — 

Lmgula  planviala,  Altta.  — 

Itagai  pumilut,  Boyi .  — 

Ttrebratilla  Zeinniri,  Altb.  — 

Ttnbralulina  chrgtalit,  Schloth.,  sp.  — 

—  Gitei,  BafT-i  Bp.  — 
Ttrtbr^vla  conta,  Sow.  —                   — 

—  obeta,  Sow,  ^  — 
RhyiuhonaUapliealili*,Savi.  —                  — 

—  HmbaU,  Scbolth.  —  — 
lltsathyrit  deeantplicata,  Alth.  — 
Cranta  ptilmicoila,  Ptacb.  — 

Cette  faune  a  déjfaété  l'objet  de  l'élude  de  diverE  satants 
parmi  lesquels  je  citerai  en  première  ligue  M.  -Kner  et 
M,  Alth.  Leurs  travaux  m'ont  été  d'uae  grande  utilité  quoique 
j'aie  dû  m'écarter  sur  bien  des  points  des  opinions  émises 
par  ces  paléontologistes.  M.  Altb  indique  dans  l'ensemble  de 
cette  faune,  11  espèces  ayant  traversé  toute  la  période  créla- 
cée,  5  espèces  retrouvées  seulement  dans  le  gault  et  un  grand 
nombre  communes  à  divers  étages  des  terrains  crétacés  su- 
périeurs. 

H.d'ArcbiacsefondantsnrlaprésencfîdaDsleslistesdefossiles 
d'espèces  telles  que  le  Naulilus  elegans,  Sow-,  le  N.  BotiAariia' 
nus,  d'Orb,,  le  N.  simpUx,  Sow.,  le  N.  Ffeuriaustonu», d'Orb., 
r^M/Ianflca5«M,d'0rb.,  lu.  Nalica  exeavaUx,tikh.  etc.,  en  tirait 
la  conclusion  suivante  (1):  «  Les  marnes  des  environsde  Lem- 
«  berç  ont  été  comparées  aux  coucbes  de  temforde  et  de  Hal- 
a  dem  (Westpbalie),  mais  les  fossiles  que  nous  venons  de 
<L  citer  doivent  les  faire  placer  dans  le  véritable  plœner.  » 
Dans  la  description  que  j'ai  donnée  de  cette  faune,  j'ai  montré 
qu'un  grand  nombre  des  fossiles  déterminés  comme  des 
espèces  d'horizons  inférieurs  sont  ou  des  espèces  nouvelles  ou 
des  espèces  de  la  craie  blanche  qui  ont  été  méconnues.  Ainsi 
j'ai  reconnu  qne  \e  NautiltueUgam^eîS.Kneiestle N.inltrslrû- 
tut,  belle  espèce  décrite  en  1863  par  M.  de  Strombeck  et  qui 
n'avait  pas  encore  élé  Bgurée;  le  If.  Bouchardianus  est  devenu 
le  iV.  Dikayi,  Morta  ;  les  avellanes  et  les  notices  se  distinguent 
très-bien  des  espèces  citées  plus  haut  et  ont  dû^ecevoir  des 
noms  nouveaux,  etc., 

(1)  Bitioir»  du  progrit  de  la  gMogit,  t.  V,  1*  part.,  p.  »1. 
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La  liste  de  fossiles  que  je  viens  de  donner  montre  évidem- 
ment que  le  terrain  crétacé  de  la  Oalicie  appartient  à  la  par- 
lie  supîrieuredelacraieblanche,  c'est-à-dire  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  craie  à  BtlemniMla  mucronata  dont  la  partie  su- 
périeure forme  l'étage  danien  de  d'Orbigny  ou  la  craie  supé- 
rieure. Cependant  plusieurs  espèces  de  cette  faune  se  retrou- 
vent dans  la  CThiek  Btlemnilella  qvadrata  et  dans  la  craie  à 
Miertuter  eoranguimim,  un  très  petit  nombre  sont  communes,  à 
des  horizons  inférieurs  à  ce  dernier;  un  assez  grand  nombre 
ont  prolongé  leur  existence  pendant  le  dép6t  de  la  craie  supé- 
rieure. 

La  mer  crétacée  occupait  alors  en  Europe  la  partie  sud-est 
delà  Oraude- Bretagne,  gisement  principal  (Norwicb),  le  bassin 
de  Paris  où  cet  horizon  est  connu  sous  le  nom  de  craie  de 
Heudon,  le  Limbourg  et  le  Hainault  en  Belgique,  la  Westpba- 
lie  dans  laquelle  les  gisements  de  Qaldem  et  de  LemTorde 
présentent  une  faune  très-riche  de  la  même  époque,  le  Hano- 
vre où  les  gisements  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Abl- 
len  et  du  Zeltberg  près  de  Lunebourg,  le  Danemark  où  les 
dépôts  de  cette  époque  forment  les  falaises  des  lies  de  Moen 
et  de  Seeland,  la  Scanie  en  Suède  avec  les  gisements  connus 
de  Kœpinge,  Baisberg,  Ifo  et  Rjugestrand,  une  partie  de  la 
Poméranie,  particulièrement  l'Ile  de  Rugen  et  de  celle  d'Use- 
dom;  cette  mer  s'étendait  au  sud  dans  la  Pologne  en  contour- 
nant le  grand  massif  de  la  Bohème,  et  se  prolongeait  dans  la 
Galicie  le  long  du  versant  septentrional  des  Carpatbesoùellea 
laissé  la  faune  nombreuse  dont  je  viens  de  faire  l'étude.  Elle 
a  pénétré  dans  la  Russie  méridionale  et  a  formé  des  dépôts  très- 
bien  caractérisés  dans  la  Crimée,  dans  les  bassins  du  Donetz 
et  du  Don  surtout  à  Uspenk,*  dans  les  provinces  de  Kharkof 
et  de  Kursk  et  dans  les  environs  de  Simbirsk  sur  la  rive  droite 
dn  Volga;  elle  s'élendait  même  à  l'est  de  ce  fleuve  et  od  en 
trouve  les  traces  sur  les  rives  de  l'Ourat  et  sur  celles  de 
l'Bmba,  un  des  affluents  de  la  mer  Caspienne.  Plus  au  sud,  elle 
occupait  la  région  du  Caucase  où  sa  présence  a  été  constatée 
sur  plusieurs  points,  soit  dans  la  partie  occidentale  delà 
chaîne,  soit  dans  le  Daghestan, 

L'Espagne,  l'ouest  et  le  sud  de  la  France,  le  sud  de  l'Alle- 
magne et  la  Bohème  formaient  k  cette  époque  un  continent 
non  interrompu.  Au  sud  de  cette  région  on  trouve  des  dépûts 
appartenant  au  même  borizon  dans  les  Baléares  et  dans  les 
Alpes;  on  ne  peut  méconnaître  leur  présence  dans  le  massif 
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de  la  Grande  Chartreuse  et  dans  la  vallée  d'Entremont  ob  I'od 
a  trouvé  In  BrUmniulta  mucronata,  VOslrea  vesicularit  et  \'A- 
nanckytfs  otata.  Les  calcaires  crétacés  de  la  Savoie  et  la  partie 
supérieure  du  Sewerkalk  des  Alpes  suisses  sont  peut-être  uoe 
prolongation  du  môme  terrain  ;  c'est  du  moins  ce  que  semble 
prouver  la  découverte  de  i'AruinchyUs  ovata  dans  plusieurs 
localités.  Dans  les  Alpes  de  Bavière  et  les  Alpes  autrichiennes 
la  craie  prend  uo  autre  caractère  et  devient  très-  abondante  eu 
fossiles;  les  couches  de  Oosau  forment  une  série  de  terrains 
malheureusement  encore  mal  définis,  mais  la  partie  supérieure 
de  ces  couches  appartient  d'une  manière  certaine  au  même 
horizon,  les  fossiles  indiqués  plus  haut  se  trouvent  avec  d'au- 
tres espèces  caraclérisliques  dans  la  Bavière  et  dans  le  Tyrol 
septentrional. 

Hors  de  l'Europe,  l'Américrue  du  Nord  parait  posséder  seule 
jusqu'à  aujourd'hui  des  dépAts  du  même  &ge. 

Ui  craiede  la  Galicie  a  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
communes  avec  la  craie  du  bassin  de  Paris.  Elle  a  cependant 
une  ressemblance  minéralogique  etpaléontologique  beaucoup 
plus  grande  avec  les  dépôts  du  nord  de  l'Allemagne  et  de  la 
Scandinavie.  La  craie  do  Haldem  ca  Westphalie  est  celle  qui 
présente  les  rapports  les  plus  frappants  avec  les  gisements  dont 
nous  nous  occupons.  Après  la  craie  de  Haldem,  la  craie  de 
Hanovre,  celle  de  l'Ile  de  Rugen,  celle  de  la  Scanie  et  celle  du 
Limboui-g  ofi'rent  le  plus  grand  nombre  d'espèces  communes 
avec  celle  de  la  Oalicie. 

La  proportion  des  espèces  communes  entre  la  craie  de  Na- 
gorzany  et  les  principaux  gisements  de  la  craie  à  BelemniuUa 
muffronala  est  la  même  qu'entre  U  craie  de  Lemberg  e(  ces 
mêmes  gisements;  c'est  là  une  aouTelle  preuve  de  la  contem- 
poranéité  des  dépAls  de  ces  deux  localités. 

Depuis  le  dépdt  de  cet  horizon  de  la  craie,  le  mouvement 
presque  général  d'exhaussement  du  contiuenl  européen  dont 
l'origine  remonte  à  une  époque  bien  antérieure  a  continué  et 
la  formation  de  la  craie  supérieure  commence  à  s'opérer.  On 
la  trouve  par  lambeaux  isolés  formant  le  calcaire  à  Baculites 
du  Colentin,  le  terrain  maéstrlcbtien  du  Limbourg  et  du  Hai- 
nauit,  la  craie  de  Ignaberga  en  Suède,  le  calcaire  pisolitlque 
du  bassin  de  Paris,  la  craie  de  Maëstricbt  et  celle  de  Faxœ. 
Ces  dépôts  qui  ne  sont  pas  tous  dn  môme  âge,  mais  dont  les 
trois  premiers  sont,  d'après  M.  Hébert,  plus  anciens  queles der- 
niers, occupent  une  étendue  trôs-restreinte;  ils  ont  encore  des 
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rapports  paléontologiques  très-frappants  avec  ia  craie  blanche 
supérieure;  plusieurs  espèces  caractéristiques  de  la  craie 
blanche  el  abondantes  dans  co  terrain  s'y  retrouvent. 

Je  me  bornerai  à  citer  les  suivantes  : 

Belêmnitelta  mucronala,  Nautilia  Dekayi,  Scaphiltteotulricttii, 
Baeulita  Faujasi,  Turbo  tubtrculalo-cinclus,  Pnun  tiwmt>rana- 
ceut,  P.  pukhtUuê,  Janira  quadricostata,  Oïlrea  vesicularU, 
Ter^ratida  carnta,  T.  obesa,  Miynchonella  Umbata. 

M.  Dflslongebamps  Ml  la  communication  suivante  : 

JVote  Êur  tet  reptiles  fotnlet  appartenajU  à  la  famille  des  téléo- 
saurient,  dont  les  débris  ont  été  recueillis  dans  les  assises  ju- 
ratsique»  de  la  Normandie;  par  H.  Eugène  Deslongchamps. 
(Pl.nàVni). 

I,  —  OBSBnVATIOIfS  FRfiUinNimES. 

Parmi  les  innombrables  reptiles  qui  ont  vécu  pendant  la 
période  jurassique  et  dont  les  ^milles  sont  maintenant  en- 
tièrement éteintes,  l'une  des  plus  curieuses  à  étudier,  aussi 
bien  pour  le  géologue  que  pour  le  zoologiste,  est  celle  des 
Téléasauriens. 

El,  en  effet,  la  ressemblance  de  forme  extérieure  si  remar- 
quable que  ces  ôlres  ont  avec  nos  Crocodiliens  actuels;  mais  en 
même  temps  les  dissemblances  analomiques  non  moins  cu- 
rieuses qui  séparent  les  deux  farailles  ont  pour  le  zoologiste 
an  intérêt  très-grand  en  lui  montrant  ce  que  furent,  dans  ces 
temps  reculés,  les  avant-coureurs  des  Crocodiles  actuels, 
dont  les  premiers  représentants  n'apparurent  que  pendant  la 
période  crétacée,  lorsque  cette  fomille  des  Téléosaoriens  était 
déjà  éteinte. 

Un  autre  fait  donne,  à  la  première  apparition  de  ces  fitres, 
une  importance  très-grande  en  géologie.  Comme  il  n'y  a  pas 
en  seul  Téléosaurien  dont  on  ait  trouvé  les  débris  dans  les 
dépôts,  soit  du  trias,  soit  du  lias  proprement  dit;  mais  qu'au 
contraire,  ils  apparaissent  pour  la  première  fois  à  la  base  de 
ce  que  la  plupart  des  géologues  ont  convenu  d'appeler  lias 
supérieur,  et  que  je  range  dans  la  série  oolithique  sous  le  nom 
de  marnes  infra-oolithiqueB,  j'en  conclus  que  ces  animaux 
viennent  apporter  une  preuve  nouvelle  ë  cette  opinion,  qui  veut 
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que  la  fàtine  liasique  s'arrâte  avec  les  couches  à  Àmmonitet 
gpmatui  et  margariiatut,  et  que  la  série  oolilhique  commence 
avec  les  marnes  à  possidoaomyes  pour  ne  s'arrêter  qu'avec  les 
couches  portlandiennes. 

Les  Télëosauriens  tiennent  de  très-près  à  la  famille  des  Cro- 
codiliens  vivants  et  fossiles  d'époques  plus  récentes;  maïs, 
malgré  les  apparences,  ils  ne  lui  appartiennent  pas;  ils  forment 
une  famille  particuli^e  comprenant  plusieurs  genres  plus  ou 
moins  bien  délimités,  dont  nous  tâcherons  de  préciser  les  ca- 
ractères et  de  décrire  les  espèces  recueillies  en  Normandie. 

Quoique  fort  différents  des  Cbéloniens  et  bien  moins  voisins 
d'eux  qu'ils  ne  le  sont  des  Crocodiliens,  ils  se  rapprochent  des 
premiers  par  quelques  faits  d'oi^anîsalion  d'une  assez  grande 
valeur;  en  un  mot,  leur  place  dans  l'échelle  des  êtres  est  entre 
les  Crocodiliens  et  les  Cbéloniens,  ainsi  que  j'espère  le  démon- 
trer. Déjà  de  Blainville  avait  réuni  dans  une  grande  section, 
sous  le  nom  à' Emydosaurietu,  les  Crocodiles  et  les  Tortues, 
par  la  considération  que,  chez  ces  reptiles,  l'os  (ympanique  est 
immobile  et  encastré  entre  les  os  du  crAne.  Les  Téléosauriens 
ont  aussi  l'os  lympanique  immobile  et  encastré;  de  plus,  di- 
verses particularités  de  l'organe  auditif  les  rapprochent  des  Cro- 
codiliens et  des  Cbéloniens;  ils  semblent  combler  un  hiatus. 
C'est  un  anneau  retrouvé  de  la  chaîne  des  êtres. 

Geoffroy-Saint-Hiiaire  avait  pensé  que  les  Téléosauriens 
étaient  plus  élevés  en  organisation  que  les  Crocodiliens,  et  le 
nom  de  Tiléosaure  qu'il  a  établi  exprimait  cette  pensée,  puis- 
qu'il signifie  parfait  tiiard;  il  a,  sous  ce  rapport,  donné  trop 
d'importance  i  la  situation  des  arrière-narines,  reportées  plus 
en  avant  que  chez  les  Crocodiliens.  Pour  GeofTroy-Saint-Hîlaire, 
c'était  presque  un  caractère  de  mammifère;  il  oubliait  sans 
doute  que,  chez  quelques  mammifères,  l'oriQce  des  arrière- 
narines  est  placé  et  conformé  comme  dans  les  Crocodiles.  La 
position  des  arriére-narines  est  entraînée  par  certaines  condi- 
tions dans  la  respiration,  mais  n'intervient  point  comme  carac- 
tère dominant  pour  élever  ou  abaisser  les  êtres  dans  la  série 
animale. 

La  forme  étroite  et  allongée  du  museau  des  Téléosauriens  les 
a  fait  dès  l'abord  confondre  avec  les  Gavials,  qui  sont  de  vrais 
Crocodiliens;  mais  les  Téléosaures  ne  le  sont  pas.  D'ailleurs, 
il  y  a  des  Téléosauriens,  à  la  vérité  très-rares,  dont  le  museau 
est  assez  court,  et  cette  forme  ne  les  rapproche  pas  pour  cela 
des  Crocodiles  proprement  dits;  que  le  museau  soit  très-long, 
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long  seulement,  ou  court,  tes  dimensions  de  cette  partie  n'ont 
qu'une  valeur  spécifique. 

Pendant  longtemps  on  a  confondu  non-seulement  les  espèces 
appartenant  k  celte  TamlIIe,  mais  encore  les  genres,  et  cela 
d'une  façon  si  déplorable,  que  l'incertitude  la  plus  grande, 
l'obscurité  la  plus  déplorable  régnait  dans  cette  partie  de  la 
science;  on  peut,  du  reste,  se  figurer  en  qu'elle  était  en  lisant, 
dans  le  chapitre  suirant,  la  partie  historique  et  les  opinions 
diverses  émises  à  leur  sujet. 

La  grande  bienveillance  avec  laquelle  j'ai  été  accueilli  dans 
plusieurs  communications  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  k  la 
Société  géologique,  m'engage  aujourd'hui  à  lui  présenter  un 
résumé  des  recherches  longues  et  laborieuses  que  mon  père 
a  faites  sur  ce  difficile  sujet,  ainsi  que  des  compléments  que 
j'ai  pn  apporter  moi-même  à  cette  étude  et  qui  sont  consignés 
dans  le  premier  volume  de  mes  notes  palêontologiques,  sous 
le  titre  de  prodrome  des  Téléosauriens  du  Calvados. 

n.  —  mSIORIQUS  ET  OPINIOIfS  OIVEBSES  DES  ACTEURS  AU  SUJET 
DBS  TÉLiOSADMEHS. 

On  trouve,  dans  le  travail  de  Cuvier  sur  les  ossements  fos- 
siles, les  premières  notions  acquises  sur  les  Téléosauriens. 
Elles  ont  pour  objet  cinq  espèces  que  notre  grand  analomiste 
ne  sépara  pas  tout  d'abord  des  Crocodiles,  bien  qu'il  eût  déjà 
remarqué  quelques  riiOérenccs  avec  ces  derniers,  et  notamment 
la  position  des  arrière-narines;  il  les  a  fait  connaître  sous  les 
noms  de  Gavials  ie  Caen  et  à'Honfleur  (1). 

Pour  la  description  des  Crocodiles  de  Caen  (2),  Cuvier  eut  à 
sa  disposition  des  débris  importants  appartenant  à  deux  espèces 
fort  différentes.  Les  premiers  sont  désignés  comme  ayant  été 
trouvés  au  village  d'Allemagne  el  au  faubourg  de  Vaucelles; 
les  autres  sont  inscrits  sous  le  nom  de  Crocodile  de  Cuilly  (3). 
Malgré  l'énorme  différence  de  taille  présentée  par  ces  deux 
êtres,  puisque  celui  de  Quilly  était  au  moins  quatre  fois  plus 


(i)Ctin&T,  Recherehenur  letoiiimtntifoiailei,l.   V,  2*  partie,  p.  197 

ît  BUiï. 

(1)  Cuvier, /oc.  cit.  (Seut.  VTU).  Surtetonem.  /oit,  âti  Croeodiltt, 
art.  »,  p.  1Ï7. 
(S)  C'en  QuiUf  qu'il  faut  écrira. 
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grand,  Guvier  crut  avoir  afiaire  à  une  seule  et  même  espèce 
dont  le  Crocodile  d'Allemagne  eût  été  le  jeune,  celui  de  QUÎII7 
l'adulte.  On  peut  voir,  en  comparant  ensemble  les  figures  de 
la  pi.  XI  de  mon  prodrome  des  Téléosaurieus  qui  représentent, 
réduite  de  moitié,  la  tête  du  prétendu  Crocodile  d'Allemagne, 
et  celles  de  la  pi.  XVI,  montrant  la  tête  de  Quilly,  réduite  au 
quart,  combien  ces  espèces  étaient  différentes  et  même  dispa- 
rates. 

Celte  f&cheuse  interprétation  devint  plus  grave  encore 
lorsque  Cuvier,  voulant  restaurer  la  tête  de  ce  qu'il  appelait 
SOB  Crocodile  de  Cam,  adapta  le  museau  du  Crocodile  de  Quill; 
au  crâne  de  celui  de  Caen,  dans  une  figure  au  trait,  reproduite 
pi.  VI,  fig.  16,  de  son  grand  travail  sur  les  ossements  fossiles. 

Cette  méprise  produisit  un  bien  f&cheux  résultat  et  mit  dans 
la  science  une  grande  confusion  que  E.  GeotTroy-Saint-Hilaire 
tenta  de  dissiper,  ce  qui  n'empêche  pas  beaucoup  d'auteurs  de 
regarder  encore  maintenant  les  Crocodiles  de  Caen  comme  ne 
formant  qu'une  seule  espèce  qu'ils  n'ont  Jamais,  à  la  vérité, 
retrouvée  ailleurs;  et  cela  est  facile  à  comprendre  :  la  restau- 
ration de  Cuvier  adaptait  un  museau  d'un  genre  au  crÂne  d'un 
autre  genre  :  on  comprend  que  la  nature  ne  commet  pas  de 
pareils  produiUI 

Cuvier  fut  bien  moins  heureux  encore  dans  ce  qu'il  appelle 
ses  Crocodiles  ou  Gavials  d'Hon/leur  (1).  Cette  simple  désigna- 
tion a  fait  croire  généralement  que  les  ossements  en  question 
provenaient  de  l'argile  d'Honlleur,  c'est-à-dire  des  assises  kim- 
méridgiennes;  or,  dans  l'assemblage  hétéroclytede  pièces  que 
Cuvier  avait  à  examiner,  il  s'est  trouvé  &  la  fois  :  des  vertèbres 
et  divers  ossements  des  assises  kimméridgiennes  inférieures  du 
cap  la  Hëve,  près  le  Havre;  d'autres  qui  provenaient  certaine- 
ment d'assises  kimméridgiennes,  mais  supérieures  aux  pre- 
mières,  et  connues,  d'une  part,  sous  le  nom  de  marnes  à  ptéro- 
cères;  de  l'autre,  sous  celui  d'argile  de  Criquebeuf.  Quant  aux 
téles  et  portions  de  museau,  presque  toutes  provenaient  des 
assises  oxfordiennes  de  Villers,  de  Dives  et  d'autres  localités 
du  Calvados. 

Guvier  chercha  ensuite  à  se  reconnaître  au  milieu  de  tous 
ces  débris  ;  il  eut  beaucoup  de  peine,  comme  il  le  dit  lui-môme, 
et  il  avoue  n'être  pas  sûr  des  rapprochements  qu'il  fait  entre 
les  têtes  et  les  vertèbres;  s'il  n'y  avait  que  celai  mais  Cuvier 

(1)  Cavier(OM.  faii.],  lot.  cit.,  art,  t,p.  lis. 
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nous  présente  une  restauration  plus  malheureuse  pent-âtre 
encore  que  la  première.  Après  avoir  reconnu  qu'il  y  a  des  mu- 
seaux allongés  et  d'aulres  courts,  par  conséquent  deux  espèces, 
Curier  cherche  k  reconnaître  à  quels  crftnes  devaient  se  rap- 
porter les  museaux.  Trompé  par  de  fausses  apparences,  il  rap- 
proche encore  la  mâchoire  d'uu  Slénéomure  (1),  à  ta  vérité  très- 
mal  conservée,  de  la  région  frontale  d'un  individu  de  trés- 
);raDde  taille  appartenant  au  genre  Metriorhynchus  (2),  et  pour 
terminer  il  ajoute  à  cette  région  frontale,  rarrière-cr&ne  d'us 
iodividu,  il  est  vrai,  de  la  même  espèce,  mais  d'une  taille 
moindre.  Tel  est  le  honsths  ahatououe  qui  est  représenté  pi.  X, 
fig.  1,  2  et  3,  des  Reckerckes  sur  le*  OMeinentt  fouileB, 

Le  crftne  du  Gavial  à  museau  court  a  donc  été  ajouté  aux 
mAcboires  du  Gaïial  à  museau  allongé  :  aussi  n'est-il  pas 
étonnant  que  Cuvier  n'ait  pas  trouvé  de  crâne  pour  son  mu- 
seau court  (3). 

Mais,  ce  n'est  pas  tout.  Préoccupé  de  celle  idée  qu'il  n'y 
avait  que  deux  espèces  parmi  les  crocodiles  d'Honfleur,  Cuvier 
rapporta  à  son  crocodile  è  museau  allongé  des  vertèbres  dont 
les  extrémités  étaient  concaves,  et  au  crocodile  à  museau 
court  d'autres  vertèbres  bien  difTéreules  des  premières  et  qui 
montraient,  comme  dans  les  Crocodiliens  actuels,  l'un  d«s 
cètés  concave  et  l'autre  convexe,  avec  celte  différence  toute- 
lois,  que  dans  les  Crocodiliens  actuels  la  partie  antérieure  est 
coocave  et  la  postérieure  convexe,  et  c'est  précisément  le  con- 
traire qui  a  lieu  dans  les  vertèbres  rapportées  par  Cuvier  à  son 
museau  court. 

Il  a  été  reconnu  depuis,  que  ces  vertèbres  appartiennent  è 
nn  animal  tout  différent  et  qui  forme  pour  M.  Owen  une  tribu 
particulière  dans  son  Ordre  des  Crocodiliens,  et  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Prosthocœtiens  (4). 

Ëlienne  GeolTroy-Saint-Uilaire  reprit  cette  étude  des  croco- 

(1)  Du  SttrttoiavTui  EdwarJii,  qae  doos  décrirons  (ilus  lolii. 

(3)  Voir,  plui  bin,  la  deBcriplion  du  Melrior/iynchua  suptrtilionu. 

(3j  Od  trouvera  peut-éire  que  je  suUbien  afUruialir  et  qu'il  7  a  présomp- 
tioQ  de  ma  part  de  signaler  ainsi  dea  erreurs  ctiei  nn  homme  de  ^éoie  tel 
que  Cuvier,  Elevé  par  mon  père  dans  une  école  qui  admire  avec  raison 
noire  grand  analomiste,  il  laui  que  je  sois  lorcé  par  la  nécessita  pour  relo- 
ver ces  erreurs.  Ce  D'est  pas  légèrement  que  je  le  fais;  c'rst  après  avoir 
étudie  louguementet  avec  grand  soin  lus  pièces  mêmes  de  Cuvier,  <(ue 
l'administralion  du  Uuséum  m'a  généreusement  commuDÎquâes. 

(h)  Oneo,  Falaontotogn,  p.  iOS. 
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(tiles  (Je  Caee  et  d'Honflear  dans  noe  suite  de  mémoires  im-' 
primés,  soit  dans  les  Annales  des  icietuet  naturelUt  (1),  soit 
dans  les  Mémoires  du  Muséum  (i).  Il  eut,  à  ce  sujet,  UM  très- 
volumineuse  correspondance  avec  mon  père,  et  ce  dernier  lui 
fournit  une  foule  de  matériaux  que  Cuvier  n'avait  pas  eus  i  sa 
disposition  ;  mais  ce  grand  naturaliste  ne  publia  qu'une  faible 
partie  de  ses  travaux,  et  la  science  ne  put  profiter  de  ses  ob- 
servations, qui  sont  consignées  dans  sa  correspondance  avec 
mon  père  et  que  j'espère  publier  plus  tard.  Préoccupé  d'idées 
philosophiques,  il  entreprit  des  travaux  d'un  tout  autre  ordre. 
qu'il  a  consignés  dans  ses  Stttdes  progrestmei  d'un  naturalitte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Geofiroy-Sainl-Hilaire  recooDUt  bien  qne 
les  crocodiles  de  Caen  et  d'Honfleur  étaient  des  animaux  tout 
différents  de  nos  Crocodiliens  actuels  :  il  créa  donc  le  genre 
Telmsaurus  pour  l'un  d'eux  (TtUosaurva  Cadomenn»),  Quant  aa 
crocodile  de  Quiily  (3),  qu'il  nomme  Sténéosaure  aux  longs 
maxillaires  ou  MegUlor/iynchus,  et  au  crocodile  à  museau  al- 
longé d'Boofleur,  il  les  comprit  dans  une  autre  coupe  généri- 
que caractérisée  par  la  forme  de  l'extrémité  du  museau,  coupé 
brusquement  d'une  manière  oblique,  et  &  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Slmtosauna.  Il  créa  même  une  autre  coupe  sous  le 
nom  de  Cùfosaurut,  mais  il  n'alla  pas  plus  loin,  et  il  est  à  peu 
près  impossible  de  savoir  ce  qu'il  entendait  par  là  :  peut-être 
serait-ce  pour  le  crocodile  à  museau  court  d'Honfleur. 

M.  de  Blainville  s'occupa,  k  diverses  reprises  des  Téléosau- 
riens,  qu'il  considéra  tout  d'abord  comme  étant  de  véritables 
crocodiles.  Il  donna  le  nom  de  CTocodilus  temporalit  à  l'espèce 
décrite  par  Bronn  sous  le  nom  de  Peiagoiaurm  typu»,  et  celui 
de  Crocôdiltu  supercilmm  à  une  autre  espèce  dont  il  avait  reQU 

(1)  Geoffroy  Saint-HUaire,  Annalta  dti  leitncu  nalurtllit^  t.  XXllI, 
1831. 

(S)  Bectkerches  sur  de  grands  Saurieai  trouTés  à  l'état  fossite  vers  les 
GOplioE  maritimes  de  la  Basse- NoroiaDdie,  etc.  Cinq  Mémoires  lus  i  l'Aca- 
démie des  Sciences  depuis  octobre  183D  jusqu'au  19  août  IBBl. 

(B)  Quelques  auteurs  s'élaut  imaginé,  je  ne  sais  pourqui^i,  que  Geoffroj 
Saint-Hilaire  a^alt  en  vue  le  crocodile  à  museau  court  d'HonQeur  quand  il 
créa  le  georo  Sttntoiauriu,  ont  donné  ce  nom  aux  espèces  que  je  décigoe- 
rat  soui  la  nom  de  Mtiriorhynchui  d'après  Hennannde  Mejer.  11  j  a,  &  la 
vériU,  assez  d'obscurité  daus  le  passage  de  Geoflro;  Saint-Hilaire  à  ce 
sujet;  mais  c'est  surtout  au  grand  crocodile  de  Quillj,  à  son  Sltntosaurt 
aux  longt  matUlaim  on  Mcgiiloryachut  que  s'applique  la  nom  de  Stenco- 
$aunu,  comme  la  correspondance  avec  mon  pire  en  lajt  toi. 
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QD  modèle  en  pl&tre  de  M.  Conybeare,  et  dont  nouB  donnons 
la  descriplioii  plus  loin  sous  le  nom  de  Melriorhynckui  super- 
eUiant.  M.  de  Blainville  ne  reconnut  pas  tout  d'abord  la  dilTé- 
reDce  essentielle  qui  existe  dans  la  forme  des  arriére-narines 
desTéléosaures  et  des  Gavials,  qui  est  uu  des  points  les  plus  es- 
sentielsde  l'organisation  desTétéosauricns,  trompé  qu'il  Tut  par 
QDcrausse  apparence,  due  à  une  fossette  remplie  de  gangue  la- 
quelle fossette  était  placée  daoscetle tète,  précisément  au  point 
oùs'ooYrent  les  arrière-narines  dans  les  Crocodiliens  vivants.  H. 
deBlaiavilleayantcbargé  M.  Merlîeu  de  dégager  cette  parlieavec 
le  plus  grand  soin,  put  s'assurer,  après  l'opération,  qu'il  n'avait 
eu  affaire  qu'à  une  fausse  apparence  et  qu'en  réalité  l'ouver- 
ture postérieure  des  narines  dans  cette  espèce  était  une  large 
ouverture  béante,  portée  beaucoup  plus  en  avant,  à  peu  près 
comme  dans  les  tortues  actuelles.  M.  de  Blainville  eut  h  ce 
sDJet  l'occasion  d'entrer  avec  mon  père  dans  une  correspon- 
dance active,  qui  eut  pour  résultat  de  modifier  du  tout  au  tout 
les  idées  premières  qu'il  s'était  faites  à  ce  sujet. 

Les  opinions  nouvelles  de  l'illustre  analomiste  devaient  être 
ecmsignées  dans  son  ostéographie  comparée,  lorsqu'une  mort 
foDdroyante  l'enleva  et  l'empêcha  de  terminer  ce  grand  travail. 
]'ai  pu  vérifier,  sur  sou  type  môme,  ce  que  M.  de  Blainville 
appelait  CraeodtJu*  (uperctViomi;  ce  type,  qui  est  conservé  dans 
la  collection  du  Muséum,  ayant  été  mis  lrès>obligeamtnent  à 
ma  disposition,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ce  que 
dit  M.  de  Blainville  au  sujet  des  Téiéosauriens,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  à  mon  père,  en  mars  1848,  et  qui  a  été  publiée 
dans  le  Dt*  volume  des  Mémoires  àe  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  p.  109  et  suivantes  : 

>  A  cette  forme  (I)  se  rapportent,  non-seulement  le  Croe»- 
ditm  Cadonutuii  et  le  Croc.  Umporalit  de  Metz,  mais  encore  le 
Croc,  mpereiliotm  dont  vous  avez  décrit  la  belle  tète  (S.),  de  la 
collection  de  M.  Vautier,  espèce  dont  les  débris  sont  les  plus 
tommuns  dans  les  argiles  de  Dîves  cl  des  Vaches-Noires,  dont 
M.  G.  Cuvier  a  fait  ce  qu'il  nomme  si  bien  un  morutre  anato- 
ntjw,  et  dont  M.  E.  GêoUroy  Saint-Hilaire  a  fait,  sans  trop 

(I)  Celle  que  mon  pire  désignait  soui  le  uorn  de  Ttteoiavnu  Cado- 

(1)  M.  de  Blainville  veut  parler  Ici  tic  la  i6te  type  da  VftnorAyiMAut 
Blainvillti ,  que  mon  père  venait  alors  de  décrire,  mais  sans  lui  donner  de 
nom  ^i^Uque,  ddutune  petite  publicaiioa  intitalée  :  Rtvkt  dt  Caen. 
Sue,  gM.,  V  lim,  Vana  XXVll.  ss 
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dire  pourquoi,  ud  geore  sous  le  nom  de  Steneoiavrru  (4).  Sans 
doute,  oti  mieux  très-probablement,  qu'il  faudra  rapporter 
aussi  à  cette  forme  le  grand  crocodile  de  Quilly,  dont  tous 
m'avez  montré  d'assez  beaui  fragments  et  auquel  je  soupçonne 
que  le  museau  seul  du  crocodile  d'flonfleur  à  long  museau  de 
M.  G.  Cuvier  appartient,  en  en  retrauchant  le  crAne  qui  est  de 
l'espèce  précédente  (3). 

»  Cette  analyse,  quelque  contractée  qu'elle  soit,  suftira,  je 
l'espère,  pour  vous  montrer  combien  ma  manière  de  voir  dif- 
fère de  celle  de  M.  G.  Cuvier,  non  pas  pour  l'idée  préconçue 
qu'il  avait  adoptée  de  Blumembnch  et  autres  sur  la  dissem* 
blance  des  espèces  fossiles  et  des  espèces  vivantes,  propor- 
Uonnelle  à  l'ancienneté  des  slrates  où  se  trouvaient  celles-là, 
mais  pour  la  démoustralion  zoologique  positive.  Ainsi  plus 
heureu],  il  est  vrai,  que  lui  pour  le  nombre  et  l'importance 
des  matériaux  éléments  du  problème ,  je  puis  montrer  com- 
ment il  a  créé  plusieurs  monstruosités  anatomiques,  en  con- 
struisant une  espèce  avec  les  pièces  des  deux  autres  ;  aioâ 
son  crocodile  à  long  museau,  avec  des  mâchoires  longues  en 
effet,  réunies  au  cr&ne  du  crocodile  à  museau  moins  long,  les 
vertèbres  de  celui-ci  attribuées  à  celui-là,  ainsi  que  vous  l'avex 
reconnu  vous-même. 

»  C'est  ce  qui  m'a  déterminée  trancher  dans  le  vif,  au  travers 
d'une  confusion  vraiment  inextricable,  en  désignant  l'espèce 
la  plus  commune  dans  l'argile  de  Dives  et  des  Vaches-Noires 
tous  le  nom  de  Crocodiiuê  mpercitioiu*.  que  M.  Conybeare  a 
donné  à  un  crocodile  fossile  d'Angleterre,  et  qui  est  iodube- 
tablement  de  même  espèce,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer,  en 
comparant  le  moule  en  plâtre  que  possède  notre  collectiOD 
avec  une  tête  entière  pourvue  de  sa  mandibule  provenant  des 
Vaches-Noires,  et  que  feu  M.  de  Koissj  avait  eu  soin  de  oae 
procurer,  et  ensuite  avec  celle  de  la  collection  de  M.  Vaulier, 


(1)  H.  de  BlaiDville  se  trompe  ici  ;  s'est  snrloat  aa  Brand  crocodile  de 
QaillT,  c'ett-à-dlre  à  one  espèce  da  fullera'eartb,  que  M.  E.  Oeof&^iy  Soiot- 
Hilaire  «ppliqnui  le  nom  de  Sttnauaurut  que  noiu  avoua  cooserié  pour 
cette  espèce. 

(1)  H.  de  Blainville  a  parfoilement  raison,  seulement  le  maseau  appar- 
tient DOo  pas  an  Siénéosaura  de  Quitlf,  mais  bien  à  une  autre  espèce  ig»- 
lemeut  de  8ténéosaare,  mais  proveuaDl  de  l'oxlbrdien  des  Vaclie«-Noiies, 
et  auquel  noui  avons  domit  le  nom  de  St«nt04aunu  Eduiardii  (Voir  p.  IS» 
M  soivanles). 
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dont  vous  avez  bien  voulu  me  confier  les  dessins  que  vous  avez 
bits.  La  forme  de  son  rebord  orbilaire  qui  lui  a  valu  son  oom 
est,  en  effet,  parfaitement  caractéristique. 

s  Devra  rester,  comme  pierre  d'attente,..,  également  le  mu- 
seau à  peu  près  complet,  ajusté  par  H.  Cuvier  au  cr&ne  du 
Crocodiltu  mpereiliotus,  et  formant  la  tfite  presque  entière  du 
crocodile  d'HonOeur  à  long  museau,  à  moins  qu'on  ne  paisse 
le  ratlacber  &  votre  grand  crocodile  de  Quillj,  dont  le  museau 
semble  cependant  bien  plus  comprimé,  ainsi  que  tous  me 
l'avez  fait  observer  (I).  u 

J'ai  pu  vérifier  au  Muséum,  sur  le  modèle  dont  parle  H.  de 
Blainville,  l'identité  du  type  de  ce  savant  analomiste  avec  l'es- 
pèce que  Conybeare  a  envoyée  en  modèle  au  Muséum,  sous 
le  nom  de  Crocodiluê  suptrcitiosus  :  seulement  le  type  de  M.  Co- 
nybeare  était  d'une  taille  plus  forte  que  celui  de  M.  de  Blain- 
ville, et  se  rapporterait  pour  la  grandeur  à  ce  que  nous  décri- 
vons plus  loin  sous  le  nom  de  Setriorhynchus  Mortlx, 

Les  auteurs  allemands  avaient  devancé  même  Cuvier,  en  fki- 
saot  connaître  un  certain  nombre  de  crocodiles  fossiles.  Ils 
ont  aussi,  depuis,  décrit  des  restes  de  TéléosaurieDS  découverts 
dans  le  lias  supérieur  du  Wurtemberg. 

MM.  Bronn  et  Raup  (2)  créèrent  trois  genres  :  My$trioMurut, 
qui,  jusqu'à  nouvel  ordre,  me  paraît  faire  double  emploi  avec 
les  Suneotaurus  de  Geoffroy  ;  Ptlagotaurtu,  qui  se  rapporte  à 
l'espèt^e  décrite  par  Monard,  ausiii  comme  un  nouveau  genre, 
sous  le  nom  de  Moteliomurtu  n»lromtnor  (3),  et  que  de  Blain- 
ville (4)  a  nommé  depuis  Cncodiivt  lemporalit,  et  mon  père 
Teleotaurtu  umporalit  (5);  enfln  le  genre  Bnggommataunu, 
fondé  sur  des  caractères  illusoires  tirés  d'une  léle  k  peu  près 

(1)  Ce  rapprocttement  de  H.  de  Blainville  est,  en  etibt,  très-réel,  pultqoe 
le  niQseaD  du  crocodile  t  long  miueaa  d'Honfleur  de  Q.  Cniier  appartient 
ft  on  Sléotouore,  c'est-idire  an  même  genre  que  le  crocodile  de  Quill;. 

(!)  Àbhondtangen  ùber  dit  Giviai-artigenrep.  derhat  formation.  In-fol. 
«TEC  11  pUncbes.  StaUgard,  I8t2. 

(s)  Notice  sor  les  caraclirei  analomlqnes  d'une  lËle  losBila  rapportée  k  an 
Individu  voisin  du  genre  Crocodile  ;  in-B,  Ipl.  Heix,  18(7. 

[K)  Oitéographie  et  lettres  adreuées  i,  M.  Deslongcbamps  sar  les  Croco 
diliens  liianu  et  roEsiles  (tome  IX  dei  MimoimA&  la  SodétâLinnéeiUie  de 
NormaDdie,  p.  IIS.) 

(S)  Deslongchampï.  Premier  Mémoire  sur  les  TéléoaaarieQï;  ia-K*,  avec 
»  pi.  (Etirait  dn  lit'  vol.  des  MinaiTU  de  U  Société  Llnnéenne  de  Nor- 
nuudle,  p.  lis). 
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indéterminable,  n'est  sans  doute  qu'un  échantillon  plus  dété- 
rioré que  les  autres  Myslriosaurus  et  doit  être  entièrement  re- 
jeté. MM,  Bronn  et  Kaup  commirent  de  plus  une  grave  erreur 
en  méconnaissanl  la  position  des  arrière-narines  de  lenrs  es- 
pèces et  en  prenant  pour  telles  un  simple  trou,  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  des  orifices  de  la  cavité  tympanique  (1).  Partant 
de  cette  fausse  donnée,  ils  voulurent  prétendre  que  les  obser- 
vations de  Cuvier  à  ce  sujet  étaient  erronées;  que  le  genre 
TeUosauras  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  n'était  pas  fondé.  Quant 
aux  autres  genres,  par  exemple  le  Stmeosaurm,  ta  meilleure 
preuve  qu'ils  ne  l'ont  pas  compris,  c'est  que  M.  Bronn,  dans 
le  même  ouvrage  déjà  cité,  vient  nous  donner  le  premier  Ga- 
vial à  museau  plus  allongé  d'HonOeur  comme  étant  le  même 
que  sou  Mysiriosaurus  Laurillardif  II  fallait  bteo  de  la  bonne 
volonté  pour  faire  un  pareil  rapprochement. 

Wagner,  dans  son  travail  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Munich  (2),  ne  donne  rien  de  bien  nouveau  ;  il  décrit 
un  exemplaire  très-complel  sous  le  nom  de  Mystriosaurus 
ifûntleri,  dont  il  méconnaît  également  les  caractère»  les  plus 
spéciaux,  tirés  de  la  forme  des  arrière-narines.  Il  établit  en- 
core, sur  un  ceriain  nombre  de  fragments,  des  espèces  ao 
moins  fort  douteuses,  et  figure  deux  mauvais  fragments  de 
museau  d'uu  genre  nominal  (3)  créé  par  H.  de  Meyer,  et  dont 
les  caractères  sont  aussi  indéterminables  [i)  que  le  nom  est 


(1)  Voir  k  ce  Bujet,  loe.  cil. ,  les  lettres  de  MH.  de  Blaioiille  et  Enda 
DealoDchsmpsBnr  te^  crocodiles  vivants  et  losEllet,  et  e  travail  deU.  Owen, 
On  Ihe  communicalion  bttvieen  tht  cavity  of  tht  lympatium  nnd  tht  pa-  • 
la'e,  etc.,  dans  lea  Tnuuaetioiu  philotopkiquei,  année  16Ï0,  où  l'illusbe 
aDatomiste  anglais  met  la  question  hors  de  douta. 

(1)  Die  fottUta  ueberreile  Gavial-arligtr  Sauritr  aut  dtr  lias  forma-' 
(ton;  îa-t°  avec  S  planebes.  Munich,  1850. 

[S)  Uon.  andBrormi  {Neutijahr.)  tsts,  p.  301,  et  iStï,  p.  381. 

Le  laasée  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  possède  ud  modèle  en  piflbe 
de  cette  porUon  de  maseau  ;  les  alvéoles  des  deats  sont  beaucoup  plus  rap- 
prochées que  daas  les  autres  Téléojauriens  du  lias  alleiDaud  ;  elles  sont 
dgatement  beaucoup  plus  petites;  le  museau  me  parait  se  rapporter  aa 
genre  Teltotaurut  proprement  dit.  Voir,  plus  loin,  l'article  du  Teltotau- 


(4)  Je  comprends  qu'on  décrive  une  espèce  d'après  un  échantillon  im- 
parfait.  C'est  alors  une  pierre  d'attente;  mais  créer  uu  genre,  dans  de  pa- 
reilles conditions,  ne  peut  être  admissible.  C'est  cette  malheureuse  manie 
de  faire  ainsi  des  genres  sur  des  fragments  indéterminables  qui  a  eoconi- 
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barbare.  Le  Glaphyrorhynchus  est  k  joindre,  sous  ces  deux 
rappoi'Es,  avec  l'Engyommasaurus  de  M.  Bronn. 

Quenstedt  s'occupe  des  Téléosauriens,  surtout  dans  deux  de 
ses  OQTrages,  son  Handbacii  (!)  el  son  Der  Jura  (2).  Dans  ce 
dernier,  il  combat  les  opinions  erronées  de  MM,  Bronn  et 
Kaap;  mais  il  va  trop  loin  en  voulant  faire  rentrer  toutes  tes 
espèces  dans  une  seule  coupe,  qui  serait  elle-même  à  peine 
distincte  des  Gavials  actuels;  il  iiùcnt  également  une  espèce 
DOUTelle,  le  Teleomurus  minimua,  d'après  une  tête  beaucoup 
mieux  conservée  que  ne  le  sont  habituellement  les  Téléosau- 
riens  du  lias  allemand.  Il  s'élève  également  contre  l'opinion 
de  Burmeister  qui,  dans  son  Gavi.il  de  BoU,  1854,  tout  en  ne 
partageant  pas  entièrement  les  idées  de  MM.  Bronn  et  Kaup 
lu  sujet  de  la  position  des  arrière-narines,  donne  cependant  un 
dessin  de  cette  partie  d'après  sesidées(lab,vni,  Gg.  4).  Ce  des- 
sio,  en  opposition  complète  avec  l'opinion  deM.  Quenstedt,  lui 
parait  être  le  résultai  d'analogies  avec  les  eties  vivants  plutôt 
que  celui  d'une  observation  directe  faite  sur  des  restes  fos- 
fiies.  Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus,  dit  fort  judicieusement 
M.  Quenstedt,  qu'il  faut  savoir  conirôUr  Vimaqination  :  la  déci- 
iwn  en  pareil  cas  ne  dépendant  pas  d;  la  faculté  des  comtnnaison$y 
fioû  du  cisfau  dirigé  par  une  main  habile. 

M.  Pictet,  dans  le  premier  volume  de  son  Traita  de  paléùn- 
1ologu{3),  donne  un  résumé  très-précis  ries  changements  opé- 
rés par  divers  auleurs  allemands  dans  la  nomenclature  des 
deux  Gavials  de  Honfleur,  de  Cuvier.  Voici  ce  que  le  savant 
paléontologiste  dit  à  ce  sujet  : 

«  En  4830,  M,  Hermann  de  Heyer  associa  les  museaux  longs 
aux  vertèbres  convexo-concaves,  et  les  museaux  courts  aux 
vertèbres  bi-concaves.  Il  nomma  les  premières  Slnpfospondylu» 
tlks  mires  «elriûTfit/nchus.  En  1837,  M.  Bronn,  dans  la  pre- 
mière édition  de  la  Leibea  geognostica,  adopta  l'opinion  de  Cu- 
vier el  ne  conserva  pas  le  nom  de  Slreplospondr/lus  pour  le 
Gavial  h  long  museau,  car  ce  nom  impliquait  l'existence  de 
vertèbres  convexo-concaves.  M.  Bronn  le  cbangea  contre  celui 


M  ta  uience  de  ian(  de  noms  InotileB  et  barbare*  qu'on  ne  Mit  i  qnoi  ap- 
pliquer. 

(1)  Ooetinedl  [Bandbvth  der  Petrtfakienkunde),  «  vol  In-»,  dont  nn  d* 
texte  ei  l'antre  de  planches,  p.  101,  pi.  VI. 

(ï)  Quenstedt  {Dtr  Jura),  p,  «li,  pi,  SXT. 

(l)Plclet.  Traili  dep3(<(w(o/osie,  V  édit.,  «61,  l"  vol.,  p.  *M. 
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de  Leptacranim  et  conserva  celui  de  Melriorhynekus.  K.  Onen, 
en  184t, proposa  pour  ce  dernier  de  revenir  au  nom  deStetuo- 
taurus,  et  il  associa  les  vertèbres  et  les  crftues  comme  Cuvier. 
En  1841,  M.  H.  de  Meyer,  dans  l'Index  palaontalogicut,  revint  à 
celte  dernière  opinion,  et  alors  il  transporta  le  nom  de  Slrrp- 
tospondijlu»  aaz  museaux  courts  et  donna  celui  de  SUneoiau- 
rus  aux  museaux  longs.  Enfla,  dans  la  troisième  édïlion  de  la 
Lethea,  M.  Bronn  propose,  vu  les  rapports  évidents  des  mn- 
seaux  longs  avec  les  Myatriotauru»,  àe  les  placer  dans  ce  genre, 
et  de  laisser  aux  courts  le  nom  de  Metriorhynchus.  En  résumé, 
on  voit  que  les  Crocodîliens  à  long  museau  du  Havre  el  d'Hon- 
fleur  ont  été  des  Slreplospondylus  pour  M.  H.  de  Meyer  en 
1830,  des  tepUxramus  pour  M.  Bronn  en  1837,  des  Suneotau- 
rui  pour  M-  H.  de  Meyer  en  1847,  et  des  itystriosauru»  ponr 
M.  Bronn  en  1851.  Les  Crocodiliens  à  museau  couri  ont  élé, 
en  1830,  des  Meiriorhynchus  pour  M.  H.  de  Meyer;  en  lUI, 
des  Stentotaurus,  Owen;  en  1847,  des  Slreplotpondylui  H.  de 
Meyer;  en  1S51,  ils  sont  redevenus  des  Af;fribrhjfnMu«  pour 
M.  Bronn.  » 

Plus  loin,  M.  Pictet,  page  491,  propose  de  nommer  Teltotau- 
rut  longirotlrit  le  gavial  &  museau  long  de  Cuvier,  c'est-à-dire 
ce  qu'il  suppose  être  le  Steneosaurus  megistorhynchus  de  Geof- 
froy. 

J'ai  dit  plus  haut  ce  qu'était  le  crocodile  à  museau  allongé 
de  Cuvier,  le  museau  seul  appartient  au  même  genre  que  le 
Sttneoiaurut  fwgistorhynchus  deGeoETroy.  Quant  au  crfloc, c'est 
celui  d'un  autre  genre,  celui  du  museau  court.  Nous  n'avons 
donc  plus  à  nous  occuper  de  ce  gavial  à  museau  allongé,  si  ce 
n'estpcur  rétablir  les  rapports  du  museau  avec  un  autre  ar- 
rière-crftne  qui,  cette  fois,  sera  le  sien,  c'est-à-dire  celui  do 
StenmtauTUt  Edwardni,  dont  nous  avons  pu  observer  une  très- 
belle  tèie  dans  la  collection  du  Muséum  de  Paris. 

Voyons  maintenant  quelle  est  l'opinion  de  M.  Pictet  relati- 
vement aux  SlenfosaUTut. 

M.  Pictet,  p.  491  de  son  TraiCi  de  paléontologie  ^  décrit  les 
Crocodiliens  à  vertèbres  conveio-concaves,  les  ProtAoealiau 
de  M.  Owen. 

Il  y  fait  entrer  les  vertèbres  concavo-convexes,  qu'il  donne 
comme  étant  celles  du  gavial  à  museau  court  d'Honfleur.  Il 
n'y  il  pas  ici  sujet  à  erreur.  Le  museau  du  musée  de  Genève  a 
été  figuré  (lar  Cu\icr;  c'est  bleu  le  même  que  celui  du  pré- 
tendu gavial  à  museau  court  d'Honfleur,  par  conséquent  c'est 
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l'espèce  oxfordienne  des  Vaches-Noires,  k  laquelle  de  Blainville 
a  donné  le  nom  de  Crocodilus  tuperciimus.  Quant  aux  vertèbres 
de  cette  espèce,  elles  sont  absolument  constituées  comme 
celles  des  autres  Téléosauriens,  c'est-à-dire  concaves  des  deux 
CAtés;  j'ai  pu  véri&er  le  t'ait  sur  trois  espèces,  dont  deui  ox- 
fordiennes  et  une  kimméridgienne. 

H  faut  donc  retrancher  ces  museaux  courts  des  Crocodiliens 
prostbocœlieDs  et  les  replacer  parmi  les  ampbicœliens.  C'est 
d'ailleurs,  ce  quia  été  déjà  fait  par  l'illustre  paléontologiste 
anglais  sir  ftich.  Owen,  dans  la  deiniëre  édition  de  sa  PaUon- 
tologie,  qui  a  rétabli  pour  ces  vertèbres  le  nom  de  Strepto- 
tpmdylus  donné  par  H.  de  Meyer;  mais,  jusqu'ici,  la  tête  de 
cet  animal  est  inconnue. 

Reste  il  donner  un  nom  à  ces  Téléosauriens  de  la  division  du 
museau  court  d'Honfleur  ;  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  leur 
imposer  celui  de  MetrioThynchus  de  O.  de  Meyer,  avec  la  res- 
triction toutefois  qu'il  faudra  en  retrancher  les  vertèbres  cou- 
cavD-conveies ,  et  leur  restituer  les  vertèbres  amphicœliennes 
qui  leur  appartiennent. 

On  déjà  pu  voir  par  les  lignes  qui  précèdent  que  mon  père 
t'était  beaucoup  occupé  de  l'étude  des  Téléosauriens.  L'active 
correspondance  qu'il  avait  entretenue  à  ce  sujet  avecMM.  6. 
Cuvier,  1.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  de  Blainville,  Laurillard, 
Ricb.  Owen,  Bronn,  Kaup,  Pras,  etc.,  etc.,  montre  qu'il  a  fait 
uir  ce  sujet  des  études  incessantes  qu'il  a  continuées  peudaut 
toute  sa  vie,  si  laborieuse,  si  bien  remplie. 

C'était,  en  effet,  avec  une  prédilection  marquée  qu'il  se  li- 
Tiaità  un  gigantesque  travail  sur  les  Téléosauriens  fossiles,  tra- 
vail pour  lequel  il  abandonna,  à  plusieurs  reprises,  d'autres 
travaux  en  voie  d'exécution;  c'était,  en  un  mot,  ce  qu'il  consi* 
dérait  comme  son  œuvre  capitale,  œuvre  qu'une  longue  et 
douloureuse  maladie  n'avait  pas  eu  le  pouvoir  d'interrompre. 

J'ai  rendu  compte,  p.  95  et  suivantes,  du  premier  volume  de 
mes  Notes  paléoDtologiques  (1),  des  résultatii  les  plus  impor- 
tants de  ses  travaux.  Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  sujet  et 
renverrai,  pour  plus  de  détails,  à  l'ouvrage  précité,  et  sur- 
tout à  son  premier  mémoire  sur  les  Téléosauriens,  compre- 
naot  les  caractères  généraux  de  la  famille  et  la  description  des 

(1)  Eug.  Desloacliampt,  Notes  paléontologique»,  p.  BS  et  sniv.,  compre- 
Btnl  on  prodrome  de  TdléoHnriaiH  du  Colv&dM,  avec  9t  planctiei.  Caen, 
lltUlitg. 
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espèces  du  lias  supérieur  (1)  ;  je  dois  tonteTois  rappeler  qu'il 
avait,  d'après  les  caractères  anatomiques  tirés  de  la  ISte, 
groupé  les  Téléosauriens  en  deux  sections  qui  se  partageaient 
elles-mêmes  en  quatre  subdivisions.  Ainsi  contins,  les  Téléo- 
sauriens formaient  pour  lui  une  sorte  de  qbuid  gekrb  uhhéek, 
genres  qui,  comme  on  le  sait,  dans  les  classiBcations  actuel- 
les, prennent  k  peu  près  le  rang  de  fomille. 

Tout  en  ne  subdivisant  pas  ses  TéléOGaurieus  en  pluûeurs 
coupes  génériques,  mon  père  les  avait  considérés  comme  for- 
mant une  grande  famille  b  part,  dans  l'ordre  des  Crocodiliens, 
tels  qu'ils  sont  considérés  par  Rich.  Owen  et  la  plupart  des 
paléontologistes  de  notre  époque.  Je  crois  donc  qu'il  est  né- 
cessaire, pour  que  cette  Tamille  entre  bien  dans  t'arraogement 
méthodique  de  nos  classifications,  d'ériger  en  genres  les  deux 
grandes  sections  de  mon  père  et,  si  l'on  veut,  en  sous-genres 
ses  subdivisions.  Toutefois,  s'il  eût  fallu  créer  tous  ces  noms, 
j'aurais  encore  hésité,  afin  de  ne  pas  introduire  de  nouveaux 
noms  dans  la  science,  déjà  si  chargée  et  souvent  bien  inutile- 
ment; mais  les  paléontologistes  modernes,  frappés  eux-mêmes 
de  ces  difTérences,  ont  déjà  scindé  avant  moi  en  plusieurs  le 
genre  TeUoiuuru».  Ces  coupes  ont  été,  il  est  vrai,  la  plupart  du 
temps,  fort  mal  comprises  par  leurs  auteurs,  de  sorte  qu'il  en 
est  résulté  une  confusion  inexprimable  et  comme  peut-être  au- 
cune autre  famille  d'animaux  fossiles  n'en  montre  d'exemple  ; 
les  nouveaux  venus,  ne  comprenant  pas  du  tout  ce  qu'avaient 
foit  les  autres ,  ont  employé  à  tort  et  k  travers  les  mots  de  Te- 
teoÊaurut,  Mylt1^VKauru»,Stma)laur^a,MatnKp<mdyttu, elc.,elc., 
pour  désigner  des  choses  la  plupart  du  temps  tout  à  fait  dilTé- 
renles. 

Tous  les  paléontolt^stes  qui  possédaient  dans  leurs  collec- 
tions des  débris  importants  appartenant  à  cette  bmille  ont 
bien  voulu  nous  communiquer  les  types  les  plus  remarquables 
décrits  par  les  auteurs,  et  les  pièces  les  plus  importantes  qui 
n'avaient  été  jusque-là  l'objet  d'aucun  travail.  Nous  devons  si- 
gnaler surtout  l'appui  généreux  qui  nous  a  été  prêté  par  l'ad- 
ministration d»  Muséum  de  Paris  et  particulièrement  par 
MM.  Milne  Edwards,  Serres,  d'Archiac,  P.  Gênais,  pour  la 
communication  des  pièces  qui  avaient  servi  de  types  à  Cuvier, 

(1)  Eiidei  DeBlongchampa .  W  mémoire  rur  lu  TéUoiaurîeni.  l  vol  de 
IIS  p.  in-i  avec  9  plancbes  lithographlées.  Caen,  ISSS.  A  Paris,  chei 
Savy,  libraire-éditeur,  roe  Uantefenille. 
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Qeofht>7  Saint-Hilftire  et  de  Blainvillei  Noas  avons  pu  les  étu- 
dier, les  dessiner  et  les  comparer  rigoureusement  avec  celles 
qne  nous  possédions  soit  dans  notre  collection,  soit  dans  celle 
de  la  Faculté  des  sciences. 

La  communication  de  ces  documents  fut,  pour  nous ,  bien 
précieuse  :  elle  nous  permit  de  généraliser  nos  études  et  de 
perfectionner  les  détails.  ' 

Mon  pore  et  moi,  nous  avons  eu  ainsi  l'avanl^e  inapprécia- 
ble de  pouvoir  juger  d'après  les  t)ièces  mêmes  qui  ont  servi  à 
Gavier,  à  Geoffroy  Saînl-Hilaire  et  à  de  Blainville ,  tandis  que 
les  autres  auteurs  n'avaient  pu  se  guider  que  par  des  figures 
souvent  inexactes  et  des  restaurations  tout  à  fait  hasardées  ;  de 
Blainville,  lui-même,  n'avait  eu  que  vers  la  fin  de  sa  vie  com- 
munication directe  des  pièces  de  Cuvier  et  de  GeoOiro;  Saint- 
ffilalre. 

Mon  père  avait,  avons-nous  dit,  considéré  les  Téléosauriens 
comme  ne  formant  qu'un  grand  genre  linnéen  qu'il  avait  di- 
visé en  deux  sections  que  nous  avons  érigées  en  genres  (1)  :  le 
premier  formant  le  genre  Teleotaunu  de  Geoffroy  Saint-Hîlaire  ; 
le  deuxième  le  genre  Metriorkynchw  de  H.  de  Heyer.  La  pre- 
mière subdivision  de  mon  père  comprend  notre  sous-genre  Té- 
léosaure  proprement  dit;  sa  seconde  le  sous-genre  Pélago- 
saure;  sa  troisième  notre  sous-genre  Téléïdosaure.Nous  décri- 
vons plus  loin,  BommairemenI,  les  différentes  espèces  compo- 
sant chacun  de  ces  groupes. 

Quant  aux  genres  Jlf!/>'rùMauru*(Kaup],  Ettgyommatauru» 
(Btonn),  GidpAtpijr/tyfKAu*  (Bronn),  Maerotpondylm  (Mey.), 
GeoMtiru*(Jager],  LeploeraniuM  (Bronn),  nous  les  reléguerons, 
au  moins  provisoiremenl ,  dans  la  synonymie.  Je  pense  toute- 
fois qu'on  devra  conserver  le  genre  ^fn^n,  de  H.  Meyer,  pour 
une  espèce  coralienne  dont  nous  n'avons  pas  jusqu'ici  trouvé 
de  représentant  en  Normandie,  et  qui  me  parait  être  la  même 
que  M,  Jourdan  a  recueillie  dans  les  schistes  lithographiques 
de  Girin,  et  qu'il  a  nommée,  mais  non  décrite,  Crocodilmmut. 
Elle  est  surtout  remarquable  par  la  grande  complication  de 
son  squelette  dermique.  C'est,  sans  contredit,  le  mieux  cui- 
rassé de  tous  les  Téléosauriens  iusqu'ici  connus. 


(1}V.  p.  llBde  ootNotet  piltenlologlqiiet  {toe.  «'(.),  datu  ks  coosi- 
dinttoiii  gioâralei  da  notre  prodronw  dw  Téléonnrieiu. 
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III.  —  DianiBunoR  zoologiqde  des  ssfècb. 

Les  Téléosauriens  forment  une  grande  famille  dans  l'ordre 
des  Crocodiliens,  et  nous  adoplons  les  idées  émises  à  ce  siget 
par  Sir  Ricb.  Owen,  qui  tes  caractérise  ainsi. 

Obdre  pes  cbocodiuens  EinrDADSOBiSNs  (de  Blain) 

DmtM  ditpoiéaê  «ur  une  rangée  unique,implantéti  dan»  du  attéelu 
diif tnclM.  Ifarinet  exUrieum  limplê»,  termittale»  ou  staurminaitt 
Tronc  antérieur  dei  vfTlibTta  avecparapophym,  diapophysa  el  cllu 
bifitrquéts.  Deux  zerlibres  sacréa.  Peau  habituellement  proligit, 
par  partie»,  par  desplaguee  ouemn  couve^rles  de  foseeties. 

Cet  ordre  comprend  trois  grandes  familles  très-faciles  à  re- 
connaître d'après  la  forme  des  vertèbres,  que  nous  rangeroot 
tinsi  par  ordre  de  date  d'apparition  sur  le  globe,  en  remon- 
tant des  plus  récentes  aux  plus  ancieimes. 

V Famille.— 'Crocodiliens fboprbkeht dits.  Phocceuers, (Oam). 
Corps  dn  vtrlibrti  ttrvùnét  en  avant  par  una  mrfacf  vmttm, 
m  arri^  par  une  ivr face  convexe. 

Espèces  actuellement  vivantes  ou  éteintes,  ces  demièra 
ayant  vécu  principalement  pendant  la  période  tertiaire.  Quel- 
ques-unes cependant  paraissent  avoir  existé  au  moment  du  dé- 
pAt  des  assises  les  plus  récentes  (1)  de  ta  période  secoadaire. 

Genres:  Gamalù,  Crocodilus,  Alligator,  Caiman. 

a*  Famille.  —  Strïptospohdtwws.  pwwthooeuenb  [Owen). 

Corptde*  vertèb-ei  terminés  en  avant  par  une  surface  coitvext, 
en  arrièrepar  une  turface  concave. 

Espèoestoutes  éteintes,  de  la  période  jurassique  et  crdtacét. 
OeoFs  :  Streptotpottdylui,  CtHoicwut. 

3*  Famille.  —  TfiJosAimiENS.  aubicieuens  {Owen). 
Corps  des  vertèbres  termméi  en  (wantelinarrièr»  par  deaxpr- 
faces  planes  ou  concaves. 

(1)  u  craie  blanche  et  là  craù  «opérienre,  les  iépCiu  anaiognn  4»  |> 
craie  de  ItaSslricht  (HoUaade)  et  du  ^reea-uQd  du  New-Jersej  (Améri- 
que). 
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Espèces  toutes  éteintes,  ayaot  vécu  ezcInsÏTemenl  pendant 
la  période  secondaire  jurassique  et  crétacée. 

Genres  :  Tekoiaurus,  Metriorkynckui. 

Nous  nous  bornons  aux  animaux  de  cette  dernière  famille  et 
&  ceux  dont  les  débri»  ont  été  recueillis  en  Normandie. 

L'élade  de  la  léte  nous  snrflra  pour  caractériser  les  genres 
et  les  espèces,  comme  les  vertibres  nous  ont  suro  poor  canc- 
tériser  les  ramilles. 

1*  Genre  TRiJOUuans, 

Mvitau  plia  ou  motm  idlangé,  quêiqwfoii  trèt-grile,  atteignant 
louvent  une  grande  lùngueuT,  arrondi  ou  déprimé  en  destui,  offrant 
loujouri  en  deu(m»  une  forme  plane  ou  plui  ou  moini  eoneexe.  Ot 
intermaxillaire  A  court,  renflé,  loutent  dilati  à  ion  evlrémili  anti- 
rieure,  coupé  antérieurement  en  brutque  biseau,  JViaraux  C  aiut 
grands,  terminé!  en  pointe  en  avant,  oà  Ht  tant  en  rapport  «euJe- 
ment  avec  tes  oi  maxiUaires,  et  tiparis  dei  iniermasiUairet  par  Ufl 
espace  considérable,  arrêtés  en  arrière  par  tt  développement  des  lu- 
arymaux.  Frontaux  antérieure  petUs,  non  pro/onjjii  en  deaw  et 
sur  les  côtés  de  l'orbite.  Frontal  principcU  E  peti  iiendu,  dont  le 
bord  externe  forme  une  grande  partie  du  contour  de  l'orbite,  mon- 
trant à  sa  face  lupérievre  des  fossettes  plus  ou  moins  irréguliirei, 
profondes  et  nomireuwi.  Lacrymaux  G  trèt-développés,  fiirmant  en 
grande  partie  le  bord  antérieur  des  orbites.  Orbites  Jl  à  contours 
arrondis,  sans  aucune  sinuosité,  louméi  tn  detau»  ou  (Aliqwment 
de  côté,  de  manière  à  ilre  très-visibles  par  la  face  supérieure. Voiite 
palatine  D  aplatie,  ou  un  peu  bombée  surtout  en  arrière.  Fosses 
temporales  III  d»  formes  varUd>la,  arrondies^  carrées  ou  oblonguet 
d!aoani  en  amire.  Fosses  patatines  VU  ou  Inwf  palatins  posté- 
rieurs médiocres. 

Observations.  —  En  observant  la  longue  série  des  espices  du 
genre  Teleotaurus,  on  voit  que  ses  caractères  les  pins  constants 
et  les  plus  saillants,  ce  qui  ne  varie  pas  en  un  mot,  c'est  la 
position  du  lacrymal,  la  forme  des  orbites  toujours  arrondis 
et  disposés  en  dessus.  On  peut  y  joindre  un  caractère  qui 
semble,  au  premier  abord,  devoir  être  da  peu  da  valeur;  mais 
qui  par  sa  constance  devient  important  et  peut  même  suffire 
pour  faire  reconnaître  lu  plus  petit  fragment  de  mftcholre  su- 
périeure. Ce  caractère,  c'est  la  forme  toujours  plane  ou  con- 
vexe de  la  portion  Inférieure  du  museau,  située  entre  IffS  denx 
rangées  d'alvéoles  (Voir  pi.  X,  flg.  3  a  et  b).  Las  autres  eatac- 
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tëres  sont  Irès-variables.  Les  espèces  sont  nombreuses  et  nous 
montrent  entre  elles  assez  de  différences  pour  permettre  d'y 
établir  quatre  sous-genres  bien  définis;  le  genre  TeUonawus 
semble  donc  Un  beaucoup  moins  naturel  que  celui  des  Ma- 
triorhynehm,  qui,  comme  nous  le  verrons,  n'admet  aucune  di- 
vision. Ce  qui  varie  le  plus  dans  les  Téléosaures,  c'est  la  lon- 
gueur relative  du  musenu,  qui  se  modifie  dans  de  très-grandes 
limites,  la  forme  des  fosses  temporales,  la  disposition  des  pa- 
latins et  des  fosses  palatines,  et  quelques  autres  parties  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  en  décrivant  les  espèces. 

En  étudiant  attenlivement  les  formes  extérieures  des  léles, 
on  ne  peut  se  défendre  d'y  Toir  une  cerlaine  parenté  avec  des 
élres  plus  anciennement  créés,  et  d'y  reconnaître  au  contraire 
une  grande  dissemblance  avec  les  formes  actuellement  vivan- 
tes appartenant  au  type  Crocodilien.  En  effet,  les  Téléosaures, 
quoique  appartenante  une  série  bien  définie  d'âtres, c'est-à- 
dire  aux  Atnphicalien»  de  l'ordre  des  Crocodilietu,  nous  mon- 
trent des  caractères  indiquant  une  tendance  manifeste  à  se 
rapprocber  des  Phythosaurus,  des  Nothosaurm  et  autres  repti- 
les des  périodes  triasique  et  liasîque,  dont  les  continuateurs 
immédiats,  c'est-b-dire  les  PUtÛKaurtt,  sont  venus  vivre  cAte  à 
cdie  avec  les  Téléosauriens. 

il  semblerait  que  le  type  reptile,  d'abord  unique,  se  fût  par- 
tagé dés  lors  en  deux  séries,  partant  par  exemple  du  type  iVb- 
thotaunu,  pour  former  deux  embranchements  qui  seraient  ve- 
nus en  définitive,  à  l'époque  actuelle,  aboutir  d'une  part  aux 
Crocodila,  de  l'autre  aux  Tortues.  Une  série  d'êtres  à  carac- 
tères d'abord  confos  et  mal  déterminés  auraient  produit  d'un 
cdté  ces  bizarres  animaux,  connus  sous  le  nom  de  Plrtio»ati.Tfs, 
bientôt  complètement  détruits;  de  l'autre,  ces  extravagants 
reptiles  Gateosaurtts,  dont  la  t6le  se  raccourcit  peu  à  peu  ;  puis 
tes  Dicynodon,  dont  la  dentition  ne  consiste  plus  qu'en  deux 
grosses  défenses.  Viennent  ensuite  les  Plychognatkm,  où  cea 
défenses,  en  se  réduisant,  nous  montrent  l'apparence  d'une  vé- 
ritable Tortue  avec  deux  dents  canines  ;  les  Oudawdon,  où  les 
canines  n'existent  déjà  plus,  mais  qui  ne  sont  pourtant  pas  en- 
core uneCbélonée;  enfin  nos  Tortues  actuelles,  terme  ex- 
trême de  cette  singulière  filiation. 

On  dirait  donc  que  la  nature,  cbercbant  les  éléments  d'un 
^e  Crocodile  qu'elle  aurait  eu  en  vue,  l'aurait  tout  d'abord 
emprunté  à  un  organisme  plus  anciennement  créé,  qu'elle  se 
•erait  contentée  ensuite  de  modifier  pour  l'approprier  à  de 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTE  DE  U.   DESLOttCHAMPS.  3l1 

nouveaux  besoins.  Ces  idées  sont  très-près  de  la  traosmnUUoQ 
des  espèces  ;  je  m'arrête  ici.  de  peur  d'elTrayer  les  timides. 

Relut,  géol.  —  Le  fçenrc  Teteomurat  semble  avoir  précédé  les 
MetriorAynchus  h  la  surface  du  globe  et  Être  disparu  avant  l'ex- 
tinction de  ces  derniers.  En  elTet,  autant  que  nos  connaissaoces 
actuelles  peuvent  préciser  leur  premiàre  apparition,  uous  trou- 
vons des  Téléosaures  dès  les  assises  les  plus  inférieures  du  sys- 
lèœe  oolilhique  inférieur,  tel  que  nous  l'avons  compris,  c'est- 
à-dire  dans  les  schUtes  h  possidonomycs,  appelées,  comme  oo 
sait,  lias  supérieur  par  un  certain  nombre  d'auteurs;  on  ren- 
contre leurs  débris  dans  toutes  les  assises  du  système  oolitlii- 
qua  inférieur  et  moyen,  jusqu'aux  coucbes  les  plus  inférieures 
du  coral-rag  (assises  &  Cidarti  Blumembachi).  Leur  maximum 
de  développemeat  aurait  eu  lieu  au  moment  du  dépôt  du 
fuller's>eartb. 

Ou  reste,  il  ne  faut  pas  considérer  ces  limites  comme  abso- 
lues, et  il  pourrait  fort  bien  arriver  que  des  découvertes  nou- 
yelles  vinssent  plus  tard  les  changer.  £1,  en  effet,  d'abord  nos 
observations  ne  peuvent  s'étendre  qu'à  la  Normandie.  Combien 
de  dépouilles  d'animaux  nous  restent  encore  à  connaître,  qui 
sont  maintenant  enfouies  dans  le  sol  :  il  serait  donc  téméraire 
de  donner  une  pareille  distribution  stratigrapbique  comme 
exempte  de  toutes  cbances  d'erreur.  Le  temps  seul  et  des  ob- 
servations multipliées  pourront  confirmer  ou  infirmer  ces  con- 
clusions, que  je  ne  donne  que  sous  toutes  réserves. 

1*  Sons-genre  Tbleosadkds  proprement  dit 
[(Et.  Geoffroy  Saint-Bilaire).  1831. 

Muuaulrès-loHg,  trèt-aplati,  par  amiéqueni  très- faible,  à  bordt 
irrigulieri  et  comme  falonnis  ou  crinelii.  Dents  très-nombi eûtes, 
Ir^/onguw,  non  carénées  sur  Us  côtés,  excessiwmenl  faibles  et  gri' 
les,  arquées,  suivant  les  créTiclures  du  bord  alvéolaire,  chacune  des 
tréndures  comprenant  trois  ou  quatre  de  ces  dénis,  dirig&s  exté- 
rieurement de  côté,  u  croisant  et  se  dépassant  à  chaque  mâchoire. 
Museau  tronqué  obliquement  el  élargi  à  son  extrémité,  turtmU  d  la 
mâchoire  supérieure;  région  inlermosnllaire  excessivement  courte; 
région  maxillaire  tout  d'une  venue,  à  côtés  entièreinent  parallèles 
d'un  bout  à  l'autre,  naissant  presque  brusquement  au  niveau  des  or- 
bUes  el  se  portant,  sans  s'amincir,  jusqu'à  l'extrémité.  Région  des 
orbites  aplatie  el  se  dilatant  brusquement.  Os  nasaux  petits  et  ailon- 
gé».  OrlHtes  entiértment  circulaires  et  tout  à  fait  dirigés  m  dessus. 
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Frontal  principal  trèi-étroit,  largement  txcaxé,  crtuti  de  foatotet 
prafonâtt.  Crâne  â  peu  prêt  carré,  te  déprimant  et  tamndaant 
presque  tubitemmt  A  la  naïaante  de»  ot  maxOlairet,  immédiaUtmHt 
au-<f«Mnt  de$  orbite».  Fosie»  temporel  grande»,  larges  et  carrées. 
Partie  infUrieure  de  la  région  maxillaire  aupéneure  plane  dont  toute 
ta  longuatr,  d  peine  bond>ée  en  Rapprochant  da  palatin».  Palatins 
peu  d^toppéi.  Fouet  palatines  petite».  Ouoerture  postérieure  des 
narines  très-grande,  plus  large  que  longw-,  entièrement  arrondie. 

Ce  premier  aouB-genre  eit  tréi-distinct  des  autres  par  une 
foule  de  caractèrea  spéoiam.Par  la  forme  dainusean  se  rétré- 
cîUKiit  brusquement  dès  le  Diveau  des  orbites,  il  s'âloigae  des 
autres  Téléosauriens  et  rappelle  plutAt  l'aspect  de  la  tdte  du 
QaTÏal  du  Gange.  Ses  m&choires  longues,  très-faibles,  armées 
d'uDB  multitude  de  dents  grêles  et  alIoDgfles,  projetées  au  de- 
hors et  non  pins  dirigées  en  dedans  de  l'ouverture  de  la 
gueule,  lui  donnent  un  aspect  étrange,  qui  devient  plus  remar- 
quable encore  par  la  petitesse  eicessive  de  celte  tète  compa* 
rés  au  reste  du  corps.  C'est,  d'ailleurs,  le  mieux  connu  de  nos 
Téléosauriens,  et  nous  pourrons  en  donner  une  restauration 
complète  et  fidèle,  car  c'est  à  peine  s'il  nous  manque,  pour  la 
description,  quelques  os  des  membres,  surtout  des  pieds,  l'a* 
tias  et  les  deui  premières  fausses  c6tes  cervicales.  Aussi  est-ce 
pour  cette  raison  et  parce  que  nous  pouvons  donner  une  os- 
téologie  complète  de  cet  animal  que  nous  l'avons  pris  pour 
type.  C'est,  eu  ré&lilé,  une  forme  exceptionnelle  dans  le  grand 
genre  Teteosaurut;  si  nous  voulions  prendre  le  type  le  plus  ré- 
pandu, celui  qui  peut  le  mieux  représenter  l'être  Télécsauriea 
pendant  la  période  jurassique,  ce  serait  évidemment  le  sous- 
genre  Sténéosaure.  Le  sous-genre  TeUosaurus  ne  se  rencontre 
en  Normandie  que  dans  les  assises  du  fuller's-earth ,  où  il  est 
représenté  par  trois  espèces  :  les  Taleotauru»  Cadomentit  (E. 
GeoiT.  Baint-Hilaire),  Tel.  gladius  (Eud.-Deslong.),  Tel.  Geof- 
froyi  (Eud.-Deslong.). 

XiLiouoEUB  CAMUOinu  {Geoff.  Soint-RHoire).  1831. 
(PI.  n,  flg.  1-9.) 

Diofrn.  Mnsean  grfile  et  allongé,  aplati  mais  encore  arrondi 
vers  le  bord  alvéolaire,  mesurant  en  longueur  27S  millimètres 
depuis  le  bout  du  museau  juiqu'au  niveau  des  orbites,  et  eu 
lirgeor  SO  millimétrés  dans  sa  partie  moreDue,  oAuit  des  cd- 
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tés  parallèles  jusqu'au  niveau  de  la  naissance  des  osaasanz, 
c«  qui  a  lieu  à  200  millimàtres  de  l'extréiaité  du  mesean.  Celte 
portion,  mesurant  43  millimèlres  un  peu  en  avant  des  orbites, 
où  elle  se  dilate  tout  à  coup,  arrivant  en  arrière  des  orbites  k 
93  millimètres  dès  oasauz  C ,  occupant  le  quart  de  la  longueur 
du  museaui  se  terminant  en  avant  par  une  pointe  aiguè,  non 
renflés  k  leur  partie  moyenne  et  faisant  une  courbure  uni- 
forme avec  les  maxillaires  supérieures  B,  les  lacrymaux  0  et 
les  frontaux  antérieurs  F.  Frontal  principal  E  assez  large,  garni 
de  fossettes  profondes,  ayant  la  forme  d'un  triangle  isocèle 
presque  parfait.  Orbites  II  entièrement  arrondis  et  dirigés  en 
dessus,  mesurant  30  millimètres  dans  leur  diamètre  antéro- 
postërieur.  Crète  occîpito-^ontale  mesurant  40  millimètres  de 
longueur,  se  dilatant  subitement  &  sa  partie  postérieure,  sil- 
lonnée de  longues  fossettes.  Fosses  temporales  lil  carrées, 
très-vastes,  mesurant  43  millimètres  d'arrière  en  avant,  et  en- 
TÎroniS  d'un  cAlé  à  l'autre.  Dents  dirigées  dendté  eten de- 
hors, longues,  grêles,  arquées  et  subulées,  disposées,  d'une 
manière  onduleuse,  3  par  3,  sur  le  bord  alvéolaire,  an  nom- 
bre de  43  &  30  à  chaque  demi-mÂchoire,  ce  qui  donne  un  total 
de  <96  à  200  dents. 

Oèt.  La  longueur  totale  de  ce  Téléosaure  ne  devait  pas  dé- 
passer de  beaucoup  2  mètres  à  2  mètres  50  c.  Son  museau, 
qaoiqoe  trè3-long(environ20c.),  est  large  en  moyenne  de  3  c. 
y  compris  la  divergence  des  deats  ;  sa  hauteur  n'est  que  de 
1  c.  1;2.  Ses  dents,  très-nombreuses  (plus  de  300  ponrles  deux 
raftchoires),  maïs  petites,  divei^entes,  inégales  en  longueur, 
rendaient  cette  espèce  peu  redoutable,  et  l'animal  ne  devait 
guère  faire  sa  proie  que  d'animaux  mous  ;  mais  quand  on  lient 
compte  de  la  force  des  autres  parties  de  son  squelette,  de  l'é- 
paisseur et  du  nombre  de  ses  écailles,  on  ne  peut  qu'être 
étonné  qu'une  tête  si  faiblement  charpentée  fût  unie  à  un 
corps  si  robuste  ;  mais  les  éléments  que  je  possède,  où  l'ani- 
mal presque  entier  a  été  conservé  avec  lea  pièces  en  rapport, 
Délaissent  aucun  doute  àcet égard. 

Le  Teleoiaurui  Cadomensit  est  le  plus  anciennement  connu 
de  tous  les  Téléosauriens  de  Normandie.  Le  premier  exem- 
plaire fut  recueilli  il  y  a  longues  années  par  mon  père  et  com- 
muniqué par  lui  à  6.  Cuvier,  qui  le  décrivit  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  ossements  fossiles  sous  le  nom  de  Croco- 
dile de  Caen.  Et.  Geoffroy  Saiut-Hilaire  eut  ensuite  l'occasion 
designaler  dans  plusieurs  de  ses  publications  cemfime  indi* 
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vidu ,  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  furent  découverts  ea- 
suile,  et  lai  donna  le  nom  de  Tel.  Cadomenni;  il  a  été  depiûs 
cité  très-souvent  par  les  auteurs ,  par  de  Blainville ,  sous  le 
nom  àe  Croeoditta  Cadomentit  ;  enRn ,  ï\  a  été  &  plusieurs  re- 
prises cité  dans  les  travaux  de  mon  père  sur  les  Téléosau- 
riens,  et  en  dernier  lieu  décrit  et  Bguré  p.  140-154  de  mon 
prodrome  des  Téléosauriens,  auxquels  je  renvoie  pour  les  dé- 
tails. 

Ce  Téléosanre  est  spécial  an  fuller's-earlh.  On  l'a  rencontré 
dans  un  certain  nombre  de  points  du  Calvados,  toujours  au 
même  niveau  du  calcaire  de  Gaen,  connu  sous  le  nom  de  banc 
des  ossemeDis,  aux  faubourgs  de  Vaucelles  el  delaHaladre- 
rie,  dans  la  ville  de  Gaen  même,  au  village  d'Allemagne,  près 
Gaen,  à  Quilly.  près  de  Brelteville-sur-Laize,  à  Aubigny,  près 
Falaise,  etc.  C'est  l'espèce  dont  nous  avons  pu  réunir  le  plus 
de  débris  et  quelquefois  des  carcasses  presque  entières.  On  l'a 
signalée  hors  de  France  dans  les  bancs  correspondants  (slones- 
field-slale),  à  Stonesfield  (  Angleterre  ) ,  associé  aux  mammi- 
fères marsupiaux,  ThytacotAmunit  Phaieolatherium,  etc.,  arec 
des  débris  de  Plérodactyie$,  de  Mégatotaura,  etc.,  etc. 

PI.  11.  flg.  1.  Eiirtmitf  iDlirieure  de  mâchoire  lapérienn  4a  Ttlto- 
taunu  Cadomemii,  de  grandeur  naturelle. 
^    flg.  t,  Tèie  entière,  vue  en  dessus  da  même  éduntiUoD,  rédoile 
de  moitié . 

—  tt%.  S.  La  même,  vue  en  dessoug,  mime  Téduction. 

—  flgr.  K,  Tète  compliie,  vue  de  côté  avec  les  deux  màcb^ies  en 

rapport,  même  réduction. 

—  flg.  t.  La  mime,  vue  par  sa  Kcepoilérieure,  mime  réduction. 

—  flg.  S.  PortioD  terminale  delà  micboire  inférieure  dn  mime  in- 

dlTidu,  de  gr&Qdeor  natnreUe. 

—  flg,  7,  Mâchoire  inférieure  entière,  vue  par  sa  partie  iniirieuTC, 

réduite  de  moitié. 
^    flg.  t.  Portion  de  mâchoire  snpérieure,  vue  de  cAlé  pour  mon- 
trer la  disposition  onduleniedet  dents,  grandeur  na- 
torelle. 

—  Og.  I,  Dent  grossie. 

TILEOSAURUS  auDiDS  {Eui.  Dttlongehûmpi).  1866. 
(PI.  m,  flg.  4-5). 

Diagn,  Museau  trës-gréle  et  allongé,  aplati,  s'amincissaot  et 
devenant  presque  coupant  vers  le  bord  alvéolaire,  mesurant  en 
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longueur,  du  niveeu  des  orbites  à  la  partie  extrême  connue  du 
museau,  et  probablement  jusqu'à  la  suture  de  l'intermazil- 
aire  A  223  millimètres,  et  en  largeur  18  mîllimèlrea  dans  sa 
partie  moyenne.  Os  intermaxillairc  inconnu;  os  nasaux  C  se 
terminant  en  avant  par  une  pointe  aiguë,  renflés  en  bosse,  sur- 
tout vers  leur  extrémité  postérieure,  ce  qui ,  joint  il  la  suture 
très-enfoncée  qui  réunit  entre  eux  ces  deux  oh,  donne  à  la 
coupe  de  cette  partie  l'apparence  de  deux  croissants  se  joi- 
gnant par  leurs  pointes.  Frontal  principal  E  étroit,  surtout  en- 
tre les  orbites,  ne  montrant  que  des  fossettes  superficielles  à 
peine  indiquées.  Crète  occlpîto-froiitale  mesurant  37  centime- 
très  de  longueur,  étroite  en  génénti,  se  dilatant  peu  à  peu  à  sa 
partie  postérieure,  n'offrant,  comme  le  frontal  antérieur,  que 
des  fossettes  superficielles.  Fosses  temporales  plus  étroites 
que  longues,  marquant  en  longueur  42  millimètres  et  en  lar- 
geur 33  inillimëtres.  Dents  dirigées  de  cAté  et  en  dehors,  lon- 
gues, grêles,  arquées  et  subulées, disposées  d'une  manière on- 
[luleuse  trÉ5-marquée,  3  par  3  sur  le  bord  alvéolaire,  au  nom- 
bre de  58  à  60  à  cbaque  demi-mâchoire;  ce  qui  donne  un  total 
de  232  à  240  dents. 

Obt.  Quoique  très-Toisiue  du  Tel,  CadomtTisù,  cette  espèce 
s'en  distingue  par  ses  prt^ortîons  plus  faibles  et  plus  grôles 
dans  toutes  ses  parties;  le  museau  est  aussi  plus  long;  je  le 
juge  ainsi,  car,  quoique  ayant  perdu  son  intermazillaire,  elle 
liféicntc  une  longueur  relative  de  museau  plus  grande  que 
chez  le  Tel.  Cadommsû,  en  y  comprenant  le  museau  tout  en- 
tier. Enfin,  les  dents,  plus  grâles  eocore  que  dans  la  précé- 
dente espèce,  sftnt  également  plus  nombreuses  el  encore  plus 
rapprocbées.  L'ensemble  de  tous  ces  caractères  me  semble 
bien  suffire  pour  constituer  une  espèce  distincte. 

Nous  nous  sommes  procuré,  à  plusieurs  reprises,  un  certain 
nombre  de  vertèbres,  d'os  et  d'écaillés  qui,  par  leur  constitu- 
tion, la  couleur,  ta  taille  et  leur  gracilité,  se  rapprochent  beau- 
coup des'caractëres  de  cette  tête.  Ces  os  ne  présentent  que  de> 
différences  légères,  comparées  aux  mêmes  parties  du  Tel.  Ca- 
domtnm.  Le  fémur,  entre  autres,  est  facile  à  reconnaître  par 
sa  grande  gracilité.  Nous  connaissons  également  le  tibia,  qui 
o'oD're  que  peu  de  différences  avec  celui  du  Tel,  CadomenHs. 

Cette  espèce  a  été  décrite  pour  la  première  fois  p.  1S4  et 

[uivautes  de  notre  prodrome  des  Tel éosau riens,  auquel  nous 

renvoyons  pour  plus  de  détails. 

R£UTions  cËoiAGiQuxs.  —  Le  TeL  giadius,  beaucoup  plus 

Sac.  fiot.,  **  Rérie,  toms  XXVU.  SI 
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rare  que  le  Tel.  Codommm,  prOTÎent  des  aiËmes  gisemeDtt , 
c'est-it-diredu  banc  à  ossements  du  calcaire  de  Caen  ou  fuller's- 
eartht  ibais  aà  qo  l'a  jusqu'ici  rencontré  en  Normandie  que 
daDS  les  grandes  carrières  du  village  d'Allemagne,  près  Caen. 
J'ignore  si  cette  espèce  a  été  recueillie  aiUeursi  soit  en  Fraocei 
soit  k  l'éUangert 

PU  Oïl  Ofi  i>  Portion  da  michoira  snpériaiin  du  lï^tonanM  gladiui, 

TUS  pir  H  partis  ialerne.  De  fraudeur  naliirelle. 
•«  flft  S,  Tète  réduite  de  moitié,  vue  paru  inrfàce  supérieure. 
^    flg.  I.  La  mime,  en  miine  gToimuemeiit,  TueparUbce  luK^ 

rieurê. 
—    Hg.  (.  U  mtme,  au  Attila  gn»iltMltiefai,¥nd  dé  lihiBI. 
"-•   t^.  1.  umlibë,attibèitiiKrottllMiéent,  viié^MllKi«^al> 

térienre. 
••    Bti  *>  PorilDt  da  UèeholMj  Ub  gruaHr  natuRllat  tue  da  cM 

^ar  tuoalrer  la  diqxMiiDB  bndiMw  des  deaH. 

TiliaUUitii  OiomioTi  {Swkt  DiéMUkmfth  IMe. 

(Rto.fig.'ï-ô.) 

t>^.  PôfUoâ  dé  fiiàchotn  ibterteti^é,  lellie  cOllbtlK,  tbdli- 
qtiânt  liti  iâuséaû  allongé  «t  aplati ,  ilieâafatlt  en  lat^ur  28 
millîbiMrès,  ël  en  ipaisseuf  0  ffllUimÊtteS.  fienU  dirigées  de 
cbaqilè  c6lé  et  éû  dehors,  longue»,  ànjuSes  et  subulées,  mais 
cependàfit  Viiéz  Asrtes,  disposées  Ëâ  série  retitillgoe,  et  non  3 
par  3,  siir  le  bord  aWéoIàii'e,  àti  nombre  S'enTiluo  3)  ft  40  & 
chaque  demi-m&choire,  ce  qui  porterait  le  tiombre  total  des 
denU  de  Uo  Ik  160. 

t*our  plus  de  détails,  voir  mou  prodrome  des  Téléosaorieot, 
p.  159  et  suivantes. 

ftfcUTioifâ  afiou»iûOB9.  —  Lé  fet.  6et)jfn>iK  {tarait  6tt«  beha- 
Côup  plus  tare  que  les  deux  autres  ëspèCei  :  noUs  n'eti  ctttt- 
nàissoâs  que  les  seuls  fragmeilU  ici  décrits  et  qui  t)^0«ieDQeDt 
âd  calcaire  de  Caen,  c'est-&<dire  dii  ^lIler's-ËArth  d'Allemagbe 
près  ttaea.  Nous  ignorons  si  cette  espèce  a  été  rencontrée  datU 
d'atitires  localités,  soit  en  t^rance,  soit  à  l'étranger. 

n.  hl^  flg.  ).  Portlonsilemtchoiréiut'érieuredulVfMhlarUÔM/fryiyf, 
Muoiei  d'apréi  Itnré  ratiporU  ta&lutell^  rtduUei  de 
moitié.  Vue  par  m  Ikca  eiierae, 
~    flf.  •,  PortioaiDOTeDiiedeMIétliéiMiillMilKMiVÉldlItM^ 
Wir  tatvnlle ftr  M bNlBMnw. 
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2>  Sous-genre  Steheos&urus  (£.  Gtoff.  Samt-BUain),  1831. 

Muteau  ds  longueur  trk-variable,  quelqvefoia  exatsiixment  oJ- 
Umgi,  d'autns  fin»  rtlatimment  wwrl,  plus  ou  moins  arrondi  et 
eylindriqta  en  avant,  a'ajilatistMl  peu  A  peu  en  l'approchant  de  la 
région  frontab;  bord»  alvéotairts  rectiUgw»  et  non  onduteux.  Dmtt 
tri»  nombnuBe»,  plui  ou  moins  fbrle»,  ilriéet,  montrant  deux  carènet 
oppoeée»,  implaiitie»  à  peu  pris  txrlicaUment,  non  njeléei  en  dehorê, 
mustau  tronqué  obliquemetU,  élargi  et  renflé  en  une  sorts  de  boule  à 
Vextrémité  de  la  mâchoire  supérieure.  Région  inlermaxillaire  trii~ 
courte,  Hégion  maxillaire  cylindrigw  en  avant,  s'élargissanl  et  H 
déprimant  de  plus  m  plus  en  approchant  de  la  région  frontale.  Ré- 
giim  des  orbilH  toujours  aplatie  it  plu»  ou  moins  dilatée.  0*  nasaux 
assex  étendus,  allongii.  Frontaux  antirieun  ei  lacrymaux  petits.  Or- 
H^^cvAaires,  dirigée»  prtnfuetomplétement  eu  dxssu»;  mais  avec 
«Me  tég^  tendance,  dans  guetfnn  exphxt ,  à  se  portei'  Miquemenl. 
Frontal  principal  étroit,  plus  ou  moin»  excavé,  creusé  de  foxsetta 
profondts.  Crinedéprimé,  ayant  la  forme  d'un  quadrilatère  plus  ou 
motTualtongé,  oumieux  d'un  trapixe  dont  la  grande  base  eeraitlari- 
gion  mastoïdienne  et  occipitale,  conltnuanl  par  unpeniepresque  innn- 
sible  ta  région  nasale  et  maxillaire.  Fosse»  temporales  très-grandes, 
quelquefois  très-allongées.  Partie  inférieure  de  la  région  maxillaire 
lupÂ^urs  légirem/ent  convexe  dans  toute  sa  Umgueur,  la  convexité 
s'aceentuani  bn  peu  plut  en  t'approchant  de»  ^latins.  Palatin» 
Oris-grands,  trèS' larges  et  tris-ditxloppés.  Fosses  ptUatines  petites, 
Ou<Derture  postérieure  des  narinei  grande,  arrondie,  à  peu  pris 
aussi  large  que  tondue. 

Obi.  Le  sous-geore  Steneosaurvs  peut  être  considéra,  ains 
que  nous  venons  de  le  dire,  comme  le  type  le  plus  répandu 
des  Téléosauriens.  Les  nombreuses  espèces  que  nous  connais- 
sous,  et  qui  certainement  ne  sont  pas  les  seules  qui  le  compo- 
sent,ont  des  formes  moins  bizarres  et  se  rapprocbanl  beaucoup 
plus  de  celles  de  nos  gavials  actuels  :  la  plupart  atteignent  une 
grande  taille.  En  ne  consultant  que  la  forme  de  la  léte  et  su> 
tout  du  museau,  les  espèces  devaient  paraître  dissemblables 
et  m&me  disparates;  les  unes,  en  effet,  se  présentaient  avec 
un  museau  bien  autrement  effllé  et  allongé  que  celui  de  nos 
gavials  actuels;  d'autres,  au  contraire,  avec  une  tète  beaucoup 
plus  courte;  mais  ai  ou  considère  les  caractères  auatomiques 
et  les  relations  des  parties  osseuses  de  la  tâte,  on  voit  qu'il  a'j 
«  pat  de  caraetèreB  appréciablis  psur  pouvoir  y  distinguer 
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plusieurs  sous-genres;  tout  au  plus  pourra-t-on  y  trouver  des 
sections  artificielles,  mais  qui  ne  se  traduisent  que  par  un  peu 
de  plus  ou  un  peu  de  moins  dans  la  grandeur  et  la  force  du 
museau,  dans  celle  des  dents  et  surtout  des  fosses  temporales. 

Les  TËléosauriens  des  schistes  à  posidonamyes,  pour  les- 
quels MM.  Brona  et  Kaup  avaient  créé  le  genre  Mystriosau- 
rtu,  par  conséquent  les  Myt.  Egerfoni,  M.  Laurillardi,  iftiiu- 
Uri,  etc.,  me  paraissent,  aulnnl  qu'on  peut  en  juger  par  des 
crftnes  aplatis  et  disloqués,  découverts  dans  le  TTurtemberg  et 
la  Franconie,  devoir  rentrer  dans  le  sous-genre  Sutuosaurm. 
Je  n'ai  pu,  d'ailleurs,  me  rendre  bien  exactement  compte  des 
différences  que  les  auteurs  allemands  voyaient  entre  ces  soi- 
disant  espèces.  Tout  cela  me  parait  être  bien  voisin,  sinon 
identique,  avec  le  Steneosaurvs  Ckapmanni  (Owen,  sp.}. 

Le  sous-genre  Sieneosaurus  est  aussi  celui  de  tous  les  téléo- 
sauriens  dont  la  distribution  stratigraphique  paraît  être  la  plus 
étendue,  au  moins  en  Normandie.  Nous  les  trouvons,  en  effet, 
dés  les  assises  les  plus  inférieures  du  systËme  oolithique  infé- 
rieur, et  nous  voyons  tes  espèces  se  succéder  dans  tous  les 
étages  jusqu'au  coral-rag  inférieur  (couches  à  Cidarxt  (lari- 
gemma)  :  tels  sont  les  ^fsnrasaurusop/tfes  dans  les  marnes  infra- 
oolithîques,  St.  aUlntatus  dans  l'oolilhe  inférieure,  SL  mtgù- 
torhynchus  et  Larteti  dans  le  fullerVeartfa,  St.  BoulUlieri  dans 
la  grande  ooliLbe.  J'ii  trouvé  plusieurs  dents  appartenant  à  ce 
geure  dans  les  diverses  assises  callovîennes.  Nous  le  retrou- 
vons représenté  par  deux  espèces  :  le  Si.  Edtoardti  et  Si. 
Ibaistyi  dans  les  assises  ozfordiennes.  Enfin  le  SL  Blumembachi 
a  été  recueilli  tout  à  fait  à  la  base  du  coral-rag. 

STSKKOSAimTlS  OPUTES  {Eud.  Dtii.).  1863. 

Le  lias  supérieur  de  la  Calne  a  offert  à  mon  père  deux  ver- 
tèbres et  des  débris  dn  système  dremique  ventral  appartenant 
k  nne  grande  espèce  deTéléosaurien  que  je  rapporte,  au  moins 
provisoirement,  au  genre  Stentotaums.  Comme  il  n'y  avait 
aucun  débris  appartenant  à  la  tète,  il  est  impossible  d'avoir 
une  opinion  bien  arrêtée  à  ce  sujet.  Nous  ne  décrirons  pas 
ici  ces  écailles,  et  nous  renverrons  ponr  les  détails  h.  la  p.  126 
du  premier  mémoire  de  mon  père  sur  les  Téléosauriens. 

STXHSOSiUKUS  ATELESTATUS  {Eud.  DesL).  1863. 

Nous  avons  pu  étudier  des  vertèbres  bien  mal  conservée,  ap* 


,n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTE  DE  il.   DESLOrtCRAMPS.  SSS 

partenant  à  uae  grande  espèce  de  Téléosaurien,  recueillies 
dans  l'oolithe  inférieure  de  Curcy,  et  que  mou  père  a  décrites 
à  la  p.  130  du  même  travail.  Ce  n'est  également  qu'une  simple 
indication  d'une  espèce  que  des  découvertes  futures  feront 
sans  doute  mieux  connaître,  et  que  nous  rangeons  aussi  provi- 
soirement dans  le  sons-genre  Sleneosaunu. 

srBHBOSitiBas  LABTBTi  {Eud.Desl.).  1863. 
(PI.  IV,  Kg.  1  à  S.) 

Diagn.  Museau  allongé,  arrondi  et  cylindrique  en  avant,  s'a- 
platissant  peu  &  peu  en  s'approchant  de  la  région  frontale, 
mesurant  en  longueur  56  centimètres  de  l'estrêmité  extérieure 
jusqu'au  niveau  des  orbites  et  5  centimètres  et  demi  en  largeur 
dans  sa  partie  moyenne.  Au  niveau  de  la  naissance  des  na- 
seauxG,  la  largeur  du  museau,  mesurant  à  peine  6  centimètres, 
s'agrandit  peu  &  peu  en  même  temps  que  la  tète  se  déprime 
de  plus  en  plus.  Cett  e  largeur,  atteignant  déjà  9  centimètres  au 
niveau  de  la  naissance  des  os  lacrymaux,  arrive,  peu  à  peu  et 
d'une  manière  insensible,  à  mesurer  14  centimètres  au  niveau 
des  orbites.  La  tête  continue  ensuite  à  se  dilater  en  conser- 
vant la  même  ouverture  d'angle;  en  arrière  des  orbites,  sa  lar- 
geur est  de  18  centimètres  et  arrive  à  son  maximum  au  niveau 
de  l'articulation  du  frontal  E  avec  le  pariétal  N  où  elle  est  de 
21  centimètres.  Os  nasaux  G  occupent  environ  le  tiers  de  la 
longueur  du  museau,  terminé  en  avant  par  une  pointe  trës- 
aigufi,  un  peu  renflés  à  leur  partie  moyenne  et  formant  un 
léger  ressort  bombant  ou  peu  au-dessus  des  os  lacrymaux  G  et 
frontaux  antérieurs  F.  Ce  bombement,  beaucoup  moins  pro- 
noncé au-dessus  du  niveau  des  maxillaires  supéiieurs  avec 
lesquels  ils  font  une  courbure  uniforme.  Toute  cette  région  du 
museau  comprenant  :  l'intermaxillaire  A,  les  maxillaires  supé- 
rieurs B  et  les  os  nasaux  C,  à  peu  près  lisse  et  à  peine  mar- 
quée de  quelques  légères  rugosités.  Os  lacrymaux  6  assez 
grands,  en  forme  de  trapèze;  frontaux  antérieurs  F  petits, 
également  trapéziformes,  marqués  tous  de  rugosités  très- 
prononcées.  Frontal  principal  Ë  assez  large,  triangulaire, 
mesurant  au  milieu  des  orbites  5  centimètres  et  9  centi- 
mètres dans  la  plus  grande  largeur  au  commencement  des 
fosses  temporales ,  marqué  de  fossettes  irrégulières,  petites, 
mais  très-nombreuses  et  très-profondes.  Orbites  II  ovalaires 
dans  le  sens  longitudinal,  dirigés  en  dessus  et  disposés  un 
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peu  obliiïuemeDt  relativement  k  l'ue  de  longueur.  Crtte 
occipito-froQtale  très-longue,  très-étroite,  mesurant  18  ceo- 
timètres  en  longueur  depuis  la  naisEsnoe  des  fosKs  tempo- 
rales au  niveau  du  trou  occipital.  Fosses  temporales  m 
énormes,  allongées,  quadrilatères,  mesurant  18  centimètres  en 
longueur  et  en  largeur  7  centimèlres  k  la  partie  antérieure  et 
9  à  la  partie  postérieure.  Dents  dirigées  de  haut  en  bas,  fortes, 
courtes,  tranchantes  sur  les  cftléa  et  surtout  eu  arrière  où  il  y 
a  une  véritable  carène,  disposées  en  série  linéaire,  au  nombre 
de  64  à  66  k  chaque  nt&choire,  ce  qui  donne  un  total  de  128  à 
&  132  dents. 

Pour  les  détails  anatomiques  de  cette  espèoe,  voir  le  ppo- 
drome  des  Téléosauriens,  p.  205. 

Obi.  L'admirable  conservation  de  cette  tfite,  doBt  tes  moin- 
dres détails  sont  dans  un  état  d'intégrité  complet,  nous  per- 
met de  reconnaître  avec  la  plus  grande;  facilité  les  oarac- 
tëres  du  genre  Sténéosaure,  car  c'est  sans  contredit  la  plus 
belle  pièce  que  nous  ayons  encore  pu  nous  procurer  et  oii  on 
peut  le  mieux  étudier  la  composition  de  la  tête  et  les  diverses 
particularités  des  Téléosauriens.  C'est  fa  cause  de  cette  rareper- 
fection  que  mon  père  dédia  cette  espèce  k  notre  grand  paléon- 
tologiste français;  le  nom  de  H.  Urtet  ne  pouvait  fttre  appli- 
qué, en  effet,  qu'à  une  pièce  psléontologiqne  hors  ligne. 

La  forme  des  vertèbres,  des  pattes  et  de  ce  que  nous  con- 
naissons du  système  dermique,  nous  donne  des  indications 
sur  la  forme  générale  du  corps  de  l'animal  :  les  vertèbres  sont 
moins  grandes  et  moins  fortes  que  ne  le  ferait  supposer  la 
grande  taille  de  la  tête;  et  la  conséquence  directe  qui  en  res- 
sort est  que  la  t£te  du  Stmeatûwia  Larteti,  comparée  à  la  lon- 
gueur et  &  la  grosseur  du  corps  de  l'animal,  présentait  des 
proportions  analogues  à  peu  près  à  celles  des  Crocodiles  ac- 
tuels proprement  dits,  et  que  loin  de  montrer  l'étonnante  dis- 
proportion qu'on  remarque  entre  la  tète  et  le  corps  du  nieo- 
lauruf,  celle  disproportion  n'égalait  pas  même  ee  qui  a  lieu 
dans  le  Gavial  du  Qange. 

Rblatious  oioLOGiQUES.  —  Le  S(CTi«wa«n«  Larleti  n'a  été 
recueilli  jusqu'iei,  à  noire  connaissance,  que  dans  le  Calcaire 
de  Caen  ou  fuller^'earth  d'Allemagne;  nous  n'avons  pu 
observer  les  débris  que  d'un  seul  individu;  cette  espèce  devait 
donc  être  moins  répandue  que  les  autres  Téléosauriens,  En 
effet,  si  nous  en  exceptons  les  TeleoMurus  gladim  at  Geoffroyi, 
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qui  ne  Beat  «aceFe  qoe  lièMinparhilemeQt  WBQUt  )g>  Vi\9^* 
Mpèees  ds  TAléaunpps  du  oaloairs  àe  Qqfift  pftFVf^MBfit  tïHO- 
ecup  plat  norabreuBU  eq  indivitlut, 

M.  nr.  ig.  i-i.  (umimmiim  i4"i*n  (Ep4.  Oart-J.  Tfttp  e«np»i«  ytprç- 

—  fig.  »,  —  iafirienra      — 

—  0g.  S.      TCie  vue  île  prpfU. 

^    flf,  4.      Ttte  TueparufscetnMtlflant 

—  flg.  S,       Dae  dent  de  frandeur  I 


SmnosAiniis  meiTrainTiTeBm  ((haf.  Arinf-RIMM,  tp,).  lUl. 

M  longueur,  PaplstîtsflnieBt  sugmeaU^t  ponstom^apt  «rt  l'»p- 
proobant  da  la  réKi°°  frontale  i  rneBunst  »p  JansmmP  7fi  MB- 
timètres  de  rsilrémité  astéHeu»  jusqu'^H  ditmii  6^  QFÎlIt^N 
el  dam  sa  largsur  4  ceotiquètrei  t^  À  I»  flftlHfiqPS  4^1  maxil- 
laires supérieurs,  cette  largeoF  flHgmPBUBl  i^^eiiiiïlçHitnl 
jusqu'i  la  partis  moyenne  »u  pivMU  4p  P4  pailM^i  99  d^'  ^ 
lieu  à  i8  centiniètnB  dfl  VetiTitaM  tlil  Qime^H)  Ift  U>'W*'r  ^^ 
ce  point  étant  déjà  Û»  11  ceotinAlrri,  il  |'él«F|it  BRmiJte 
en  mCme  temps  qua  U  Uto  K  Hm^ft  4#  pIh»  Pû  p)|)s  ; 
cette  largeur,  atteignant  déjà  13  centimètres  $]}  RirwV  A$  '& 
naissaoca  das  os  lacrymaui,  arrive  pflH  à  peu  et  4'Ufle  niinière 
insensible  ft  meaurer  16  MStitpM»!  «H  pinifl  4m  QFbitP"- 
La  tète  continua  sniuils  à  la  dilater  en  OQpp|fvi>i)t  i^  pew  pl^s 
la  iBàRie  ouverture  d'angle  i  en  arrière  êftf  9'h{ih  fft  I)iri$<ir 
ait  de  16  oeDtimitFei  etn  eneoM  an  HPtmBDtost  i'»^  m- 
niire  aontinns  juiqu'au  niveau  d'apticutatioit  t^K  U  04fiboii« 
inférieure  à  l'eitrémité  ppit^rjoure  dit  çÀw»  0^  ^'^  P*t 
da  $i  cenlinaètras.  ûs  naBaut  allengél  ei  ÂtTOÎt**  fflenraot 
'  an  longueur  M  eentiraM»»  d^ui*  Itnf  poÎRtf  ntrIiBO  JP*- 
qu'à  la  pointa  antérieuFa  dn  frantBl  snnqipili  oSRop»»^ 
euTiron  la  quart  da  la  lopgqeu»  di)  mi|sç»]|,  ^VH|ip^  «n 
avant  par  uue  pointa  trèB^aiguQ,  apUtfl  da^a  tPuM  tfur 
longueur  et  sans  aucune  eapëee  de  bombemepti  fQffl>P°t 
une  courbure  uniforme  avec  les  maxillaires  ^UP^rtftPnif  7o\i\B 
cette  région  du  museau  comprenant  :  les  ps  int^riPA^'l- 
lairet,  matillaires  Eupérieurt  et  nasaui,  k  PB<t  pr4f  IJHft  «t 
à  peine  marquée  de  quelques  rugosités.  Os  lacrymaux  et 
01   frmtapz  antériaiua  ioeonBus,  fnatii  ptnùtti   MM< 
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large,  triangalaire,  mesurant  aa  milieu  des  orbites  6  centi- 
mètres et  11  ceolimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  au  com- 
mencement des  fosses  temporales,  marqué  de  fossettes  itré- 
gulières,  très-longues  en  avaut,  très-petites,  très-nombreuses 
et  arrondies  en  arrière.  Orbites  ovalaires  dirigés  en  dessus  et 
disposés  très-pen  obliquement  relativement  à  l'axe  de  lon- 
gueur. Crète  occlpito-fîrontale  longue,  assez  large  en  avant, 
très-rétrécie  et  très-étroite  dans  sa  partie  moyenne,  se  dilalaot 
de  nouTeau  vers  l'extrémité  occipitale,  mesurant  14  centimè- 
tres en  longueur,  depuis  la  naissance  des  fosses  temporales 
jusqu'au  niveau  du  trou  occipital  Fosses  temporales  grandes, 
allongées,  ovalaires,  mesurant  U  centimètres  en  longueur  et 
en  largear,  6  à  la  partie  antérieure,  9  à  la  partie  postérieure. 
Dents  dirigées  du  haut  en  bas,  asseï  faibles,  allongées  et  un 
peu  recourbées,  légèrement  tranchantes  snr  leurs  bords,  dis- 
posées en  série  linéaire  au  nombre  de  74  à  76  à  cbaqne  ml- 
oboîre,  ce  qui  donne  un  total  de  148  &  163  dents. 

(Poor  les  détails  anatomiques,  voir  toc,  cA,,  Notes  paléonlo- 
logiques,  p.  330  et  suivantes.) 

Ob$.  Cette  espèce,  si  remarquable  par  l'allongement  excessif 
et  la  gracilité  de  son  museau,  a  été  confondue  par  G.  Cuvier 
avec  le  Ttltoiaurw  Cadomiruii,  bien  que  les  différences  et  sur- 
tout celles  accusées  par  la  taille  soient  excessives  entre  les 
deux  espèces, 

E.  Geoffroy  Saint-Hllaire,  en  lui  donnant  le  nom  de  Stéiièo- 
taure  aux  kmgt  mamllairei,  avait  également  en  vue  une  antre 
espèce  qu'il  croyait  être  la  même,  c'est-à-dire  le  Gavial  &  mu- 
seau allongé  d'Honfleur,  que  nous  décrivons  plus  loin  sous  le 
nom  de  Stetuoumvt  .Edwarti;  plusieurs  auteurs  ont  diverse- 
ment traduit  ce  nom  de  Stéoéosaure  aux  longs  maxillaires  ; 
les  ans  ont  mis  rosfro  major,  d'antres  Umqirottrit,  Le  nom  de 
wegiiUrrkynehM  a,  sur  ces  divers  noms,  l'avantage  d'exprimer 
parfaitement  le  caractère  de  longueur  démesurée  du  museau, 
et,  en  second  Ueu,  d'avoir  été  cboisi  par  E.  Geo&oy  Saint-HÎ- 
laire  lui-même,  puisqu'il  désigne  ainsi  cette  espèce  dans  la 
longue  correspondance  qu'il  a  eue  avec  mon  père  au  sujet  des 
Téléosauriens  ;  c'est  également  sons  ce  nom  que  mou  père  le 
signale  dans  ses  lettres  &  M.  de  Blainville  sur  les  Crocodiles 
vivants  et  fossiles.  Pour  ces  diverses  raisons,  nous  croyons 
qu'il  est  convenable  de  préférer  le  nom  de  megûtorAtfncAtu. 

BïUTKMB  OËDLOOIODXS.  ~  la  SteMoMurur  nK^iiUrAyiKAiw 
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parait  avoir  été  beaucoup  plus  répandu  que  le  Stm.  LarUH: 
nous  en  coonaissons  les  débris  d'au  moins  6  ou  7  individus 
recueillis  dans  le  calcaire  de  Caeo,  soit  à  Allemaene,  soit  & 
Qnilly  dans  le  Calvados,  soit  h  Basoches  et  an  Bisse;  dans  le 
département  de  l'Orne.  J'ignore  si  cette  espèce  a  été  rencon- 
trée en  Angleterre  dans  les  dépbts  du  Slonafietd  ilote.  Les 
plus  beaux  débris  que  l'on  ait  recueillis  se  trouvent  dans  la 
collection  du  musée  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Cacn;  il 
but  mettre  en  première  ligne  la  magnifique  série  de  pièces  de 
I»  t£le  et  de  membres  trouvés  à  Quilly  et  que  G.  Cuvier  a 
figurés  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  ossemenli  fossiles. 

STENZOUttSDS  BoumUERI  {Evd.  Httl,).  1866. 

Cette  espèce,  connue  seulement  par  nu  tronçon  de  mftchoïre 
supérieure  très-mntilé,  une  m&choire  inférieure  complète  et 
quelques  autres  débris  recueillis  dans  la  grande  oolithe  (coa- 
ches  à  TîrefrnilvAi  cartitum)  de  Banville  el  de  Langues  (Calvados), 
est  voisine  du  Sm,  £arieit,  dont  elle  se  distingue  aisément  par  la 
brièveté  de  son  museau  et  ses  formes  plus  trapues  et  plus 
robustes.  Une  tête  entière  avec  sa  mAcboire  supérieure  a  é{é 
recueillie  dans  le  corobrasb  des  environs  d'Oxford  (Angle- 
terre). 

Pour  plus  de  détails,  nous  renvoyons  à  la  description  de 
cette  espèce,  p.  238  et  suivantes  de  nos  Notes  paléoDlologi- 
ques. 

STEBZOSlimUS  SPK. 

Quelques  débris,  appartenant  à  une  espèce  que  nous  n'a- 
vons pu  sufflsammeot  caractériser,  ont  été  recueillis  dans  les 
assises  calloviennes  à  Ammomte»  macroeepAa/uid'Allemeoècbes, 
près  Argentan  (Orne). 

STmoflADacs  Emvussi  {Eud.  Dal.),  1886. 

Cette  espèce,  assez  voisine  du  Stentotaanu  LarMi,  s'en  dis- 
tingue par  la  forme  plus  effilée  et  les  contours  plus  arrondis 
de  son  museau,  par  sa  région  temporale  plus  élargie,  quoique 
moins  déprimée,  et  par  quelques  autres  caractères  qu'une 
description  miiAitîeuse  seule  peut  mettre  en  évidence.  Nous 
renvoyons,  pour  les  détails,  à  la  p.  239  de  nos  Notes  paléonlo- 
logiqiuij  où  l'on  trouvera  tons  les  documenta  nécessaires. 
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Si  l'on  en  Juge  par  les  nombreux  débris  qui  existent  dans- 
toutes  les  collections,  le  Sien.  Edwardti  élAit  un  des  plas  ré- 
pandus des  Téléosanrlens.  Malheureusement  ces  débris  sont 
presque  toujours  mutilés,  et  nous  n'avons  pu,  jusqu'ici,  en 
voir  une  tète  intacte.  On  trouve  de  ces  débris  dans  les  diverses 
assises  oxFordiennea  des  Vacbes-Noires,  aussi  bien  dans  les 
couches  inrérieures  caractérisées  par  l'Ottrea  dilalata  que  dans 
les  assises  moyennes  et  supérieures  j  elle  semble  cependant  nn 
peu  moins  répandue  dans  le  niveau  de  VAmmryniU  cordatut. 
Ces  débris  soBl  d'ailleurs  annoncés  avec  d'autres  appartenant 
h  diverses  espèces  de  Métriorbynques,  et  il  est  très-difficile 
de  rapporter  sûrement  chacun  d'eux  à  l'espèce  qui  doit  les 
revendiquer. 

Il  en  était  résulté  une  confusion  incroyable  que  nous  avons 
déjà  euroccasion  de  signalerdans  la  partie  historiquede ce  tra- 
vail; c'est,  en  effet,  le  museau  de  cette  espèce  adapté  au  oràae 
du  Mtlriorht/nchui  luperciliosus  que  G.  Cuvier  avait  désigné 
sous  le  nom  de  grand  Crocodile  ou  Gantât  à  mtaeau  allongi 
d'Honfleur.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Milne  Edwards,  j'ai 
pu  consulter,  avec  tout  le  soin  possible,  les  pièces  mêmes 
de  Cuvier,  étudier  cette  espèce  sur  ces  précieux  exemplaires, 
et  en  faire  des  dessins  soignés  qui  ont  permis  à  mon  père  de 
faire  une  description  complète  de  cette  espèce,  k  laquelle  il 
donna  le  nom  de  l'illustre  savant  dont  l'amitié  lui  était  si 
chère,  et  grftce  à  l'intervention  duquel  j'avais  pu  obtenir  des 
renseignements  si  précieux. 

Stereosaueus  Roissn  (Ëttg,  Dett.).  1869. 

Cette  espèce,  connue  senlement  par  quelques  débris  de 
mâchoire  inférieure,  est  remarquable  par  l'excessive  gracilité 
de  son  museau,  qui  dépassait  même  celle  du  Stnuotaurut 
megislorkynchus  ;  mais  dans  l'état  où  sont  les  débris  qui 
appartiennent  à  la  collection  du  Uuseum,  on  ne  peut  avoir  de 
donnée  positive  sur  la  longueur  de  ce  museau  ;  ce  sont  donc 
des  pièces  d'attente  indiquant  une  espèce  bien  particulière, 
bien  spéciale,  mais  dont  nous  ne  pouvons  préciser  encore  les 
caractères. 

Elle  provient  évidemment  des  dépftls  oxfordlens  des  Vaefaes- 
Noires;  mais  nous  ne  pouvous  savoir  si  elle  se  trouve  dans  une 
assise  particulière  ou  si,  comme  le  Suneo.  Mdwanin^  «Ile  se 
rencontre  à  divers  niveaux  da  cetle  feraiatien.  £1U  existait 
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d'atUenn  aussi  dans  la  Saiotonge,  car  j'ai  tu  chez  M.  Oervais 
une  portion  de  mâchoire  mal  conservée,  il  est  vrai,  mais  qai 
me  parait  identique  avec  nos  débris  du  Calrados  et  qui  pro- 
venait des  enviFODs  de  Niort. 

STimosAURDS  Blumbhbicri  (£ugf.  Deil.).  1869. 

Espftce  qui  n'est  connue  également  que  par  un  tronfon  de 
m&Ghoire  supérieure,  mais  indiquant  un  animal  plus  robuste 
encore  que  le  Stma».  BoutitHeri.  Nous  renvoyons,  pour  plus 
de  détails,  h  la  p.  3S4  de  nos  Notes  paléontologiques,  où  l'on 
trouvera  la  description  de  ce  tronçon, qui  provient  des  assises 
coralliennes  inTérieures  de  Vil lers- sur-Mer  (Calvados),  niveau 
du  Cidaris  (lorigemma  ou  Btumenbachi, 

3*  Sons-genre  piuocsahius  (fironn).  1642. 

Muteauptu  altongi,  aplati  antérieurtment,  a'itevant  prognut- 
tmuni  en  approchant  det  orbiti»,  faitant  tuile  au  frontal,  sans 
déprpttion  ttntible.  Dmli  atut  etpaeéa,  relalivement  faibUt,  Ugè- 
remt^  êtriéeâ,  implantin  vtrlicalemtnl.  SxlrémiU  du  muuau  et 
région  inlermaaillaire  connus  seulement  par  des  individu»  dont 
cette  partie  est  écraiie.  Bégion  masiliaiTt  t'itarginant  peu  à  peu  m 
i^approehant  de  la  région  frontale.  Ot  nataux  lri$-éiendut,  larges 
en  arriére,  marqués  dt  foesetus  asses  profondes.  Frontau»  anté- 
ritvr»  médiocres.  Lacrymaux  assti  grands  et  allonge,  dirigé»  obli- 
quement.  Orbite*  eirculaires,  dirigés  oblit]uement  et  presque  en|i^< 
mrnlde  eélé.  Fronlalprineipallrès-grandet  large,  criblé  de  profon- 
de» fossettes.  Crdne  étroit  dans  le  sens  transversai.  Arcade  fronto- 
masUnditnne  ou  temporale,  large  et  très-forle,  coutierU  de  fossettes 
irréguliéret.  Fosses  temporales  ovales  et  atsts,  allongée».  Partie  infé- 
rieure de  ta  région  maxillaire  «upérieureligiremenl  et  Tigulièrement 
convexe,  s'accentuant  âe  plus  en  plus  en  l'approchant  des  palatins- 
Palalins  étroits,  mais  allongés  et  bien  développés.  Fosses  palatine» 
attezgrandes,  commençant  en  poinle  en  avant  et  arrondies  en  arrière. 
Ouverture  postérieure  des  narines  grande, profonde,  ovale^llongée, 
l'avançant  entre  les  palatins  où  elle  se  termine  en  pointe. 

Obi.  Le  sous-genre  PeJagomuru»,  bien  caractérisé  par  la 
forme  renflée  de  la  région  fronto-nasale  et  surtout  par  la  Tonne 
et  la  disposition  des  arcades  temporales,  offre  aussi  une  dispo- 
sition d'orbites  différente  de  ce  qu'on  voit  généralement  dans 
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le  genre  Tekotauru»,  puisque  dans  ces  derniers  elles  sont  oti- 
vertes  et  dirigées  en  dessus,  tandis  que,  dans  les  Petagotaurut, 
elles  sont  de  cAté  comme  dans  les  Uetriorynchut.  La  fonoe  de 
ces  orbites  est  d'ailleurs  bien  différente,  puisqu'elle  est  tout 
à  fait  circulaire,  tandis  que  dans  les  Metriorhynchut  elfe  est  si- 
nueuse,  gr&ce  à  la  disposition  des  frontaux  antérieurs  qui  for- 
ment alors  une  sorte  d'auvent  au-dessus  de  ces  orbites.  La 
forme  allongée  des  arrière-narines  est  aussi  bieu  différente 
des  autres  et  suffirait  peut-Stre  pour  en  faire  un  véritable 
genre,  d'autant  plus  que  la  région  intermaxillaire  semble,  au- 
tant qu'on  peut  en  juger  par  les  exemplaires  écrasés  recueillis 
en  Allemagne,  être  bien  plus  allongée  que  dans  les  Teteoiauna; 
mais,  en  l'absence  de  données  certaines  b  ce  sujet,  nous  pen- 
sons qu'il  vaut  mieux  suspendre  notre  jugement,  en  le  consi- 
dérant toutefois  comme  un  sous-geare  très-distinct. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'ici,  en  Normandie,  qu'une  seule 
espèce  de  PelagosauruSy  le  Pel.  typiu,  de  Bronu,  dont  les  restes 
sont  nombreux  et  ont  été  recueillis  sur  un  grand  nombre 
de  pointa  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne.  C'est 
même,  parmi  les  Téléosauriens,  l'espèce  qui  nous  parait  la 
plus  répandue.  C'est  aussi  l'une  des  plus  anciennes,  puis- 
qu'elle vivait  au  moment  du  dépAt  des  scbisles  de  fioU,  de 
nos  marnes  infra-oolithiques.  Une  seconde  espèce,  un  peu  plus 
grande  de  taille  et  recueillie  également  dans  le  lias  supérieur 
des  environs  de  BoU,  a  été  confondue  soit  avec  les  Mystrio- 
saures,  qui  ne  sont  pour  nous  que  des  Sténéosaures  h.  museau 
peu  développé,  soit  avec  le  Pelagosaurus  lypusy  dont  elle  est 
d'ailleurs  très-voisine. 

PEUGosAmcs  TiPDS  (Brom).  1842. 
(PI.  XI.  flg.  9-11.) 

Diagn.  Museau  peu  allongé,  connu  seulementpar  des  échan- 
tillons où  cette  partie  est  plus  ou  moins  écrasée  et  disloquée. 
A  partir  de  la  pointe  des  nasaux  C,  ce  museau  s'élève  de  plos 
eu  plus  et  sans  aucune  dépression  jusqu'à  la  région  orbitaire. 
Au  niveau  de  la  pointe  des  nasaux,  la  largeur  de  2  centimètres 
s'agrandit  insensiblement  jusqu'au  niveau  antérieur  des  orbites, 
OÙ  elle  atteint  5  centimètres  1/3.  Cet  élargissement  se  continue 
ensuite  sous  le  même  angle  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du 
crâne  où  la  largeur  est  de  8  centimètres  1/2.  Os  nasaux  C  trèi- 
développés,  élevés  et  renflés,  séparés  par  une  suture  bien  pfo- 
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noncée  qui  s'accentue  de  plus  en  plus  en  arrière;  ces  os, 
creusés,  sur  tout  leur  parcours,  de  nombreuses  fossettes  longi* 
tudînales  irréguliëres,  mesurant  en  longueur  9  ceoUmètres  et 
s'abaissant  de  chaque  calé  en  une  pente  douce  continuée  par 
les  maxillaires  supérieurs  B.  Frontaux  antérieurs  F  petits,  s'in- 
lercalant  sur  les  cAtés  dans  une  échancrure  des  nasaux.  La- 
crymaux G  étroits  s'alIoDfjeant  de  chaque  côté,  eu  formant 
une  longue  pointe,  qui  s'applique  sur  les  deux  bords  externes 
des  nasaux  avec  une  échancrure  assez  forte  pour  l'ouverture 
du  trou  sous-orbi taire  3.  Frontal  principal  E  très-développé, 
à  peu  près  quadrilatère,  sauf  en  avaut  0(1  il  forme  une  légère 
pointe  qui  s'insinue  entre  les  nasaux,  mesurant  au  milieu  des 
orbites  3  centimètres  de  largeur  et  en  longueur  totale  depuis 
la  pointe  antérieure  jusqu'à  la  postérieure  dépendantde  la  crête 
cagittale  5  centimètres  1/3.  La  surface  de  ce  frontal  plane,  mais 
marquée  de  fossettes  irrégulières  très-nombreuses  et  très-pro- 
fondes. Orbites  ovalaires  dans  le  sens  longitudinal  ;  maïs  dis- 
posés entièrement  de  câté,  de  façon  à  n'Atre  tus  en  dessus  que 
d'uDe  manière  très-oblique.  Crète  occipito-frontale assez  lai^e, 
surtout  en  arrière,  mesurant  A  centimètres  J/2  de  longueur  et 
couverte  également  de  fossettes  irrégulières.  Fosses  tempo- 
rales assez  grandes,  disposées  un  peu  obliquement.  Arcade 
froQto-mastoïdienne  ou  temporale  très-forte,  très-épaisse,  oc- 
cupant deux  surfaces  latérales  ou  peu  obliques.  Ces  deux  arca- 
des couvertes  également  de  fossettes  irrégulières,  très-nom- 
breuses et  très-profondes.  A  la  face  inférieure,  la  région  des 
maxillaires  supérieurs  B  divisée  longitudinalement  en  deux 
portions  arrondies,  séparées  entre  elles  par  une  suture  médiane 
enfoncée.  La  région  D  des  palatins  s'élevaot  peu  à  peu,  depuis 
son  extrémité  antérieure  jusqu'à  la  postérieure,  de  façon  à 
rendre  cette  surface  uniformément  bombée.  Ouverture  posté- 
rieure des  narines  VI  protonde,  ovale-allongée,  très-large  et 
ronde  en  arrière  où  elle  se  confond  avec  la  fosse  ptérygol- 
diennc,  s'avançant  en  avant  entre  les  deux  palatins  où  elle  se 
termine  en  pointe.  Crète  sphéroïdale  très-mince,  déliée,  déter- 
minant une  ligne  très-saillante.  Ouvertures  palatines  postérieu- 
res VU  très-grandes,  allongées,  terminées  en  pointe  en  avant, 
arrondies  en  arrière.  Bord  alvéolaire  des  maxillaires  supérieurs 
trës-étroil,  garni  de  dents  nombreuses,  assez  rapprochées, 
minces  et  déliées,  implantées  verticalement,  dont  nous  ne  pou* 
vons  indiquer  le  nombre  exact,  ne  connaissant  la  partie  anté- 
rieure  ni  de  la  m&choire  supérieure,  ni  de  l'inférieure. 
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Obi.  Cette  espëoe  est  certainement  la  plus  râpandue  de  tous 
DOS  TétéosaurienB,  et  ses  débris  ont  été  rencontrés  non-seule- 
ment dans  le  Calvadost  mais  encore  dans  une  foule  de  localités 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Nous  pourrons  resti- 
tuer ses  formes  générales,  son  squelette  proprement  dit  et  son 
squelette  dermique,  plus  complètement  encore  que  pour  le 
jiUotaurtu  Cadomensis.  Mais  si  cette  espèce  est  connue  depuis 
longtemps,  elle  a  été  autre  part  l'objet  tle  bien  des  discussions 
et  surtout  de  méprises ,  décrite  et  redécrite  bous  plusieurs 
noms  et  toujours  sans  que  personne  eût  reconnu  le  Pelagoiau- 
nti  lypus  de  M,  Broun. 

J'ai,  p.  260  et  suivantes  de  mes  Notes  paléontologlques,  ex- 
posé l'historique  de  cette  espèce  et  montré  par  quel  concours 
de  circonstances  j'ai  pu  finir  par  reconnaître  que  le  Crvooditut 
lêmponlù  de  M.  de  Blainville  n'était  autre  que  cette  espèce 
dont  TOioi,  du  reste,  la  BjruDnymie  par  ordre  de  date  : 

Ptlastaianu  tfpiu  (Broun),  IStS. 
tfyrirïoMunu  Bollmrit  {Biann),  ISil. 
llos*llMa>iHU  rottro  mtnor  (UoDard),  1847. 
Crocodilm  limporalii i%  Blainville,  18 SI. 
Ttltotaurv*  ttmporalitf  Gervais,  ISSg. 

Id,  Id.         Eudes  DesloDcliamps,  1S6S, 

PttagoMtinutypu4{B.  E.  Desl.},  ise>. 

Mon  père  ayant  décrit  en  grand  détail  cette  espèce  et  sur- 
tout uoe  tâte  désarticulée,  je  renverrai  à  soit  mémoire  pour 
une  étude  complète  de  la  tête  et  du  squelette  de  cet  animal, 
(Voir  Eud  Dal.,  l"mémoire  sur  les  Téléosauriens  de  l'époque 
jurassique  du  Calvados  in-4%  Caen,  ife63.) 

Le  Ptlagosaurut  iyput  se  rencontre  aussi  bien  en  Angleterre 
qu'en  France  et  en  Allemagne  dans  les  couches  les  plus  infé- 
rieures de  ce  que  nous  appelons  marnes  infro-oolithiques,  et 
que  beaucoup  de  géologues  désignent  sous  le  nom  de  lias  su- 
périeur (couches  infér.  à  Posidonotnya  Bronni. 

PI.  U.  Dg.  »-lI .  Pilagotaunu  typiu  (Broun).  Tête  avec  ws  deni  mâ- 
choires en  rapport,  provenant  des  marnes  infra-ooli- 
tbiquat  on  couches  ft  posidonomya  Bronni  de  Curcf 
(Calvados)  1/1  grand,  nat. 

^    flg.     « ,    Tète  vue  par  sa  face  supéHeurt. 

^    ig,  i»i  —  ioBrieure. 

—    ai.  11.    Tète  Toe  de  pndl. 
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4*  Sous-geare  TelBisouuhus  {Eug.  Datonchamps).  1867. 

Muttau  court,  robtute  et  flirt,plw  où  moins  dépHmi  dans  UmU 
sa  longueur  et  surtout  en  Rapprochant  de  la  région  fivntale',bordt 
alvéolaire»  rectilignes.  Dents  peu  nombreuses,  mais  fortes,  striées, 
montrant  deux  carènes  opposées,  implantées  à  peupris  verticalement, 
Xuteau  tronqué  obliquement  tt  brusquement,  mais  non  élargi  et  rm- 
fli  d  l'extritniié  de  la  mâchoire  mpirieure,  celte  partie  s'y  atténuant 
etoffrmtune  forme  triangulaire.  BigionmaxiUaireRélargitianlpeu 
à  peu  et  se  déprimant  de  plut  en  plut  en  approchant  de  la  région 
frontale.  Hégion  des  orbile*  asset  élevée,  mais  en  mime  temps  dilatée. 
Os  nasaux  étendue,  triangulaires.  Frontaus  antérieurs  et  lacry- 
nuHuc  Oêêet  détjeloppée.  Orbites  dirigés  obliquement  de  cité,  non  enfi^ 
rtment  eireulaires,  offrant  vert  le  frontal  antérimtr  une  tmdance 
timteuee.  Frontal  principal  eouH  et  large,  aplati,  creusé  de  fusettes 
profàndes,  irréguliirtt  et  nombreusa.  Crâne  court.  Arcadet  fronto- 
moctoMûniKs  lufei  /'orlM,  tans  fotsettest  Fosles  teti^orales  vourtei, 
«mA  trMargest  arrondies  in  avant,  carrées  m  arriirt.  ParMa 
inférieure  de  la  région  maxillaire  supiriewi  pfaM,  mais  offrant 
deux  trie-légires  goutHiret  qtn  s'accentuent  davantage  en  appro- 
chant des  platine.  PataliM  attet  gtuntU,  trif-dUstloppit  et  ateex 
fortement  bondée.  Fosus  pabainet  petitei.  Ouverture  postérieure 
des  narines  inconnue. 

Oh».  Le  sous-genre  Teleidotaurus,  quoique  allié  de  très-près 
an  Bteneoeaurut,  moDlre  UQ  cer(am  nombre  de  caractères  dif- 
férentiels des  plus  importants,  qui  semblent  former  nne  sorte 
de  transition  avec  les  Hetriorhynehut. 

Le  premier  de  ces  caractères  est  Informe  générale  de  la  tête, 
bien  plus  ramassée  et  raccourcie  que  dans  Ique  les  autres.  I^ 
forme  de  la  région  inlermaxillaire  du  museau,  tout  en  restant 
courte  et  oblique,  est  déjà  plus  allongée  que  dans  les  Stéuéo- 
saures;  elle  n'est  plus  dilatée,  mais,  au  contraire,  plus  corn* 
primée  encore  que  dans  les  Metriorhgnchus.  Les  os  nasaux  et 
le  frontal  principal  montrent  également  un  développement 
presque  aussi  considérable  que  dans  les  Metriorhynchus;  mais 
la  disposition  des  lacrymaux  et  frontaux  antérieurs  reste  sem- 
blable à  celle  de  ces  mêmes  os  dans  les  Steneosaurus,  Les  or- 
bites ne  sont  plus  dirigés  en  dessus,  mats  de  cdté  i  ils  ne  sont 
plus  entièrement  circulaires,  mais  montrent,  au  contraire, 
une  tendance  manifeste  h  devenir  einueui  en  deeeus»  Mi» 
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toutefois  Tormer  cette  espèce  d'arcade  sourcilière,  caractère  le 
plus  apparent  des  Metriorhyttchiu.  EnSn,  il  n'est  pas  jusqu'à 
la  partie  iarérieure  des  maxillaires  supérieurs  qui  ne  préseole 
aussi  une  tendance  vers  le  type  Melriorhynckus,  dans  ces  deux 
rigoles  superficielics  qui,  quoique  simplement  indiquées  dans 
les  leleidosaurus,  n'en  sont  pas  moins  assez  apparentes  pour 
faire  distinguer  facilement,  et  du  premier  coup  d'œil,  un  frag' 
ment  de  m&choire  de  ce  dernier  sous-genre  de  tous  les  autres 
Teleoiaurus. 

Les  TeleidosauTUt  sont  dont:,  en  déHnilife,  un  des  chatnoDS 
qui  relient  entre  eux  les  deux  types  de  Téléosauriens,  tout  eu 
restant  plus  rapprochés  du  premier  de  ces  types,  c'est-à-dire 
du  type  Teleosaurut.  Je  ne  connais,  jusqu'à  présent,  que  deux 
espèces  présentant  ces  caractères  de  transition  :  le  Teleidotau- 
rus  Cahadoti,  assez  répandu  dans  les  couches  du  calcaire  de 
Caen  ou  fuller's-earth  de  la  Normandie,  et  dont  nous  connais- 
sons des  déhris  importanls  recueillis  à  Allemagne,  Quill;, 
Auhigny  (Calvados),  à  Bazoches  (Orne),  et  le  Telàdo$aurui  Jo- 
bcrti  dont  nous  avons  quelques  déhris  provenant  des  mêmes 
assises  de  la  deuxième  de  ces  localités. 

TBUtiDosiiiRna  CAivAnosi  (Eud,  Dett.).  Sp.  186S. 
(PI.  V,  fig.  i-8.) 

Diagn.  Museau  raccourci,  robuste,  plus  ou  moins  déprimé 
dans  toute  sa  longueur  et  surtout  en  s'approchant  de  de  la  ré- 
gion frontale,  s'élargissant  peu  à  peu  et  régulièrement  à  partir 
de  la  pointe  des  intermaxillaires ,  jusque  et  même  au  delà  des 
orbites,  mesurant  en  longueur  39  c.  de  l'extrémité  antérieure 
jusqu'au  niveau  des^orhites,  6  c,  en  largeur,  vis-à-vis  la 
pointe  postérieure  des  îotermaxillaires  A,  Il  vis-à-vis  ta  pointe 
des  lacrymauzG,  15  au  bord  antérieur  des  orbites  et  18  au 
bord  postérieur  de  ces  mêmes  orbites,  cette  tête  offrant  ensuite 
une  largeur  uniforme  de  30  c.  vers  la  région  des  fosses  tempo- 
rj^les.  Os  nasaux  C  occupant  plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  museatà,  très-distincts  l'un  de  l'autre  dans  toute  leur  éten- 
due par  une  suture  profonde  et  enfoncée.  Os  lacrymaux  G  lar- 
ges, quadrilatères.  Frontal  principal  £  court  cl  large,  creusé 
sur  toute  sa  surface  de  fossettes  profondes,  irrégulières  et  très- 
nombreuses,  assez  grandes  au  centre,  petites  et  très-mnlti- 
pliées  sur  les  calés.  Orbites  dirigés  obliquement  de  câté,  non 
entièrement  circulaires,  offrant  une  légère  inflexion  vers  la 
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région  des  frontaux  antérieurs  F,  mais  ne  déterminant  point 
toutefois  un  rebord  saillant  en  Terme  d'auvent  au-dessus  des 
yeux.  Crète  occipito-frontale  très-courte,  étroite  au  milieu, 
mesurant  en  tout  10  c.  de  longueur.  Fosses  temporales  très- 
grandes  en  laideur,  mais  assez  courtes,  mesurant  12  c.  de  long, 
10  de  large.  Arcades  froiilo-mastoidiennes  assez  Tortes,  larges 
et  épaisses,  faisant  saillie  en  dehors,  presque  lisses,  à  bords 
coupés  en  arèle  vive.  A  la  partie  inférieure ,  la  région  inter- 
maxillaire A,  formant  le  plateau  dentaire  antérieur,  large  et 
dilatée,  mais  courte  et  rétrécie  eti  avant.  La  région  du  maxil- 
laire supérieur  B  large  et  plane,  mais  montrant  deux  gouttiè- 
res superBcielles  très-marquées  qui  régnent  sur  toute  sa  lon- 
gueur et  s'accentuent  davantage  en  approchant  des  palatins  D. 
Ces  derniers  asse^  développés,  assez  grands ,  assez  fortement 
bombés.  Fosses  palatines  petites.  Ouverture  postérieure  des 
narines,  fosse  ptérygoîdienne  et  sphénoïde  inconnus.  Région 
alvéolaire  assez  large,  bien  délimitée,  ofTi-ant  des  alvéoles 
grandes,  arrondies  ot  très-rapprochées,  au  nombre  de  3  de 
chaque  côté  sur  le  plateau  dentaire,  et  de  19  de  chaque  côté 
sur  les  maxillaires,  ce  qui  fait  un  total  de  44  dents  pour  la 
méchoire  supérieure  et  de  42  à  l'inférieure ,  représentant  en 
tout  86  dents  comme  formule  dentaire. 

Pour  les  détails  analomiques,  voir  prodrome  des  Téléosaa- 
riens,  loc,  cit.  p.  275. 

Obs.  Le  Tekidosaurut  Calvadoti  nous  a  offert  un  certain  nom- 
bre de  débris  de  tètes,  mais  peu  d'ossements;  toutefois,  d'à-  . 
près  les  quelques  débris  de  squelette  que  nous  pouvons  rap- 
porter avec  certitude  à  cette  espèce,  nous  devons  conclure  que 
ses  formes  générales  étaient  beaucoup  plus  lourdes  et  plus  tra- 
pues que  celles  des  autres  Téléosauriens,  mais  moins  cepen- 
dant que  ne  devrait  le  faire  supposer  la  brièveté  et  ia  force  de 
ses  mâchoires. 

Cette  espèce  provient  du  fuUer's-earth  ou  calcaire  de  Caen, 
où  elle  devait  être  assez  répandue ,  si  on  juge  par  les  débris 
assez  nombreux  de  tète  qui  ont  été  recueillis  à  différentes  re- 
prises à  Allemagne,  à  Bazocbcs,  etc. 

Pt.  V.  Ûg.  l-S.  Ttleidosaurui  Calvadoti  (Eud.  Deel.].  TAle,  micboira 
inférieure  et  dent  provenant  do  ftillers'earth  d'Aile- 
magae,  près  Caea. 

—  11g.  1 .     Tèle  vue  par  ta  face  supérieure  1/S  grand,  nat. 

—  Bg,  S.  —  intérieure  ^ 

Sot,  gM,,  1*  «irie,  t.  XXVIl.  Si 
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—  ûg.  S.     Tète  me  de  proSl  avec  sa  nichoire  iorérieuTe  en  ra{M 

pori  i/t  grand,  nat, 

—  Sg.  t.     Tète  vue  par  sa  lace  postérieare  1/S  grand. 

—  Sg.  8.    Dent  d«  grandeur  naturelle. 

TiuiDOSAtmiis  JOBBRTi  [Eug.  DetL).  1B69. 

Cette  espèce,  voisine  de  la  précédente,  mais  plus  grfile  et 
d'uD  tiers  moins  grande ,  n'est  connue  que  par  un  petit  nom- 
bre de  débris  :  la  région  intermaxillaire  de  la  niftchoire  supé- 
rieure, une  mâchoire  inférieure  mutilée  et  un  certain  nombre 
de  Tertëbres,  écailles  et  autres  débris  du  squelette.  'Elle  pro- 
vient, comme  la  précédente,  du  fuller's-eartb  ou  calcaire  de 
Caeo,  mais  d'une  autre  localité,  d'Aubigaj,  près  Falaise  (Cal- 
vados). 

Pour  plus  de  détails,  voir  le  prodrome  dea  Tiléosauriens, 
p.  S81  et  suivantes. 

5'  Genre  MBT&iOHHncHus  {H.  de  Mtyer).  1830. 

Miaeaa,  qaoiqut  souoenl  alfonytf,  n'atteignant  jamais  une  tTit- 
grande  longneur,  arrondi  en  dessiu,  offrant  Untjoun  une  aorte  de 
gouUiire  gui  se  bifurque  en  arrière  jutque  dans  les  palatin».  Ot 
inlermaxillairei  K  allongée,  ce  qui  délermine  un  museau  diprimé 
et  non  élargi  à  son  exlrémiti  antérieure.  Région  maxillaire  B  tout 
d'une  venue,  continuant  insentiblement  la  ligne  frontale.  Nasaux 
,  trii-grandt,  terminé»  en  pointe,  où  il»  sont  en  rapport  avec  les  os 
maxillaires  B,  atteignant  mSme  quelquefois  l'inlermaxillaire ,  se 
prolongeant  en  arrière  et  sur  les  càlis,  jusque  dan»  ta  large  gout- 
tière oit  le  laeryrKU  est  entiirement  caché.  Frontal  antérieur  F  tris- 
grand,  prolongé  en  dessus  et  »ur  le»  côté»  de  l'orbite  comme  une 
sorte  d'auvent.  Trou  sottt-orbitaire  tris-grand,  situé  au  fond  if  une 
gouttière  qui  eépare  Us  orbites  du  bord  aloéolaire.  Orbites  à  con- 
tour» irrigulier»  et  sinueux  en  avant  et  m  dessus,  entièrement  tour- 
nés de  côlé,  à  peine  visiblrs  par  ta  face  supérieure.  Frontal  prin- 
cipal E  très-large,  dont  le  bord  externe  ne  forme  qu'une  petite  partie 
du  contour  de  l'orbile,  montrant  à  sa  face  supérieure  des  fossettes 
peu  nombreu^^es,  peu  profondes  ou  nulles.  Fosses  temporale»  à  peu 
pris  carrées.  Fouie  palatine  déprimée  en  avant,  devenant  de  plus  en 
plus  saillante  au  milieu  et  presque  carénée  vers  sa  partie  posté- 
rieure. Deux  gmittière»  faisant  »uite  aux  trous  palatins  antérieurs 
longuet  et  Iris-prononcies.  Fosses  palatinet  ou  trou»  palatin»  po»té- 
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nèurt  trh-grands.  Ouverture  postérieure  des  arrî^-naWne* 
osûtet-atlongéet  dans  le  teni  longiXwliiMl. 

Oba.  Le  genre  Metriorkynehui  est  très-distÎDCt  du  genre  Te- 
teofaurus  par  les  divers  caractères  que  nous  avons  déjà  énon- 
cés, et  dont  le  plus  important  est  celui  du  frontal  antérieur, 
Tormant  une  espèce  d'arcade  sourciliëre.  La  forme  du  museau 
est  toujours  bien  plus  ramassée  et  dilatée  que  dans  les  autres 
Téléosauriens,  et  on  voit  une  leodance  maulfeste  à  se  rappro- 
cber  de  lu  forme  écrasée  et  dilatée  de  nos  caïmans  et  alliga- 
tors actuels.  En  efTet,  quoique  restant  encore  Téléosaurien,  le 
genre  Atttriorhynckus,  plus  récent  que  le  Teleotaurus,  est  aussi 
une  forme  plus  rapprochée  des  Crocodiles  actuels;  il  semble 
être  un  nouveau  type  qui  s'éloigne  des  reptiles  précédemment 
créés,  et  qui  tendrait  peu  à  peu  &  se  rapprocher  des  êtres  de  la 
nature  actuelle.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  réalisé ,  dans  une 
des  espèces  de  Metriorhynchua  (1),  un  caractère  ici  exception- 
nel, mais  qui,  au  contraire,  est  l'état  normal  dans  le  genre 
Crocodilu»  :  je  veux  parler  des  os  nasaux,  dont  l'eztrâme 
pointe  vient  rencontrer  et  même  dépasser  la  jonction  de  l'os 
intermazillaire  et  du  masïllaire  supérieur. 

Cette  arcade  sourcilière  elle-même  se  retrouve  aussi  dans 
certains  Caïmans  et  Crocodiles,  et  bien  qu'elle  soit  due  à  la 
combinaison  d'os  différents,  ce  n'est  pas  moins  une  tendance 
remarquable  vers  l'idée  de  réalisation  d'un  nouveau  type;  en- 
fin, si  nous  considérons  la  partie  inférieure  de  la  tête,  bien  que 
l'ouverture  des  arrière-narines  soit  tout  à  fait  téléosaurienne, 
Il  forme  des  palatins,  l'allongemeal  de  leurs  branches  posté- 
rieures, l'allongement  des  fosses  palatines,  tout  cela  nous  ofTre 
des  caractères  bien  plus  semblables  à  ceux  de  nos  Crocodiles 
actuels. 

Du  reste,  le  genre  mélriorhynque  forme  un  groupe  très-na- 
turel, facile  à  délimiter  comme  genre,  mais  dont  il  est,  au  con- 
traire, fort  difficile  de  caractériser  les  espèces.  Précisons  donc 
tout  d'abord  les  caractères  disiinctil^  des  métriorhynques.  Ce 
sont  : 

t*  La  forme  allongée  et  déprimée  de  l'extrémité  du  moseau, 
dont  le  disque  dentaire  porte  toujours  en  dessus  trois  dents 
plus  grosses  que  les  suivantes  et  en  dessous  quatre  dents  cor- 
respondantes; 

(1)  Dans  le  Jr^frior^ncAiw  braehyrhyiuhti*.  Voir  plu  lola  les  caradArw 
Oe  cette  espèce,  p.  tl>. 
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2*  La  forme  allongée  et  renflée  des  us  nasaux,  qui  s'éteodent 
beaucoup  plus  que  dans  les  Téléosaures,  et  dont  la  pointe  an- 
térieure Tient  quelquefois  atteindre  et  même  dépasser  la  ligne 
de  suture  des  os  maxillaires; 

3*  La  disposition  remarquable  des  frontaux  antérieurs  large- 
ment développés  et  surplombant  les  orbites,  en  formant  une 
sorte  d'arcade  sourcilière; 

4*  Le  peu  de  développement  des  os  lacrymaux  très-petits  et 
rejetés  tout  à  fait  sur  les  c6tés  au  fond  d'une  gouttière  qui 
donne  à  celte  partie  de  la  tête  une  forme  toute  particulière; 

5°  Enfin,  la  forme  générale  de  la  partie  postérieure  de  la 
tète  en  rapport  avec  l'arrière-cr&ne  qui,  au  lieu  d'être  quadri- 
latère, forme  une  sorte  de  triangle  très-aplati,  dont  la  base  s'^ 
tend  entre  les  deux  surfaces  d'articulation  avec  la  mAchoire 
inférieure,  et  dont  les  côtés  vont  en  s'atténuanl  vers  la  partie 
postérieure  de  la  crête  sagittale  qui,  dans  ce  point,  est  beau- 
coup plus  saillante  que  dans  les  sutres  Téléosauriens.  Si  noas 
considérons  la  face  inTërieure  de  la  télé,  ses  caractères  sont 
non  moins  spéciaux.  Ce  sont  : 

1*  La  forme  de  la  portion  interalvéolaire  du  museau,  qui 
dans  toute  sa  longueur  est  creusée  d'une  double  gouttière  laté- 
rale, s'accenluant  de  plus  eu  plus  ou  s'approchant  des  pala- 
tins, dont  la  ligne  de  jonction  forme  en  outre  une  crête  très- 
forte  qui  rend  ces  deux  gouttières  plus  manifestes  encore, 
tandis  que,  dans  les  Téléosauriens  proprement  dits,  toute  cette 
région  est  uniformément  plane  ou  régulièrement  bombée; 

3*  La  forme  allongée  et  rétrécie  des  os  palatins  ; 

3*  La  disposition  non  moins  remarquable  de  l'oriBce  posté- 
rienr  des  narines; 

4*  Enfin,  la  position  oblique  d'avant  en  arrière,  et  le  pea  de 
développement  du  corps  du  sphénoïde. 

Les  Métriorbyn^ues  forment  d'ailleurs  un  groupe  très-na- 
turel, dont  les  espèces  sont  difficiles  à  distinguer  les  unes  des 
autres  :  un  peu  plus  on  un  peu  moins  de  longueur,  forme  plus 
ou  moins  massive  du  museau,  différences  légères  dans  la  loit- 
gueur,  les  proportions  relatives  et  les  rapports  des  os  maxillai- 
res, nasaux  et  frontaux  antérieurs,  voilà  â  quoi  se  bornent  les 
différences  qui  nous  permettent  de  séparer  les  espèces  entre 
elles,  et  il  faut  un  grand  soin  et  une  grande  attention  pour  ne 
pas  les  confondre. 

Les  assises  jurassiques  inférieures,  c'est-à-dire  toutes  celles 
qui  dépendent  des  séries  liasîque  et  oolitbique  inférieure,  sont 
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dépoaimes  de  Metrwrhynchui  qui  commencent  à  se  produire 
dans  les  couches  calloviennes.  On  les  retrouve  nombreux  dans 
les  diverses  assises  oxfordiennes,  et  leur  maximum  de  déve- 
loppement semble  avoir  lieu  dans  les  assises  kimméridgiennes 
et  portlandiennes.  Nous  n'en  avons  pas  encore  trouvé  trace 
dans  les  coucbes  coralliennes  ;  mais  ce  n'est  sans  doule  qu'une 
exception  locale  et  à  laquelle  nous  ne  devons  attacber  que 
peu  d'importance. 

Voici  du  reste  une  table  dichotomique  qui  permettra  de  re- 
connaître les  espèces  jusqu'ici  connues. 

iUnseau  très-court;  pointe  des  os  nasaox  atteignant  et  même  dtpas- 
tant  la  sniore  des  m  intermaiillaires. ,     Mtl.  trachyrhyiKhui. 
Museau  plusou  moins  allongé;  pointe  des 
otoasauiBâparéedela  suture  des  inler- 
maxillairen  par  on  espace  où  les  muiU 
laires  supérieurs  sont  en  rapport .....  I 

1   lluseau  très- robuste  et  moioB  dilaté,  moins 
\       de  9S  deoiB  &  U  m&choire  supérieure. .     Mtt.  hatliftr. 
9     l  Alnteau  plu  on  moins  robuste,  mais  en 
f      même  temps  atseï  élancé;    plus   de 
l      3S  dents  à  la  mâchoire  supérieure. ...  > 

/  Os  nasaux  très-renflis  en  arrière  où  ils  for- 
l  ment  deux  bosses  longitudinales  très- 
1  marquées;  trontal  antérieur  excessive- 
ment déTsloppéettris-saillantendehors.  JM,  tuptrtilioiut 
I  nasaux  peu  renflés  en  arrière,  frontal 
antérieur  médiocrement  développé  et 

peu  taillant  en  dehors B 

'  Animal  de  très-grande  taille,  formes  tra- 
pues, museau  robuste Mtt.  Moreli. 

Animal  de  moyenne  taille,  formes  sveltei, 
museanefitlé ; Met.  Blainvillei. 

Ces  bornes,  dans  lesquelles  ce  résumé  nous  contraint  de 
nous  renfermer,  ne  nous  permettent  pas  de  donner  la  descrip- 
tion délaillée  de  ces  diverses  espèces;  nous  renvoyons  donc 
pour  celte  partie  aux  descriptions  que  nous  avons  données 
p.  395  et  suivantes  de  notre  prodrome  des  Téléosauriens  du 
Calvados,  et  nous  nous  contenterons  de  les  signaler  sommaire- 
ment avec  l'indication  des  niveaux  où  elles  ont  été  rencon- 
trées. 
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Mimo&HTHCHns  BiAiifTiLUi  {Eud.  DetL).  1866.  Sp. 
{Pl.VI,.flg.l.) 

Cette  espèce,  de  taille  assez  petite,  est  plus  «lancée  qae  les 
autres.  Uue  tête  complète,  que  nous  Bgurons  icî,  a  été  recueil- 
lie  dans  les  argiles  calloviennes  de  Sannerrille  (Calvados)  ;  elle 
paraît  être  rare,  car  jusqu'ici  on  n'en  connaît  que  seul  exem- 
plaire. 

Pl.Vl.flg.  l-a-b-c,  ltelriorhgiKhtuBloinmllti.{EaiJiwi.)Sp.Té\a 
complËte  provenant  du  calbvien  de  Sanoer- 
vil  e  (r.al'ado&]  1/1  de  graniieur  aatoreUe. 

—  flg.  la.  tiU  vue  par  ta  £ace  supérieure. 

—  flg.  Ib,  —  iDférienre. 

—  flg.  le.  —  ptwtéiieure. 
RTn.  fig.  9a.          TètevnedeproQl, 

•—     ùg,  I.  Portion  articulaire  de  la  mâchoire  inférieure. 

Pour  les  détails  analomiques,  voir  p.  39S  du  prodrome  des 
Téléosauriens,  loc.  cit. 

HsTRioaHTNCHns  SDPiRciLiostis  [dt  Blaint.).  1847.  Sp. 
(PI.  Vl,  Ug.  3  a.) 

Cette  espèce,  de  même  taille  que  la  précédente,  s'en  distîn> 
gue  par  la  forme  trés-bombée  de  ses  os  nasaux  el  surtout  par 
le  grand  développement  des  frontaux  antérieurs,  disposés  an- 
devant  de  l'orbile,  où  ils  forment  une  énorme  arcade  sourci- 
liére,  d'où  le  nom  qtii  convient  si  bien  à  celte  espèce. 

C'est  parmi  les  Métriorhjnques  celle  dont  on  trouve  le  plus 
ù^quemment  des  débris,  et  c'est  particulièrement  à  celle-ci 
que  G.  Cuvier  appliquait  le  jiom  de  Gavial  à  museau  court 
d'Honl)ei)r(l);  mais  comme  c'est  également  &  la  région  fron- 
tale de  celte  même  espèce,  ajoutée  au  museau  du  Sien«oMurut 
BdwardU,  que  s'applique  le  nom  de  Gavial  à  museau  allongé 
d'Honflcur,  du  même  anatomlsle ,  et  que  d'ailleurs  G.  Cuvier 
confondait  cette  espèce  avec  notre  Ma,  Moreii  et  notre  Met. 
Haxlifer,  nous  avons  dû  abandonner  tous  ces  noms  et  accepter 
celui  que  M.  de  Blainville  avait  si  bien  donné  à  celte  espèce, 
nom  qu'il  avait  d'ailleurs  reçu  de  M.  Conybeare. 

Le  Uet.  superdliiaw,  Irés-ii boudant  dans  les  diverses  assises 

(l]  Voir  la  pa<tie  historique. 
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oxfordiennes  de  Dives,  BeuzeTal,  Villers,  etc.,  a  été  également 
recaeillï  aa  même  niveau  en  Angleterre,  auprès  d'Oirord,en 
France,  près  de  Niort  (  Deiiz-Sévres  ),  à  Chaiilloo-sur-Seine 
(C6te-d'0r)  et  à  Tournus  (Saâne- et- Loire). 

Pour  les  détnils  anntomiqiies,  voir  prodrome  des  Téléosau- 
riens,  loc.  cit.  p.  306  et  suivantes. 

Pl.VI.flg.  l-a-b-c,  Uetriorhynthai  iupereiliotut  (de  Blainv.).  Sp. 
TAie  complète  provenant  de  l'oifordien  de 
Dives,  repi^teaté  1/S  de  grandeur  naturella 
d'aprti  le  type  même  de  H.  de  BUioville,  ap- 
partenant  A  la  colleeUon  du  mutéaoi  de  Paru. 

—  flg.  la.  Tâte  vue  par  >&  face  Bopérieure. 

—  flg.  ab.  —  inrérieure. 

—  Bg.  te.  —  pwtérieure. 
PI.  Vll.fig.  1.          T«ie  vue  de  profil. 

Metridkbtkchds  Moreli  (Eug.  Dest.).  1869. 
(PI.  VU,  flg.  4-5.) 

Celte  espèce,  voisine  des  deux  précédentes,  s'en  distingue 
par  sa  taille  d'un  tiers  plus  considérable,  par  ses  proportions 
plus  massives,  par  la  forme  de  son  miLseau  plus  renflé,  par  soo 
frontal  principal  pins  réduit  et  quelques  autres  caractères  os- 
téologiques.  Ûa  la  renconlre  également  dans  les  assises  oxfor- 
diennes associée  au  .Vel,  superciliosui  et  au  Sleneosawta  Ed- 
wardsi.  Nous  avons  décrit  deux  létes  incomplètes  dans  notre 
prodrome  des  Télâosauriens,  p.  230  et  suivantes ,  auquel  nous 
renvoyons  pour  les  détails  analomiqiies. 

PI.  VII,  flf.  4  M  5.     Mttriorhynthui MortlHE.Ue»l.]. TtaiacompMte 
provenant  de  l'oifordien  de  Divet  représentée 
l/>  de  ^candeur  naturelle,  et  appartenant  an 
mutée  de  Rouan. 
•—       Bg.  S,  Téta  incomplète  de  la  collection  da  M.  Uorel  de 

Glasville,  vue  de  profil  et  repréeentée  égtîe- 
ment  1/3  de  grandeur  naturelle,  vue  de  profil. 

MslltlORHrNCHIIS  BRACHTHHTflCHDS  {Dell.}.  Sp.  1868. 

Cette  espèce,  beaucoup  pins  robuste  et  ramassée  dans  ses 
forme*,  se  «Hslingue  Irès-facilemenl  de  lous  les  autres  Mélrio- 
rhynques  non-seulemenl  par  In  forre  et  la  briÈvetô  rie  son  mu- 
seau, mais  i-nciire  et  surloiil  par  ce  caraclérc  unique  jusqu'ici 
dans  la  famille  des  Téléosaurïens,  de  la  pointe  des  os  du  nez. 
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atteignant  et  même  dépassant  la  pointe  postérieure  des  inler- 
maxillaires,  caractère  qu'on  relrouve  à  la  mérité  pins  accosé 
dans  lous  les  sous-genres  des  Crocodiles ,  des  Caïmans  et  des 
Alligators,  mais  qui  ne  se  voit  plus  dans  les  vrais  Gavials. 

Le  Selriorkynchut  brachyrhynehus  a  été  recueilli  dans  les  as- 
sises oxfordiennes  suiiérieures  (niveau  de  YAmmonUetcordalui). 
Cette  espèce,  qui  parait  être  fort  rare  en  Normandie,  puisqu'on 
D'en  connaît  jusqu'ici  qu'une  seule  (été  recueillie  au  Mesnil  de 
Bavent  (Calvados),  esL  assez  répandue  dans  les  enviroos  de 
Niort  (Deux-Sèvres).  C'est  à  cette  espèce  que  M.  Valenciennes 
avait  donné  le  nom  de  CrocodUut  physogniahvs;  mais  en  mé- 
connaissant non-seulement  les  caractères  de  l'espèce,  mais  en- 
core ceux  du  genre  et  même  de  la  tamille. 

Pour  les  détails  anatomîques  et  la  description,  voir  nos  notes 
patéoQlologiques,  loc.  cit.  p.  333  et  suivantes. 

MlTRlORHTNCBUS  HASTIFER  {Eud.  DfsJ.).  1866.  Sp. 

Cette  espèce,  à  museau  également  très-massif  et  très-renflé, 
rentre  dans  la  règle  normale  relativement  aux  rapports  des  os 
intermaxillaircs,  maxillaires  supérieurs  et  nasaux,  qui  sont 
semblables  à  ceux  des  autres  Téléosauriens  ;  il  se  distinguera 
donc  très-facilement,  non-seulement  des  trois  espèces  à  mu- 
seau allongé,  mais  encore  du  Met.  brachyrkynevs,  avec  lequel 
on  pourrait  le  confondre  dans  un  examen  superflciel. 

Le  Jlfef.  Aosft/rr  provient  des  assises  kimméridgiennes  infé- 
rieures du  cap  la  Hève,  près  le  Havre,  et  ses  ossements,  con- 
fondus par  G.  Cnvieravec  ceux  des  espèces  précédemment  dé- 
crites, ont  servi  au  grand  anatomistc  pour  la  description  de 
ses  grands  et  petits  Gavials  d'Honfleur;  méprise  d'autant  plus 
grave  qu'elle  implique  l'idée  d'espèces  kimméridgiennes,  puis- 
que les  argiles  d'Honfleur  appartiennent  à  cette  dernière  série, 
tandis  qu'en  réalité  la  majeure  partie  des  ossements  étudiés 
par  G.  Cuvier  étaient  oxfordiens. 

METaiOaHTKCEDS  lEICERTtS?  [Eug,  De$l.}.   1869. 

Espèce  indiquée,  mais  dont  les  caractères  anatomiques  sont 
loin  d'être  assez  précisés  pour  donner  une  caractéristique  de 
l'espèce  qui  provient  également  des  assises  kimméridgiennes 
du  cap  la  Hève,  mais  supérieures  è  celles  où  ont  été  recueillis 
les  débris  du  ifef.  hattifor,  c'est-à-dire  les  marnes  à  Ptéro- 
cères. 
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Pour  plas  de  détails  sur  ffes  deux  dernières  espèces,  voir 
prodrome  des  Téléosauriens,  loc.  cit.  p.  3i3  et  suivantes. 

BKSTADUTION  DD  TELEOEiAUItrS  Cadovinsis. 
(PI.  VUr,  flg.  1-3). 

'  Nous  avoDS  eu  à  notre  disposition  un  grand  nombre  de  ma- 
lériaux  qui  nous  permettent  de  restaurer  dans  leur  entier  deux 
des  Téléosauriens  dont  nous  avons  précédemment  décrit  les 
têtes.  Ce  sont  le  Teleotaurus  Cadomensù  et  le  Pelagoiaurm  ty- 
put.  Le  cadre  trës-restreintoù  nous  devons  nous  renTermerne 
nous  permet  pas  de  donner  la  restauration  de  ces  deux  espè- 
ces, et  d'ailleurs  celui  qui  donnerait  le  mieux  une  idée  exacte 
de  l'être  téléosaurien  serait  le  Stmeosaurus;  malheureusement, 
nous  n'avons  pas  pour  ce  dernier  des  documents  assez  com- 
plets; nous  nous  bornerons  donc  ici  au  TeUoKurusCadomensit, 
dont  nous  pouvons  restituer  le  squelette  dans  son  entier,  tant 
du  squelette  proprement  dit  que  du  squelette  dermique. 

Le  genre  Teleosaunu  proprement  dit  se  distingue  nettement 
de  tous  les  autres  par  la  petitesse  relative  de  sa  tête  ,  par  son 
crflne  carré  et  aplati,  par  son  museau  très-long,  déprimé  assez 
vite  &  partir  du  Tronlal,  rétréci  presque  subitement,  à  bords 
devenus  bientôt  parallèles,  par  ses  mAcboires  aplaties,  bibles, 
garnies  de  dents  très-nombreuses,  grêles,  longues,  implantées 
très-obliquement  et  dirigées  tout  à  fait  en  dehors;  par  l'extré- 
mité antérieure  de  ses  mâchoires  supérieure  et  inférieure  élar- 
gies dans  le  sens  transversal  ;  par  la  force  et  la  solidité  de  sa 
charpente  vertébrale,  c'est-k-dire  dans  la  région  moyenne  et 
postérieure  du  tronc;  par  l'état  presque  rudimentaire  des  mem- 
bres antérieurs,  tandis  que  les  postérieurs,  au  contraire  trës- 
développés,  paraissent,  à  cause  de  cet  état  rudimentaire  des 
premiers,  proportionnellement  plus  puissants  que  dans  les 
autres  espèces;  par  ses  côtes  très-robustes;  par  ses  écailles 
tant  dorsales  que  ventrales,  trés-fortes,  très- épaisses,  très-dé- 
veloppées,  bien  plus  solides  proportionnellement  que  dans  la 
plupart  des  Téléosauriens. 

Ne  pouvant  donner  ici  le  détail  de  toutes  les  parties  do  sqne- 
lette,  ce  qui  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin,  nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  une  simple  explication  de  la  plan- 
che VU,  renvoyant  pour  les  détails  à  notre  prodrome  des  Té- 
léosauriens, p.  165  et  suivantes. 
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Notre  animal  est  représenté  ifi  à  peu  près  aa  huitième  de 
gracdeur  naturelle. 

La  Ug.  1  nous  montre  le  Tekoiaurus  Cadomemâ  tu  par  sa  face 
dorsale,  ce  qui  nous  permet  de  montrer  les  rapports  du  eque- 
lelle  dermique,  si  parliculier  et  si  différent  des  Crocodiles  ac- 
tuels. En  effet,  dans  ces  derniers,  o'esl-à-dire  dans  les  Gavial» 
aussi  bien  que  dans  les  Croeodilei  et  les  Caïmans ,  le  système 
dermique  dorsal  nous  montre  en  général  quatre  parties  bien 
distinctes  :  1*  une  série  de  plaques  isolées  relevées  sur  la  nu- 
que, généralement  au  nombre  de  quatre,  dont  deux  de  cbaque 
côté  :  ce  soûl  les  plaques  nucales. 

Vient  ensuite  le  disque  ceirical,  composé  d'écaîlles  de  nom- 
bre variable,  mais  généralement  quatre  à  six  de  cbaque  r6lé, 
et  formant  une  partie  isolée  avec  des  agencements  particuliers 
pour  cbaque  espèce. 

£dSd,  les  plaques  du  dos  et  de  la  queue  forment  une  der- 
nière partie  indépendante  des  premières  et  plus  ou  moins 
compliquée;  la  portion  en  rapport  ave<',  le  dos  présente  géné- 
ralement au  centre  quatre  rangées  longitudinales,  formées  cba- 
cune  d'autant  d'écaillés  qu'il  y  a  de  vertèbres,  puis  sur  les  eû- 
tes un  certain  nombre  de  petites  écailles  disposées  sans  ordre 
apparent;  enfin,  cette  armature  se  termine  vers  la  région  du 
bassin  et  de  la  queue  par  une  rangée  d'écaillés  de  cbaque  cAté, 
^métriquement  disposées  à  droite  et  k  gaucbe.  Dans  le  Ttleo- 
Murui  au  contraire,  le  système  dermique  dorsal  ne  commence 
qu'à  parlir  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  par  un  système 
double  dans  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire  une  droite  et  une 
gauche  coïncidant  chacune  avec  une  vertèbre  :  la  première 
très-petite,  la  deuxième  bien  plus  grande,  correspondant  à  l'in- 
tervalle de  septième  cervicale  et  de  la  première  dorsale.  Les 
suivantes  augmentent  assez  rapidement  de  largeur  jusqu'à  la 
septième  ou  huitième  dorsale ,  largeur  qu'elles  ne  dépassent 
presque  plus  et  qu'elles  conservent  jusqu'au  niveau  du  bas- 
sin; puis  elles  se  continuent  de  même  de  cbaque  côté  des 
douze  à  quatorze  premières  vertèbres  caudales,  mais  en  dimi- 
nuant rapidement  de  grandeur  et  en  changeant  un  peu  de  forme. 

Dans  notre  figure  1,  le  quelette  dermique  est  conservé  seu- 
lement sur  le  cAlé  gciuche  et  enlevé  sur  le  côté  droit ,  pour 
mieux  faire  juger  des  raiipnrls  des  deux  systèmes  de  squelette 
proprement  dits  et  de  squelette  dermique. 

La  figure  2  représente  le  même  animal  vu  par  sa  partie  ven- 
trale. On  y  voit  un  système  d'écaiUes  nombreuses  constituant 
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UD  TériUble  plastron  formé  de  deux  pièces,  formant  en  réalité 
UD  premier  plastron  nntérieur,  correspondant  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  région  cervicale ,  et  un  second  plastron  qui  s'é- 
tend depuis  ce  dernier  jusqu'à  la  région  du  bassin.  Les  Gavials, 
les  Crocodilet  et  les  Caïmans  proprement  dits  n'ont,  comme  on 
le.  sail.  aucune  trace  de  ces  écailles  ventrales  ;  le  genre  AUiga- 
toT  seul,  c'est-à-dire  les  trois  ou  quatre  espèces  dont  le  Culmao 
fa  lunettes  des  auteurs  peut  être  pris  comme  type,  et  animaux 
qui  sont  actuellement  cnnBnésdans  l'Amérique  méridionale, 
ces  alligators,  dis-je,  sont  les  seuls  Crocodiliens  de  l'époque 
actuelle  qui  aient  un  système  d'écaillés  ventrales  comparable  à 
celui  des  Téléosauriens  ;  mais  la  forme  de  ce  plastron  diffère 
autant  de  celle  des  Téléosauriens  que  le  système  dorsal  lui- 
même  est  différent  dans  les  deux  groupes  d'animaux. 

Cette  deuxième  figure  nous  présente  donc  les  rapports  du 
qstème  dermique  ventral  avec  le  squeletette  proprement  dit. 

La  figue  3  nous  montre  les  deux  portions  du  squelette  der* 
roique,tant  supérieur  ou  carapace  qu'inférieur  uu  plastron, 
dans  leurs  rapports  naturels.  On  n'a  pas  représenté  sur  ce  pro- 
fil le  squelette  proprement  dit,  pour  mieux  faire  comprendre 
les  rapports  des  différeolea  pièces  du  système  dermique. 

Des  lettres  indiquent  les  diverses  pièces  du  squelette  :  V.  G. 
vertèbres  cervicales ,  V.  D.  vertèbres  dorsales,  V.  L.  verlèbre 
lombaire,  ¥■  P.  vertèbres  pelviennes ,  V.  CC.  vertèbres  cauda- 
les, G.  C.  eûtes  cervicales,  B.  D.  écailles  dorsales,  Ë.  L  écaille 
lombaire,  E. P.  écailles  pelviennes,  B.C.  écailles  caudales, 
£.  V.  A.  écailles  formant  le  plastron  ventral  antérieur,  E.V. P. 
écailles  formant  le  plastron  ventral  postérieur. 

D'après  l'arrangemeot  et  la  position  des  écailles ,  on  peut  se 
rendre  compte  des  mouvements  de  toutes  les  parties  de  l'ani- 
mal. Le  cou  était  dépourvu  d'écailles,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous;  la  tête  pouvait  se  redresser  et  s'inflécbir  dans  une 
proportion  plus  grande  que  chez  les  Crocodiles.  Les  mouve- 
ments de  la  tète  pouvaient,  du  reste,  devenir  plus  eflicaces  en- 
core par  le  mouvement  des  vertèbres  du  dos,  qui  était  peu 
borné  ,  surtout  en  dessus.  Au  cou ,  les  mouvements  de  cAté 
étaient  pen  étendus,  à  cause  de  la  présence  des  côtes  cervica- 
les  ;  mais  les  mouvements  latéraux  du  tronc  étaient  facilités 
par  la  manière  dont  les  écailles  latérales  du  plastron  et  les 
bords  externes  des  écailles  dorsales  étaient  di^posés;  de  sorte 
que  ta  léleetles  parties  antérieures  du  corps  devaient  jouir  de 
mouvements  assez  étendus.  Quant  >iu  tronc,  il  devait  être  près- 
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que  iiamobtle  eo  arrière,  excepté  pour  les  mouvements  d'élé- 
Tafion  et  d'abaissement  relatifs  &  la  respiration,  mouvements 
qui  devaient  ôtre  Irès-éteadus,  si  l'on  en  juge  par  la  force,  la 
longueur  et  l'obliquité  des  cOtes  ;  la  mobilité  de  la  queue  de- 
vait être  très-grande,  surtout  dans  les  mouvements  de  latéra- 
lité ;  la  forme  et  la  situation  des  écailles  caudales  ne  pouvaient 
y  mettre  aucun  obstacle,  et,  dès  l'origine,  la  queue  devait  être 
trâs-mobile,  plus  même  que  dans  les  Crocodilient,  oii  la  pré- 
sence de  plusieurs  rangées  longitudinales  d'écaillés  doit  limi- 
ter, jusqu'à  un  certain  point,  ces  mouvements  de  latéralité. 

Le  membre  antérieur  devait  répondre  au  niveau  du  rétrécis- 
sement qui  sépare  le  graud  plastron  du  petit,  c'est-à-dire  au 
niveau  de  la  troisième  vertèbre  dorsale.  Quoique  l'épaule  soit 
bien  conformée  et  que  l'humérus,  malgré  sa  gracilité,  soit  en- 
core assez  long,  le  membre  antérieur  devait  être  très-faible, 
dirigé  en  debors,  et  ne  pouvait  pas  soutenir  la  leie  au-dessus 
de  la  surface  d'un  terrain  solide.  Autrement,  la  mâchoire  infé- 
rieure eût  dû  appuyer  entièrement  sur  le  sol.  La  cuisse,  insé- 
rée dans  sa  cavité  cotylolde  très-large,  ne  pouvait  se  placer 
perpendiculairement  sous  le  bassin;  la  partie  postérieure  du 
grand  plastron  étant  beaucoup  trop  large  la  maintenait  néces- 
sairement en  dehors.  Toutes  ces  conditions,  et  surtout  la  lon- 
gueur, la  compression  et  la  force  extrême  de  la  queue,  étaient 
autant  de  circonstances  des  plus  favorables  à  la  natation,  mais 
très- dé  favorable  s  pour  soutenir  le  corps  dans  la  marche  sur  un 
terrain  solide.  L'amincissement  de  la  tête ,  l'allongement  do 
cou,  le  peu  de  développement  du  membre  antérieur,  don- 
naient à  ce  corps  une  disposition  fusiforme  très-avantageuse 
pour  se  lancer  dans  un  milieu  aquatique  ;  il  devait  fendre  les 
flots  avec  la  rapidité  de  la  flèche,  poussé  en  avant  par  le  mou- 
vement de  ses  grandes  pattes  postérieures,  admirablement  di- 
rigé dans  sa  course  par  la  queue  qui  formait  à  la  fois  un  gou- 
vernail et  une  rame  des  plus  puissantes  ;  mais  autant  il  était 
bon  nageur,  autant  il  devait  être  mauvais  marcheur;  le  Tetea- 
laurui  CadXmmsà  devait  faire  à  terre  une  piteuse  mine  et  y 
être  plus  embarrassé  encore  que  nos  Cbélonées  actuelles.  Ses 
longues  mâchoires  devaient  facilement  fouiller  la  vase,  et  ses 
dents,  si  singulièrement  disposées,  tamiser  la  fange  et  arrêter 
au  passage  tous  les  animaux  mous;  il  est  à  croire  qu'il  s'en 
servait  très-efflcacement  pour  la  chasse  aux  Céphalopodes 
mous  :  Bélemnites,  Géotheutis,  Theudopsis,'elc.,  etc.,  qui  pul- 
lulaient dans  les  mers  de  cette  époque. 
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Distribution  STBATiGtiAPHiotrE  des  diverses  espèces  DET£iiosjii{ 

BIENS  IESQD'IGI  OBSERVÉES  EN  FRANCE,  EN  ANGLETERRE  ET  EN  AL- 
LEMAGNE. 

Les  Téléosaiiriens,  ainsi  que  nous  l'avons  déjàdit  au  com- 
mencement de  celle  noie,  n'ont  commencé  â'apparatlre  &  la 
surface  du  globe  qu'nprès  Jes  derniers  dêpâts  du  lias  moyen;  ils 
font  parconséqueDtdéfaul  dans  les  assises  triasiques  et  liasiques 
proprement  dites,  oti  l'on  avait  déjà  vu  se  produire  une  grande 
quantité  de  reptiles  de  taille  gigantesque,  tels  que  les  Nolho- 
saures,  les  Pli'siosaures,  les  IchLhyosaures.  On  ne  rencontre 
plus  de  débris  de  Tâléosnuriens  à  partir  des  couches  néoco- 
miennes. 

Voici,  du  reste,  un  tableau  indiquant  les  espèces  d'animaux 
de  cette  Tamille  avec  la  mention  des  assises  et  des  localités  où 
elles  ont  dté  recueillies. 


I.  tclGoniinia  Cidnin 


llQB,te.i  IWJgo,). 
mlnimu.  |0<ip,,st.l 
oplitu  (E.  nul.) . 
iie1«iutna(jd.).  . 

T^Ôt^sî^^HiU.. 
Laneti  <£.  Dell.). 
;BODtili*riiE.Disl.) 

tSvuikiiÉ.il«i.i 
àtt.  ;e. 


,  CmMdlleimBs  Jr 

I.  —         Bol 

.  Teltidoisnnu  C; 
;.  —  Jn 

I.  Metrioihfncbui 


Uoreli  (Ë.  D. 
bfdclijrhïnchiii 
hliUfer  (U.  D.) 
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.    EXPLICATION  DES  LETTRES  ET  DES  CHIFFRES 

DES  FIGURES  REPHËSENTANT  LES  TÊTES  DES  DIVERSES 
ESPÈCES  DK  TËLÉOSAUEIIENS. 

CRlHt  tt  HACBOIRB  EUPtUCClE. 

A.  loUraoudlItln.  E.  taoul  prindp«I. 

B.  muillaira.  F.  froaul  Intérieur. 

C.  DU>I,  O.    laoryiDll. 

D.  palatin.  H.  trontal  portfawM. 
K.  ifigtl.  T.  tjtnpaniqw. 

M.  plérigoldien.  U.  xjRomatiqne. 

N.  pariétal.  V.  «phénolde. 

0.  Iraïuteru.  X.  occipital  Bapérieor. 

P.   mutoidiea.  Y.  occipital  latéral. 

B.  allé  do  (phéDOlde.  Z.  ocdiâial inférlonr. 
S.  rocher. 

ucBdu  ntniuBini, 

AA.  dentaire.  DD.  surangulaire. 

BB.  opercnlain,  EE.  articulaîra. 

ce,  aogulaire,  FF.  compiémeataire. 

GURDES  OUTinOtlIS  SB  LA  VACB  KT  DD  CBARX. 

I,  onvertore  anlérienro  det  narinei. 

II.  orbite, 

ni.  (bne  temporale. 

IV .  outertnre  postérieure  dea  nariiiet. 

VI.  foue  ptérigoldieaae. 

TII.  grand  vide  palatin  ou  tron  palatin  poctérienr. 

VIU.  grand  vide  latéral  oninterarcadaire. 

IX.  grand  troa  auditif  externe. 

X.  grand  trou  oecipiul. 

XI.  grand  vide  de  la  branche  de  la  michoire  Intérieure. 
Zll.  oOTerlure  pénétrant  dant  l'intérienr  du  même. 

mous  n  SAILLIES  pi  là,  fui  n  nu  caiiu. 

1 ,  tron  iDcinf , 

1.  troD  aons-orbltaire. 

■ .  IroQ  pénétrant  de  la  fosse  temporale  dans  le  canal  auditif, 

4 .  trou  pénétrant  de  la  tosse  temporale  à  la  Ikce  postérieure  da  crfltie, 

G.  tron  palatin  an lérieor. 

6.  trou  donnant  pasaige  à  la  trompe  d'Euitacbe  moyenne. 

T.  tron  donnant  passage  aux  trompes  d'Enstftche  latérales. 

>,  oriisepertériewdaeanalearotidieai 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NO-re  Dl  H.  DESLOMCHAHPS.  351 

9.  tubérosité  muscDlaire  nipérieDre. 
1*.  tnbéronU  moacultUre  larérienre. 
11 .  troa  pour  Je  pawu^e  da  Derl  pneamogutriqae. 
IS.  iroa  pour  le  pasuge  dei  vaiMeaui  et  des  nerfi. 
la.  trou  représentant  l'oriflce  p'^sUrieur  du  troDit<|loiiiuKiIdieD. 
li.  grande  saillie  transvertale  de  l'occipital  latéral. 

15.  fouetie  oblique  du  m nslotdien. 

16.  trou  doonani  pewitge  su  tronc  d a  nerf  de  ta  S*  pairs. 

17.  saillie  trtS'plate  deUbcelnfârienre  du  spbénolde. 

18.  gouttiiTe  snperâcielle,  sur  laquelle  s'appale  la  trompe  d'Eustacbe 

latérale. 
It.  iurliiee  plane  correspondant  k  la  ToAie  do  pharjDi. 

10,  ortfloa  d'oD  situ»  Teloeiu  placé  entra  le  pariétal  et  l'oedpltal  sapé- 

rieur. 

11 .  CAiitd  proloo^  dtuii  l'occipital  postérieur. 

11,  coDdail  ouvert  do  trou  t,  donnant  passage  à  la  trompe  d'Eustacha 

mojenne. 
».  intérieur  de  la  cavité  tTtnpanique. 


Séance  du  3  janvier  1870. 


Pr£sIDÉIICB  se  h.  DI  BILIT. 

H.  de  LappareQt,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  sdoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MH. 

Poxvr  (Adolphe),  logénieur  au  corps  des  mines,  rue 
Sainte-Marie,  33,  k  Liège  (Belgique)  ;  présenté  par  MM.  d'O- 
malius  d'Halloy  et  G.  Dewalque. 

FcGAiBON  (Louis-Sophrone),  ingénieur  civil  des  mines,  rue 
de  Nimy,  26,  à  Mons  (Belgique);  présenté  par  MU.  A.  Ley- 
merie  et  Paul  Seignette. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DOHS  FAITS  A  LA  SOCitrI. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  Alphonse  Favre  et  Louis  Soret;  Troi- 
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lième  rapport  sut  fétude  tl  la  conservation  des  bloc»  erratiqws  «i 

Suisse;  iii-8°,  IS  p.  Soleure,  1869,  chez  J.  Gassmann  fils. 

De  la  part  de  M.  Gosselel  : 

1*  Notice  sw  la  craie  dt  Lezennes;  in-S",  20  p.,  4  pi.  Lille, 
1869. 

2"  Nouvelles  observations  sur  l'existence  du  gaull  dans  le  dipar- 
tmentdu  Nord;  in-8",  7  p.  Lille,  4869. 

3'  Constitution  géologique  du  Cambresis,  suite.  —  U.  Canim 
du  Coteau;  in-8*,  49  p.  Cambrai 

Delà  part  de  M.  Z,  Laduron;  Distribution  deaa  dans  le  bas- 
tin  de  Ckarleroi;  in-4',  31  p.  Bruxelles,  1869;  chezJ.Mayolei. 

De  la  part  de  M.  J.  S.  Newberry  ;  On  the  surface  geolog'y  of 
the  Basai  of  the  Great  Lakes,  and  the  valley  ofthe  Mississippi; 
In-8S  22  p.  New- York,  1869. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Clément-Mullet, 
un  des  fondateurs  de  la  .Société,  décédé  à  Paris,  le  29  dé- 
cembre dernier. 

M.  Ed.  Collomb,  Trésorier,  présente  l'état  de  la  caisse  au 
31  décembre  1869. 

u.   «. 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  1868. . ..        811.75 

La  recette  depuis  le  1"  ianvierl869  a  été  de.    19,431    » 


Total 20,242.75 

La  dépense  depuis  le  1**  janvier  1869  a  été 

de 19,880.35 

Il  reste  en  caisse  au  31  décembre  1869 362.40 


11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Président  pour 
l'année  1870. 

M.  P.  Gbhvais,  ayantobtenu  57  suffrages  sur  134  votes, 
est  élu  Présidentpour  l'année  1870. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-présidents  :  MM.  Hébert,  de  Veebedil,  Todebocee,  Doll- 
ns-AussET. 
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Secrétaire  :  M.  Alphonse  Bioghb. 
Vice-secrétaire  :  M.  BArAM, 
Trésorier  .'M.  Ed.jAHNETTAZ. 

Memln-esdu  Conseil  :  JitA.  de  Billï,  Desuaïes,  Collomb,  si 
Lappahbkt,  Albert GAODRTjCh.  LAnaEST. 

Par  suite  de  ces  nomînalions,  le  Bureau  el  la  Conseil 
sont  composés,  pour  l'année  1870,  «le  la  manière  suivante  : 


Président 

«.  Pjil  Gekvais. 

Vice-prêndents 

u 
u 

HÉBEBT. 

de  Verneuil. 

1    U.  TOURNOUER. 

1    u.  DOLLFUS-AUSSET. 

Secrélaire$ 

u. 
u. 

iooi»  Lartet. 

Alph.   BlOCBE. 

1    M.  Chaper. 
1    M.  Baïax. 

Trisorier 

Àrc/iiviM 

u 

E 1.  Jaknettai. 

1    u.  E.  DANai.URE, 

Hendtres  du  Conseil 

M 

H 
U 
U 

M 

Delesbe. 
Alfred  Caillaux. 
JdIm  Marcou. 
BELCnAND. 
Ed.  Pell.\t. 
Iq  M"  de  RoïS. 

M.  Deshavbs. 

M.    COLLOMB. 

M.  de  Lappahekt. 
M.  Albert  GAronr. 
M.  Ch.  Laurent. 

La  SociélÉ  adopte  ensuite  successivement  les  nominations 
des  diverses  Commissions,  pour  l'apnée  1870,  Taitcs  par  le 
Conseil  dans  sa  séance  de  ce  jour,  3  janvier  !870. 

Ces  Commissions  sont  composées  delà  manière  suivante: 

1'  Cammitriim  dit  Bulletin  :  MM.  Dcshayes,  Damour,  Hé 
bcrl,  TourimQer>  Levallois. 

â*  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Paul  Gervais,  de  I<appa- 
rent,  Alph.  Milne -Edwards. 

Sot.  gM.,  «'«ôrie,  toma  IIVU.  S3 
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3*  Commûtton  de  ComptoMiii,  obargéd  dé  Térifior  les 
comptes  du  Trésorier  :  MU.  le  morqt^  de  H07I1  Hugou, 
PeUai. 

4'  GimmUiion  d*  ànkim  :  MMt  DbImh,  AIL  CWUUU, 
Parés. 


Séaiw  du  10  janoitr  1870. 

nfaiDERCB  SI  Mi  flOt  eSKTAIS. 

Bl.  de  Lapparent,  secrétaire  sortant,  donDe  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

H.  de  Bill7,  président  sortant,  adresse  &  ses  conh^rès  quel- 
ques paroles  de  remerctment,  et  il  invite  les  fonctionnaires 
nouvelléffleill  ffltiS  A  prendre  place  au  bareau. 

En  prenant  place  au  Eauteuil  de  la  présidence,  M.  Cervais 
propose  d'adresser  des  remerctments  au  Préndeat  et  au 
bureau  sortants. 

M.  Marcoii  iUt  part  en  ces  termes  de  la  mort  de  HM.  Fou- 
cou,  Shumard,  Beetd  Jukos  et  Salter. 

H.  Foacon,  un  des  mèinbrés  de  !a  Société,  qui  s'était  rendu 
aux  États-Unis  pour  des  recherches  scientifiques,  &  succombé  à 
une  attaque  d'apopleiie,  peude  jonrs  après  sonarriTée  i  New- 
Tork. 

M.  Marcou,  qui  ft  connu  personnellement  le  docteur  Benja- 
min Shnmard,  de  Saint-IiOUis  du  Missouri,  mort  )e  printemps 
dernier,  rend  hommage  À  ses  travaux  considérables  et  impor- 
tants sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  la  vallée  du  Missis- 
Mt(i  ;  U  qonte  que  le  docteur  Shumard  avait  entrepris  avec  son 
frdPet  le  docteur  George  Shnmard,  mort  aussi  peu  de  mois  au- 
paravant, le  relevé  géologique  du  vaste  État  du  Texas.  Ce  grand 
tovvail  a  malheureusement  été  interrompu  par  la  guerre  des 
confédérés  du  Sud  ;  et  les  frères  Shumard,  fidèles  k  l'Union  et 
a  la  liberté ,  durent  s'enfuir  précipitamment  du  Texas ,  en 
abandonnant  leurs  collections  et  leurs  bibliothèques.  Après 
ht  f^èfN)  c9s  dernières  leur  fhrent  rendues  ;  mais  les  coUec- 
lioos  ont  été  dispersées  et  perdues. 
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Detli  géologuetl  et  tidieanioltfglsles  de  ^ûd  Ulefit«  et  {)cca-> 
|jitnl  des  places  édnMdérables  dans  la  tcience,  ont  eassi  dîs-> 
pftru  pendant  l'iliinâe  deraiëre,  enletés  toâs  deut  par  une  moH 
pféôMhnée;  et  qiioi^ne  ni  l'iia  ni  l'atttftJ  ih  fliSent  pinlH  dfl 
I«  BôtiiéXé  j;éolt)giqtië  dé  Prdfitjet  ils  Ont  joUé  ta  Mie  ttvp  côtH 
eidérible  âitlit  les  d«ebtiTéflèB  el  les  pt-ogFès  de  IK  scielidëi 
pouf  Qtaê  la  Société  dé  s'assdc!»  pai  adz  Jlisles  fegt^ts  qdd 
leur  ibdH  &  sodltfret.  C'est  06  VOtt  Joltes  él  Salter  qu0 
H:  Hdi-God  veut  parler.  M.  le  ^t-ofes^eur  i.  Beete  tnkei,  ûiHU 
a  614  le  pi'édtief  exploiteur  de  li  géologie  de  Terre-MeuTe^ 
dOUt  lift  donné  adè  carte  géologique  partielle;  c'est  lui^  lé 
{tttflnier  aassii  qaf  «  donnd  ilne  esqiiiâse  géologique  aVèo  cilHA 
de  tout  le  continent  australien  i  qu'il  arait  Visité  comme  natti- 
fftiiètëi  ft  boi'd  du  Vaisseati  de  la  tdafine  anglaise  k  fly.  Dé 
retour  en  AnglëtMéi  eh  1847^  Jbkës  fut  d'abofd  employé  aa 
relevé  géologique  de  la  Grande-Bretagne ,  et  c'est  i  lui  qu'est 
dû  ma  des  t&AmOires  les  plus  f  emarqaàbleA  publiés  par  le  Oeo- 
lofficat  ntrvey  anglais  *  la  descriptien  des  bouillàres  du  snd  da 
Staffordsbîre  (the  louth  Sfaffordshire  eoai-fieid),  dont  une  seconda 
édition  a  été  publiée  en  1859.  Appelé,  en  1850,à  remplacer  son 
âiiii  thofnaâ  Ôliiliatii,  dlfëbteur  dËs  i^elerés  géologiques  en 
Irlande,  qui  venait  d'être  nommé  chef  des  relevés  géologiques 
ne  ritfinieusé  einpiïé  britkdniqtie  des  Itfdes  orïénlales ,  iukes 
a  passé  dix-buit  années  à  étudier  pied  &  pied,  avec  QbeHguetlt 
et  ane  exactitude  que  l'on  peut  citer  comme  des  modèles,  la 
géologie  irlandaise.  Dix  années  dé  plus  auraient  suffi  pour 
achever  ce  grand  et  magnifique  travail;  il  n'i  pa6  été  donné  à 
Jukes  de  voir  la  fin  et  le  couronnement  de  éette  Btuvre  gran- 
diose. Pendant  ses  études  sur  l'Irlande)  Jukeia,  ed  ontre, 
professé  au  collège  royal  de  Dublin,  et  il  a  publié  nu  trés-re- 
marquable,  et,  je  n'hésite  pasàledice,  le  plus  pratîqae  des 
manuels  de  géologie.  La  iriùsiéme  édition  de  ce  livre,  qui  a 
ponr  titi-e  :  «  ïfié  ttudeTti^i  manua/  of  géohgy,  i  est  k  préaeht 
sotis  presse. 

Salterj  ajouté  fit.  Marcou,  à  exercé  iinë  grande  idUnenËé  Stit 
léi  classifications  des  roches  anciennes  des  lies  Britanniques, 
comme  paléontologiste  dtl  Gtologieat  tuTvey,  ofa  il  avait  succédé 
ë  Edouard  Forbes.  Salter  a  décrit  un  grand  nombre  de  fossiles 
anglais,  et  c'est&  lui  que  son  dues  la  découverte,  la  description 
et  la  classification  définitive  de  la  faune  primordiale  du  pays 
de  Galles  et  des  roches  des  environs  de  Saint-David,  dans  lèi- 
qaelles  il  l'a  recueillie  la  premier  de  tous,  donnant  ainsi  âo'ti- 
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blement  raîsoD,  et  à  M.  Joacbini  Barrande,  qui  aTtrït  reconnQ 
l'eiisteace  de  celte  faune  sur  un  des  échantillons  trouvés  dans 
des  musées  anglais,  mais  dout  on  De  savait  pas  l'origine  exacte, 
et  au  professeur  Sedgwick,  qui  réclamait  depuis  longtemps 
contre  la  classification  incomplète  et  illogique  des  terraios 
stratifiés  les  plus  anciens  de  l'Angleterre.  Les  travaux  de  Sd- 
ter  sur  les  trilobites  sont  aussi  importants  que  considérables, 
sans  toutefois  qu'on  puisse  les  comparer  à  ceux  de  notre  sa- 
vant et  illustre  confrère  M.  Barrande;  néanmoins,  il  est  très- 
regrettable  que  la  mort  soit  venu  le  surprendre  avant  l'acbëTe* 
ment  de  sa  monographie  des  trilobites  de  la  Grande-Bretagne. 
Enfin,  Salter  a  rendu  de  grands  services  à  la  géologie  et  à  la 
paléontologie  géographiques,  en  décrivant  des  fossiles  que  des 
explorateurs  et  des  voyageurs  avaient  rapportés  des  régions 
arctiques,  du  Canada,  de  l'Himalaya  et  de  l'Australie. 

Par  suita  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Oegaix,  FuedeBondy,  24,àParis;présentépar  MM. Louis 
Lartet  et  Bayan. 

TissoT,  ingénieur  des  mines,  à  Batna  (Algérie)  ;  présenté 
par  MM.  Ghaper  et  Fucbs. 

DONS  FAITS  A  U  SOaÉTÉ.       ' 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Louis  Agassiz  : 

i'  Reportupon  deep  sea  dredgings ;in'6',  24  p.  Cambridge 
(U.  S.),  1869. 

2*  Addreti  delivered  on  ihs  cenlennial  annivertary  of  tke  bàik 
ofAîexander  ofi/umboldl;  in-8*,  108  p.  Boston,  i869. 

3*  Contributiont  lo  thefaunaofl/i£GulfStreamatgreatdeptks. 
—  i'cAinodermï;  in-8*,  134  p.  Cambridge  (U.  S.),  1869. 

De  la  part  de  M.  L.  Bombicci;  IVotizie  di  mineralogia  iW- 
liana;ia-i'y  50  p.,  2  pi.  Bologne,  1869. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Deslonchamps  ;  Notes  paléontolo- 
gique». — Suitedu  Prodromedes  Téléoiaurient  du  Calvados;  \n-9f 
pp.  227-306,  pi.  XIV  et  XV,  et  XX  et  XXI.  Paris,  1869;  chci 
F.  Savy. 
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De  la  part  de  M.  H.  Trautschold;  Veber  sœhtlare  Hekmgm 
und  Senkungtn  dtr  Erdoéerfiœche;  in-S*,  70  p.  Moscod,  1869. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert  : 

1"  Empreintes  de  pas  de  tortue  dam  le  calcaire  marin  grouier; 
ia-8'.  2  p.  Paris,  1868. 

2"  Polissoirt  celtiques;  in-S",  2  p.  Paris,  1868. 

3°  Quelques  mots  sur  le  gisement  et  l'origine  du  succin;  in-S", 
3  p.  Paris,  1869. 

4*  ObserDalwm  sur  l'emplacement  du  camp  romain  de  Mau- 
champs:  in-8*,  4  p.  Paris,  1869. 

5"  Préservation  de  la  pierre  de  Paction  dégradante  des  crypto- 
games par  remploi  du  deutoxyde  ou  des  sels  de  cuivre;  în-8°, 
8  p.  Paris,  1869. 

De  la  part  de  M.  Allen  ;  Mammalia  of  Massachusetts;  ia-â", 
110  p.  Cambridge  (U.  S.},  1869. 

M.  Bfarcou  communique  ensuite  à  la  Société  l'extrait  sui- 
vant d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  DatiU,  au  su- 
jet de  la  découverte  récemment  faite  dans  les  llesLofoden, 
d'uQ  bassin  bouiller  dul'époque  jurassique  : 

■  KngtTo  (Norwtga],  1«  29  dteembra  1B69. 

«  ...  On  a  découvert  à  l'tle  d'Ando,  au  milieu  du  groupe  des 
llesLofoden,  un  dépôt  de  l'époque  jurassique  avec  des  cou- 
ciies  de  houille.  Le  bassin  a  2,300  métrés  de  diamètre,  avec 
un  pourtour  d'environ  12,000  mëlres,  La  roche  est  un  grès 
gris,  avec  quelques  couches  d'une  marne  bitumineuse.  Au 
moyen  de  sondages,  ou  a  découvert  jusqu'à  présent  huit  cou- 
ches de  houille  très-bitumineuse,  ressemblant  k  la  houille  ap- 
pelée boghead  en  Angleterre;  les  assises  ont  de  4  à  20  pouces 
d'épaisseur.  Les  sondages  ont  été  interrompus  par  suite  de 
l'hiver,  mais  on  les  reprendra  au  printemps,, et  l'on  espère 
que  l'on  trouvera  des  couches  de  houille  d'une  plus  grande 
épaisseur. 

«  Dans  les  grès  on  a  recueilli  les  Peeten  nummttiani  et  Gry- 
jAaa  ditatata,  ce  qui  indique  que  ces  dépdts  sont  de  l'époque 
ozTordienne.  J'y  ai  trouvé  aussi  des  Bélemnîtes ,  des  Ammo- 
nitee  de  la  famille  des  Planulati,  le  Pecien  mlidus,  Linstrom 
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*r^,  Phi^iotlom  ^plicatum,  etc. 

«  Ce  bassin  houiller  de  l'épogue  jurassique  pst  placé  sar  ^es 
schistes  métamorphiques  probablement  de  l'Age  du  teiraio 
silurien,  et  aussi  en  partie  sur  des  granttcs. 

<;  Tdxkv  PJ.HIX,  » 

Cette  découverte  de  houille  jurassique,  ajoute  H.  Bf^nsop, 
est  doublement  importante,  ^i  P?!»^  d^rue  indiistnel,  pour 
des  voyages  dans  lesrégioQsarctrques,  etaupoiutdeTue  pure- 
ment géologique, puisqu'elle  montre  de  plus  en  plus  le  rAle  im- 
portant du  terrain  jurassique  vers  le  pAU  nord.  Or  l'y  oounatt 
i  prêtent  presque  sur  tout  le  pQueteup  de  la  oatotte  aretigne, 
en  suivant  les  eûtes  de  la  Sibérie,  les  lies  de  U  IJDPTfllUrSii>6* 
rie.  \fi  Spitsbers.  l'ilç  d^  PrjflPB  Patrj(:)(:,  ft  ]<\\f  ^f^^a^^h, 
près  de  la  terre  de  Grinnell,  et  ^n^n  isaiqtepant  dftnp  les  t|ç« 
Lofoden. 


W,  V^^QU  rapd  cQpipte  d'unp  awin  lettre  âman^ot  4u 
s^GH^re  géD^ral  d^  la  Société  à^s  naturaliste  â«  Mexico. 
11 7  estfait  mentlQn  |1^  la  4MilYflrte  d'ossements  dggr^fls 
mammifères  dans  les  enviroos  de  cette  ville,  et  l'auteur  de 
la  lettpe  propaw  l'^cbaqg^  dç^  publications  de  la  Société 
qu'il  représente,  contre  le  Bulletm  de  la  Société  géolo- 
gique. 

H.  Tardy  soumet  à  l'eiamea  de  ses  eonflrërea  un  silex  que 
plusieurs  personnes  considèrent  comme  taillé,  et  donne 
&u  §ujet  àp  sop  gji^ment  les  renseignements  suivants  : 

Sur  un  tilex  taillé  fy  CmuU;  par  H.  T^y. 

U.  fardy  fiyant  extrait,  d'un  conglomérat,  auf  ftnvirona  d'Aa-i 
rillac,  un  silex  simulant  les  outils  quaternaires,  le  aouioet  | 
r«ppré<:i«ti{m  d«  la  âoeiété. 

M.  ftsmei,  qui  GQ^8idèr9  ce  silex  comiqe  u'étaRl  PAS  taillé, 
a  néannioioB  en  U  bonté  c)'0ztrai^  d«  ses  qotei  la  eeupe  aw- 
mo$e,  aai  moiit?a  oettADient  la  poùUep  du  silex  présenté  : 
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Coup*  du  flme  rf*»»*  vallit  prinelpale  du  Cmtal,  extrefU  d»  la 
eoirtfppnduaet  dt  y,  ^vna^  fhffmatitn  à  iwillac. 


AaraUoU 
Ut.  d*  It  IHn. 


I,  Qwm,  ipiafWit>iiM  et  talPwbistH  \nifnk  pur  an  fliont  |4  fl9<Vt|i 

S,   Pnqdîngiiaa  qaqftfBOV■ 
y  ,  Argiles  bariolées,  qiiocipa<  o^  ^oç^pett 
*,  Harpes  «rtes, 

t.    Concile  k  Palitdint  Dub^iitoni,  ÇA<^i  ^yP'ff  : 
'.  CoDcliei  C«r(tA>umiaD{(iriiï. 
7 .  BsDc  de  mdnilite. 

t.  BsDo  de  lentilles  de  silex  «acIsvéetAtns  le n*  S. 
».  Oaieain  mwatiox  k  Otrith.  lam»Tkii. 

10.  Calcaire  &  Lymnta  LarUlii,  Plmorbii  niApyMwiftuf,  Bl/te, 

lei  coueAw  5  à  10  Mn(  miocinei, 

11.  VieiHt  tHHlia. 

IS.  CnTetiesrentennanluiie  allavion  qai  &  ronral  des  oseem^tf  49  JI)*'>M>r 
iAcri'um,  de  Maehairodut  et  de»  tilei  siinnlant  la  taille. 

13.  Conglomérai  trachytique  rempli  de  rragtpenlB  an^lepi  de  gnnit^  de 
gneiss  et  de  calcaire  et  d'éclats  de  silex.  Ce  cooglomârat  toime  la 
masse  du  Cantal  ;  il  est  stratifié  a  la  maBiè»  des  pfodalls  velcaot- 
qnes.  Due  longue  période  de  ricbe  fégétatioD  occupe  le  milieu  da 
cette  formaiioD  ;  c'est  on  lignite  reatËrmant  des  arbres  et  des  légt- 
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Unx  brtiëi  et  séparés  par  des  ceodrei  volcaniques.  Dans  celle  cwi* 
che,  U.  Rames  a  recueilli  de  magnifiques  einprtintes  de  feuille*. 

14.  Premier  phénomène   d'alluTioos  anciennes  avec  très-gros  eailloox 

15.  Basalte  récent  lomant  lesplanfaes.  Il  ne  contieDt  pas  de  dtex. 
IS.  Altuvions  moyennes,  S*  phénomène. 

17.  Allumions  de  la  plaine,  S*  phénomène. 

C'est  ilans  ces  deux  dernières  alluvîons  (17  et  16)  que 
M.  Rames  a  trouvé,  en  1862,  dans  les  vallées  de  la  Cère  el  de 
la  Jordane,  des  instruments  en  silex  que  H.  Louis  Lartet  a  cités 
dans  la  séance  du  22  Juin  1863. 

SI.  Tardy  ajoute  : 

Le  silex,  indiqué  en  S  dans  la  coupe,  a  été  arracbé  par  moi 
du  coDglomérat  □*  13,  et  la  même  nature  de  silex  est  présen- 
tée par  la  couche  n"  8. 

La  taille  intentionnelle  du  silex  présenté  m'a  été  affirmée 
par  plusieurs  membres  des  Sociétés  d'anthropologie  et  de  géo- 
logie. Quelques  déductions,  tirées  de  la  correspondance  de 
IL  Rames,  pourraient  militer  en  faveur  de  la  taille. 

La  couche  d'alluvions  n*  H  a  la  même  allure  que  les  aliu- 
vions  que  la  Société  a  vues,  auPuy,  sous  des  coulées  de  basalte. 

L'alluvioD  n*  12  est  formée  d'éléments  qui  semblent,  d'aprè* 
M.  Rames,  être  descendus  des  montagnes  de  la  (^rrëze,  situées 
au  sud-ouest.  Ceci  tendrait  à  faire  supposer  qu'&  celte  époque 
les  eaux  descendant  du  versant  nord  de  la  Corrëze  se  déver- 
saient dans  les  plaines  de  la  Limagne  ;  ce  qui  est  admissible, 
puisque  le  Cantal,  le  seul  obstacle  qui  existe  aujourd'hui,  n'é- 
tait pas  encore  formé.  A  cette  époque,  cette  ligne  de  faite  de- 
vait,après avoir  rejoint l'exlrémité  sud  de  la  Uargeride,  suivre 
la  direction  actuelle;  puis,  décrivant,  à  quelques  kilomètres 
plus  au  sud  qu'aujourd'hui,  un  demi-cercle,  ejle  englobait  un 
vaste  lambeau  de  terrain  jurassique  dont  les  chailles  démante- 
lées se  trouTent  au  nord. 

Le  Secrétaire  présente  un  extrait  d'un  travail  imprimé  de 
M.  Ifagnon. 

H.  Harcou  communique  à  la  Société  la  note  suivante  sur 
les  anciens  gloclera  de  l'Auve^ne  : 
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No(e$  pour  seruir  à  f  histoire  des  anciens  glaciers  de  CAuoergnt; 
par  M.  Jules  MarcoiT. 

Pendant  un  séjour  de  plusieurs  semaines  au  ch&teau  de  VnU 
(Cantal),  j'ai  eu  l'occasion,  l'été  dernier,  de  voir  de  nombreuses 
traces  d'anciens  glaciers;  traces  qui,  d'ailleurs,  avaient  été 
déjà  reconnues  par  l'ami  qui  me  les  montrait,  M.  Jules  Sou- 
cbard.  Voici,  en  résumé,  ce  ^ue  nous  avons  constaté  en- 
semble. 

En  suivant  la  route  de  Ctermont  à  Mauriac,  entre  les  relais 
de  poste  de  Tauves  à  Bort,  aussitAt  qu'on  s'est  élevé  sur  le  pla- 
teau  qui  s'étend  de  La  Tour  à  Lanobre,  on  voit  de  chaque  côlé 
de  la  route,  spécialement  près  de  la  Trémouille-Saint-Loup  et 
de  La  Pradelle,  des  moraines  latérales  formées  principalement 
de  blocs  granitiques ,  ayant  en  moyenne  4  et  6  mètres  cubes , 
et  ces  moraines  ont  un  kilomètre  et  plus  de  longueur. 

Sur  tout  le  plateau  de  la  commune  de  Lanobre,  on  voit  des 
blocs  erratiques  disséminés  ou  en  lignes  de  moraines  latérales 
ou  médianes;  ces  blocs  sont  furmés  d'un  granitc  Irës-dur,  à 
cassure  très-tranchante,  et  dont  le  feldspath  résiste  à  la  dé- 
composition par  les  agents  atmosphériques  ;  on  te  trouve  en 
place  en  suivant  les  vallées  de  la  Rbue  et  de  la  Thiale.  Il  y  a 
aussi  des  blocs  de  gneiss  et  de  quartz.  Le  gneiss  et  les  mica- 
schistes  forment  le  fond  du  petit  bassin  de  terrain  carbonifère 
très-étroit,  qui  remonte  de  Cbampagnac  h  Madic,  passe  sous 
les  Orgues  ou  pbonoliles  de  Bort,  vient  s'appuyer  au  pied  du 
chAteau  de  Vais  (qui,  lui,  est  bftti  sur  les  micaschistes),  et 
continue  à  suivre  le  fond  de  la  vallée  de  la  Dordogne  jusqu'à 
Port-Dieu  et  peut-être  plus  haut.  A.  Vais,  vis-à-vis  le  château, 
le  terrain  houiller  n'a  pas  plus  de  400  mètres  de  largt'ur;  les 
couches  sont  perpendiculaires  et  ployécs  en  forme  de  V,  avec 
des  dénudations  considérables  qui  les  ont  rasées  en  ne  lais- 
sant que  les  parties  les  plus  comprimées.  Au  moulin  du  châ- 
teau ,  on  voit  plusieurs  couches  de  bouille  grasse  afileurer ,  et 
des  grès  ainsi  que  des  schistes  renfermant  de  nombreuses  em- 
preintes bien  conservées  de  Ntvropuri»,  OdotUopteri»,  lepido- 
dendron,etc.,  que  l'on  rencontre  d'ailleurs,  en  grande  quantité 
aussi,  près  des  ruines  du  ch&teaa  de  Hadic  et  &  Cbampagnac. 
Cet  étroit  bassin  houiller  n'est  pas  interrompu,  comme  on  l'a 
représenté  sur  les  cartes  géologiques  de  Poolel-Scrope  et  d'ÉIie 
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de  Beanmont,  mais  il  se  coDtinae  en  suivant  la  vallée  de  la 
Dprdogne,  à  l'exception  d'un  kilomètre  de  roches  pttQDOli- 
tiques  qui  le  recouvre  aux  Orgues  de  BorL 

Mais  revenoas  aux  traces  d'anciens  glaciers.  Une  boue  gla- 
ciaire, qui  porte  le  nom  de  glaùe  dans  le  pays,  s'étend  sur  tout 
le  plateau  de  Lanobre,  et  descend  même  jusqu'au  bord  de  la 
Dordogne.  Dans  cette  boue  on  trouve  une  grande  quantité  de 
cailloux  striés,  et  des  blocs  plus  ou  moins  gros.  Ceux  de  ba- 
salte se  distinguent  surtout  par  la  nonservation  et  la  profondeur 
des  stries. 

En  descendant  la  montagne  des  Grands-Veillas  à  Bort,  Ift  où 
la  route  a  la  pente  la  plus  Torte  et  tourne  deux  fois  asseï  brus- 
quement, on  voit,  sur  lei  rocbes  en  place,  des  stries  bnrinéea 
sur  la  rocbe  polie,  avec  la  direction  générale  du  glacier  quî 
les  a  faites.  Ce  glacier  descendait  de  Lanobre  pour  venir  se  te^ 
miner  h  la  Dordogoe ,  au  lieu  dit  Granges.  Granges  est  un  ha-! 
meau  qui  est  bàtî  sur  la  moraine  frontale  même;  les  eaux  ont 
coupé  cette  moraine  en  deux  endroits,  et  les  ravina  qui  ont 
mis  à  nu  les  flânes  de  la  moraine  en  montrent  la  structure, 
qui  est  identique  à  celle  de  toutes  les  moraines  actuelles  que 
l'on  voit  dans  les  Alpes.  Granges  est  ausii  remarquable,  parce 
que  l'on  y  voit  une  moraine  médiane  des  mieux  marquées; 
moraine  formée  par  la  rencontre  des  deux  glaciers  qui  des- 
cendaient l'un  des  Grands-Voillas ,  et  l'autre  de  la  vallée  dq 
cfaftteau  de  Roohem&ure. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Oordogne ,  entre  Bort,  Hai^rides, 
Ratabourg  et  Talamy,  on  ne  voit  pas  de  traces  d'anciens  gla- 
ciers ,  quoique  l'éiévalion  du  plateau  soit  aussi  considérable 
que  celui  de  Lanobre,  640  mètres;  cela  doit  tenir  h  ce  que, 
derrière  Lanobre,  on  s'élève  rapidement  à  des  hauteurs  de 
ifiOO  mètres,  du  c&té  de  la  Tour-d'Auvergne,  tandis  que  sur 
la  rive  droite ,  jusque  vers  Ussel ,  on  reste  toujours  dans  des 
altitudes  qui  atteignent  rarement  700  mètres.  li  faut  dire  aussi 
que  le  granité  qui  forme  toute  la  rive  droite  de  la  Dordogne  se 
décompose  très-facilement,  le  feldspath  se  laissant  attaquer 
très-facilement  par  les  agents  atmosphériques,  et  que  les  traces 
de  glaciers  ont  bien  pu,  en  partie  du  moins,  disparaître.  Mais 
l'absence  de  blocs  erratiques,  de  cailloux  striés  et  même  de 
houes  glaciaires,  kisse  supposer  que  ai  la  neige  séjournait  sur 
ce  plateau,  elle  n'y  formait  pas  de  glaciers  véritables;  tandis 
que,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  les  glaciers  recouvraient 
tout  le  pays  depuis  la  Tour,  Roçhefgrt,  et  veaaieot  déboucher 
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dqns  l0  vallée  de  la  Dordogne  mâme,  descendant  jusqu'à 
430  mètres  au-desBus  du  niveau  de  la'  mer,  aa  lac  Madfc,  qui 
est  le  point  le  plus  bas  des  environs  de  Bort  oti  j'en  ai  constata 
des  traces. 

Quand  on  se  dirige  vers  les  bains  du  Uont-Dore  p^r  La  Teuf, 
ayssil^t  que  l'pn  quitte  |ea  rwibei  granitiques  pour  pasier  sur 
les  tracb;tes  et  autres  rocbes  volcaniques)  on  ^p  voit  plus  4^ 
traces  de  glaciers.  Au  Mont-Dore  mâme,  je  n'ai  pas  vu  de  traces 
de  glaciers;  je  ne  vpux  pas  dire  cependant  qu'il  n'y  en  ft  pas, 
vu  le  peu  de  temps  que  j'y  suis  resté;  toutefois,  Je  puis  dirç 
que  les  traces  de  glaciers,  s'il  y  en  a,  ne  sautent  pas  aux  yeui, 
comme  sur  le  plateau  de  Lanobre.  D'ailleurs,  l'absence  com- 
plète de  raofaes  volcaniques  dans  le  terrain  glaciaire  de  La- 
vobrs ,  de  Sort  et  de  UAdip ,  indique  qu«  les  grands  glaciers 
de  cette  partie  du  plateau  central  de  |a  France  sont  aiitérieurs 
4  l'apparition  des  volcans  d'Aiivergnç, 

Sur  la  route  des  bains  du  Hont-Dore  à  Clermont-Perrand,  oq 
ne  voit  pas  de  traces  de  glaciers,  jusqu'à  ce  que  l'on  quitte  les 
terrains  volcaniques  et  les  Pujs,  pour  marcber  sur  les  anciens 
terrains  granitiques,  près  des  villages  de  Tbeis  et  de  Varennes, 
où  l'on  ^uve  de  nouveau  des  blocs  erratiques  très-gros,  des 
stries  et  de  la  boue  glaciaire;  blocs  qui  sont  toqa  granitiques, 
sans  aucun  mélange  de  tracbyte?  qu  dç  laves, 

En  résumé,  il  yaeu  d'anciens  gUpiers  en  Auvergne,  et 
leur  4ge  est  anlèrieur  h  l'apparition  deq  Y9lÇ4ns  de  la  cbatne 
des  Puys  de  Dûn^e  et  4u  Uont-Dore. 

A  la  Bulte  de  cette  commuoicatioD,  M.  Tardy  annonce 
qu'en  se  rendant  à  la  réunion  extraordin^re  du  Puy-en- 
Velay,  il  a  vu,  au  sortir  de  Langeac,  près  de  Bava,  des  blocs 
qui  étalent  striés.  Après  la  réunion,  11  areconnu,  sur  l'autre 
versant  de  la  cbalne  qui  sépare  l'Allier  de  la  Loire,  des  ves- 
tiges d'anciennes  moraines.  Des  lambeaux  morainiques 
s'observent  en  outre  en  amont  d'Espaly,  dans  la  vallée  de 
la  Borne,  près  du  Puy. 

M.  Julien  fait  remarquer  que  les  moraines  descendent  en 
Auvergpe  beaucoup  plus  bas  qu'on  ne  pourrait  le  croire  ;  on 
en  observe  dans  la  vallée  de  l'Allier,  depuis  Issoire  jusqu'à 
Çlçrroont,  à  l'altitude  de  400  mètres.  Ces  vestiges  de  l'épo- 
que glaciaire  e^stqqt  ^es  deux  çâtés  de  |a  rivière,  et 
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H.  Martial  Lamotlie  les  a  rAtrouvés  au  pied  de  la  chaîne  du 

Forez. 

M.  Julien  insiste  sur  l'existence  en  Auvergne  de  deux 
époques  glaciaires  séparées  l'une  del'autre  par  le  dëpAt 
des  graviers  à  Elepkas  meridtonalù,  fait  dont  il  a  déjà  eu  l'oc- 
casion d'entretenir  la  Société  dans  une  des  séances  de  l'an- 
née dernière. 

M.  DelanoQe  ne  conteste  pas  la  réalité  de  la  deuxième 
époque  glaciaire  dont  M.  Julien  a  découvert  des  traces  si 
manirestes  dans  la  vallée  de  l'Allagnoa.  Mais,  quant  h  la 
première  époque,  représentée  par  les  conglomérats  trachy- 
tlques  et  ponceux  de  la  célèbre  montagne  de  Perrier, 
M.  OelanoQe  ne  peut  l'accepter. 

U.  LouisLartetaeu  occasion,  en  se  rendant  à  la  réunion 
du  Puy,  de  parcourir  rapidement  les  régions  du  Uont  Dore 
et  du  Cantat,  où  M.  Julien  a  signalé  l'existence  d'anciens 
glaciers.  11  lui  a  paru,  dans  cette  rapide  reconnaissance,  que 
les  observations  de  M.  Julien  se  vériQaientea  un  grand  nom- 
bre  de  points,  et  en  conséquence,  il  est  fort  disposé,  pour 
sa  part,  h  accepter  l'idée  de  ta  succession  de  deux  époques 
glaciaires  en  Auvergne. 

MM.  DelanoQe  et  Hébert  contestent  l'origine  glaciaire 
des  conglomérats  de  Perrier,  et  considèrent  cette  montagne 
comme  formée  par  une  succession  d'assises  parfaitement 
stratifiées. 

M.  Julien  donne  alors  la  coupe  de  la  montagne  de  Per- 
rier et  montre  qu'à  part  deux  lits  très-minces  de  galets  ba- 
saltiques, le  reste  en  est  formé  par  de  puissants  dépôts  de 
conglomérats  dont  les  éléments  venus  du  Mont  Dore  ne 
sont  pas  roulés  et  se  trouvent  distribués,  sans  ordre  de 
densité,  au  milieu  d'une  boue  constituée  par  les  débris  atté- 
nués des  mêmes  roches.  Sur  le  plateau  de  Pardine,  qui 
couronne  la  colline,  ainsi  qu'au  ravin  des  Ëtouaires,  se 
montrent  de  nombreux  blocs  erratiques,  striés,  dont  quel- 
ques-uns atteignent  des  dimensions  colossales. 

M.  Hébert  s'appuie,  ainsi  que  M-  Delanotle,  sur  la  pré- 
sence des  lits  de  galets  basaltiques  mentionnés  par  M.  Julien, 
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pour  considérer  la  montagne  de  Perrier  comme  formée  par 
des  couches  stratifiées  et  nçn  par  des  dépAts  d'origine  gla- 
ciaire. Ces  congiomérats  sont,  pour  lui,  analogues  à  ceux 
des  environs  du  Puy  qui  se  montrent  à  700  et  800  mètres 
d'altitude. 

M.  Julien  expose  que,  pour  lui,  les  deux  lits  minces  de 
galets  basaltiques  représentent  une  fusion  temporaire  des 
glaciers.  D'ailleurs,  il  ne  lui  est  pas  prouvé  que  les  mo- 
raines ne  puissent  oITrir,  dans  certains  cas,  des  indices  de 
slratiDcation, 

A  l'appui  de  cette  réserve,  M.  CoUomb  expose  que  les 
moraines  sont  en  effet  fréquemment  stratiQées  dans  les 
Alpes,  et  il  donne  une  coupe  explicative  de  ce  phéno- 
mène. 

M.  Marcoufaitremarquerqu'il  existe  souvent,  au  milieu 
des  glaciers,  des  lacs  qui  stratifient  les  matériaux  erra- 
tiques. 

M.  Benoit,  au  lieu  de  considérer  les  moraines  stratifiées 
comme  une  exception ,  croit  que  c'est  au  contraire  le  cas 
normal.  11  a  pu  observer  près  de  Lyon  même,  surle  plateau  de 
la  Croix-Bousse,  une  siratiflcation  très-nette  ainsi  que  l'exis- 
tence de  lits  de  sables  lavés,  au  milieu  d'une  moraine  con- 
tenant des  blocs  de  plusieurs  mètres  cubes  de  volume. 

H.  Delanoile  n'entend  pas  contester  l'existence  de  couches 
stratifiées  daas  Jes  terrains  glaciaires,  puisqu'il  s'en  forme  en- 
core sans  cesse  au  bas  de  tou&  les  glaciers  actuels.  Mais  la  slra- 
tificalion  n'y  est  pas  un  fait  général  et  exclusir  comme  on 
l'observe  k  Perrier.  Les  moraines  ne  sont  jamais  à  surfaces 
planes  et  ù  pentes  régulières  comme  la  colline  de  Perrier. 
Leur  carnclére  disLinclif,  général,  absolu  est  d'avoir,  au  con- 
traire, un  faciùs  toujours  à  l'intérieur  et  surtout  h  l'exlérieur. 
Les  moraines  peuvent  fitre  assimilées  k  de  vrais  tas  de  décom- 
bres jetés  au  hasard;  c'est  ce  qu'on  observe  parfaitement  au- 
près de  Hurat  et  nullement  à  Perrier. 
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IVoiemr  ttsgrèé  à^aliasiqvttdé  Scanit (Suède)  ;pÉ.T  U.  flëbert. 
[Note  CDiDmuniqute  dans  la  séance  du  8  Doiembre  1SS9.} 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  Iravail  sur  les 
grès  h  cotnbustibleS  de  la  Suède  méridioDale.  Ce  tnvail  est 
extrait  du  premlel'  numéro  (1)  d'un  nouTean  recbeil  destlaé  i 
compléter  les  Amtaleê  det  seieners  tuaurelleê,  qui  depuis  long» 
temps  ne  renfermaient  plus  que  deux  parties*  l'une  destinée  à 
la  botanique,  l'antre  à  la  zoologie.  Ce  recueil  porte  le  titre 
d'Atmales  des  sciences  géologiqua.  M.  Alphonse  Milne  Ëdirards 
à  bien  Todiii  té  charger  de  dirigeÉ-  ta  paMIe  t>3léoatologlqae  ; 
j'ai  accepté  la  direction  de  \&  pttHle  géologlqud: 

Le  première  lirraisan  contient  le  commencetdedl  d'tin grand 
travail  de  H.  Louis  I^rtet  sur  la  géologie  de  la  Palestine^  et  le 
mémoire  dont  je  demande  la  permission  de  présenter  one 
courte  analyse,  dette  analyse  sera  d'ailleurs  complétée  par 
(iuell]ueâ  renseigoèmefils  résultant  dé  nouvelles  redb^hsties 
que  j'ai  faites,  au  lAois  d'août  dernier,  sur  le  sujet  qui  est  traité 
daos  ce  Iravaili 

Sur  la  cAte  occidentale  de  Scanie,  près  de  la  ville  d'Hoega- 
Dss,  on  exploite  depuis  longtemps  des  ligniles  dont  l'ftge  n'é- 
tait pas  nzé  d'une  inanièie  suffisamment  précise.  Ces  couches 
de  charbon  se  rencontrent  Intefralées  Atûi  un  {inissant  sys- 
tème de  grès  et  de  ncbistes  d'une  ëpaissebr  qul  atteindrait 
300  mèlrea  d'après  dertains  sondages.  L'un  des  puits  d'etploi- 
tation  a  75  mètres  de  proroadeur,  j'en  ai  reproduit  une  coupe 
très-détaillée.  Beaucoup  de  géologues  oU  de  paléontologistes 
éminents  se  sont  occupés  de  ce  système  de  couches.  Je  citerai, 
entre  antres,  MH.  Nilsson,  Ad.  Brongniart,  Mantell,  Murcbi- 
soD,  Dnrocher,  etc^  ;  et  M.  d'Archiac,  en  résumant  en  1857  (1) 
les  travaux  et  les  opinions  de  ces  auteurs,  ne  conclut  pas  d'une 
manière  positive  sur  l'âge  de  ces  couches,  que  la  plupart  rangent 
dans  le  lias  en  raison  des  mollusques  fossiles  cités  par  Nilsson, 

(1)  h»ehtri:ku  sur  l'âgt  et*  gré*  à.CombuflMu  d'Beliingborg  tl  <tBa- 
ffanitt  {Suède  méridioaale},  par  H.  Hébert.  —  Annales  dti  teitnet»  giolo- 
giquet,  1. 1",  p.  117,  août  186S.  t'aria,  Victor  Massoa  et  dis.  —  ITii  court 
extrait  de  ce  Mémoire  a  él£  inséré  dans  lei  Comptu  rendiu  dt  VAeadimit 
du  teimett  [séance  du  %B  juillet  186»). 

(1)  Hi*t,  dupmgrèi  de  ta  géotogit,  t.  VII,  p.  48S. 
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mais  dont  quelques-uns  c«pendaat(  k  l'exemple  de  Hanlell, 
veulent  faire  du  wealdieu. 

Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  en  Buëde  en  septembre  186S| 
j'ai  étudié  ces  grès,  qui  sont  trèsHléveloppÀs  autour  de  la  ville 
d'Helsingborg. 

J'ai  exploré  ce  dépôt  au  point  de  vue  stratigrapbique  et  pa- 
léODtologique  ;  j'ai  relevé  des  coupes  détaillées  et  recueilli 
d'assez  nombreux  fossiles,  dont  j'ai  donné  une  description  avec 
figures  à  l'appui. 

A  RamIcBsa,  à  4  ou  S  kilomètres  au  sud-est  d'Helsingborg) 
OD  peut  observer,  sur  une  épaisseur  de  28  &  30  mëlres ,  une 
succession  de  grès  et  de  schistes  aveo  des  lits  d'empreintes  vé- 
gétales on  cbarboaneuxj  h  la  base.  A  quelques  màtres  au-des- 
aus  de  ces  lits  cbarbonneux  se  présente  une  couche  de  7  k 
8  centimètres,  remplie  de  fossiles,  parmi  lesquels  abondent 
des  Mytilia,  et  ces  bivalves^  si  communes  dans  les  couches  dé- 
pendantes de  la  zone  &  Amcula  eontorta,  que  l'on  a  classées 
parmi  les  Cypricardes,  les  Taaiodon,  les  Schiiodu»,  etc. 

An  nord-ouest  d'Helsiugborg,  sur  U  bord  de  îa  mer,  j'si 
relevé  la  coupe  suivante,  eu  allant  de  bas  eU  baul  ! 

1*  Lit  de  charbon,  visitile  Aan»  le  lit  du  niimeaD  qtii  des- 
cend da  château  de  Skabelfcke  [&  ^  kilomËlreE  d'Ëet- 

ïingborg). t ( ^i.i ■         ffSO 

9*  Stifaittet  noira j  .>  .<..;.  i  i  :  j ......  i  <  i  1 1        6,0* 

S*  Grès  jaunes,  AfyliYiw  rares t...i *,V0 

*•  Schistes  noirs i .  j ....:.  i  j         *,0» 

S*  Grès  lËrrngineDi  pétri  i'Ostrta  Bisingeri,  Nîbs,  et  Ky- 

tiiut  Uojfmcami,  Nilss.  sp.,etc.  (l). 
6*  Uoe  certaine  épùsseur  de  concbes  recoaTertes  de  déblaisi 
7*  Oabaacde  grès  blanc  quelquefois  jaunâtre,  sangfossllei, 
eiploitd  dans  de  grandes  carrières  k  PAlqœ  et  â  Ska- 

belTcke,  sor  one  épaissear  de ^M 

V>  Schistes  argileax  noirâtres  avec  un  lit  de  nodolea  de  grès 
ferragineui,  â  la  base,  renfermant  en  grande  abon- 

dancedes  Cypricardes  (C.  Ni/«ont,  n.  sp.) I  i  1,00 

>>  Schistes  encore  plus  terrent,  noirs  en  ham,  avec  on  Ut 
charbonneui  de  O^gOS  d'épaisseur,  nodules  ferrugi- 
neux et  traces  de  fosBlles 6,00 

(1)  Une  tempête  avait,  en  1B6S,  balayé  cette  plage  et  mis  anales  cou- 
ches B,  t  et  S.  Dos  antre  tempête,  en  IBST,  a  ramené  tnr  ces  concbee  du 
(abte  et  des  galets.  Elles  n'étaient  pins  visibles  an  mois  d'acrU  IBSS. 
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En  résumé,  cette  coupe,  renrermaut  des  couches  à'not 
épaisseur  approxiniatiTe  de  46  mètres,  nous  raonlre,  comme  k 
Raiclœsa,  des  lits  de  charbon  et  des  schistes  noirs  à  la  base, 
recouverts  par  des  grès  jfiuDes  à  MylUux  avec  lesquels  ils  alter- 
nent. 

Il  est  bien  évident  que  toutes  ces  couches  font  partie  d'un 
même  syslème.et  que  les  lits  charbonneux, composésde  débris 
de  végétaux,  ne  peuvent  être  considérés  comme  constituant  on 
syslÈine  dislincl  et  inférieur  aux  grés  à  coquilles  inariDes, 
puisqu'il  y  en  a  dessous  et  dessus. 

Ce  premier  point  établi,  j'ai  cherché  il  fixer  l'âge  précis 
de  ces  couches  à  l'aide  des  fossiles  marins  que  j'y  ai  recueillis. 

Ces  fossiles  sont  au  nombre  de  dix-neuf  espèces;  on  n'en 
connaissait  que  cinq  qu'avait  décrites  et  figurées  M.  Nilsson  il 
y  a  trenle-huit  ans  (1).  Un  certain  nombre  de  ces  espèces  se 
rencontrent  dans  d'autres  contrées  ;  le  tahleau  suivant  les  in- 
dique. 


loni  à  Arkul»  eauarU. 


I.  OffTM  BMafirt  NlIiMB- 

t.  Pttta  (p. 

1.  Àtit»la  SuteU*  n.  ip. . 

t.  A  rindi  *p 

S.  JTf  l<Ju  BtlmiauU  VHa. 
c.      •      ■nMfuQucnitedt 
T.       >     fiUnni  On. . 
I.        •      EntïïtU  Stopi 
S.        •      iMuitrfU  a. 
tl.  dnrietriU  Ut    ' 

1 1 .  CHTtf ardu  ffîJÛni  . , . 
It.  PatlMrs  tlengtlt  tiiMn 

Il    ^lUÙn't 

u'.  SeUstitt  f'e'il'ei'uiiiit- 
i^r  u  Ft».)  tp 

IS,  Sctiiedti  ^ccHTfDr.' 
Schlnalk  ip 

It.  Stliitutu  trisn^tarii  a. 

n.  Dnnëif  ûttMttt  Mil).  . 
t«.  Attlina  Stoypami  a.  ip, 
t».  CtfTiiina  tp 


Allenin*.  Piuw*  IGiiJ, 


FiiOM,  AllimifM, 


FraiK*,Angl«lcin,  HiDOTi 

Fnnct,  AUciMgiia, 
c,  Allamigne. 


Ainsi,  sur  dîz-neuf  espèces,  douze  se  rencontrent  dans 
les  couches  &  Avicula  eontoHa  de  France,  d'Angleterre,  d'Allc- 


(1)  Outre  ces  cinq  espèces  de  moUnsqnei,  U.  Nilisoa  a  tigndâ,  dans  mc 
ntaiw coocbet,  un  taurieD,  un  poi«soD  et  ud  iiuecls. 
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magDC  ou  d'Italie  ;  deus  seuIemeDl,  l'Oilrea  Hiivageri,  Nîlss. 
(0.  St^lameUoia,  Dkr.).  eL  \6Mytilv»  ptilonoU,  Qu.,  se  trou- 
vent à  In  fois  dans  cette  zone  (1)  et  dans  celle  qui  la  suit  (la 
zone  à  Amm.  ptanorbù)  en  France  et  en  Allemagne. 

D'après  ces  résultats ,  il  est  donc  hors  de  doute  que  les 
grès  d'Helsingborg  appartiennent  Â  la  partie  iorérieure  de  l'in- 
fra-lias.  9 

J'ai  quelques  remarques  à  faire  au  sujet  de  certaines  espèces 
du  tableau  précédent.  Dans  mon  mémoire,  p.  S6,  j'ai  rappro- 
ché, avec  beaucoup  de  doute,  de  l'Anattita  Stoppanii  (2)  une  es- 
pèce figurée  par  Nilssoo  et  Hisinger,  et  rapportée  par  eux  au 
genre  Venus.  A  mon  premier  voyage  en  Suède,  je  n'avais  po 
voiries  types  deNilsson.  L'illustre  professeur  tenait  de  faire 
don  de  sa  collection  au  musée  de  lljniversité  de  Lund,  et  elle 
n'était  point  encore  exposée.  Cette  fois,  j'ai  été  plus  heureux  ; 
j'ai  pu  voir  que  Veniu?Nilason,  [Hisiuger,  pi.  19,  fig.lO],  était 
différente  à'Anatina  Sloppanii.  Ce  fossile  est  probablement  uue 
Panopée;  la  figure  d'Hisiuger,  de  grandeur  naturelle,  ne  donne 
que  très-imparfaitement  les  caractères  de  l'espèce. 

Le  DoTtax  f  arenaeea,  Niisson,  est  probablement  ud  Taneredia, 
Ljcett  {HeOangia,  Terq.). 

L'Avicvla  maquitialiis,  Nilss. ,  me  parait  être  la  même  que  mon 
Avicula  Suecica  (loc.  cil.  p.  14),  dont  je  n'ai  fait  figurer  que  des 
fragments  bien  imparfaits.  L'exemplaire  de  la  collection  Niis- 
son porte  onze  grosses  eûtes,  entre  lesquelles  on  voit  apparaî- 
tre à  une  certaine  distance  du  crochet  nne  c6te  intermédiaire, 
et  un  peu  plus  loin  encore  deux  autres  cdles  plus  petites,  une 
de  chaque  cOté  do  la  cAte  médiiiue.  Ces  caractères  rapprochent 
beaucoup  cette  espèce  de  r'4.  Sinemurieniis,  d'Orb.,  du  cal- 
caire à  grypbées  arquées.  Toulefois,  on  n'aperçoit  pas  sur  l'ex- 
pansion anale  les  fines  stries  qui  se  trouvent  chez  cette'der- 
nièrc.  Il  est  Vrai  que  nous  n'avons  affaire  qu'à  un  moule.  11  se 
pourrait  donc'  que  A.  Suecica  dut  être  rapportée  à  A.  Smemu- 
rieniis,  d'Orb. 

Au  mois  d'août  dernier,  j'ai  relevé  h  Heisîngborg  une  nou- 
velle coupe,  à  la  sortie  de  la  ville,  sur  la  route  d'Hœganies,  en 
face  la  Santé.  Voici  cette  coupe  : 

(1)  Notammept  i  LaTsIette,  prie  Toulon. 

(a)  Sur  la  planche,  cette  espèce  qoi  deTr&lt  porter  le  d"  19,  porte  &  tort 
le  D°  17,  qui  eil  déjd  emplojé  ponr  la  plaque  couverte  de  Sehiiodui  pne- 
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Coup»  B. 

1*  Ah  bue, gris blioc dur,  plongeante  l'E.  delS  degré*.  3  k(,00 
Cl  bme  M  voit  tout  l'ttpltmadt  tfHtMngborg,  à  VtxtrimiU 

nord  dt  ta  vill», 
V  Gris  noirltres  Irtc-Rchiateiu,  devenint  phi*  eompKtea  et 

plDtblanciklBlMse IS  à  S* 

i'  Banc  de  ertecompacle 9,%^ 

t*  Cièf  blanu  avec  petiti  nodule*  argUeox  on  iiiBpl9  tache*, 

lonvent  schiiieux 3  à  t,0« 

A*Gri«M:bitteiixoDdnlé*etIeuUlette,jaDDfltres,aiiec  liuar- 

pleoi  noirfltret S.llO 

6*  Schistes  aoin  argileux 1  &  *,II0 

7>  ScUsies  argileni  gris,  compris  eniTe  deui  liu  noira  cbar- 

bonneoi 1 ,80 

I*  Schiste  griaeni,  passant  au  gris  scblsieui,  jaune 1,20 

8*  Schiste  ai^leax  Jannitre  ou  Doirflire S,eo 

10"  Partie  înïiaihle 6  »  8,0» 

11*  Argiles  noires  et  gris  micacé,  blanc  on  gris 9,S0 

11' Gr«s  sableux  grisjtua&lre •,00 


Total soft  S7,B0 

Le  banc  n'  12  est  à  une  altitude  de  40  mètreï.. 

On  est  en  ce  point  à  la  partie  supérieure  du  plateau. 

A  un  kilomètre  au  N.-O.,  on  aper^il  une  exploitation  de 
charbon  ouverte  depuis  mon  précédent  voyage,  et  qui  dépend 
du  petit  village  de  P61sjœ.  Là,  le  sol  est  à  une  altitude  de 
S6  mètres.  Le  lit  de  charbon  exploité  a  une  épaisseur  tie 
0~,30  (4),  et  n'est  qu'à  1  mètres  de  profondeur,  savoir  :  4  mè- 
tre de  terrain  superficiel  et  6  mètres  de  schistes  noirs.  11  sem- 
blerait qu'on  ait  là  le  lit  de  charbon  n*  1,  signalé  ci-dessn? 
(p.  3)  à  Scabelycke,  au-dessous  des  grès  à  MyiUm,  d'où  il  ré- 
sulterait une  faille  dirigée  N.-S.  et  passant  entre  l'esplanade 
d'Helsingboi^  et  le  puits  d'extraction.  Le  puits  serait  près  de 

(1)  UnécbanUtlon  de  celignileque  J'ai  envojdà  U.  de  Saporta,  lai  a 
laiiii  voir,  L  l'aide  d'une  forie  loupe,  des  IVagineDU  en  partie  dâcotapoaé* 
de  ti*t(U  Elbro-VBScnlaires,  qni  marquent  la  présence  de  plantes  monocoty- 
lédones,  dont  les  tiges  accumulées  auraient  contribué  k  la  formation  du  dé- 
pfit  charbonneux.  U.  de  Saporta  pente  que  le  Zoiitrila  Agardàioif,  Ad. 
Br.,  que  l'on  contidérail  comme  une  plante  terrestre  et  qni  a  été  recuâtUi 
dans  les  grés  d'Umgsnss,  est  |asiemeat  un  monocQt<rlédone  mariD . 
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la  faille  (1)-  A  l'est  de  la  faille,  les  coucbes  plongentà  l'est;  à 
l'ouest  les  couches  plongent  à  l'ouest. 

Le  lit  de  cbarbon  se  trouvant  nu  puits  à  une  altitude  de 
19  mètres,  et  étant  à  15  à  30  mètres  au-dessous  (tu  gros  banc 
de  gras  blanc,  l'amplitude  de  la  faille  serait  au  plus  de  40  mè- 
tres, si  notre  supposition  relative  à  l'identité  du  lit  de  charbon 
de  PdUjœ  et  de  celui  de  Scabelycke  est  vraie.  Par  suite  du 
plongemeut  à  l'O.,  les  carrières  de  Pôlsjœ  (2),  qui  sont  au  N.-O. 
du  pnits,  sont  ouvertes  daUs  les  couches  supérieures  au  char- 
bon. La  base  de  ces  carrières  est  formée  par  le  gros  banc  de 
grès  blanc,  repère  facile  à  reconnaître,  et  qui  est  exploité  pour 
meules.  C'est  le  n"  1  de  la  coupe  précédente  B  relevée  à  la  sor- 
tie d'Helsiogborg,  et  le  n°  7  de  la  coupe  A.  Ce  grès  renferme 
des  empreintes  végétales,  dont  quelques  exemplaires  m'ont  été 
donnés  par  H.  le  capitaine  Follin,  propriétaire  des  carrières. 
J'ai  soumis  ces  végétaux.à  l'examen  de  M.  de  Saporla. 

Ce  savant  paléopbytologiste  y  a  reconnu  deux  espèces  îDté- 
reasantes  :  1°  Cycadôplerù  Bergeri,  Gœpp.  (3)  (Peeoplerii  Agar- 
dimna,  Br.  sp.},  qui  se  rencontre  dans  les  grès  de  Hœr,  etqu'il 
croit  être  la  même  espèce  que  Plerophylluta  crOssinenx,  Oœpp., 
dn  grès  de  la  zone  à  Ammonites  angulatus  de  Coburg  et  d'Het- 
lan^e  ;  Z"  Brachyphyllumîa^ne,  Scbenk  (4),  de  la  formation 
rbétique  de  Franconie.  La  première  de  ces  deux  espèces  est  un 
lien  de  plus  entre  les  grés  de  Hœr  et  ceux  d'Hc^onss ,  la 
deuxième  entre  ces  derniers  et  la  zone  à  Avieula  eontorla.  On 
voit  de  plus  que  dans  le  même  banc  on  rencontre  deux  espè- 
ces ,  dont  l'une  est  rbétienne  et  l'autre  de  la  zone  à  Ammoniut 
angulatus. 

Le  lit  de  nodules  de  grès  ferrugineux  renfermant  en  abon- 
dauce  Cypricardia  NiUsoai  que  j'ai  signalé  (loc.  cit.  p.  10),  se 
trouve  immédiatement  au-dessus  du  grès  blaoc. 

Dans  celte  carrière,  les  couches  plongeai  à  l'ouest  de  12 
à  15'. 

Le  n*  2  de  la  coupe  d'Helsingborg  comprend  toutes  les 

(1}  Peat-étre  b'f  a-t-il  qn'an  bombement,  mais  l'intervalle  estsicoart 
qae  la  raille  est  plas  probable. 

(1)  Ce  sont  les  mimes  que  j'avais  désignées  sons  le  nom  de  carrières  de 
Tlnkarp. 

(I)  Sctiimper.  Traité  dt  paliontoloyU  végélal»,  1. 1,  p.  487. 

(()  Schenk.  Die  foiiHe  flùra  lUr  grenstehieht«n,  etc.,  p.  i90,  pi.  48, 
flg,  Il  à  30. 
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assises  que  j'ai  précédemment  signalées  au-dessus  de*  grèi 
blancs  (coupe  K).  La  Douvelle  coupe  B,  nous  fournit  doac, 
au-dessus  des  couches  décrites,  une  nouvelle  série  d'une 
épaisseur  de  35  mètres  environ.  Comme  la  première  était  de 
Ai  mètres,  cela  donne  une  épaisseur  de  80  mëlres  pour  la  sé- 
né des  couches  infraliasiques  dont  j'ai  pu  donner  la  nature 
et  la  succession,  à  l'aide  des  deux  coupes  A  et  B. 

Je  rappellerai  que  l'inclinaisoD  des  couches  change  sou- 
vent de  sens  quand  on  marche  au  N.-0.,  et  que  dans  les  grandes 
carrières  de  Skabelycke  le  plongement  est  au  S.-E  ;  c'est  ce  qui 
fait  revenir  au  jour  le  lit  de  charbon. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  les  détails  précédents,  afin  de 
fournir  quelques  élémenls  nouveaux  à  ceux  qui  voudront 
continuer  l'étude  de  ces  intéressants  dépAts,  soit  au  point 
de  vue  scientifique,  soit  au  point  de  vue  industriel. 

Ces  couches  de  charbon  sont,  en  effet,  activement  recher- 
chées. Depuis  mon  voyage  de  1865,  on  a  découvert  un  aalre 
{^sèment  à  43  kilomètres  E.-S.-E.  d'Helsingboi^,  à  S  kilomè- 
tres de  la  station  d'Eslœf,  au  N.  de  Lund,  et  au  N.  du  hameau 
de  SUbbarp. 

Dans  les  schistes  au  milieu  desquels  le  charbon  est  inter- 
calé,ODarecueilli  des  véj^élanx  terrestres  dont  la  collection  de 
l'Université  de  Lund  renferme  de  nombreux  spécimens;  mais 
j'ai  trouvé  l'exploitation  arrêtée,  et  ii  ne  m'a  pas  été  possible 
de  m'en  procurer  un  seul. 

On  voit  que  ce  système  de  grès  à  combustibles  se  poursuit 
sur  une  assex  grande  étendae.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute 
qu'il  ne  soit  continu  entre  Helsingboi^  et  Stabbarp;  car  non- 
seulement,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  il  se 
montre  &  Ramlœsa  à  8  kilomètres  au  S.-Ë.  d'Helsingboi^, 
mais  les  couches  de  charbon  affleurent ,  dans  la  petite  vallée 
que  suit  la  voie  ferrée,  à  13  kilomètres  de  cette  ville  dans  la 
même  direction.  H.  Angelin,  sur  sa  carte  géologique  de  la 
Scanie,  a  figuré  ces  grès  d'Belsingborg  et  d^œganses  comme 
formant  une  bande  de  12  kilomètres  de  large,  continue  entre 
Hœganas  et  Otlarp,  à  3  kilomètres  de  Walldkra  ;  mais  cette 
bande  s'arrête  là,  taudis  qu'évidemment  elle  continue  ,  d'a- 
bord jusqu'à  Stabbarp  à  H  kilomètres  de  distance,  et  proba- 
blement beaucoup  plus  loin,  paraissant  s'appuyer  au  N.-E.  sur 
la  bande  silurienne,  pour  aller  rejoindre  les  couches  de  même 
âge  de  rile  de  Bornholm. 

D'après  les  renseignements  qui  ont  été  donnés  ci-dessus,  el 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTE  DE  N.   HitBEBT.  373 

ceux  que  j'ai  pu  tirer  du  premier  volume  de  l'impor- 
tant traité  de  paléontologie  végétale  de  H.  Schimper,  publié 
postérieurement  à  la  rédacUoa  de  mon  travail,  la  flore  connue 
aujourd'hui  des  grès  d'HoeganaBs  se  compose  du  petit  nombre 
des  éléments  suivants  : 

1*  Ua  moDocotTlédone  marin. 

Zoiterittt  Agardhiaaa,  Ad,  Br, 
S*  Quelqusi  pUnus  teireatret. 

Cyeadopttrii  Àgaitthima  (Br.  ip.)  Gœpp.  (C.    Btrgeri,  Oopp.). 

Braehyphyllum  ?  affini,  SchâOk. 

ÀbietiUs  Sternbtrgii,  NilsB. 

Watehia  Niliionitma,  (BroDg.  (p.).  Schiisper  (1). 

Cette  flore  s'accroîtra  probablement  par  suite  des  décou- 
vertes faites  &  Stabbarp. 

fiBÈSDB  HOBB. 

J'ai  dit  UD  mot  des  grës  de  Hœr.  M.  Scbeuk  les  a  placés , 
avec  les  grës  de  Coburg  et  d'Beltange ,  dans  la  zone  h  Am- 
monius  angulatus.  Je  les  considère  comme  appartenant  au 
même  horizon  que  ceux  d'Hœganœs,  dont  ils  formeraient 
la  base,  ou  comme  un  dépAt  littoral  STnchronique. 

Ces  grés  de  Hœr  ne  renferment  que  des  plantes  dopt  la  liste, 
rectifiée  à  l'aide  de  l'ouvrage  de  M.  Scbimper,  est  la  snivautc  : 

1.  Sehiumeura  Harenns  (Bis.  sp.).  Scb.  Cette  espèce  se  trouve 
dans  les  couches  rbéliques  du  Hanovre  et  du  grand  duché  de 
Bade. 

2.  Cycadopteriê  Agardiiiana  {Ad.  Br.  8p.),Gaepp.,  que  j'ai  rap- 
portée d'Uelsingborg,  et  qui  accompagne  la  précédente  eu 
Hanovre.  Elle  a  été  recueillie  dans  la  zone  à  Amm.  angula^, 
&  aettange,  Coburg,  Ualbersladt  et  Quedlimburg. 

3.  NiUtonia  bnvii,  Brong.  se  trouve  à  Halberstadt. 

4.  —      Stembergii,  Gœpp. 

5.  —      ehngala,  Brong. 

M.  Schimper  dit  qu'on  ne  risquerait  pas  beaucoup  de  se 
tromper  en  réunissant  ces  deux  dernières  espèces  an  tf.  poly- 
morpha,  Schenk,  des  couches  charbonneuses  de  la  formation 
rbélique  de  Franconie. 

(1)  U.  Schimpar  (/<k.  <nï.,  p.  ISl)  dit  que  Caultrpitu  Nilmmiana,  Ad. 
Br.,  est  an  Walehia,  et  (p.  Isa)  qoe  SargattHtt  upttnMonalii,  Agardh, 
estnD  petit  ramean  de  cooifËre. 
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(i.  Alethopteris  IVebbtmit  (Brong.  sp.),  Gcepp,  est,  d'après 
M.  Schimper,  très-Toisin,  sinon  identique,  de  Pecopteris  Ras- 
urli  du  même  horizon. 

7.  PecopUrù  Gumbrec/Ui,  Brauns,  de  la  formation  rhétique 
du  Hanovre. 

8.  Angiopleridium  BcBreme,Sch.  (roniopfemwHflla,  Brong.). 

9.  PMebopterii^  Schouwii,  Sroag. 

10.  DklyophyUum  IViUiomi  (Presl.  sp.),  Schenk,  se  trouve  à 
Schambelen  (Argovie),  et  dans  la  zone  à  Amvi.  anguiattu  à 
Hettaoge,  Coburg,  etc. 

11.  Ctalkropleris  platypkyila,  Gœpp,  (rès-fréquent  à  la  fois 
dans  la  formation  rhélique  et  dans  la  zone  à  Amm.  angufattts. 

a.  ClalhropUrU  mfnitcioida,  Br.,  des  grès  à  Adciila  con- 
forta, des  Vosges  et  du  Morvan,  d'après  les  localités  citées  par 
M.  Brongniarl. 

13.  Sagenoplerit  NiUtoniana  (Br.  sp.),  Presl.  Formation  rhé- 
tique de  Prancooie;  zone  à  A.  angulaius,  d'Hettange  et  de  Co- 
burg. 

Ainsi,  sur  tes  13  espèces  précédentes,  S  se  trouveraient  ex- 
clusivement dans  la  zone  à  Avieula  conlorta ,  S  seraient  com- 
munes à  celte  zone  et  à  la  partie  supérieure  de  l'inFra-lias  (zone 
k  AmmmiUi  anguUUus)  ;  enfin,  3  n'auraient  encore  été  rencon- 
trées qu'en  Scandinavie. 

On  voit  que  l'étude  de  la  flore  des  grès  de  Hmr  conduit  à  la 
même  conclusion  que  les  mollusques  pour  les  grès  d'Hœgi- 
naes,  c'est-à-dire  que  les  grès  de  Hœr  font  partie  de  la  zone  à 
Avicuia  conforta  (t  ) . 

Indépendamment  des  espèces  énumérées  ci -dessus , 
MM.  Brongniart,  Hisinger  et  Scbenk,  ont  encore  signalé  i 
Hœr  les  suivantes  : 

Pttropkgtlum  mqJM,  Brong. 

—  ffiifiw,  Br. 

—  dubium,  Br. 
PeopttrU  TOtafolia,  Berger, 

Brachyphj/Ilum  f  paleni,  Schenk.  {If/eûpodilet,  Brong-.). 

Bguittiilei. 

Guibiera . 

Zamittt  giganteut,  (Bit.  tp.)  Bchenk. 


(1)  M.  Schimper  m'écrit  qu'il  est  arrivé  do  son  côté  «actemem  à  la 
ratme  conclusion,  et  qu'on  la  trouvera  eiprimie  à  la  page  itO  de   t 
i*  vol.  lion  encore  publié. 
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La  formation  rkitiqut  est  la  ba»e  du  lia».  —  Une  autre  coosé- 
queoce  qui  ressort  évidente  des  résultats  précédemment  expo- 
sée, c'est  que  la  zone  à  Aoicula  corUorta,  la  formation  rhétique, 
appartient  au  lias  et  non  au  keuper.  On  peut  mâroe  dire  qu'au 
point  de  tue  des  végétaux  fossiles  il  n'y  a  jusqu'ici ,  en  aucun 
point  de  la  série  géologique,  entre  deux  étages,  pas  môme 
entre  le  lias  et  l'oolite  inférieure,  autant  de  rapporte  qu'entre 
le  lias  et  Vétage  rhétien.  Par  ce  nom  de  rapports,  j'entends  l'exis- 
tence, non  pas  de  familles  ou  de  genres  communs,  maisunique- 
ment  d'espèces  communes.  Ce  sont  les  espèces  communes  qui 
seules  doivent  servir  h  établir  les  rapprochements  ou  les  diffé- 
rences paléontologiques.  J'ai  donc  voulu  me  rendre  compte, 
d'après  le  premier  volume  de  M.  Schimper,  des  espèces  végé- 
tales communes  cotre  les  divers  étages  de  la  série  géologique 
jusqu'au  commencement  de  la  période  crélacée.  celle-ci  pré- 
sentant encore  entre  ses  Dores  consécutives  des  lacunes  trop 
considérables. 

Le  tableau  suivant  exprime  ces  rapports  : 

Etpicu  vigitaltt  eommuMid'antlagtà  Caatre. 

En  Ire  l'étage  silurien  et  l'étage  devoDieo 0 

—  devonien carbonifère  (l) 0 

—  carboDiftre bouiller 0 

—  houiller periuiea 3 

—  permien grés  bigarré 0 

—  grè»  bigarré kenper D 

—  keuper rhélien 0 

—  rhétieD lias  (l) 9 

—  lias oolite  intérleare 0 

—  .      oolite  ioférieare..  grande  oolite 1 

•  Entre  Sole.ibofen Wealdien 0 

A  moins  que  ces  rapports  ne  soient  singulièrement  modifiés 
par  le  contenu  dn  tome  H  de  la  paléontologie  végétale ,  le  ta- 
bleau précédent  est  un  argument  considérable  eu  faveur  de 
l'opinion  des  géologues  qui,  guidés  par  des  considérations  stra- 
tigraphiques,  considèrent  la  zone  kAvicuta  conIor(a(la  formation 

(1)  Eo  eiceptaDl  lei  végétaux  dei  teiraiiiB  hooillers  de  la  Basse-Loire, 
dont  les  giwmeats  sont  incertaina. 

(3)  II  est  remarquable  que  toutes  les  etpéces  citées  de  la  lone  à  Ammo- 
niluanguialuijBe  irouvenl  en  même  temps  dans  l'étage  rhétîeo. 
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rhétique)  comme  la  base  et  le  commencement  de  ia  série  ju- 
rassique ;  mais  il  est  peu  probable  que  ces  rapports  soient  mo- 
difiés, car  H.  Schenk,  qui  a  fait  une  élude  comparalive  des 
flores  trîasique,  rhétieone  et  Hasïque,  ne  cile  aucune  espèce 
commune  eulre  la  formation  rhétique  et  le  trias.  Il  n'y  en  a  pas 
même  une  seule  qui  se  retrouTc  dans  le  keuper. 

Sans  doute  il  est  permis  de  considérer  la  formation  rhétique 
comme  une  formation  intermédiaire  entre  le  keuper  et  la  zone 
à  Ammonites  angidalm;  mais  c'est  de  la  môme  façon  que  l'étage 
Déocomien  est  une  formation  intermédiaire  entre  le  P')rlland- 
Blone  et  le  gault,  ou  le  grès  bigarré  une  formation  intermé- 
diaire entre  le  permien  et  le  keuper.  Pour  moi ,  je  persiste  à 
penser  qu'il  y  a,  1  tous  les  points  de  vue,  une  liaison  plus  in- 
time entre  les  couches  qu'on  a  appelées  rhétiques  et  celles  de  la 
zone  à  Ammonita  angt^atuM,  que  tous  rapportent  au  lias,  qu'il 
n'y  en  a  entre  le  grès  bigarré  et  le  keuper,  ou  bien  entre  le 
néocomien  et  le  gault. 


Séaiee  du  24  janvier  1870. 

PR£smE5CB  DE  U.   PlUL  OEEVÀIS. 

M.  Louis  Lartet,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procèâ- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
La  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS  A  LA  SOOÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  A .  Perrand  de  Missol  ;  Karle  vom  \Harz- 
Geèirge,  par  C.  Prediger;  i  f.;  Claustbal,  1861 . 

De  la  part  de  M  R.  Ludwig;  Versuck  einer  Statislik  des 
Gnmherzogtkums  Hemen  auf  Grwndlage  der  Bodenbeschaffenkeit ; 
in-8'.  67p.;  Darmstadt,  1868;  chezG.  Jongbaus. 

De  la  part  de  M.  H.  Magnan  ;  Élude  des  formations  secon- 
daires de*  bords  S.  0.  du  plaleHu  central  de  la  France  entre  les 
voilées  de  la  Vère et  du  Lol;ia-8',  86  p.,  1  pi.  découpes. 
Toulouse,  1869;  chez  Bonnal  et  Gibrac. 

De  la  part  de  M.  0.  Terquem;  Deuxième  Mémoire  surUtfo- 
raminifère*  du  système  oolithique  {zone  à  Ammonites  Parkinsoni) 
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de  la  MowUe;  in-8',  pp.  lM-t94,  pi.  IX-XXI;  Metz.  186»; 
cbez  Lorette. 

De  la  part  de  M.  J .  Marcou  ;  Noie  «w  le  Cereus  gigant«us, 
Engelmann,  et  sur  sa  distribution  géographique;  in-S",  8  p.; 
Paris,  4869. 

Delà  part  de  M.  A.  Pomel;  Nouveau  gvide  de  géologie,  de 
minéralogie  et  paléontologie;  1d-I8,  90  p.;  Paris,  1869;  chez 
Deyrolle  (Ils- 

De  la  part  de  M.  A.Moret;  Des  infusoireset  de  la  place  qu'ils 
occupent  dans  le  monde  ;  InS',  Bi  p.;  Paris j  chez  Dey- 
rolle nis. 

De  la  part  de  M.  G.  G.  Laube;  Die  Fauna  der  Sckickten  von 
Si  Cassian;  IV  et  V  Aètkeil.  ;  in-S";  Vienne,  1869. 

De  la  part  de  M.  K,  Peters  ;  Zur  Kenntmss  der  Wirbelthiere 
ttus  den  Miocàmckichien  non  Eibiswald  in  Steiermark;  in-S", 
26  p.,  3pl.;  Vienne,  1869. 

De  la  part  de  M.  G,  Tscbermak  ;  Die  Porphyrgesteine  OEster- 
reichs  aus  der  mittleren  geologitchen  fpocAe ;  in-S, 281  p., 3 pi.; 
Vienne,  1869. 

M.  Tardy  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  un  des  silex 
taillés  découverts  aux  environs  d'AuriUac  par  M.  Rames,  et 
dont  il  avait  été  Tait  mention  dans  la  séance  précédente. 

M.  Hébert  communique  à  la  Société  un  article  du  Bulletin 
de  l'Institut  géologique  de  Vienne,  dans  lequel  se  trouve 
mentionné  l'abandon  fait  par  M.  Rrejci  de  l'explication  stra- 
tigraphique  qu'il  avait  donnée  au  sujet  des  récurrences  de 
faunes  signalées  par  H.  Barrande  dans  le  terrain  silurien 
de  la  Bohême.  Cet  aveu  loyal  semble  faire  présager  le 
triomphe  prochain  et  déanitif  des  idées  du  savant  auteur 
de  la  Théorie  da  Coloniet, 

Le  Président  communique  une  lettre  qui  lui  a  été  adres- 
sée par  M.  Alglave,  dans  le  but  de  provoquer  une  souscrip- 
tion en  faveur  de  la  famille  de  M.  Sars. 

H.  Marcou  fait  les  deux  communicationg  suivantes  : 
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M.  Msrcou  lit  d'abord  l'exlrait  suivant  d'une  lettre  du 
D'  J,  Haast  de  la  Nouvelle-Zélande  : 

ChriBlctmrch,  le  11  DOTembre  1866. 

<t  Je  vais  retourner  daos  quelques  jours  à  la  rivière  Waipara, 
pour  y  étudier  de  nouveau  les  relations  entre  les  assises  con- 
tenant dei  BetemniUi,  les  couches  de  bntcn  coal  (lignites),  et 
les  strates  où  j'ai  recueilli  ces  débris  d'ossements  de  reptile, 
que  le  professeur  Owen  a  nommé  PUsiosaurua  Atutraiicui,  et 
qu'il  regarde  comme  indiquant  le  terrain  jurassique  dans  la 
Nouvelle-Zélande.  Les  couches  &  Ptesiosaunu  sont  par-dessus 
celles  du  brown  coal,  et  pour  moi  je  n'ai  pas  de  doute  qu'elles 
appartiennent  à  l'époque  tertiaire. 

«  Il  y  a  quelques  mois  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir 
les  restes  d'un  ancien  campement  de  chasseurs  de  Moa.  Ce 
camp  devait  ëlre  considérable,  si  j'en  juge  d'après  les  nom- 
breus  débris  que  j'y  ai  recueillis  de  silex  taillés  en  haches  et 
en  couteaux,  tout  à  fait  semblables  à  ceux  trouvés  à  Amiens 
(France).  En  outre,  j'ai  aussi  recueilli  des  ossements  des  diffé- 
rentes espèces  de  DinomU  (8  espèces);  ces  ossements  i-ODt 
brisés  et  ouverts  longitudinalement  pour  en  extraire  la  moelle; 
beaucoup  sont  brûlés. 

a  Je  vous  envoie,  ci-joint,  une  photographie  du  plus  bel 
exemplaire  du  squelette  de  Dinomù  giganteuo,  que  j'ai  monté 
dans  notre  Muséum  de  Canterbury,  et  qui  mesure  13  pieds  de 
hauteur  (M.  Marcou  montre  cette  photographie  à  la  Société). 

a  Voici  une  réduction  de  la  carte  géologique  des  Iles  de  la 
Nouvelle-Zélande  que  je  vous  envoie  pour  la  seconde  édition 
de  votre  Carie  géologiqve  de  la  terre.  C'est  le  docteur  Hector  et 
moi  qui  l'avons  construite  en  nous  appuyant  sur  nos  propres 
observations  et  sur  celles  de  notre  prédécesseur,  le  docteur 
Ferdinand  von  Hocbstetter.  Les  terrains  secondaires  sont  mal 
définis,  non-sealemeut  dans  la  Nouvelle-Zélande.mais  aussi  dans 
toute  l'Australie';  d'un  cdté,  ils  sembleoL  se  confondre  paléon- 
lologiquemenl  avec  les  terrains  carbonifères  et  de  l'autre  avec 
les  terrains  tertiaires  (M.  Marcou  fait  passer  cette  carte  géolo- 
gique manuscrite  de  la  Nouvelle-Zélande  sous  les  yeux  de  la 
Société). 

c  Les  terrains  aurifères  d'Auckland,  découverts  depuis  dix 
moi$,  sont  d'une  richesse  prodigieuse.  Les  fllons  ou  rerfs, 
comme  on  les  appelle,  sont  placés  dans  un  tuf  trochylique, 
qui  se  superpose  sur  des  schistes  paléozolques.  L'or  est  argen- 
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tifère,  coateaant  20  pour  100  d'argent  el  souvent  même  da- 
vaDtage.  Dans  quelques  mines,  le  minerai  se  présente  en  filons 
qui  ressemblent  à  un  véritable  mur  d'or.  Des  fortunes  considé- 
rables ont  été  réalisées  dans  un  très-court  espace  de  temps; 
on  a  vu  des  aclioas  de  Inines  de  50  fr.  qui  valent  aujourd'hui 
12,500  fr.  Naturellement,  toute  la  population  a  été  saisie  de  1» 
fièvre  de  l'or ,  et  elle  s'est  précipitée  sur  les  placeri. 
R  Votre  dévoué, 

«  JmjDS  Uaast.  > 

Ces  découvertes  de  M.  Haast,  ajoute  M.  Marcou,  sont  d'une 
grande  importance;  d'un  côté,  elles  nous  montrent  combien 
il  faut  être  prudent  et  ue  pas  se  bâler  trop  de  généraliser  les 
connaissances  pal éonto logiques,  encore  si  limitées,  que  nous 
possédons,  et  aussi  que,  selon  toute  probabilité,  le  genre 
Homo  a  fait  son  apparition  à  peu  près  simulUnément  sur  les 
diverses  parties  du  globe  terrestre.  Ainsi,  dit-il,  les  décou- 
vertes de  feu  Boucher  de  Perthes  aux  environs  d'Abbevîlle  et 
d'Amiens  se  sont  étendues  sur  toute  l'Europe,  dans  la  vallée 
du  Mississipi,  en  Californie,  aux  Indes,  et  aujourd'bui  dans  la 
Nouvelle-Zélande. 

H.  Marcou  appelle  ensuite  l'aKention  de  la  Société  sur  une 
carte  japonaise  avec  trois  atlas  de  vues  des  montagnes  duJapon, 
qu'il  vient  de  recevoir  de  Yokohama.  Ces  vues,  gravées  sur  bois 
par  des  artistes  japonais,  sont  d'une  exactitude  très-grande;  on 
y  distingue  et  on  y  reconnaît  trë^-facilement  non-seulement  les 
volcans  en  activité,  qui  sont  marqués  par  de  la  fumée  s'échap- 
paut  des  cratères,  mais  aussi  les  volcans  éteints,  des  cbatnes 
granitiques  ou  tout  au  moins  des  roches  cristaUisées,  et,  dans 
une  des  montagnes,  on  y  distingue  mSme  des  couches  stra- 
tifiées. 

A  propos  des  stations  anciennes  des  chasseurs  de  Hoa,  que 
l'on  a  retrouvées  dans  la  Nouvelle-Zélande,  M.  Paul  Gervais 
rappelle  que  le  Muséum  possède,  indépendamment  d'une  col- 
lection, aujourd'hui  assez  nombreuse,  d'ossements  de  Dinor- 
nis  recueillis  à  la  Nouvelle-Zélande,  des  fragments  d'œufs  et 
d'autres  pièces  provi?nant  de  ces  grands  oiseaux.  Ils  ont  été 
offerts  en  1858  par  M.  Waller  Mantell,  qui  les  a  trouvés  en- 
fouis avec  du  charbon  et  des  pierres  taillées  en  manière  de 
couteaux  grossiers,  dont  deux  soal  en  obsidienne.  Il  y  avait 
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dans  le  même  dépAt  des  os  du  Cbien  domestique  et  des  restes 
de  plusieurs  espèces  de  Phoques,  dont  M.  Gerrais  a  d'&illenrs 
donné  les  noms  dans  son  ouvrage  sur  la  paléontologie.  Le  Mu- 
séum en  a  également  reçu  quelques  pièces  de  H.  MantelJ. 

M.  Oervais  persiste  dans  l'opinioD  qu'il  a  émise,  d'accord 
avec  plusieurs  autres  naturalistes,  que  l'exlinclion  des  Di- 
nornis  ne  remonte  pas  à  une  époque  reculée,  et  qu'elle  date 
tout  au  plus  de  quelques  siècles. 

De  plus,  les  naturels  ont  conservé  le  souvenir  de  ces  oiseaux 
connus  d'eux  sous  le  nom  de  Moa. 

On  sait  que  les  os  des  Dtnornis  sont  très-bien  conservés  et 
que  l'on  trouve  avec  eux  des  parties  des  mêmes  animaux  qu'un 
long  séjour  dans  le  sol  aurait  détruites. 

M.  Marcou  s'appuie,  pour  justiBar  sa  comparaison,  sur 
l'analogie  qu'olIVant,  avec  les  outils  primitifs  de  silex  répan- 
dus dans  nos  dépôts  quaternaires  d'Europe,  les  instruments 
de  pierre  associés  aux  ossements  dei>tnornû,  que  l'on  trouve 
à'aiUeurs  earouls  dans  le  sol  de  la  Nouvelle-Zélande  à  une 
assez  grande  profondeur. 

M.  Marcou  entretient  ensuite  ses  confrères  des  causes 
spéciales  de  destruction  qui  peuvent  atteindre  certaines  es- 
pèces végétales,  et  nepaspermettreqiie  leurs  formes  soient 
conservées  dans  les  sédiments  terrestres.  Il  prend  pour 
exemple,  dans  la  nature  vivante,  le  Cereus  gigaatewi,  qu'il  a 
pu  observer  dans  le  Nouveau  Mexique  et  qui  semble  fuir  la 
proximité  de  l'eau. 

M.  Oustalet  lïiit  la  communication  suivante  : 

Notice  sur   les  couches  à   Meletta,    situées   à  Froidafontoùve 
{Haut-Rhin);  par  M.  E.  Oustalet. 

Près  de  Morvillars,  l'une  des  stations  de  la  ligne  de  Montbé- 
liard  à  Délie,  se  trouve  le  village  de  Froidefontaine,  agréable- 
ment  situé  sur  le  revers  d'une  vallée  que  traverse  le  caaal  du 
Rbftne  au  Rbin,  et  qu'arrose  ta  rivière  de  Saint- Nicolas,  tribu- 
taire  de  l'AlIan. 

En  sortant  du  village  et  en  se  dirigeant  du  cdté  d'Ëscbéne, 
on  découvre  une  contrée  riante  ,  légèrement  accidentée ,  qui 
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s'étenil  du  cAté  de  Belfort,  et  qui  est  domioée  à  l'boiizoD  par 
les  ballons  des  Vosges  ;  mais  si,  délournaot  les  yeux  de  ce  paysa- 
ge,  ou  examine  les  côtés  de  la  route,  on  aperçoit  à  gaucbe  une 
suite  d'excavations  d'où  l'on  extrait  des  marnes  qui  serrent  à 
l'amendement  des  terres»  Ces  marnes ,  bleues  ou  noirAtres 
quand  elles  sont  humides,  et  grises  quand  elles  sont  sècbes, 
sont  fortement  bitumineuses  et  présentent  des  couches  de  dif- 
rérentes  densités,  les  unes  passant  b  une  sorte  de  calcaire  assez 
dur,  les  autres  fossiles  et  se  délitant  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques.  C'est  entre  ces  feuillets  que  l'on  a  dâcouvert, 
il  y  a  déji  quelques  années,  des  restes  de  poissons  dont  le  mu- 
sée de  Hontbéliard  possède  un  grand  nombre  d'échantillons; 
il  les  doit  à  la  libéralité  de  M.  Parisot,  pharmacien  h  Belfort, 
qui  a  le  premier  signalé  ce  gisement  dans  son  excellente  es- 
quisse géologique  des  environs  de  Belfort  (1).  J'ai  également 
des  échantillons  de  poissons  fossiles  de  la  même  localité,  qui 
m'ont  été  donnés  ou  que  j'ai  recueillis  moi-même  en  place, 
dans  le  cours  de  l'année  1868  ;  je  les  ai  soumis  à  M.  Sauvage, 
qui  les  a  déterminés  avec  soin,  et  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  la  partie  paléonlologique  du  travail  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société. 

D'après  M.  Parisot  (2),  ces  marnes  fossilifères  affleurent  sur 
plusieurs  points  de  la  vallée,  traversée  par  la  rivière  Saint-Ni- 
colas, et  ou  les  met  &  jour  toutes  les  fois  que  l'on  perce  la 
couche  d'alluvion  sur  le  territoire  des  villages  de  Charmois, 
Ëschéne,  Bourogne  et  Froidefontaine  ;  leur  épaisseur  est  de 
8  mètres  environ,  et  elles  terminent,  dit-il,  la  série  des  dépôts 
de  l'époque  tertiaire  dans  les  environs  de  Belfort.  Les  pois- 
sons sont  plus  ou  moins  bien  conservés,  suivant  leur  taille,  et 
deux  seulement  ont  pu  être  déterminés;  ce  sont  : 

Amphxij/le  Btinrirhii,  Heckel. 
Mtlttla  tongimana,  Heckel. 

On  trouve  aussi  de  petites  bivalves ,  des  foraminifères  {Ciavu- 
tma  corrugala ,  Desh.)  et  des  plantes ,  les  unes  marines  (Al- 
gues), les  autres  terrestres  : 

Sabai  oxj/raehù,  Siernberg.  {Sub  Flabellaria). 
Eucalyptus  oceanicaT  Cager. 

(1)  Mémoiru  dt  la  Sociilé  d'imutation  d»  Montbél'ard,  !■  série,  l"val, 
(S]M.,p.9S0. 
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Des  fouilles  faites  h  Bourogae  et  à  Escbéoe  ont  amené  la  dé- 
couverte de  troncs  d'arbres  entiers  gisant  à  10  mètres  de  pro- 
fondeur dans  ces  marnes.  M.  Parïsot  attribue  la  formation  de 
ce  dépAt  à  un  bras  de  mer  qui  se  serait  étendu  de  Hontreoz  à 
Allanjoie,  et  le  place,  avec  un  point  de  doute,  au-dessus  d'une 
série  de  grès  et  de  calcaires  qu'il  a  reconnue  sur  les  territoires 
de  Chèvremont,  de  Vèzelois,  de  Meroux,  de  Moval,  de  Bouro- 
gne  et  jusque  sur  les  bords  du  canal  à  Allanjoie.  Ces  derniè- 
res formations  sont  pour  lui  de  la  moUasse  et  rentrent,  avec  cer- 
tains calcaires  d'eau  douce  dont  nous  parlerons  plus  tard,  dans 
le  tongrien  de  d'Orbigny.  La  roche  qui  les  constitue,  dit-il,  est 
un  sable  quarlzeux  An,  lié  par  un  ciment  calcaire  ou  siliceux, 
à  pftte  homogène  ;  les  assises  inférieures  sont  formées  de  pla- 
quettes de  3  à  4  centimètres,  souvent  couTcrtes  de  Cyrènes  et 
de  .Cythérées,  et  séparées  par  des  lils  de  marnes  grises,  silicéo- 
calcaires;  les  assises  supérieures  ont  des  bancs  de  60  centimè- 
tres, au  milieu  desquels  on  a  trouvé  des  ossements  de  mam- 
mifères, et  qui  présentent  parfois  de  véritables  lumachelles  de 
bivalves.  Dans  le  haut  de  l'étage  reparaissent  des  marnes  trës- 
développées  et  diversement  colorées,  alternant  avec  un  con- 
glomérat très-puissant,  formé  de  galets  qui*  se  pénètrent  les 
nns  les  autres.  L'épaisseur  de  cette  série  de  couches  serait  de 
plus  de  80  mètres,  et  son  plongement  de  3*  vers  S.  E.  Elle  re- 
poserait, toujours  suivant  le  même  auteur,  en  stratiBcatioa 
parfaitement  concordante',  sur  un  nouveau  conglomérat  qui 
constituerait  la  partie  supérieure  du  terrain  sidérolithique  [ou 
de  l'éocène  supérieur),  et  qui  recouvrirait  lui-même  une  série 
de  marnes  et  de  galets.  Ce  dernier  terrain,  d'une  puissance  de 
16  &  30  mètres,  se  terminerait  inférieurement  par  des  ailles 
très-ferrugineuses,  de  couleur  jaune,  ronge  ou  brune,  tantôt 
molles,  tantat  consolidées  en  une  véritable  roche.  C'est  dans 
ces  marnes,  et  rarement  à  d'autres  niveaux,  que  sont  répandus 
irrégulièrement  les  grains  ou  les  rognons  d'oxyde  de  fer  hy- 
draté (ou  Bohnerz)  qui  ont  été  l'objet  de  vastes  exploitations  à 
Roppe  et  à  Ch&tenois.  Ce  terrain  sidérolithique  repose  en  stra- 
tiBcation  discordante  (de  i"  au  bois  de  la  Brosse]  sur  les  der- 
niers étages  jurassiques,  kimméridgien  ou  autres. 

Telles  étaient  nos  données  sur  le  gisement  de  Froidefon- 
laine  quand  nous  en  avons  commencé  l'étude ,  en  nous  aidant 
des  travaux  de  M.  Greppin  sur  le  Jura  bernois  (1),  de  M.  Ilé- 

(1)  D'  J.  Greppin.  Notes  géologiques  sur  les  terrains  modernes,  qoater- 
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b«rt,  notre  savant  maître,  sar  les  mers  tertiaires  du  nord  de 
l'Europe  (1),  de  M.  Heer,  sur  la  flore  et  sur  le  climat  du  pays 
tertiaire  (S),  et  de  M.  Contejean,  sur  les  environs  de  Montbé- 
liard  (3). 

Les  schistes  bilumineuz  de  Froïdefontaine  n'étant  recou- 
verts que  par  la  coocbe  d'alluvion,  et  n'étant  visibles  que  dans 
des  excavations  de  peu  d'étendue,  il  est  impossible  de  recon- 
nattre  leurs  conneiions  avec  des  couches  voisines,  ou  leur  li- 
mite, soit  supérieure,  soit  inférieure.  Uais,  de  l'autre  cAlé  de 
la  vallée,  au-dessus  du  village  de  Bourogne,  s'élève  une  col- 
line, ou  plutât  une  série  de  monticules  superposés,  qui  ont  été 
plus  ou  moins  entaillés  par  une  carrière,  ce  qui  permet  de  ju- 
ger approximativement  de  leur  constitulioti  géologique.  A  la 
base,  à  un  niveau  un  peu  supérieur  à  celui  de  la  rivière  Saint- 
Nicolas,  EuDt  des  marnes  bleuâtres  ou  rosées,  puis  une  alter- 
nance de  marnes  et  de  poudingues,  et  enfin  de  nouvelles  mar- 
nes, des  grès  ferrugineux  et  des  conglomérats.  Malheureuse- 
ment, la  partie  supérieure  n'est  pas  à  découvert.  L'ensemble 
des  couches  que  nous  avons  pu  mesurer  dépasse  30  mètres. 

Dans  la  partie  qui  est  comprise  entre  la  base  et  les  grès  fer- 
rugineux, et  qui  mesure  à  elle  seule  25  mètres  environ,  on 
-voit  k  quatre  niveaux  différents  des  poudingues  de  cailloux  ju- 
rassiques, dont  l'épaisseur  varie  de  0~.50  à  3  mètres,  et  dont 
deux  surtout  présentent  les  caractères  d'nn  véritable  nagel- 
fiuh  (i),  analogue  ft  celui  qui  a  été  signalé  par  M.  Daubrée  dans 
le  Jura  bernois  (5),  par  MH.  Thurman  et  Gressl;,  da^s  les 
mêmes  régions,  par  M.  Greppin,  aux  environs  de  Delénâoal, 
par  MH.  A.  Reoger,  Mousson  et  P.  Merian ,  aux  environs  de 

Dairea  et  tertiairei  du  Jnra  bernois  et  en  panicalier  da  val  de  Delémoot. 
{nouveaux  Mimoirti  de  la  Soeiéti  Mviliqve  du  teitneu  naturtUtt,  1S95 
et  1B6T}. 

(1)  Hébert.  Note  snr  le  terrain  tertiaire  mojen  du  nord  de  l'Europe,  etc. 
{Bull.  delaSoc.  giol.  de  France,  V  eérie,  t.  XII,  p.  760.) 

(3)  Heer.  Flora  UHioria  Htltxtiœ.  —Vneell  der  Sthieeiz,  1B65. — 
Feehtrchet  tur  te  climat  el  la  végétation  tlupai/i  Itrliaire,  1861, 

(3)  Cont^ean.  DeBcripiion  pbjsiquo  et  géologique  de  rarronditsemeot  de 
MonlbSliard  [Mémoire!  de  la  Sociiti  d'émulalion  de  Uoatbéliard,  i*  série, 
l"  ToL,  p.  41  et  iDiv. 

(4)  Noua  donnons  à  ce  mot  le  genre  masculio  comme  le  Tait  II.  Greppin; 
il  serait  cependant  plus  naturel  de  lui  conserrer  le  genre  qu'il  a  en  alle- 
niaod,  c'CEt-ï-dire  le  genre  TéminiD. 

(5)  Bull,  dt  la  Soc.  giol.,  t.  V,  p.  170. 
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BAle,  par  HH.  Nicolel,  Desor,  Oressly  et  Jaccard,  dans  le  can- 
lOD  de  Neufch&lel,  etc.  Ce  nagelfluh  j'unutt^ue*  (jwramehB  na- 
gelfluh,  gompholius)  atteint  au  Locle  une  puissance  de  30  mè- 
tres. H.  Oreppio,  dans  un  travail  récent ,  en  donne  la  déflnt- 
tioD  suivante  (1)  : 

■  Un  poudingue  de  galets  jurassiques  et  triasiqnes,  portlan- 
II  dieas,  kîiDDQéridgiens,  astartiens,  coralliens,  oolithiqaes  et 
«  coDcbyliens ,  jauofttres ,  arrondis ,  marqués  à  leur  surfiace 

■  d'empreintes  ou  de  dépressions  assez  caractéristiques.  Ces 
a  galets,  agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux,  calcaire,  sîli- 
tt  ceux,  alternant  en  quelques  endroits,  soit  avec  des  bancs  ou 
«  des  amas  de  sables  divers,  soit  avec  de  minces  coucbes  d'ar- 

■  giles  remaniées,  comme  on  peut  le  voir  à  l'O,  de  Delémont, 
«  au  N.  et  à  ro.  de  Porrenlruy,  à  ChAtelat ,  à  Tramelao.  A 
«  Develier,  à  Souice,  au  Picboux,  ilssontsouveui  siliciBés  et 
V  liés  par  des  oxides  de  fer,  des  silicates  d'alumine  et  de  fer. 
(C  Mélangés  avec  denombreux  grains  de  fer  lavés  et  trôs-lisses, 
«  ils  constituent  un  véritable  conglomérat.  •  - 

Cette  description  pourrait  s'appliquer,  mot  pour  mot,  aux 
assises  inférieures  de  Bourogne  :  mômes  argiles,  mêmes  cail- 
loux jurassiques  impressionnés  et  reliés  par  un  ciment  calcaire 
ou  siliceux,  dans  les  deux  formations,  l'une  suisse,  l'autre  fran- 
çaise; aussi  sommes -nous  disposés  à  les  assimiler.  Pour 
M.  Oreppin,  le  nagelQuh  jurassique  constitue  la  partie  supé- 
rieure de  Sun  groupe  fluvio-terrestre  inférieur,  ou  du  terrain  si- 
dérôlitbîque,  car,  dit-il,  «  dans  les  puits  creusés  aux  environs 
n  de  Delémont,  les  gomphotites  ont  été  rencontrées  sur  el 
a  dans  les  argiles  de  ce  terrain  ;  le  puits  Gréby  en  a  même  tra- 
a  versé  trois  bancs  qui,  sous  la  lerre  jaune,  à  une  profondeur 
n  de  20  mètres,  alternent  avec  les  argiles ,  et  un  quatrième 
«  banc  k  une  profondeur  de  140  mètres.  Ce  nagelfluh  éocène 
«  ne  doit  donc  pas  être  confondu  avec  le  nagelfluh  helvétieo 
a  ou  œningien  ;  les  caractères  minéralogiques ,  stratîgraphî- 
«  ques  et  paléontologtques  ne  le  permettent  point  (2).  ■ 

En  admettant  cette  manière  de  voir,  un  peu  contraire  à  celle 
de  MM.  Parisot  et  Contejeao,  qui  semblent  placer  exclusive- 
ment les  gompbolites  dans  la  molasse  ou  dans  le  tongrien, 
nous  trouvons  que  le  terrain  sidérolithique  des  environs  de 
Bourogne,  de  Chatenois  et  de  Montbéliard  présentent  les  m£- 

(1)  Euaigiohgique  lur  It  Jura  luitst,  p.  111. 
(i)  Mitai  géologique,  p.  111. 
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haut  en  bas. 


En  Suim. 

S»  AwiM. 

Naselflah. 

Terre  jaune  avec  gipse. 

NageiQuh.             )        ^„TO« 
Marnes  jannee.     (  «"  alternance. 
Calcaire  siUceox  et  mamenz. 

Terre  ceadrée.       j 

Terre  viaqoeiue.  (        WDTent 

Argiles  onctnea-  î  en  alienuDce. 

(à  Chat»Mit,  à 
Roppe). 

Conglomérat 

(à  Echihtli,  prèM 
Monlbiliard. 

Argile,  onctoense» 
avec  morceau  de 
roche»  jarassi- 
ques,  sable»  et 
gïP»e«. 

Uioerai  de  fereo  grain»  (Bofcnm), 
et  Mbles  Titrifiables  {Hvptr). 

argile»  jaune»,  rouge»,  bmne». 

Terrain  Jnratdqne  criblé  de  troui  de 
pboUdes. 

léré. 

Quant  à  la  partie  supérieure  de  la  colline  de  Bourogne,  con- 
sistant en  OLe  série  de  grès  ferrugineux,  de  marnes  et  de  con- 
glomérats, dont  les  dernières  assises  sont  recouvertes  par  la 
végétation;  elle  rappelle  le  facia  «dileux  du  groupe  marin 
moyen  ou  tongrien  de  M.  Greppin  ;  les  deux  étages  se  succéde- 
raient sans  la  moindre  discordance  de  stratification,  comme 
cela  se  voit  sur  plusieurs  points  dans  le  val  de  Delémont; 
néanmoins,  je  n'émets  cette  hypothèse  qu'avec  beaucoup  de 
réserve,  car  jusqu'ici  on  n'a  rencontré  ni  à  Bourogne,  ni  dans 
les  environs,  que  je  sache,  VOstrta  caltifera,  si  abondante  à 
Develier,  dans  les  sables  et  les  calcaires  qui  dessinent  le  litto- 
ral de  la  mer  tongrienne. 

Mais  dans  les  environs,  le  groupe  marin  moyen  de  M.  Grep- 
pin, ou  le  tongrien,  est  certainement  représenté;  nous  l'avons 
reconnu  à  Grandvillars,  où  il  est  indiqué  par  des  J ils  de  Cy- 
rèaes  dans  des  grès  qui  alternent  avec  des  marnes,  et  qui  re- 
posent sur  le  nagelfluh  et  les  marnes  colorées  du  terrain  sidé< 
rolithique.  H.  Parisot  le  signale  à  Hoval  et  &Ueroux,et  donne 
la  liste  suivante  des  fossiles  trouvés  à  ce  niveau  ;  liste  dont  je 
lui  laisse  la  responsabilité, 

Osiement»  de  pachyderme». 
Ctriiltium  plitatum?  Lam. 
Luiraria  iei)iiana,  Delboi  (inéd.). 
Culherea  tlriatûiima,  De»b. 
Sm.  ^éol.,  9*  Béric,  ton»  XXVIl.  il 
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Cgtktrta  tpttntUda,  Ueriau. 
Cj/rtna  êtnuttriata. 

Quatre  de  ces  fossiles ,  le  CeTitkium  plieatum ,  la  Cylhtna 
itriatitsima,  la  Cytherra  tplmdida  et  la  Cyrena  tenùttriala,  m 
trouvent  à  Jeorres,  à  Élrechy,  k  Pont-Sain  t*MaxeDce  ou  à  Pan- 
tin, et  caractérisent  l'étage  des  toMm  de  Fontainebleau  ou  du 
tangrien.  Cet  étage  existe  donc  àMeroux  et  à  Mova),  et  s'y  pré- 
sente avec  un  faciès  sableux.  Quant  au  faciès  vaseux,  qui  est 
l'aspect  le  plus  fréquent  du  tongrien  dans  le  val  de  Delémout, 
et  qui  consiste  dans  des  masses  grises  ou  noirAtres  renfermant 
souvent  à  la  base  VOttrea  cyaAula,  au  milieu  la  Cytherea  incnu' 
taia  et  la  CyAena  langata,  et  au  sommet  des  débris  de  végé- 
taox  terrestres,  par  quoi  sera-t-il  représenté  dans  la  région 
que  nous  considérons?  Évidemment  par  les  marnes  noirâtres 
et  bitumineuses  de  Proidefontaine.  Il  est  vrai  que  jusqu'à  pré- 
sent on  n'y  a  pas  encore  signalé  l'Ostrea  cyalhula,  ni  les  Cylhi- 
rée$,  et  que  les  fossiles  dominants  sont  plutAt  des  poissons  que 
des  mollusques.  Hais,  de  ces  poissons,  les  uns  sont  des  espèces 
nouvelles,  comme  la  SteleUa  Parisoli  et  la  MeleUa  Sahleri  (Saav. 
sp.};  les  antres,  comme  la  MtkUa  longimana  et  VAmphùyle  Hein- 
riehi,  se  retrouvent  en  Galîcie  dans  les  schistes  de  Krakowiza, 
près  d'imvald  ,  qui,  d'aprôs  Heckel,  sont  nettement  miocè- 
nes {1).  Si,  laissant  de  côté  les  Poraminifères,  qui  ne  sauraient 
caractériser  un  borizon  \  nous  examinons  les  plantes ,  nous 
voyons  que  VEucalyptu»  oeeanica  cl  le  Sabal  oxyrachû  appar- 
tiennent aux  flores  de  Sotzka  et  d'Hsring,  c'esl-à-dire,  suivant 
H.  Heer  (2],  au  tongrien  le  mieux  caractérisé.  Ainsi  la  position 
des  maines  bitumineuses  de  Proidefontaine  se  trouve  fixée 
avec  beaucoup  de  probabilité,  sinon  avec  certitude,  et  leur 
formation  peut  être  attribuée  à  un  bras  de  la  mer  des  sables  de 
Fontainebleau  qui  se  serait  étendu  à  travers  l'Alsace  et  jus- 
qu'aux limites  de  la  Francbe-Comté,  en  recouvrant,  dans  cette 
dernière  région,  les  assises  supérieures  du  terrain  sidéroli- 
thtque. 

Il  nous  reste  à  voir  si  ces  coucbes  terminent  réellement  les 
dépAts  tertiaires  aux  environs  de  Belfort  et  de  Mootbéliard. 


(l)  Bdb«^  lûr  kenuiin  der  fosaUen  Pinche  <Esterreicbs  {DnJuekrifttn 
dtrk.  Akad.  der  Vùt.  von  Witn.,\.  t,  ISSO. 

(t)  Rechercttes  sur  la  climat  et  la  végétation  du  pays  tertiaire.  Wio- 
tsrUtur,  1861, 
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Hâme  en  liissant  de  cdté  la  paiiie  8upérieare  de  la  colline  de 
Bourogne,  qui  n'est  pas  à  découvert  et  qni  peut  contenir  des 
dépôts  tertiaires  supérieurs  au  toogrien,  nous  serions  conduits, 
si  nous  ne  regardions  que  le  caractère  pétrographique,  à  placer 
dans  rétage  delémontien  de  M.  Oreppin,  c'est4i-dire  dans  la 
formation  d'eau  douce  qui  a  suivi  immédiateinent  le  retrait  de 
la  mer  tongrienne,  certains  calcaires  lacustres  qui  se  trouvent 
h  Chfltenois.  où  ils  reposent  sur  le  terrain  sidérolithique,  mais 
qui  ailleurs  semblent  placés  directement  sur  la  molasse  marine 
inférieure.  Ces  calcaires  rappellent  d'une  manière  frappante, 
par  leur  aspect  et  par  leur  constitution  minéntlogique,  ceax 
qui  existent  dans  le  val  de  Delémont,  entre  Vennes  et  Rocol- 
laines,  où'  ils  atteignent  30  métrés  de  puissance,  qui  couron- 
nent les  monticules  de  Chaud,  de  Val,  de  Sornetar,  de  Tœllin- 
gen  au  N.  de  Bflle,  et  qui  sont  exploités  à  Saint-lmier  poar  la 
confection  de  tuiles  et  de  briques.  «  Dans  ces  diverses  localités, 
«  dit  H.  Oreppin,  le  bas  de  l'assise,  immédiatement  au-dessus 
«  des  marnes  à  Bdix  Itamoniii ,  est  formé  de  calcaires  gris 
a  foncés,  poreux,  siliceux,  souvent  bitumineux  (calcaires  fé- 
a  tides),  très-durs,  alternant  avec  des  marnes  vertes,  brunes 
€  ou  jaunes,  bigarrées,  souvent  très-onctueuses;  le  haut  se 
a  distingue  par  des  calcaires  blancs  ou  gris&tres,  compactes  on 
«  friables,  marneux,  alternant  aussi  avec  des  couches  de  mar- 
f  nés  grises  ou  vertes,  quelquefois  sableuses,  même  micacées. 

a  Certains  bancs  sont  presque  entièrement  formés  de  petits 
a  Gastéropodes  ,  tels  que  Lymnées ,  Paladines.  Ces  calcaires 
€  d'eau  douce  fournissent  une  chaux  grasse  de  bonne  qua- 
a  lité  (1).  » 

A  Cbatenois,  suivant  H.  Parisot,  les  calcaires  ont  une  puis- 
sance de  8  mètres  au  Aïoins.  La  base  de  l'assise,  qui  sert  de 
voûte  au  minerai  sidérolitbique,  est  formée  d'un  calcaire  gris- 
noir,  fortement  bitumineux  et  renfermant  beaucoup  de  Falu- 
dines,  de  Lymnées,  de  Planorbes  ;  le  sommet  est  constitué  par 
lies  bancs  épais  d'un  calcaire  gris,  homogène,  très-détritique, 
et  par  des  marnes  très-siliceuses,  grises  ou  rouges. 

Ces  couches,  comme  on  le  voit,  présentent  pour  la  disposi- 
tion générale  et  la  constitution  géologique,  une  identité  coin- 
plète  avec  celles'  de  Saint-Imier,  mais  elles  s'en  éloigneraient 
beaucoup  par  certains  de  leurs  fossiles,  si  l'on  s'en  rapporte  i 


(I)  Euai gioiogiqut,  p.  131. 
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la  liste  donnée  par  H.  ParûoL  Soivant  cel  auteur,  oa  a  trouva 
k  Ghàtenois  : 

Btlix  oieulum,  Thomas. 

Lywai»a  futifarmU-,  Sov, 

Mtlaitia  JiKAtri,  Broo^. 

Paiiàdùte? 

PloHorbit  ntundatut,  Beud. 

Daas  cette  liste,  il  y  a  un  mélange  d'espèces  de  deux  DÏveaos 
différents,  les  uns  du  calcaire  de  Saint-Ouen,  et  des  forma- 
tions éocènes  de  la  Suisse,  comme  la  Lymnea  fusifbrmii  et  le 
Planorbit  rotundatus,  les  autres  de  la  molasse  d'eau  douce  ou 
du  miocène  le  mieux  caractérisé,  comme  la  Mtlania  Escheri  et 
l'Bdixotculum.  Aussi  je  suis  tenté  de  croire  qu'il  y  a  eu,  soit 
pour  les  uns,  soit  pour  les  autres,  quelque  erreur  de  détenui- 
natioD  causée  par  le  mauvais  élat  de  conservation  des  fossiles. 
Il  est  bien  à  désirer  que  la  découverte  d'échantillons  en  meil- 
leur état  permette  d'être  fixé  à  cet  égard.  En  effet,  si  la  Lym- 
nea est  bien  la  fusiformw,  le  Planorbii,  le  rotundaltu,  et  si 
l'Hetix  et  la  Melania  appartiennent  à  d'autres  espèces  que  celles 
qui  ont  été  indiquées,  les  calcaires  d'eau  douce  de  Cti&tenoia 
sont  probablement  du  même  niveau  que  le  calcaire  deSaiul- 
Ouen,  et  ont  deux  espèces  communes  avec  les  calcaires  d'eau 
douce  de  Brunstatt,  prés  Mulhouse,  que  M.  Greppin,  se  fon- 
dant sur  la  présence  du  Planorbit  roiuTutalm,  Pianorbw  Um, 
de  la  Lymnea  fasiformU,  du  Palaolherium  médium,  place  avec 
raison  dans  son  groupe  fiuvio-termtre  inférieur,  au-dessous  du 
terrain  sidérolilhîque.  Au  contraire,  si  la  Mttania  est  bien 
l'espèce  i^araclérisiique  de  la  molasse  suisse,  si  l'Hélix  est 
bien  Voeeulum,  espèce  qui,  suivante.  Heer,  accompagne  Ion- 
jours  YBtlix  Hamondi,  on  sera  en  droit  de  placer  les  calcaires 
de  CbAtenois  au  niveau  des  calcaires  de  Beauce,  et,  par  suite, 
au-dessus  des  couches  à  Ueletta  de  Froide-Fontaine,  de  sorle 
qu'ils  termi muaient  probablement  la  série  des  dépdts  tertiaires 
aux  environs  de  Belfort  et  ds  Moutbéliard.  Je  suis,  pour  ma 
part,  tout  disposé  à  adopter  cette  dernière  bypolbè.e,  et  à 
supposer  que,  s'il  y  a  eu  erreur  dans  la  détermination,  celle 
erreur  a  porté  plulât  sur  la  lymnée  et  sur  le  planorbe  que 
sur  l'hélix  et  la  mélanie.  En  effet,  à  Chaieoois,  comme  cela  est 
parfaitement  indiqué  sur  une  coupe  donnée  par  M.  Farisot  (1), 

(1)  Btqiùte  i/iologique,  etc.,  pi.  1. 
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)e  calcaire  d'eau  douce  repose  immédiateroent  sur  le  terrain 
sidérolilbique  ;  il  est  donc  de  rormation  postérieure  et  ne  peul 
âtre  assimilé  au  calcaire  de  Saint-Oueu.  Ensuite,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  il  a  un  aspect  identique  à  celui  du  cal- 
caire de  Sâînt-Imier.  Ënflû,  il  se  rattache  intimement  à  un 
groupe  de  formations  qui  sont  incontestablement  miocènes. 

Ed  résumé,  les  environs  de  Belfort  et  de  Montbéliard  nous 
présentent  :  1*  le  terrain  sidérolitbique  avec  les  mômes  élé- 
ments que  dans  le  pajs  de  Delémont,  c'est-&-dire  le  Boknerx  et 
Xtnagtlpuh  juratsique;  2°  le  Tongrieo,  sous  deux  faciès,  l'un 
marneux  avec  Mttetta,  et  Amphityle,  l'autre  sableux  et  marneux 
avec  Cyrèna  et  CylMréa;  Z*  certains  calcaires  d'eau  douce 
qui  rappellent,  par  quelques-uns  de  leurs  fossiles  et  par  leurs 
caractères  pétrographiques,  les  calcaires  de  Saint-Imier  et 
ceux  de  Beaiice.  Qrâce  au  tableau  comparatif  que  M.  Greppin, 
d'après  les  indications  de  M.  Hébert,  donne  dans  ses  Noies 
gioiogiqws  (1),  nous  pouvons  établir  de  la  manière  suivante  la 
concordance  entre  les  formations  tertiaires  d'Alsace  et  de 
la  Pranchc-Comté,  du  val  de  Delémont  et  du  bassin  de  Paris  : 


•.■.',îI"S:r' 

ruMcii-Mnl. 

.«,.„„.,.. 

noBB  uwts 
a-offig»r. 

Qronp»  Bniio-leirM- 

trs  .opéri.df. 
aroope  Hi.milr«. 

Uronpa  Biivio-luiM- 
Bronpe  Burln  intd. 

S; 

Olcairw  de   Ghlt*- 

Orti  de  Bonrogns  *t 

Tertiio  «dÉrelilhiq. 

■luIcdaHnlhoiiH 

0. 

FilonidaToSnine. 
Cilo»™  d>  BeiDU. 

Ortad'OmjMHhlsi 

^fclcdBSl-Oiieii. 
Diietin  gro»i.r. 

Filonlcn  B. 

Filnniui  B. 
F»liintonA(eiilM. 

gti™). 

PuiiiKD  infiiiliu. 

Mais  nous  pouvons  pousser  plus  loin  les  assimilationa.  Il  y 
a  en  Autriche,  aux  environs  de  Cilli,  ud  certain  nombre  de 
formations,  les  unes  marines,  les  autres  d'eau  douce  qui  offrent 
des  rapports  frappants  avec  celles  des  environs  de  FroidefoD- 
taine  et  qui  sont  assez  bien  étudiées  aujourd'hui  pour  nous 
fournir  par  analogie  des  renseignements  sur  les  conditions  de 
végétation  etla  température  dans  l'Est  de  la  France  pendant  la 
période  tongrianne.  De  tontes  ces  formations  des  environs  de 

{l)  Nota giologiquu,  etc.,  p.  tS  (ISftft,  op.  et'.). 
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Cillî,  la  plus  célèbre  est  Solzka,  grâce  aux  nombreux  restes  de 
végétaux  qu'elle  renferme.  H.  Unger,  qui  les  étudia  le  pre- 
mier (1).  leur  trouva  un  caractère  australien,  el  fut  conduit  à 
regarder  le  gisement  comme  éocène.  Celte  h^polbése  tut 
soutenue  par  M.  C.  d'Ettingausen,  mais  bîenlAt  Léopold  de 
Buch  (2),  dans  ses  recherches  sur  la  formation  des  lignites 
dans  l'Europe  centrale,  montra  la  parenté  de  la  flore  de  Soldia 
avec  celles  de  Hadoboj  et  d'autres  gisements  miocènes,  et 
M.  Oswald  Heer  apporta  à  cette  dernière  opinion  tonte  l'auto- 
rité de  son  savoir  (3).  Aussi  la  plupart  des  géologues  allemands, 
et  entre  autres  MM.  A.  deMorlot  {4),<<t  Bronn(S),  étaient  d'ac- 
cord pour  mettre  Sotzka  dans  les  formations  miocènes,  lors- 
que, en  1856,  Ji  la  suite  d'un  voyage  qu'il  eut  occasion  de  faire 
dans  ces  contrres,  M.  le  docteur  Rolle  reprît  l'ancienne  hypo- 
Ihè-^e  d'Uoger  et  d'Eltingshausen  (6),  et  chercha  à  démontrer 
que  Sotzka  est  un  gisement  éocène,  s'écarlant  profondément 
des  couches  tertiaires  de  Vienne  et  de  la  région  de  la  UtUmia 
Eirheri.  Suivant  lui,  les  formations  tertiaires  des  Alpes  orien- 
tales peuvent  être  classées  de  la  manière  suivante,  par  ordre 
d'ancienneté  ; 

1 .     Hoote  Bolca. 

S.     Honte  Promina  (boriton  de  Cuise). 

>.     UKriofc. 

i.     Souka (Niveau du  RalligeD-Sandeiein). 

S. a. Flores  locales  de  la  Haute-Styrie.  Falinsdorr,  Leoben,  Parschlap. 

6.  Nord-ouest  du  golfe  tertiaire  de  Grittt  :  Beiu,  SlraEsganf,  koflach. 

e.  Couches  à  Ciiilbes  de  la  Stjrie  mo^eone  :  Gleiclienberg. 

rf.Sud-oneU  du  golfe  tertiaire  de  Grau  :  Eibiswald  ,  Sleteregg,  etc. 

e.  Caristhie  et  Basse-Slyiie  :  Liescha,  près  Prevali,  Altemnarkl,  etc. 

Enfin  les  couches  d'eau  douce  de  Sotzka  auraient  Ins  liaisons 
les  plus  iulimes  avec  les  couches  éocènes  d'Oherburg,  avec  les 

(1)  DtMkKhriflm  dtrk.  Akad.  II.  Johrgans.  ISSI,  p.  Ul  et  sniv. 

(S)  Zagemng  der  Braunkotilea  in  Earopa.  Ausiug  sus  éiaer  in  der 
SitiungderkoDigl.  Akad.  der  Wissenschaften,  SO  uoi.  1SB(.  Gelesesen 
Abbandlanfc.  BerliD,  IBBt. 

{■)  Flore  tertiaire  de  la  Suisse.  Wintesthar,  1BS4,  p.  I-IS. 

(4)  Zweiier  Bericbt  der  gec^.-montan.  Verein  lûr  Steinmark.  GrMt, 
18B3, p.  ïS-19. 

(s)  LelhaeigeognoBtica.  III  AuD.,  p.  &1-SS. 

(6}  Sitiiiniwberirhie  der  k.  Akad.  der  Wise.  MX'  vol.,  n«  IS.  14  mai 

ISGS. 
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ligniles  de  Schœnsleia  et  avec  les  marnes  marioes  de  Prass- 
berg.  H.  Boll  sifçnale  à  Oberbur);  la  Crassaielta  tumida,  le  Ftuut 
subcarinatut,  le  Ceritkium  wnjunctum,  la  Nalica  vuteani,  la 
Natica  peruiia;  i  Sotzka,  parmi  les  végéUux,  le  Zizyphm  Ungeri, 
le  Cinnamomum  lanceolalum,  le  Sahat  Lamanonis,  le  Cypent» 
ChauBùRtn,  et  parmi  les  mollusques  des  Cyrèno  et  la  Metania 
eeritiàda  (Rolle);  à  Scbœnsteîn,  la  Uelanopsiêgnidata  Rolle,  la 
Paludina  Stiriaca,  Rolle,  VUnto  liçnilaTius,  Rolle,  la  Congeria 
Stiriaca^  Rolle  ;  à  Wurzenegg  et  à  Potok  de  Dombreuses  plantes 
terrestres  :  Mimmitei  sp.  (comp.  U,  Ca$»t{sformi$.  Ett.),  Podi>- 
carfms  eocenia  Ucg-,  Cinnamomum  tanerolatum  Ung.  sij.  (Heer, 
Dt^hnogene  lanctolata  Ung.},  Banksia  Hieringiana  Ett.,  Drian- 
drmdes  lignitum  Ung.,  sp,  Etling.,  Dryandroides  hakeœfolias 
Ung.,  Eucatyptui  océanien  Ung.  (?),  Eugtnia  ApoUinU  Ung. 
Quercus  loTtchitis  Ung.,  Quircus  ItrymejaVng.,  Quercut  myr- 
lUUndes  Ung. ,  Araocanlfa  Surnbergi  Gœpp.  ;  à  Prassberg 
des  poissons  :  S'rranus  Stiriacus  Rolle,  MtitUa  crmata  Heck. , 
et  des  mollusques  :  Ctrilhium  dmtaium  Defr.  ,  Saxieava 
lUnenica  Rolle,  Venerupis  gtobom  Rolle,  Cardium  lipp^di 
HoUe,  etc.  Tout  récemment.  M.  J.  Lipold  et  M.  S.  Laykaul  (1) 
ont  recueilli  à  Prassberg  et  à  Wurzenegg  de  nouveaux  fossiles, 
entre  autres  une  mâchoire  de  poisson  pourvue  de  ses  dents  et 
qui  semble  se  rapporter  à  un  Anenchetum,  des  restes  d'une 
Metetia  qu'ils  regardent  comme  la  emuta,  des  écailles  de 
Barbut  Solthianut,  des  débris  de  Serranm  Stiriaeut,  et  beau- 
coup de  végétaux  parmi  lesquels  on  peut  citer,  oulre  ceux  indi- 
qués par  M.  Huile  :  le  Plalanua  SiriL  U..  le  Banksia  longifolia 
U.  sp.  (?),  le  Cinnamomum  Ronmœteri  B.,  la  Cassia  phascolUet  U. 
et  VEngtUuodtia  Sotikiana  Ett. 

M.  Lîppold  a  cru  reconnaître  que  ces  couches  à  végétaux  et  à 
poissons  de  Wurzenegg  et  de  Prasberg  reposent  sur  les  cou- 
ches nettement  éocènesd'Oberburg,  et  sont  recouvertes  parles 
couches  d'eau  douce  de  Sotzka;  il  les  range,  comme  M.  Rolle, 
dans  la  formation  éocène,  et  les  assimile,  à  cause  de  la  pré- 
sence dans  leur  sein  de  la  Meletta  crtnata,  au  niveau  du  grès 
des  Carpatbes,  que  l'on  plaçait  autrefois  dans  les  terrains  cré- 
tacés, mais  qui  pourrait  bien  appartenir  à  la  formation  éocène. 

Mais  avant  d'émettre  un  avis  dans  une  question  aussi  con- 
troversée, j'éprouve  le  besoin  d'invoquer  l'autorité  de  M.  Heer, 
l'un  des  hommes  assurément  les  plus  compét«Dl«  dans  l'étude 

(1)  Deokscheitder  k.  k.  ceolo^.  GeseliKh>,  n*  >. 
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des  végétaux  fossiles.  Ce  savant  paléonlologue,  qni  s'était  d^ 
élevé  avec  force  contre  l'attribution  des  couches  de  Sotzka  an 
groupe  des  terrains  éocënes,  doooe,  dans  ses  Reckerehtt  tw  U 
climat  et  la  vigétalion  du  payi  ttrlxaire,  de  Eouvelles  preuves  à 
l'appui  de  son  opinion. 

«  MM.  Unger  et  d'Etlîngbausen,  dit-il,  ont  cbûisi  les  Bores 
de  Hœring  et  du  mont  Prooiina  pour  les  comparer  à  celle  de 
Sotzka,  et,  comme  on  les  avait  prises  à  tort  pour  éocéues  et 
contemporaines  du  calcaire  grossier  de  Paris,  ces  deux  savants 
ont  dû  regarder  également  la  flore  de  Sotzka  comme  éocèoe  à 
cause  de  son  étroite  liaison  avec  les  deux  autres.  H.  Rolle  (1) 
a  chercbé  à  appuyer  cette  bypotfiëse  par  les  restes  d'animaux 
trouvés  dans  les  couches  de  Sotzka.  Mais  il  n'a  pu  indiquer  un 
seul  animal  trouvé  à  Sotzka  même  qui  se  soit  retrouvé  dans 
d'autres  localités  éocèoes.  M.  Rolle  regarde  comme  Tormatioas 
contemporaines  les  argiles  schisteuses  noires  et  les  marnes  des 
environs  de  Prasberg  (au  cbftteaa  de  Wurzeoegg,  à  Polana  et 
dans  le  Potokgraben),  et  les  plantes  qu'on  y  a  recueillies  vien- 
nent complètement  à  l'appui  de  cette  supposition.  H.  le  doc- 
teur Rolle  a  trouvé  dans  les  mêmes  couches,  avec  quelques  es- 
pèces nouvelles,  le  Cerithium  denlaium,  Dop..  et  des  restes  de 
poissons.  Parmi  ces  écailles  de  poissons,  M.  Heckel  a  reconna 
une  Meletta  et  a  émis  l'opinion  que  c'est  la  M.  lardinites  du  mio- 
cène, tandis  que  M.  Rolle  la  prend  pour  la  Meietia  crenata^ 
Heck,  espèce  qui  appartient  au  grès  des  Carpatbes.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  attacher  une  bien  grande  importance  W  cette 
écaille  de  poisson.  Quant  au  Cer^hium,  qui  est  une  coquille 
caractéristique  du  toogrien  (bassin  de  Paris  et  bassin  de 
Afayence),  il  milite  contre  le  caractère  éocëne  des  couches  de 
Sotzka.  Les  autres  espèces  indiquées  par  M.  Rolle  sont  nou- 
velles et  ne  fournissent  aucun  point  de  comparaison. 

«  Une  autre  localité  citée  par  M.  le  docteur  Rolle  est  celle 
d'Oberburg  en  Styrie,  où  l'on  a  recueilli  des  coquillages  que 
l'on  a  reconnus  appartenir  &  l'éocéne.  Mais  on  n'y  a  pas  trouvé 
de  plantes,  et  les  raisons  pour  lesquelles  on  veut  identifier  les 
couches  marines  d'Oberburg  avec  celles  de  Prasbei^,  distantes 
de  trois  lieues,  n'ont  pas  été  publiées.  Nous  voyons  donc  que 
les  arguments  que  M.  le  docteur  Rolle  a  tirés  des  fossiles  ani- 
maux ne  sont  pas  solides  ;  à  Sotzka  même,  on  n'a  point  trouvé 
d'animaux  marins,  et  dans  les  couches  de  Prasbei^,  la  seule 

(1)  Op.  cil. 
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espèce,  qu'au  surplus  l'on  rencontre  aussi  ailleurs,  est  une  co- 
quille caractéristique  du  longrien;  quant  k  l'identité  dus  cou- 
ches d'Oberburg  arec  celles  de  Sotzka,  noua  avons  vu  qu'elle 
n'est  pas  prouvée.  Il  eût  été  vraiment  convenable  de  fournir  de 
meilleures  raisons  alors  qu'il  s'agissait  de  renverser  un  résul- 
tat Tonde  sur  des  faits  si  nombreux, 

«  Je  suis  du  reste  tout  &  fait  de  l'avis  de  M.  le  docteur  Rolle  ; 
je  crois  que  Sotzka  est  plus  ancien  que  les  autres  flores  de  la 
Styrie,  et  je  n'ai  jamais  mis  ce  &ît  en  question  ;  ce  que  j'aî  tou- 
jours soutenu,  c'est  que  la  flore  de  Sotzka  se  rapproche  beau- 
coup de  la  flore  de  notre  molasse  inférieure,  et  ae  peut  pas 
être  éocène  (1).  » 

H.  Heer  fait  remarquer,  en  outre,  que  Sotzka  n'a,  avec  des 
localités  vraiment  éocènes,  que  quatre  espèces  communes,  .et 
que  ce  gisement  partage  d'autre  part  un  tiers  de  ses  espèces 
avec  le  tongrien  duVicentin  et  la  moitié  avec  la  molasse  de 
la  Suisse.  La  plupart  d'entre  elles  se  retrouvent  dans  l'étage  in- 
férieur de  celle  molasse. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  que  les  couches  à  poissons  de 
Prasberg  renferment  des  espèces  toutes  différentes  de  celles 
que  l'on  a  tiouvées  dans  les  schistes  éocènes  de  Matl,  canton  de 
tilaris,  auxquels  M.  Rolle  semble  porté  à  les  assimiler.  En  effet, 
à  Matt,  il  n'y  a  pas  une  seulu  Meletia,  mais  de  vraies  Clupes 
[Clupea  brema,  Ag.),  des  Osmerus  (0.  GlaroitetuU) ,  des  Fis tu- 
laires  (Fùfu/oria  jfœni^i't,  Ag,),  des  Acanus  (Acanvs  oblongta, 
Kg.),àe&AcanthudermaelAcanthopleurus,  des  Yomer  (V.  priscut, 
Ag.),  et  surtout  des  Anancketum  et  des  PatŒorhynchus  (2] .  C'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  pas  entre  les  deux  gisements  les  rapports  pa- 
léoBlologiques  qui  devraient  exister  si  Malt  et  Prasberg  appar- 
tenaient tous  deux  aux  formations  éocènes  et  à  des  niveaux  peu 
différents. 

Ces  raisons  me  semblent  décisives,  et  je  crois  que  l'on  peut 
mettre  avec  toute  certitude  dans  l'étage  tongrien  les  couches  i 
végétaux  de  Sotzka,  les  couches  à  poissons  de  Prasberg  et  les 
lignites  de  Schœnstein.  Il  est  probable  alors  que  la  Meletta  de 
Prasberg  n'est  pas  la  U.  crenata  du  grès  des  Carpalhes,  mais 
bien,  comme  le  pensait  Ueckel,  la  M.  tardiniUi  de  Radoboj,  ou 
peut-être  une  espèce  nouvelle,  par  exemple  celle  qui  est  dé- 
crite ci-après  par  M.  Sauvage,  sous  le  nom  de  Mektta  P<mâoti, 

(1)  Rtehtrehtt  lur  It  climal  et  la  végitatùm  du  payt  Itrtiaire,  p.  B4. 
(3)  Vojei  0.  Béer.  UnotU  tUr  ScAmwt'i,  p.  116  et  suiv. 
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«t  qui  se  rapproche  précisément  de  la  Ueletta  erenata  par  la  coo- 
formalion  de  ses  écailles  (1).  Si  celte  dernière  hypothèse  ve- 
nait à  se  vérifier,  il  y  aurait  une  identilé  presque  complète  entre 
les  couches  à  végétaux  et  à  poissons  de  Prasberg  et  les  manies 
bitamineuses  de  FVoidefonlaine,  Mats,  dès  à  présent,  on  peut 
constater  que  ces  deux  gisements,  sépnrés  l'un  de  l'antre  par 
une  si  vaste  étendue  de  pays,  ont  entre  eux  les  analogies  les 
plus  frappantes.  En  effet,  tous  deux  nous  présentent  à  la  fois 
des  végétaux  terrestres  et  des  poissons  marins,  et  parmi  ces  vé- 
gétaux VEuealyptus  oceankael  un  Palmier  Sabat;  parmi  ces 
poissons,  des  Metella;  tous  deux  enfin  reposent  sur  des  forma- 
tions éocënes,  les  marnes  de  Prasberg  sur  les  schistes  d'Ober- 
burg,  les  mHrues  de  Proidefootaine  sur  le  terrain  sidérolî- 
thique. 

C'est  également  au  miocène  inférieur  et  au  même  horizoa 
que  Sotzka  qu'appartiennent,  suivant  M.  Heer  : 

1°  Sagor,  dans  l'Ukraine,  dont  la  flore  a  la  moitié  de  ses  es- 
pèces communes  avec  la  molasse  inférieure  delà  Suisse  et  pré- 
sente plusieurs  types  de  Sotzka,  comme  le  Dryandroides  kakrœ- 
foUa.l'EngelhardtiaSotikiana,  l'Eucalf/plut  oceanica,  ie  ZUy- 
phus  Vngeri,  etc. 

2°  Hsring  dans  le  Tyrol  [Dryandroides  hakeœfolia,  Podoearpui 
focmica,  Zizt/phus  Ungerî], 

3°  Saizedo,  Chiavon  ctNovale  dans  leVicentin,  où  l'on  a  si- 
gnalé avec  quelques  poissons  marins  les  mêmes  végétaux  : 
Sabal  mo/'or, Ung.,  Podocarpmeocenica,  Eucalyplm  oceanica,  Zi- 
zypkus  Ungeri,  etc.  (2). 

Après  avoir  cherché  dans  l'examen  rapide  de  gisements  con- 
temporains, les  documents  qui  nous  manquaient  pour  la  con- 
naissance de  la  flore  tongrienne  de  Proidefontaioe,  nous 
pouvons  revenir  à  nos  couches  à  Meletia,  et  indiquer  en  peu 
de  mots  dans  quelles  conditions  s'est  effectué  leur  dêpAt. 

H.  Hébert,  en  présentant  à  la  Société  géologique  ie  ti'avail 
de  M.  Grcppin  sur  le  Jura  Bernois,  a  indiqué  à  gi-ands  traits 
l'aspect  que  présente  te  terrain  tertiaire  moyen  dans  le  nord  de 
l'Europe,  et  a  tracé  sur  une  carte  les  limites  des  mers  aux 


(1)  C'est  par  suite  de  ceue  ressemblance  dans  les  écaillH  que  quelques 
tehaatilloos,  appartenant  i  l'espèce  noavelle,  ont  M  étiquetés  comme  K«- 
Itlla  ermUa  au  mutée  de  Uonibéliard . 

(S)  Heer.  Ktektrehutur  U  ehmal,eie.,p.  95. 
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époques  des  sables  de  Pootaiaebleau  et  du  calcaire  grossier  (1). 
Nous  De  pouvons  mieui  faire  que  de  lui  empruDter  les  détails 
suÏTODts,  relatifs  à  la  mer  des  sables  de  Fontainebleau. 

En  partant  du  bassin  de  Paris,  cette  mer  contournait  l'Ar- 
denue  pour  rejoindre  le  Limbourg  belge,  passait  par  Dûssel- 
dord  et  Osnabrûck,  longeait  le  pied  septentrional  du  Harz,  et 
allait  rejoindre  la  vallée  du  Rhin  à  Mayence,  en  occupant  toute 
la  région  comprise  entre  Gassel  au  Nord  et  Francfort  au  Sud. 
De  Mayence,  elle  se  prolonge  au  Sud  par  tonte  la  vallée  du 
Rbin,  jusqu'au  delà  de  B&le  au  pied  du  Jura  bernois.  Le  rivage 
septentrional  laissait  un  peu  à  l'ouest  les  côles  de  l'Angleterre, 
contournait  la  pointe  du  Boulonnais,  el  regagnait  le  bassin  de 
Paris  à  travers  le  Cotentin.  C'est  à  cette  mer  des  sables  de 
Fontainebleau  qu'est  due  la  formation  des  dépAts  tertiaires 
marins  des  environs  de  Belfort  et  de  MuDtbélJard.  Le  golfe  qui 
s'étendait  du  Nord  au  Sud  à  travers  l'Alsace,  envoyait  jusqu'à 
Froidefontaioe,  et  peut-être  au  delà,  une  baie  étroite  ofi  les 
eaux  étaient  tranquilles  et  profondes;  c'est  ce  que  prouvent 
la  nature  vaseuse  du  dépôt  el  l'état  de  conservation  des  fossiles. 
Dans  cette  baie,  remontaient,  k  la  manière  des  sardines,  les 
différentes  espèces  de  MekUa,  accompagnées  de  quelques 
Aiupbisyles,  ou  poursuivies  par  des  poissons  chasseurs  {La- 
mna  et  Oxyrhina).  Sur  le  rivage,  entrecoupé  de  flaques  d'eau 
sanm&tre  où  vivaient  les  Cyrënes  et  les  Cythérées,  croissaient 
des  Eucalyptus  analogues  k  ceux  de  l'Australie  et  des  Pal- 
mters-Sabals  comme  ceux  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  sur 
les  plages  fréquemment  inondées  de  la  Louisiane  et  de  la 
Nouvelle- Géorgie  {-2).  Le  climat  de  Froidefontaioe  était  com- 
parable aussi  à  celui  que  possède  maintenant  la  partie  méri- 
dionale des  États-Unis.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'étude  des 
poissons  et  des  mollusques  marins  et  de  l'examen  approfondi 
de  la  flore.  M.  Heer  estime  qu'aux  environs  de  Bâie  [et  par 
conséquent  aux  environs  de  Froid efontai ne)  à  l'époque  ton- 
grienne,  la  température  moyenne  de  l'année  était  de  21',  c'est-à- 
dire  de  9*  plus  élevée  que  de  nos  jours.  A  l'époque  suivante, 
pendant  que  se  formaient  les  dép4)ts  de  l'étage  delémonti^n,  et 

[l]BuU.  dtiaSoe.  giol.  dtFraaet,U*Une,t.  XU,  p.  760.  Séanœdu 
ïl  mai  less. 

(S)  L'etpèce  de  la  Hère  actuelle  U  pini  voisine  du  Sabal  oxyrackit, 
Siems.,  le  Snbat  Adan$oni,  Guenu.,  eti  coramuae  dans  lei  marais  de  la 
Nouvelle- Orléans,  Heer. C/ima( <fu  pay$  Itrtiairt,  p.  18S. 
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probablement  les  calcaires  d'eau  douce  deCbâtenois,  leclinut 
était  à  peu  près  le  même,  car  V Hélix  oteulum  et  VHelîx  Eheng*»- 
tia  ont  leursanaloguesdans  une  espèce  an  Terni  {Hélix  Btrlindt' 
riana  Mor.),  et  la  IHiUmia  Egckerin  pour  proches  parentes  deaz 
espèces  subtropicales  (Melania  ran'cofa Troscb.  etMeUmiapul- 
chra  Buscb.)  (1). 

Quant  &  la  question  de  savoir  si,  i  l'époque  tongrienoe,  il 
y  avait  une  commaoîcation  entre  le  bassin  alsatique.et  le  bassîo 
méditerranéen,  elle  reste  toujours  irrésolue;  car  on  n'a  pas 
encore,  que  je  sncbe,  signalé  au  Sud  de  Froidefontaine,  au 
environs  de  Montbéliard,  par  exemple,  de  dépûts  analogues 
aux  marnes  à  Mtltlia  et  annonçant  un  ancien  détroit.  En  re- 
vanche, il  est  probable  qu'il  faut  placer  dans  l'étage  tongrien 
certaines  formations  tertiaires  marines  de  l'Alsace,  et,  en  par- 
ticulier, celte  de  Niedermugstall,  où  Ton  a  trouvé  le  ZonariUs 
mulHfulxa  Br.  sp. ,  algue  marine  commune  k  Saizedo  et  carac- 
téristique du  tongrien  (^). 

Nous  terminons  cette  esquisse  par  un  tableau  synoptique, 
dont  nous  empruntons  les  principaux  éléments  à  M,  Heer  el 
qui  donne  les  relations  entre  les  formations  tongriennes  Av 
France,  de  Suisse,  d'Italie  et  d'Allemagne.  C'est  une  sorte  de 
résumé  de  notre  petit  travail,  dont  nous  ne  nous  dissimulons 
pas  les  imperfections;  mais  nous  n'avons  eu  d'autre  prétention 
que  celle  d'appeler  l'altention  des  géologues  sur  des  couclies 
peu  connues  et,  pour  ainsi  dire,  perdues  dans  la  grande  masse 
des  terrains  jurassiques. 


(1).  Heer.  VtwU  dr.r  Schwt.i,  p.  ItV  et  SEO. 
(t)  a»t,T.B*«hti-eSuturUelimat,9iC,,  p.  116. 
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M.  Sauvage  fait  sur  le  même  sujella  commuoicatioD  sui- 
Taote  : 

Notice  mr  tespoiuom  de  Froidefontame ;  parM.H.E.  SauTB^fl. 

(PI.  IX  et  X.) 

Les  poissons  des  sctiiates  bitumiaeox  de  Galicie  ont  été  si- 
goaiés  pour  la  première  fois,  en  1850,  par  Hecliel,  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  de  Vienne  (1].  Beprésentés  par  trois 
espèces,  ces  ^oissonsont  reçu  du  savant  naturaliste  allemand 
les  noms  de  LepidopiiUs  Uptospomlylus  (2),  Âmphysiie  Heinrichi, 
Mtletta  bmgimana.  Outre  le  genre  Meletta,  dont  les  débris 
abondants  ont  fait  donner  le  nom  à  la  couche,  les  espèces 
trouvées  dans  les  assises  similaires  de  Froirïcfonlaine  appar- 
tiennent encore  aux  familles  des  Sqwiiidei,  des  Sco»^)iroîdet, 
des  CmUrwddtt. 


(1)  Btilràgtxur  ktttntnitidtr  fou,  fitcht  OtUtmieht,  {Dtukt,  d.  Aai>, 
Ahad.   dti  Wât.  Èlal.Nal.  el.  1850,  t.  1.) 
{i)ld.,9.  StO,  pi.  1X11. 
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Une  deot  se  rapportant  très-probablemeot  à  l'Oxyr/àmi  kat- 
talU  se  trouve  au  musée  de  Montbéliard. 

Les  Lepidopidet  dilTËreot  par  leur  dentition  Aes  Lepidoput, 
dont  les  preminrs  apparaissent  plus  haut  dans  la  série  des 
formations,  à  Licata  en  Sicile  [L.  Atbt/i  Sauvg.  L.  angvit  Saarg], 
A  UD  Lepidopides  appartient  probablement  un  long  aiguillon, 
qui  doit  être  un  osselet  porle-nageoire  de  la  région  dorsale. 
k.  la  mdme  Tamille  peut  être  rapporté  aussi  un  fragmeot  con- 
servé au  musée  de  Montbéliard,  mais  malheureusement  en 
trop  mauvais  état  de  conservation  pour  pouvoir  être  déter- 
miné,  d'autant  plus  que  nous  ne  le  connaissons  que  par  an 
dessin.  Par  sa  forme,  sa  grande  largeur,  la  disposition  des 
apophyses  épineuses,  cette  espèce  ressemble  à  certains  Anai- 
cfielum  el  surtout  h  certains  Pal(torhyndium,  quoique  ces  deux 
genres  soient  particuliers  aux  schistes  de  Glaris.  Il  se  peut  que 
le  fragment  trouvé  à  Froidefontaiue  appartienne  &  quelque 
genre  voisin  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  maïs  il 
nous  est  complètement  impossible  de  nous  prononcer  quant  1 
présent. 

Les  vraies  Clupes,  c'est^i-dire  celles  qui  sont  pourvues  de 
cotes  sternales,  ont,  d'après  Heckel  (f),  des  écailles  qui  se 
distinguent,  entre  toutes  les  autres,  par  la  structure  différente 
des  deux  faces;  comme  on  le  remarque  d'ailleurs  cbcs  les  au- 
tres Téléostéens,  la  face  inrérieure  est  ornée  d'anaeaux  con- 
centriques; la  supérieure  est,  dans  la  partie  recouverte  par 
l'imbrication,  garnie  de  lignes  parallèles,  excessitement  fines, 
ayant,  pour  employer  l'expression  d'Heckel,  l'aspect  d'un 
guillocbis;  la  partie  de  l'écaille  qui  est  libre  laisse,  par  trans- 
parence, apercevoir  les  anneaux  de  la  face  interne.  Parmi  ces 
Clupes,  les  SardintUes  et  les  Mtlella  seules  ont  les  bords  maxil- 
laires dépourvus  de  dents;  c'est  à  ce  dernier  genre  que  se 
rapportent  les  nombreux  débris  de  Clupes  trouvés  aux  envi- 
rons de  Montbéliard. 

La  y.  hngmana,  rare  en  Oalicîe,  ne  nous  est  connue  que 
par  un  seul  exemplaire;  cette  espèce  se  distingue  facilement 
entre  toutes  parla  grande  longueur  de  la  pectorale  qui,  étalée, 
arrive  jusqu'à  la  nageoire  ventrale. 

La  Melelta  de  beaucoup  la  plus  abondante  appartient  à  une 
espèce  nouvelle  que  nous  décrivons  plus  bas  sous  le  nom  de 
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M.  Pariêoti,  espèce  de  taille  mojeone  qui  se  sépare  oettement 
de  la  M.  Sardinitei  décrite  pnr  Heclcel. 

Désignée  S0U9  le  nom  de  if.  Sahleri,  est  une  Clupe  Irës-gréle, 
de  très-petite  taille;  cette  espèce  paraît  Irès-rare  dans  les 
schistes  dont  nous  décrivons  la  fanne  ichthyologique. 

Le  genre  Amphyiile  doit  être  considéré  comme  une  excep- 
tion ati  milieu  de  la  sous-classe  des  Téléostéens,  puisque  avec 
H.  pflnlber,  on  peut,  par  la  composition  de  ses  écussoos,  le 
regarder  comme  une  «formechélonienne  parmi  les  poissons,  d 
En  effet,  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  pense  a  que  la  cui- 
rasse dorsale  n'est  pas  une  production  épidermique,  mais 
qu'elle  est  formée  par  une  partie  modlQée  de  l'endosqueletle. 
Sa  composition,  le  nombre,  la  positfon  de  chacune  de  ses 
parties  constituantes,  et,  enfin,  la  présence  de  la  première 
épine  dorsale  qui,  dans  l'Amphysile  punclulala,  lui  est  si  inti- 
mement unie,  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  Les  plaques  qui 
occupent  la  ligne  ventrale  correspondraient  aux  neurépines, 
et  les  plaques  latérales  auxquelles  les  câtes  sont  suspendues, 
aux  parapoph;ses  (1).  n 

Le  genre  Amphysite,  qui  appartient  à  la  famille  des  Centrta- 
cidœ,  fait  sa  première  apparition  dans  les  eaux  de  Monte-Bolca 
(A.  UmgiTOiirvi).  La  seconde  espèce  est  du  miocène  et  a  été 
décrite  par  Heckel,  sousie  nom  A' A.  Henriehii.  Découverte  seu- 
lement en  Galicie,  celte  intéressante  espèce,  qui  vient  relier 
la  forme  la  plus  ancienne  aux  formes  actuelles,  a  été  retrouvée 
dans  les  schistes  bitumineux  de  Froid efoutaine,  où  elle  parait 
filre  en  assez  grande  abondance.  On  ne  connaît  pas  encore 
d'espèce  du  tertiaire  supérieur  ;  mais  il  est  certain  qu'on  trou- 
vera quelque  représentant  du  genre,  car  les  espèces  sont  en 
continuité;  les  types  peuvent  bien  se  modifier,  mais  ils  ne  dis- 
paraissent pas  pour  reparaître  plus  tard. 

Trois  espèces  à'Amphysiks  vivent  dans  nos  mers  ;  l'une,  àéjk 
connue  de  Linné  sous  le  nom  de  Cenfriscus  scutatus  {A.  seutala), 
vient  des  mers  de  l'est  de  l'Inde  et  de  la  Chine;  l'autre,  A. 
punctulata,  des  cAtes  de  Mozambique;  l'habitat  de  la  troisième 
espèce,  A.  ilrigala,  est  encore  incertain;  mais  il  est  probable 
qu'elle  provient  aussi  des  mers  du  sud  de  l'Asie.  Par  l'ensem- 
ble des  caractères,  l'A.  ttrigata  se  rapproche  davantage  de 
Vk.punctulala  que  de  VA.  tmtata,  de  sorte  que  nous  pouvons 
établir  deux  groupes,  deux  types  dans  le  genre  Amphysik. 

(1)  Cat.  o[  lAt  Acanthop .  fit.  oflhê  Brilùh  Muuum,  t.  III. 
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L'espèce  de  Honte- Bolea,  qui  n'a  pas  été  retrooTée  par 
M.  Agassiz,  est  trop  mal  connue  pour  que  nous  en  parlions  ici. 
Quant  à  l'Amphysile  da  miocène,  il  vient  se  ranger  duos  le 
premier  groupe,  près  de  l'jjl.  leutata,  l'espèce  des  mers  les  plus 
chaudes,  les  plus  océaniennes,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  de  celles 
qui  ont  conservé  le  mieux  les  formes  peléontologîques.  Sur  la 
terre  miocène  de  Froidefontaine,  tout  comme  près  de  l'ha- 
bitat de  VA.  tcutata,  poussent  des  palmiers  Sabai  et  des  Euca- 
lyptus. 

Ces  considérations  générales  posées,  faisons  connaître  plus 
en  détail  les  espèces  trouvées  dans  les  schistes  de  Froide- 
fontaine.' 

AHrHTSUE  HEunticon,  Heek. 

(PI.  IX,  fig.  t,  2,  3.) 

Nous  allons  fusionner  notre  description  avec  celle  donnée 
par  Heckel,  de  manière  à  faire  connaître  complètement  cette 
espèce  si  intéressante  (1). 

Forttia  ginirahi.  —  Poisson  &  corps  allongé ,  très-com- 
primé, en  forme  de  couteau,  renflé  très-sensiblement  à  la  ré- 
gion thoracique,  à  long  bec,  à  corps  couvert  d'écussons  minces 
ornés  de  fossettes,  portant  un  éperon  aigu,  cannelé,  supporté 
par  un  écussoa  dorsal, 

Titi.  —  La  longueur  de  la  tête  est  à  peu  près  égale  à  la  dis- 
tance qui  sépare  la  tète  de  l'éperon.  La  bauteur,  prise  à  l'union 
avec  le  thorax,  est  contenue  environ  deux  fois  dans  la  longueur 
totale  de  la  tète,  y  compris  le  tube  des  m&choires  (28  millimè- 
tres de  long,  13  de  haut). 

L'œil  de  grandeur  médiocre,  arrondi,  est  situé  près  de  la 
ligne  du  front,  qui  est  assez  fortement  incliné.  Cet  œil  est 
placé  1res  en  arrière,  de  telle  sorte  qu'entre  son  bord  posté- 
rieur et  la  partie  postérieure  de  la  tète,  il  n'y  a  qu'une  lon- 
gueur égale  à  un  diamètre  de  l'œil,  tandis  que  la  distance 
entre  le  bord  antérieur  de  l'œil  et  l'extrémité  de  la  michoire 
est  de  quatre  diamètres. 

La  tète  est  très-allongée,  venons-nous  de  dire,  mais  les  mi- 
choires  elles-mêmes,  comme  dans  l'A.  scutata  vivante,  sont 
courtes  et  situées  &  l'extrémité  du  rostre.  1^  bouche  est  très- 
petite  et  peu  fendue  ;  elle  n'a  guère,  comme  longueur,  qu'un 

(t)  Loc.  cit.,  y.  Jii,pl.  XX. 
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diamètre  de  l'cBil.  Le  maxillaire  inférieur  est  court,  triangu- 
laire, étroit.  Le  maxillaire  supérieur,  allongé,  de  forme  rectan- 
gulaire, est  un  pea  débordé  par  le  maxillaire  inférieur.  L'in- 
ternoaxUlaire  est  très-court,  quadrangulaire.  Le  bec,  formé 
par  les  mâchoires,  est  pointa. 

Le  préopercule,  étroit,  se  termine  par  un  angle  légèrement 
arrondi  sous  l'œil.,  et  se  prolonge  en  formant  un  long  rostre, 
qui,  comme  l'indique  Heckel,  et  comme  nous  avons  pu  le  vé- 
rifier, n'a  pas  moins  de  un  tiers  de  la  longueur  totale  du  corps, 
i'éperoD  non  compris.  L'opercule  est  assez  grand,  à  contours 
arrondis,  a  parcouru  par  un  grand  nombre  de  sillons  fins, 
1 8  à  90,  »  laissant  entre  eux  des  lignes  légèrement  noduleuses 
quand  on  les  examine  sous  un  grossissement  de  15  diamètres. 
Le  sous-opercule  a  la  même  forme  que  l'opercule;  il  est 
comme  lui  arrondi;  contrairement  à  ce  qu'indique  Heckel, 
nous  ;  avons  aperçu  une  série  de  lignes  au  nombre  de  6  à  â, 
partant  en  divergeant  légèrement  de  l'angle  le  plus  inférieur. 
D'après  M.|Agaasiz,  dans  l'espèce  vivante,  ces  deux  pièces  for- 
ment tt  k  elles  seules  la  partie  mobile  àe  l'appareil  opciculaire, 
tandis  que  le  préopercule,  l'interopercule,  le  temporal,  le 
jugal,  le  ptérygolde,  les  sous-orbitaires,  le  frontal  antérieur, 
le  vomer  et  l'éthmoïde,  par  leur  prolongement  excessif,  ué- 
terminent  le  long  tube  îi  l'extrémité  duquel  sont  les  mfl- 
cboires  [IJ.  » 

En  avant  de  l'œil  la  face  est  ornée  de  stries  longitudinales, 
remplacées,  dans  la  partie  postérieure,  par  des  ponctuations  * 
celles-ci  commencent  au-dessous  de  l'œil. 

Les  rayons  branchies  téges,  au  nombre  de  3  dans  l'A.  tcu- 
lata,  d'après  M.  Gfintber,  sont  forts;  dans  la  même  espèce 
d'aj>rës  M.  Agassiz,  les  a  cornes  latérales  de  l'os  byolde  sont 
démesurément  longues,  n 

Colanm  épiniére  et  côus.  —  La  colonne  vertébrale  est  située 
en  ligne  droite;  elle  est  grêle.  Les  premières  vertèbres  sont 
très-longiies  ;  nous  en  empruntons  la  description  à  IJeckel  : 

a  On  ne  peut  indiquer  avec  certitude,  dit-il,  que  15  vertè- 
bres en  tout;  mais  il  doit  cependant  y  en  avoir  eu  17  ou  18 
car  les  2  ou  3  petites  vertèbres  caudales  ont  probablement 
disparu  avec  la  nageoire  caudale.  Les  4  premières  vertèbres 
sont  très-longues  et  forment  plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  colonne  vertébrale  ;  la  4*  et  la  5*  vertèbre  sont  notable- 

(1)  Poiinnt  fàttiltt, 

Soe.  (Mo/.,  S*  tèris,  U  UVIL  II 
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ment  pins  courtes  ;  elles  sont  encore  situées,  ainsi  que  les  quatre 
premières,  sous  les  écussons  dorsaux,  et  embrassent  toute  la 
longueur  de  la  région  abdominale.  Ensuite  viennent  neuf  ver- 
tèbres caudales  très-petites,  qui  ne  sont  plus  recouvertes  par 
aucun  écussoD  et  qui,prises  toutes  ensemble,  ne  sont  pas  plus 
longues  que  la  quatrième  et  la  cinquième  vertèbre  réunies. 
Les  apopbyses  épineuses,  que  l'on  commence  à  apercevoir 
seulement  sur  les  vertèbres  caudales  à  découvert,  sont  di- 
rigées, les  supérieures,  fortement  en  bas,  les  inférieures,  au 
contraire,  un  peu  en  avant.  > 

D'aprësM.  Agsssiz,  dans  \'A.  seutata  «  des  cerceaux  cornés, 
semblables  aux  pièces  sternates  des  barengs,  ceignent  les  ca- 
vité» abdominale  et  interpeclorale,  et  tiennent  lieu  de  cAles 
qui  manquent  complètement.  •  Dans  l'espèce  fossile  que  nous 
étudions  en  ce  moment,  ces  anneaux  vont  presque  jusqu'à  la 
colonne  vertébrale;  ils  sont  longs,  élargis,  fortement  inclinés 
en  arrière  au  niveau  de  la  nageoire  dorsale  ;  en  avant  de  cette 
nageoire,  ils  sont  beaucoup  moins  inclinés. 

Nageoirti  impaire$.  —  Le  dernier  écusson  dorsal  porte  un 
long  éperon  très-bien  décrit  par  Heckel,  grAce  au  bel  échan- 
tillon venant  de  Rrocowiza,  communiqué  par  Heinricb.  a  Cet 
éperon  est  rond,  à  pointe  algue  ;  sa  longueur  est  égale  à  la  dis- 
lance qui  sépare  l'œil  de  la  pointe  des  mâchoires  ;  il  est  strié 
longitndinalement  d'une  manière  régulière,  particulièrement 
à  partir  de  la  base,  et  ces  stries,  examinées  JL  la  loupe,  ressem- 
blent aux  cannelures  de  certaines  colonnes,  » 

La  Caudale  n'est  pas  conservée  dans  l'exemplaire  étudié  par 
Heckel,  ni  dans  ceux  que  nous  avons  pu  avoir  à  notre  disposi- 
tion. Dans  r.4.  teuta(a,  d'après  M.  Agassiz,  cette  nageoire  est 
formée  de  «  petits  rayons  grêles,  non  divisés  longitudioale- 
ment,  mais  articulés  transversalement,  a 

ta  nageoire  anale  est  située  à  une  distance  sensiblement 
égale  b  la  longueur  de  la  télé.  Les  rayons  porte-nageoire  sont 
gros  et  en  même  nombre  que  les  rayons  de  la  nageoire,  14 
à  16;  les  premiers  en  sont  plus  forts  et  plus  élargis. 

Ifagroires  paira.  —  La  pectorale  n'est  composée  que  de  deux 
rayons  aussi  longs  que  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps  à  ce 
niveau.  La  distance  qui  sépare  cette  nageoire  du  bord  posté- 
rieur de  l'opercule  est  presque  égale  à  celle  qui  sépare  ce 
dernier  os  de  l'œil. 

La  ventrale,  très-petite,  comme  dans  l'espèce  vivante,  est, 
d'après  Heckel,  située  très-près  de  la  pectorale. 
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ÉcuaoTU.  —  Les  écailles  sont  remplacées  par  une'sérîe  d'é- 
cussoDS  ou  larges  plaques  qui  dans  VA.  seittata  forment,  a  le 
long  du  dos,  une  rangée  à  bords  arrondis.. ,  Des  plaques  très- 
comprimées,  plus  nombreuses  que  celles  du  dos,  forment, 
tout  le  Ion;;  du  ventre,  une  quille  tranchante  qui  est  embrassée 
dans  sa  partie  antérieure,  par  deux  lames  tranchantes  appar- 
tenant au  préopercule.  >  (AgassizJ.  Selon  Hfckel,  les  écussons 
dorsaux  sont  allongés,  moins  larges  que  dans  l'espèce  vivante. 
Les  écussons  latéraux  sont  an  nombre  de  dix.  Ces  écussons, 
ceux  du  dos  aussi  bien  que  ceux  de  la  ligne  ventrale,  sont 
ornés  d'une  série  de  lignes  paraissant  légèrement  noduleuses, 
mais  qui,  vues  à  la  loupe,  circonscrivent  une  série  de  petites 
aréoles  hexagonales  dont  l'ensemble  peut  être  comparé  à  celui 
d'ung&teau  de  miel. 

Rapport»  tt  différence.  —  Pour  mieux  faire  saisir  les  rapports 
et  les  différences  qui  existent  entre  les  amphysiles  vivants  et 
l'espèce  fossile,  nous  tes  comparons  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


..«™„. 

jl.  flumicHii. 

..,™c™.„. 

A.  STWOAM. 

V.  î. 

T.  *. 

v  « 

p.  lO. 

p.  1. 

P.  It. 

P.'li. 

CIO. 

C.  10. 

.      A.  Ul  16. 

A.  13, 

É|.iDe<laiuûl»Dsne. 

ÉpiDe  coDru. 

£pi«e;>ni^ 

DisUncednbotdpoi- 
Ur.  d«  l'opercule  1 
lip«cU>rileig(le> 

^«edliUnweilprM- 

Cetl.  diiunw  ert  j- 

Celle   diitanu    art 

qu.ég.1.. 

gile. 

molodn. 

StoiiladuUDiHdi 

ropsicnlei  l'Œil. 

Optrcals  OTilf. 

OpercDle   titb«m>- 
cifculïito. 

"SKolaira. 

Dixtinc*  de  II  •«D- 

DùUnce  de  1*  no- 

DiUiDce»  igile». 

Dirtance  de  U  Tontr. 

tnl»  1  11  pectorile 

irai»  k  U  pKlorala 

i  la  p«tora]e  pi». 

«R>1«  il   uUe  qui 

iDoindie  qae  celle 

En  Dde    aaa    celle 

qnitépareMlUDi- 

W,"p«"  «*>•■■»■ 

la  ptclonlt. 

Ptctonle   plicée   >ii 
niliei  &  Ji  lon- 

geoirt  dï   1  opère. 

Peetorals  ra  anin. 

geoin  de  l'operc. 
Peclor»le  enum  plu» 

gneardo  curpi. 

Uelstta  Parisoti,  Sauvq. 

(PI.  IX  et  PI.  X.  Fig.  6.) 

ForvM$  géninUts.  —  Poisson  de  taille  petite,  d'environ  110 
millimètres  de  long  (la  caudale  comprise),  sur  20  de  haut; 
corps  prés  de  cinq  tois  et  demie  plus  long  que  hnul. 
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TiUa.—  La  tête,  grosse,  est  un  peu  plus  longue  qae  haute;  elle 
a  18  de  bant  sur  20  de  long;  elle  égale  à  peu  près  le  quart  de 
la  longueur  du  poisson.  La  ligne  du  front  est  peu  bombée. 
Frontaux  principaux  longs  et  étroits  ;  le  frontal  antérieur  et  le 
nasal  sont  également  étroits.  (Eil  grand,  placé  près  de  la  ligne 
du  front,  plus  grand  dans  son  diamètre  longitudinal  que  dans 
le  vertical,  situé  un  peu  en  avant  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  tète  ;  le  plus  grand  diamètre  est  contenu  près  de  quatre 
fois  dans  la  longueur  de  la  tête,  et  la  distance  de  l'œil  à  l'ex- 
Irémilé  de  la  rnSchoire  est  de  près  de  deux  diamètres. 

La  tête  est  assez  obtuse.  là  m&cboire  inférieure  ne  dé- 
passe que  de  très-peu  la  supérieure.  Pas  de  traces  de  dents. 
Bouche  peu  fendue.  Maxillaire  inférieur  triangulaire.  Maxillaire 
supérieur  étroîl  et  long.  Intermaxillaire  de  forme  triangulaire, 
court. 

Le  juga  parait  assez  grand. 

Le  préopercule  est  grand,  lisse,  de  forme  se  rapprochant  de 
la  triangulaire,  les  angles  étant  cependant  arrondis.  L'oper- 
cule, également  lisse,  estarrondi. 

Colonne  épinière  et  côus.  —  Colonne  vertébrale  gracile,  fai- 
blement arquée  eu  bas,  située  un  peu  plus  près  de  la  moitié 
supérieure  du  corps  que  de  l'inférieure, 

Les  vertèbres  sont  un  peu  plus  longues  que  hautes,  mais 
tendent  à  devenir  de  plus  en  plus  courtes  en  se  rapprochant 
de  la  caudale,  de  sorte  que  les  deux  diamètres  deviennent 
égaux.  Les  vertèbres  caudales  sont  au  nombre  de  16.  Le 
nombre  des  vertèbres  situées  entre  les  ventrales  et  les  pecto- 
rales est  de  il;  en  comptant  3  vertèbres  qui  doivent  être  ca- 
chées par  les  pièces  operculaires,  on  a  à  peu  près  40  ver- 
tèbres, 

Neurapophyses  grêles,  obliquement  dirigées  en  arrière,  celles 
de  la  partie  postérieure  du  corps  l'étant  encore  davantage;  les 
neurapophyses  sont  plus  inclinées  au  niveau  de  la  dorsale  que 
partout  ailleurs. 

Les  hœmapopbyses  de  la  région  caudale  sont  de  même  force 
que  lesneurapopbjses  correspondantes  dont  elles  reproduisent 
la  forme  et  la  direction. 

Les  côtes  sont  grêles  et  vont  presque  jusqu'au  bord  de  la 
cavité  abdominale;  leur  nombre  n'a  pu  être  compté. 

Arêtes  musculaires  nombreuses,  longues  et  grêles,  bifur- 
qnées  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 

Nagtoirtt  impaim.  — La  dorsale  est  située  en  avant  de  la 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTR   DE  H.    SAUVA»..  40S 

moitié  du  corps,  la  queue  non  comprise;  elle  commeDce  entre 
la  pectorale  et  la  ventrale,  plus  près  cependant  de  cette  der- 
nière nageoire,  et  finit  presque  au  niveau  de  ta  ventrale. 
Elle  est  peu  large,  composée  d'environ  quatorze  rayons  serrés, 
grêles,  dont  les  trois  premiers  sont  les  plus  forts.  Les  osselets 
porte-oaf;eoire  sont  à  peu  près  de  môme  force  que  les  neura- 
pophyses  ;  ils  sont  longs,  et  légèrement  élargis  à  leur  ex- 
trémité. 

La  nageoire  anale  devait  arriver  jusqu'à  environ  15  milli- 
mètres de  la  ventrale.  Les  rayons  en  sont  très-courts  et  attei- 
gnent tout  au  plus  4  millimètres.  Cette  nageoire  est  trop  im- 
parfaitement conservée  pour  qu'on  puisse  compter  le  nombre 
des  rayons  qui  la  constituent. 

La  caudale,  longue,  est  fortement  échancrée  ;  la  colonne  ver- 
tébrale, comme  d'ailleurs  chez  lesClupes  vivantes,  se  termine 
à  sa  base.  Les  rayons  en  sont  gros,  au  nombre  de  <6;  les  pre- 
miers sont  les  plus  forts.  Le  deuxième  rayon  parfaitement  con- 
servé, montre  de  26  h  Ï8  articulations  transversales. 

Nageoi7ts  pairts.  —  La  pectorale  est  médiocrement  grande  ; 
les  rayons  grêles  sont  au  nombre  de  16. 

Les  ventrales  sont  courtes  et  peu  larges;  elles  ne  se  compo- 
sent que  de  10  rayons  grêles;  la  ceinture  scapulatre  est  grêli'. 
Celte  nageoire  correspond  à  peu  près  au  tiers  postérieur  de  la 
dorsale,  et  se  trouve  à  très-peu  près  au  milieu  de  la  longueur 
de  l'animal,  la  caudale  étant  comprise. 

Écailles, — Les  écailles  assez  grandes  seront  décrites  plus  bas. 

Rapports  et  différmces.  —  La  brièveté  de  ta  pectorale,  la 
forme  de  la  tête  distinguent  l'espèce  que  nous  venons  de  dé- 
crire de  ia  M.  longithana  Heck,  qui  cependant  s'en  rapproche 
par  le  même  nombre  de  vertèbres  et  la  position  presque  sem- 
blable des  nageoires. 

La  M.  eardinius  Heck,  est  une  espèce  de  Radoboj  en  Croatie 
qui  a  été  aussi  trouvée  à  NeusobI  et  dans  la  contrée  d'Osen. 
Cette  espèce  se  dislingue  de,  celle  de  Proidefontaine,  mais 
comme  elle  a,  dans  la  forme  générale,  de  grandes  ressem- 
blances avec  la  W.  Pari$ofi,  nous  donnons  parallèlementicile 
différences  entre  ces  deux  Melelia. 
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M.  Farùeti. 
Opercolure  et  préopercn taire  Unes. 
(9.  Krtébres. 
S(.  abdominales. 
16.  caadaks. 
Uoins  de  cdie«. 
Pectorale  on  peo  pliu  grande. 
ID  rayona  &  la  ventrale. 
Ventrale  ntnâe  eu  arritre  dn  milieu 

de  la  lon^eur  dn  corps,  la  caudale 

non  comprise . 
Dorsale  s'étendaut  jusqu'ï  la  11'  fer- 

tebre  enriron . 
Auale    devant  commencer  vers    la 

li  vertèbre  et  aller  jusqu'à  la  17,. 
Écailles  ft  rayons. 


M. 

Mêmes  os  striés. 

46.  vertèbres. 
33.  abdominales, 
ii  caadales. 
ï«  à  U  cdtes. 
Ceotorale  —  l/S  de  U  ttte. 
0  rayons. 

Ventrale  située  en  aranl  du  miliee 
de  la  loQfroeurj   ta  caudale  non 


Dorsale  s'étendaot  jusqu'à  la  31*. 

Anale  allant  de  la  9*  vertèbre  1  la 

11*  caudale. 
Écailles  i,  anneaux  conceu triques. 


La  M.  ParUoli  paraît  être  commune  à  FroidefoDlaine;  nous 
la  dédions  à  H.  Pariâot,  qui  a  fait  connallre  ce  gisemeat  dans 
les  mémoires  de  la  Société  de  Monlbeliard. 


(PI.  X,  Fig.  2et3.) 

Un  certain  nombre  d'écaillés  isolées  ne  peuvent  être  rap- 
portées qu'à  la  M.  Parisoti.  Elles  sont  représentées  vues  par  la 
face  sapërieure  aux  flg.  2  et  3.  Ces  écailles,  assez  grandes, 
ovales,  très-épaisses  et  coriaces,  sont  garnies  de  chaque  cdté 
de  cinq  i-ayons  qui,  partant  de  la  circonférence  de  l'écailIe,  le 
long  des  bords  supérieur  et  inférieur,  se  dirigent  vers  la  partie 
centrale  qu'ils  n'atteignent  cependant  pas.  Toute  la  partie  re- 
couverte par  l'imbrication  est  ornée  de  très-fines  lignes  paral- 
lèles, très-rapprochées,  La  partie  de  l'écaillé  libre  laisse,  par 
transparence,  apercevoir  li  la  face  ioférieure  six  rayons  q^ii  con- 
vergent vers  la  limite  formée  par  la  partie  recouverte  et  la 
partie  libre.  Celte  disposition  se  voit  très-bien  sur  l'écaillé  re- 
présentée tig.  3. 

La  disposition  des  petits  rayons  de  la  surface  laissée  libre 
difTérencie  complètement  les  écailles  de  la  M.  ParUoli  de  celles 
des  autres  MtUka  décrites  par  Heckel,  et  dont  les  écailles  ont 
été  représentées.  La  M.  crmata  est  celle  qui  s'en  rapporte  le 
plus  par  la  disposition  des  grands  rayons  de  la  face  supérieure. 
Les  écailles  de  la  M.  tongimana,  diD'éreates  d'ailleurs  dans  la 
foime,  ont  des  rayons  disposé!)  suivant  un  tout  autre  plan. 
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HBUrrri  uhuu  ,  Samg. 

{PI.  K.  fig.  A.) 

Forme»  ginénUei.  —  Poisson  petit,  gràle,  allongâ,  toal  d'une 
venoe. 

Ttte,  —  Tête  allonfjée,  de  7  millimètres  de  haut  sur  13 
de  long,  par  conséquent  près  de  deux  fois  plus  longue  que 
haute. 

I^  ligne  du  front  est  peu  bombée.  Le  frontal  principal  est 
étroit.  Le  sous-orbitaire  infériear  est  allongé,  triangulaire. 
L'antérieur  parait  grand  ;  te  A-ontal  principal  le  recouvre  en 
panîe  par  une  lame  qnî  le  sépare  du  frontal  antérieur.  Celui-ci 
est  allongé.  Le  nasal  est  étroit  et  long.  L'intermaxillalre  est 
petit  et  ne  forme  que  la  partiels  plus  antérieure  de  la  mâ- 
choire. Le  maxillaire  supérieur  est  long,  se  renflant  beaucoup 
à  SOD  extrémité.  La  mAchoire  inférieure  doit  arriver  sensible- 
ment au  même  niveau  que  la  supérieure.  On  ne  voit  pas  de 
traces  de  dents. 

CEil  grand,  une  fois  et  demi  plus  long  que  baut,  situé  près 
de  la  ligne  du  front;  son  milieu  correspond  au  milieu  de  la 
longueur  de  la  tête,  et  sa  longueur  est  comprise  près  de  une 
fois  entre  le  bord  antérieur  de  l'œil  et  le  bout  du  museau 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  entre  le  bord  postérieur  de  l'œil 
et  la  partie  postérieure  de  la  lËte. 

L'opercule  est  sensiblement  carré;  il  est  grand.  Le  sous- 
opercule,  beaucoup  plus  petit,  est  triangulaire,  un  peu  curvi- 
ligne cependant.  Le  préopercule  est  assez  étroit.  Toutes  les 
pièces  operculaires  sont  lisses.  Le  mastoïdien  est  grand,  carré. 
La  cflisse  du  temporal,  assez  grande,  a  une  forme  triangulaire. 
L'os  carré  est  grand,  rectangulaire. 

Colonne  virté^aie  et  tAla,  —  La  colonne  vertébrale,  droite  et 
grêle  est  placée  très-baut.  Les  neurapophyses  sont  très-gréles 
et  d^-igées  obliquement.  Les  cAtes  paraissent  avoir  été  au 
nombre  de  18;  elles  sont  fines  et  atteignent  les  bords  infé- 
rieurs de  la  cavité  abdominale  ;  elles  sont  dirigées  en  arrière. 
Faibles  traces  de  eûtes  sternales.  Arêtes  musculaires  grêles. 

Nageoire».  ■ —  La  pectorale  médiocre  est  composée  de  IS  à 
1 4  rayons  assez  forts  ;  ce  sont  les  rayons  inférieurs  qui  sont  les 
plus  longs  el  les  plus  forts. 

La  Teotnie  est  située  h  une  longueur  de  tét«  de  la  pectorale  ; 
elle  est  courte  et  composée  d'un  pfilit  nombre  de  rayons. 
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RapporitetdifféTtneet.  —  Cette  espèce,  par  la  brièveté  de  ça 
pectorale,  le  nombre  de  vertèbres  abdominales ,  sa  gracîlilé, 
ne  pent  Atre  coofondae  avec  aucune  de  celles  qae  nous  venons 
de  décrire.  Nous  la  dédions  à  U.  Sabler,  conservateur  du 
GQtuée  de  Hontbéliard. 

HKUTTI  LOKUlUHi,,  if(cft. 
(PI.  IX,  fig.  8.) 

La  Meleita  Umgimana,  espèce  ci-éée  par  Heckeï  (1)  pour  dei 
poissons  des  scbistes  marDO-bitumineux  de  Galicie  et  de 
Moravie,  se  distingue  de  la  U.  «ardtntUc,  qui  se  retrouve  an 
même  niveau,  par  a  la  longueur  de  la  nageoire  pectorale  et  la 
nature  épaisse  et  coriacée  des  écailles  Tendillées.  s 

Formel  généralet.  —  Poisson  de  petite  taille,  assez  élancé,  la 
hauteur  devant  être  contenue  près  de  cinq  fois  dans  U  lon- 
gueur totale  du  corps;  la  largeur  maximum  est  un  peu  avant 
le  commencement  de  la  dorsale  ;  cette  hauteur  est  presque 
égale  à  la  distance  qui  sépare  l'œil  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  tête. 

TSU.  —  La  tfite  est  allongée,  près  de  deux  fuis  plus  longue 
que  haute.  La  fossilisation  a  éndemmént  aplati  les  os  frontaux, 
de  sorte  qu'il  est  difficile  d'indiquer  la  direction  de  la  ligue  du 
front;  le  crftne  devait  être  cependant  déprimé  en  dessus.  L'«il 
est  un  pen  plus  près  de  la  partie  postérieure  que  de  l'anté- 
rieure ;  il  est  petit,  et  ses  deux  diamètres  sont  très-sensible- 
ment égaux.  La  booche  est  peu  ouverte  et  la  m&cboire  infé- 
rieure ne  doit  pas  dépasser  de  beaucoup  la  supérieure.  Le 
maxillaire  inférieur  est  long,  triangulaire,  assez  lai^e.  L'inter- 
maxiilaire  paraît  être  très-petit  et  étroit.  Le  maxillaire  supé- 
rieur, long,  est  légèrement  nrqué.  L'opercule  et  le  sous  opercule 
paraissent  lisses  ;  leurs  angles  sont  arrondis.  Rayons  branchîos- 
léges  forts. 

Colonne  vertébrale  et  côiet.  — Il  doîly  avoir  de  38à40  vertè- 
bres, dont  18  abdominales;  elles  sont  à  peu  près  aussi  hautes 
que  longues.  La  colonne  vertébrale  est  élancée,  comme  dans 
toutes  les  Clupes,  d'ailleurs.  Elle  est  légèrement  arquée  en  bas 
et  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la  hauteur  du  corps. 

Les  eûtes  sont  longues  et  assez  grêles.  Les  neurapopbyses 
aussi  sont  faibles.  Les  bœmapopbyses  qui  leur  correspondent 

{1)£oc.«(.,p.  m,  pi.  XIV. 
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présentent  la  même  disposition  et  sont  assez  incIiDées  en 
arrière.  ' 

Nageoires  impaireê.  —  La  dor&ale  est  sitaëe  an  peu  en  avant 
de  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  et  aussi  un  peu  en  avant 
de  la  Tentrale.  Elle  devait  être  assez  courte. 

Selon  Heckel  la  caudale  était  a  comme  d'ordinaire ,  proron- 
dément  échancrée;  ses  rayons  matinaux  se  reliaient  aux 
apophyses  épineuses  des  deux  avant-dernières  vertèbres  et  at- 
teignaient presque  les  corps  des  vertèbres  eux-mêmes.  > 

La  nageoire  anale  est  inconnue. 

Nageoires  paires.  —  La  nageoire  pectorale  est  très-longue  et 
a  servi  à  caractériser  l'espèce  que  nous  étudions  ;  attachés  à 
une  ceinture  scapulaire  grêle,  les  rayons,  par  leur  ensemble, 
forment  une  nageoire  longue  de  tS  millimètres  et  qui,  étalée, 
a  10  millimètres  de  large  ;  allongée  elle  s'étendait  jusque  très- 
près  de  la  ventrale.  Les  rayons,  au  nombre  de  16  à  18  en  sont 
grêles  ;  les  quatre  premiers  sont  les  plus  forts. 

La  nageoire  ventrale,  située  un  peu  avant  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  corps,  est  beaucoup  plus  courte,  et  n'a  guère  plus  de 
8  millimètres  de  long;  les  rayons  sont  au  nombre  de  10,  et  un 
pvu  plus  forts  que  ceux  de  la  pectorale. 

ÉcaiUes,  —  Les  écailles  ne  sont  pas  conservées  sur  l'exem- 
plaire que  nous  avons  pu  étudier;  nous  renvoyons  à  la  descrip- 
tion qu'en  a  donnée  Heckel  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Vienne  pour  1850. 

Bxpliealion  dtt  /igmru. 
PI.IS.  flg:.  1.  Amphytile  Htinriehi,  Beck.  Partie  antérieure  du  corps 
inootraDt  les  mâchoires,  la  face,  la  lèie,ls  pectorale,  la 
base  de  l'aiguillon  dorsal,  les  écussoos  veairaui  et  les 
anneaux  qui  représentent  les  cAtes. 

Sg.  3.  UAme  espèce.  Partie  postérieure  montrant  la  colonne  ver- 
tébrale, les  écossoDB  dorsaux  ponctoés  et  les  nageoires. 

flg.  i.  Fragment  d'écnssoo;  fortement  grossi. 

Dg.  t.  itthlia  StMeri,  Smvg. 

Rg.  S.  Mehlta  loagimaaa,BK'k, 

Rg.  6.  Mthtta  Paritoii,  Sauig.,   Colonne   vertébrale  et  na- 
geoires. 
PI.  X.  Mttetta Pariioti,Sa.mg. 

Dg.   1.  Tète. 

flg.9-S.  Écailles  mes  par  la  face  supérieure,  6,  t',  grandeur  oat.; 
a,  l'igross. 

Qg.t-5.  Coloane  vertébrale  et  nageoires,  etc. 

Og.  C.  La  même  espèce  restaurée. 
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MH.  Gervais,  Hébert  et  ToumoOer  prisenteDt  qu^qnes 
observatioas  au  sujet  des  deux  commuDications  précé- 
dentes. 

M.  de  VeiiDenil  rend  compte  de  la  lettre  suivante  qui  lui 
a  été  adressée  par  M.  Indes. 

Deuxième  lettre  du  frhre  Inde»  à  M.  Èdintard  de  VemmU  rur  h 
formatxfm  des  tuft  des  environs  de  Rome. 

HoDsîeur, 

Dans  ma  précédente  lettre  (4),  je  vous  parlais  très-sommai- 
rement  d'uoe  classification  géologique  des  terrains  de  la  cam- 
pagne romaine;  je  vais  aujourd'hui  vous  exposer  quelques  faîU 
propres  à  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  à  ce  sujet  en  1868.  Ëa 
1857,  H,  le  professeur  PoDzi  a  publié,  tant  pour  la  campagne 
romaine  que  pour  le  reste  de  l'Etat  pontifical,  une  division  des 
terrains  subapennins  et  postérieurs.  Pendant  le  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  la  communication  que  vous  avez  bien  voulu  faire 
de  ma  première  lettre  à  la  Société  géologique  et  sa  publication 
dans  le  Bulletin,  l'éminent  professeur  a  publié  un  autre  tra-  - 
vail  où  il  propose  une  classification  basée  sur  des  données  plus 
générales,  mais  qui  ont  l'inconvénient  de  n'être  pas  fournies 
par  le  terrain  même  qu'il  s'agit  de  classer.  Cette  considéra- 
tion m'a  fait  penser  que  ma  classification  pourrait  bien  avoir 
encore  son  utilité,  vu  surtout  qu'elle  repose  sur  des  faits  qui, 
peut-eire,  n'ont  pns  attiré  toute  l'attention  qu'ils  méritent. 

§!■ 

Partant  des  marnes  et  des  sables  subapennins  qui  forment 
les  terrains  les  plus  anciens  du  pays,  je  laisse  avec  M.  Lyell  ces 
couches  dans  l'ancien  pliocène.  On  sait  qu'elles  ont  subi  un 
mouvement  qui  leur  a  donné  une  position  trés-sensiblement 
inclinée  de  l'est  à  l'ouest.  Elles  sont  rerouvertes  dans  toute 
leur  étendue  d'un  dépdt  de  sable  et  de  gravier  souvent  jaunes, 
quelquefois  gris,  dont  la  puissance  varie  de  12  à  17  mètres.  Ces 
couches  de  sable  et  de  gravier  sont  dans  une  position  parfaite- 
ment horizontale,  ce  qui  les  distingue  des  couches  inférieures 

(1)  Bull,  d*  la  Soc.  giol.,  f  série,  t.  XXVi,  p.  II. 
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auUnt  que  leuroature  minéraloe^que.  Le  sable  contient  beaa- 
coup  de  calcaire,  quelque  peu  de  mica  très-fin  et  de  la  silice. 
Oq  y  trouve  des  blocs  du  calcaire  le  plus  grossier  des  Apen- 
nius,  qui  ont  de  1  à  20  décimètres  cubes  ;  ils  sont  forlement 
roulés  et  placés  dans  toutes  les  positions.  J'ai  particullëremeat 
observé  ces  blocs  dans  les  sables  du  Janicule.  Les  cailloux  sout 
pour  la  plupart  calcaires;  il  en  est  cependant  de  siliceux.  Il 
est  des  points  où  le  fer  qui  colore  le  tout  en  jaune  forme  des 
géodes  et  de  la  Hmonile  en  plaques  de  la  grandeur  de  la 
main. 

C'est  quelquefois  le  sable  presque  pur  qui  repose  sur  les  ar- 
giles inférieures,  d'autrefois  lescaitloui. 

Les  coquilles  subapennines  ont  disparu  ;  on  trouve  cepen- 
dant  quelques  huîtres  roulées  et  quelques  blocs  de  calcaire 
auxquels  sont  attachés  des  Pfclm,  des  Anomia  ;  d'autres  blocs 
sont  criblés  de  trous  faits  par  tes  pholades ,  mais  le  t£t  de  ces 
dernière  sa  disparu.Lc  bois  et  les  fruits  de  pin  si  communs  dans 
les  marnes  du  Vatican  ne  se  trouTent  plus  ici  ;  l'aspect  vaseux, 
aussi  bien  que  l'odeur  limoneuse  qui  s'exhale  des  marnes  du 
Vatican  et  des  couches  inférieures  du  Monte-Mario,  ne  s'aper- 
çoivent plus.  Mais  les  fossiles  qui  méritent  d'être  le  plus  re- 
'  marqués  dans  ce  terrain  sont  les  débris  d'hippopotame.  On 
sait  eu  effet  que  ces  pachydermes  ont  fait  leur  apparition  en 
Europe  sur  la  fin  de  l'époque  pliocène.  Les  dépdts  qui  con- 
tiennent  leurs  débris  ne  peuvent  donc  être  plus  anciens  que  la 
fin  de  cette  période;  ils  ne  sauraient  par  conséquent  être  con- 
venablement rangés  dans  les  formatiuns  remontant  au  delà  du 
nouveau  pliocène.  Il  est  évident  qu'ils  peuvent  être. plus  ré- 
cents, puisque  les  hippopotames  vivent  encore;  mais  ils  ne 
peuvent  être  plus  anciens,  à  moins  que  de  nouvelles  décou- 
vertes viennent  roodifler,  sur  ce  point,  les  données  fournies 
jusqu'aujourd'hui  par  l'observation. 

Or,  les  hippopotames  ont  été  trouvés  dans  les  graviers  et  sa- 
bles du  Janicule,  dans  ceux  d'Acqua-Traversa  et  dans  ceux 
d'une  troisième  localité  du  district  de  Tivoli;  nous  sommes 
aillai  forcément  amenés  à  placer  Ce  dépdt  dans  le  nouveau 
pliocène. 

C'est  en  1858  que  M.  le  docteur  Ceselli  trouva  une  belle  tdie 
d'hippopotame  dans  les  graviers  pliocënes  d'Acqua-Traversa, 
à  3  railles  de  Rome.  11  est  vrai  qu'on  a  dans  la  suite  cherché  à 
jeter  quelques  doutes  sur  la  nature  du  gisement  de  ce  fossile, 
prétendant  qu'il  avait  été  trouvé  dans  les  cailloux  à  éléments 
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volcaniques,  et  par  suite  qu'il  devait  6ire  rapporté  au  posl- 
pliocène  ou  au  diluvium. 

Hais  il  nous  semble  que  l'assertion  de  M.  Ceselli,  qui  mieux 
que  personne  peut  dire  où  il  s  trouvé  son  fossile,  doit  être 
prise  eu  quelque  considération  ;  il  7  a  aussi  une  raison  de  Tail 
<]ui  est  péremptoire  à  nos  yeux  :  c'est  qu'à  l'époque  où  cafos- 
sîle  a  été  trouvé,  le  seul  dépôt  pliocène,  séparé  par  une  rallée 
du  post-pliocène,  était  en  exploitation,  et  M.  Ceselli  ne  pou- 
vait avoir  des  fossiles  que  du  dépAt  en  exploitation;  car  il  les 
a  reçus  comme  nous  avons  reçu  la  plupart  des  nôtres,  des  on- 
vriers  employés  à  ce  travil.  Il  demeure  donc  bien  établi  qu'en 
1858,  une  tfite  de  VHippopotamvg  major  a  été  trouvée  dans  ces 
dépôts  de  cailloux  et  de  sable  jaunes,  privés  des  éléments  vol- 
caniques et  recouvrant  les  marnes  bleuâtres. 

L'abbé  Rusconi  a  aussi  trouvé  une  mâchoire  d'hippopotame 
avec  ses  dents  dans  un  dépôt  de  même  nature,  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Polo  dei  Cavalier!,  district  de  Hvoli,  La  nature  do 
dépôt  où  cette  mAcboire  a  été  trouvée  a  été  reconnue  par 
H.  Pond  identique  aux  cailloux  du  Janicnle  (1).  Enfin,  je  pos- 
sède deux  canines  trouvées  dans  les  dépôts  du  Janicule  même, 
l'une  dans  la  tranchée  ouverte  pour  l'exploitation  des  maraes 
argileuses,  à  côté  de  la  villa  Belvédère,  à  un  mille  de  la  porte 
Saint-Pancrace,  entre  la  villa  Pamflli  et  la  porte  Cavalegieri; 
l'-autre  dans  la  villa  de  Pie  V.  La  nature  du  gisement  de  ces 
deux  fossiles  ne  peut  être  mise  en  doute;  car  ils  en  portent 
des  traces  sensibles. 

D'après  ces  foîls,  on  voit  que  les  graviers  et  les  sables  qui 
couvrent  les  marnes,  tant  au  Vatican  qu'au  Janicule ,  à  Acqua- 
Traversa  et  ailleurs,  en  diffèrent  par  trois  caractères  fonda- 
mentaux, savoir  :  discordance  des  couches,  différences  miné- 
ralogiques  et  différence  des  fossiles.  Ils  doivent  donc  en  être 
séparés;  c!t  puisqu'ils  recouvrent,  sur  le  Monte-Mario  et  k 
Acqua-Traversa,  les  dépôts  du  pliocène  ancien,  qu'ils  contien- 
nent des  débris  roulés  de  ce  dépôt,  et  surtout  vu  qu'ils  con- 
tiennent les  débris  d'hippopotames,  leur  place  est  marquée 
dans  le  nouveau  pliocène.  • 

Immédiatement  au-dessus  des  sables  et  des   graviers  que 
(l)  Dtie  Anitm*  t  dtiiuoirtlUti,  p.  10. 
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DOU8  veoons  d'éludier,  se  trouve  très-souvent  une  couche  d'ar- 
gile qui  difi%re  beaucoup  des  marues  argileuses  inférieures 
bleoâlres  composant  l'aDcieu  pliocène;  elle  varie  en  puissance 
de  t  à  3  mètres;  elle  me  paraît  résulter  d'un  remaniement  et 
d'un  mélange  des  marnes  anciennes  avec  des  dépôts  yaseux 
fluviatîles;  mais  je  n'en  ai  point  de  preuves  suffisantes.  Ainsi, 
je  ne  puis  dire  si  elle  doit  être  considérée  comme  faisant  partie 
du  nouveau  pliocène  ou  de  la  formation  suivante.  Elle  ne  con- 
tient point  d'éléments  volcaniques  et  je  n'y  ai  point  trouvé  de 
fossiles  ;  sa  partie  supérieure  a  été  légèrement  modifiée  par  le 
tuf  qui  la  couvre,  d'où  résulte  une  faible  couleur  de  brique  qui 
apparaît  dans  les  3  ou  1  décimètres  de  sa  partie  supérieure. 
Elle  renferme  quelques  fragments  de  concrétions  calcaires,  en 
partie  décomposées,  ainsi  que  quelques  cailloux  roulés  qui  le 
plus  souvent,  Icirsqu'ils  sont  calcaires,  sont  altérés  jusqu'à  une 
profondeur  d'un  millimètre  ou  deux.  Le  fer  en  grains;  est 
aussi  très-commun  ;  lorsqu'elle  est  mouillée,  elle  a  une  odeur 
limoneuse.  Le  plus  souvent,  elle  est  entre  les  sables  jaunes  et 
le  tuf  volcanique,  quelquefois  cependant  elle  est  séparée  de  ce 
dernier  par  du  sable  gris.  En  ajoutant  la  puissance  de  cette 
couche  d'argile  au  nouveau  pliocène,  nous  avons  un  dépftt  de 
i2  à  ^  mètres  de  puissance,  privé  de  fossiles  marins  ;  car  on 
ne  doit  pas  donner  de  l'importance  à  ces  quelques  huîtres  rou- 
lées des  sables  jaunes;  elles  sont  là  par  l'effet  des  érosions 
faites  dans  des  terrains  plus  anciens.  11  est  important  de  re- 
marquer qu'entre  la  formation  du  dépfit  du  nouveau  pliocène 
et  celle  des  tufs  volcaniques,  il  s'est  écoulé  un  temps  fort  long, 
pendant  lequel  les  mers  ne  couvraient  plus  le  pays  ;  le  sol  était 
alors  sillonné  par  des  courants  qui  l'ont  mviné  profondément. 
Vous  me  faisiez,  monsieur,  cette  remarque,  en  avril  dernier,  et 
H.  l'abbé  Rusconi  avait  déjà,  lui  aussi,  signalé  ce  fait  qui  nnt 
rendu  manifeste  par  les  profondes  vallées  où  se  sont  engouf- 
frés les  tufs  les  plus  anciens,  tel  que  le  tuf  litbolde,  dont  on 
trouve  si, rarement  le  substratum.  Dans  quelques  localités, 
dans  la  grande  carrière  du  Monte-Verde,  par  exemple,  on  est 
descendu  jusqu'au  niveau  actuel  des  eaux  du  Tibre,  sans  arri- 
ver au  substratum  de  ce  puissant  dépôt.  Mais  les  dénudations 
de  l'oolite  et  du  lias  des  environs  de  Monticelli  et  de  Tivoli 
nous  semblent  encore  plus  concluantes.  Là,  en  effet,  on  voit 
les  marnes  et  les  sables  subapennins  stratifiés  aux  pieds  des 
monts  en  couches  horizontales,  tandis  que  les  tufs  sont  éten- 
dus comme  un  vaste  manteau  sur  tes  déclivités,  prenant  pari 
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tout  les  rormes  des  accidents  àa  terrain.  S'ils  sont  quelqoe- 
Tois  descendu:!  (tans  les  vallées,  c'est  seulement  lorsqu'ils  coo- 
vraieni  des  points  élevés  et  sur  des  pentes  abruptes.  Dans  ce 
cas,  ils  ont  été  entraînés  dans  les  vallées  par  les  eaox  pluviales. 
Il  reste  cependant  sur  ces  mônaes  pentes  des  témoignages  nom- 
breux de  l'état  du  sol  au  moment  où  il  a  été  couvert  par  les 
tufs  :  sur  les  monts  Sant-Aatonia,  Carciobove,  Colle-Largo, 
Cese-Graudi,  Colle-Grosso,  Colle  Sant-Aogelo,  etc.,  le  tuf  est 
dans  la  situation  même  où  il  a  été  déposé  ;  il  ne  présente  au- 
cune indice  de  remaniement.  Sur  tous  ces  points,  il  repose  sur 
les  terrains  anciens,  c'est-ànlire  l'oolite  ou  le  lias.  Ces  cnllioes 
sont  cependant  assez  basses  pour  que  la  mer  pliocène  ait  dû 
les  couvrir;  si  les  tufs  s'étaient  déposés  lorsqu'elles  étaient 
sous  les  eaux,  ils  devraient  être  stratifiés  horizontalement, 
comme  les  dépOts  du  nouveau  pliocène,  et  non  selon  les  formes 
du  terrain  inférieur,  dont  ils  suivent  toutes  les  ondulations. 

Il  est  donc  manifeste  qu'entre  le  retrait  de  la  mer  et  la  for- 
mation du  dépôt  des  matières  volcaniques,  il  ;  a  eu  dénuda- 
tion,  et  que  ce  que  cette  mer  avait  laissé  sur  les  anciens  terrains 
a  été  entraîné  dans  les  vallées  par  les  eaux  pluviales.  Si  l'on 
voulait  supposer  qu'à  l'époque  des  volcans  elles  avaient  déjà 
été  dénudées  par  la  mer  pliocène  elle-même,  on  répondrait 
que  dans  ce  cas  elles  devraient  porteries  caractères  des  réciC», 
avoir  des  coquilles,  des  plantes  marines,  des  coraus,  des  po- 
lypiers, etc.;  mais  rien  de  tout  cela  n'existe,  d'où  l'on  voit  que 
non-seulement  le  dépOt  pliocène  a  élé  enlevé,  mais  que  les  ro- 
ches plus  anciennes  ont  elles-mêmes  été  attaquées  par  les  éro- 
sions atmosphériques,  avant  la  formation  des  tufs.  Un  autre 
fait  qui  prouve  le  retrait  des  mers  pliocènes  avant  le  commen- 
cement de  l'époque  volcanique,  ce  sont  les  dépAls  lacustres 
formés  sur  le  nouveau  pliocène.  L'abhé  Husconi  en  a  signalé 
quelques-uns  dans  les  environs  de  Monticelli;  leur  masse  ne 
contient  point  d'éléments  volcaniques,  n^ais  ils  en  sont  recou- 
verts (4). 

J'ai  moi-même  signalé  un  dépdt  de  cette  nature  que  vous 
avez  plusieurs  fois  visité  avec  moi  et  avec  d'autres  géologues, 
en  particulier  avec  M.  Gosselet,  professeur  à  Lille,  H.  Fouqué, 
préparateur  de  M.  Deville,  et  M.  Philipps,  professeur  à  Oxford. 
Ce  dépAt  argileux,  situé  au  pied  des  collines  du  Monte  délie 


(1)  Rusconi,  0«i  Tufi,  etc.,  p.  tl  et  saiv. 
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Gioie(l),  contient  des  coqnilles  terrestres  et  n'a  rien  de  volca- 
Dtqne;  il  est  vrai  qu'il  n'est  visible  que  sur  une  étendue  de 
SO  métrés  enviroa ,  et  que  même  quelques  personnes  ont  ta.it 
des  objections  à  son  sujet,  prétendant  qu'il  pouvait  n'être  qu'on 
remplissage  accidenlel  ;  mais  cela  n'est  qu'une  conjecture  ;  le 
Tait  réel  est  visible  :  c'est  que  ce  dép6t  est  recouvert  par  les 
cailloux  rouiés.à  éléments  volcaniques,  et  que  ces  cailloux  sont 
recouverts  parle  tuf  iitholde. 

MM.  Pliilipps,  Gosselet  et  Pouqué  o'adnietteut  aucun  doute 
sur  i 'ordre  chronologique  de  ces  dépôts,  c'est-à-dire  qu'ils 
croient  que  l'argile,  avec  ses  coquilles  terrestres,  est  anté- 
rieure aux  cailloux  et  au  tuf  qui  la  couvrent.  On  ne  peut  non 
pins  le  considérer  comme  un  fait  isolé,  puisque  l'abbé  Rus- 
coni  signale  des  dépôts  semblables  dans  les  environs  de  Hon- 
tîcelli  (voir  son  mémoire,  Dei  tufi,  page  14). 

Je  ne  vois  pas  non  plus  que  les  circonstances  particulières 
de  ce  dêpât  puissent  en  rien  diminuer  son  importance  au 
point  de  vue  qui  nons  occupe,  ni  affaiblir  les  conséquences  qui 
résultent  de  sa  présence  sous  les  tufs  les  plus  anciens,  car  s'il 
est  noique  dans  cette  situation,  c'est  parce  que  c'est  l'unique 
fois  qu'oosoitarrivéausubsiratum  du  tuf  Iitholde;  les  profon- 
deurs auxquelles  est  descendue  cette  roche  prouvent  seule- 
ment la  profondeur  des  érosions  opérées  par  les  eaux  douces 
dans  le  nouveau  pliocène  et  le  subapennïn. 

I)  existe  sur  le  Monte-Verde  un  autre  dépôt  lacustre  que  j'ai 
découvert  en  1867,  et  que  nous  avons  visité  ensemble  en  1869. 
Il  a  plusieurs  milles  d'étendue  ;  il  couvre  la  villa  Hilionl,  la  Vi- 
gna  di  San-Carlo  dei  Catinari  et  une  partie  de  quelques  vignes 
voisines.  II  contient  de  nombreuses  coquilles  terrestres  :  Htlix, 
Bulimus,  Cyclostnma;  je  n'y  ai  point  remarqué  de  coquilles 
d'eau  douce.  C'est  un  calcaire  très-dur,  moins  caverneux  que 
les  travertins  les  plus  compactes.  Il  diffère  en  outre  de  ce  der- 
nier  par  une  composition  chimique  qui  le  rend  impropre  à 
faire  de  la  cbanx.  II  repose  sur  le  nouveau  pliocène;  les  tuU 
ne  le  recouvrent  pas,  au  moins  dans  sa  partie  centrale ,  c'est- 
à-dire  dsus  ta  Vigna  San  Carlo  dei  Catinari  et  dans  la  villa  Mi 
lioni;  mais  il  se  mélc  avec  eux  par  ses  bords ,  non  par  une  in- 
terstratiflcation,  mais  par  un  vrai  mélange,  absolument  comme 
OD  mêle  le  sable  avec  la  cbaux  pour  faire  le  mortier  ;  alors  il 
forme  un  grès.  C'est  dans  cet  état  que  M.  Gosselet  en  a  vu  des 

(I)  BuU.  de  la  SPC.  shl.,  V  Une,  1.  XXVI,  p.  11 . 
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lambeaiu  sur  le  tof  homogèoe,  dans  la  graode  carrière  de  tuf 
litholde  du  Monte-Verde.  Il  résulte  de  son  œélaDge,  avec  les 
tufs  stratifiés,  que  ces  deux  rormalions  sont  contemporaines 
l'une  avecl'autre.  On  pourrait  môme  dire  que  le  calcaire  la- 
custre est  antérieur  aux  iah  slralifiés,  puisque  l'espèce  de 
grès  qu'il  fournit  par  son  mélange  avec  les  tufs  repose  sur  le 
tuf  homogène,  et  par  suite  sous  les  cailloux  roulés  et  sous  les 
tufs  stratifiés  contenant  les  débris  d'éléphants,  de  cerU,  de 
bœufs,  et  que  nous  n'avons  pas  trouvés  dans  le  calcaire.  Mais 
ce  serait  nous  engager  dans  une  discussioa  superflue,  puisque 
des  formations  lacustres  bien  autrement  puissaotes  que  notre 
dépût  du  Moute-Verde  ont  été  décrites  dans  les  environs  de  Ti- 
voli, comme  ayant  des  couches  de  tufs  ou  de  terre  végétale  k 
éléments  volcaniques  mêlés  à  leur  masse  (1). 

Ces  dernières  observations  me  semblent  établir  d'une  ma- 
nière trés-positive  l'absence  des  mers  à  l'époque  de  la  fonna- 
lion  des  tufs  stratifiés. 

Le  dép6t  du  Monte  délie  Gioie  et  les  observations  de  l'abbé 
Rusconi  établissent  le  même  fait  pour  le  tuf  liLhoIde,  regardé 
comme  le  plus  ancien;  nous  devons  conclure  que  la  mer  avait 
entièrement  disparu  de  la  campagne  romaine  lorsque  les  vol- 
cans ont  commencé  à  la  couvrir  de  leurs  produits.  Mais  la 
question  des  fossiles,  que  nous  avons  déjà  légèrement  touchde 
et  que  nous  allons  maintenant  éiudier,  donnera  une  plus 
grande  évidence  à  cette  conclusion,  et  nous  permettra  d'en 
tirer  une  seconde. 

§ni. 

Tous  les  géologues  savent  parfaitement  que  les  périodes 
géologiques,  plus  encore  que  les  périodes  historiques,  ont  des 
points  de  contact  nombreux,  ou,  si  l'on  veut,  des  monumeals 
qui  indiquent  le  passage  d'une  période  à  la  période  suivante, 
et  qu'il  est  bien  difficile  de  déterminer  la  place  rigoureuse  des 
monuments  de  cette  nature.  On  sait  également  que  ces  divi- 
sions ne  sont  que  des  artifices  imaginés  pour  aider  notre 
intelligence  k  se  représenter  la  série  des  événements.  C'est 
donc  les  événements  saillants,  faciles  à  retenir,  à  caracté- 
riser, ayant  amené  un  changement  notable  dans  l'éUt  de 
choses  préexistant,  qui  doivent  être  choisis  pour  points  de 

[1)  DtW  AnUne  t dti luoi  rtUlti,  p<  If,  par  iâ.  fonii. 
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division.  L'apparition  du  volcanisme  ayant  couvert  de  puis- 
santes couches  une  étendue  de  vingt  à  trente  lieues,  nous 
parait  être  un  de  ces  événements  éminemment  propres  à  ca- 
ractériser le  commencement  d'une  période. 

Guidé  par  ces  pensées,  nous  avons  déjà  proposé  de  prendre 
les  éléments  volcaniques  comme  caractère,  dans  la  campagne 
romaine,  des  formations  poit-pliocines.  C'est  dire  combien 
nous  sommes  éloignés  d'attribuer  aux  tufs  les  caractères  de 
rormations  sous- mari  nés. 

Déjà,  dans  les  pages  précédentes,  vous  avez  pu  voir,  mon- 
sieur, que  les  faits  que  j'ai  exposés  donnent  tort  à  cette  théo- 
rie. J'espère  que  les  suivants  lèveront  tous  les  doutes  qui 
pourraient  rester  encore.  Quoique  les  faits  négatifs  ne  soient 
pas  de-i  preuves  irrécusables,  nous  croyons  cependant  que 
daas  la  question  qui  nous  occupe,  il  en  est  un  qui  a  la  force 
d'un  fait  positif  à  cause  des  circonstances  qui  raccompagnent. 

En  effet,  de  tout  temps,  on  a  fouillé  dans  les  dépAts  volca- 
niques de  la  campagne  romaine,  quelle  que  soit  la  forme  sous 
laquelle  ils  se  présentent,  et  on  peut  dire  sur  tous  les  points 
du  territoire,  liepuis  les  rois  de  Rome  jusqu'à  nos  jours,  on  a 
bàli  avec  de  la  pierre  d'origine  volcanique,  le  plus  communé- 
ment; on  l'a  prise  au  sein  des  dépôts  les  plus  inférieurs;  de  tout 
temps  on  s'est  également  servi  des  pouziolanes  pour  faire  le 
mortier.  De  sorte  qu'on  peut  dire,  en  toute  vérité,  que  tous  les 
monuments,  tant  de  l'ancienne  Rome  que  de  laRomc  moderne 
se  composent  de  débris  volcaniques.  Or,  dans  toutes  ces  mas- 
ses, dont  le  volume  est  incalculable,  il  ne  s'est  jamais  ren- 
contré le  plus  petit  débris  marin.  On  rencontre  des  débris  de 
végétaux  terrestres  en  grande  abondance,  des  restes  de  mam- 
mifères, mais  pas  le  plus  petit  atome  d'aucune  sorte, qui  in- 
dique le  passage  de  la  mer.  Bien  plus,  toutes  les  routes,  tous 
les  chemins  de  fer,  tous  les  ruisseaux,  les  rivières  et  les  fleuves 
sont  creusés  dans  les  tufs;  les  éboulements  de  toutes  sortes, 
les  remaniements  de  toute  espèce  ont  lieu  tous  les  jours.  Les 
ravins  nombreux  sillonnent  la  campagne,  ils  s'agrandissent 
comme  dans  des  déserts  depuis  longtemps  incultes,  sans  ré- 
véler jamais  dans  les  dépôts  volcaniques  qui  couvrent  plus  des 
neuf  dixièmes  du  sol,  rien  de  marin. 

On  sait  cependant  que  dans  les  formations  volcaniques  ac- 
complies soit  de  notre  temps,  soit  dans  les  temps  passés,  les 
débris  marins  n'ont  jamais  fait  défaut  lorsque  ces  formations 
ont  eu  lieu  au  sein  des  mers. 

Soc.  giol.,  r  Série,  t.  XIVII.  Sï 
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Ainsi,  dans  les  environs  de  Naples,  il  etiste  des  couches  de 
tuf  volcanique  k  SOO  mètres  au-dessus  dti  niveau  des  men 
avec  de  nombreuses  coqatltes  marines.  L'Ile  d'Ischia  est  com- 
posée de  formations  volcaniques  sous-marines,  aussi  les  tufs 
stratifiés  contiennent-ils  d'abondantes  coquilles  marines,  et 
Pbilippi  a  pu  en  recneillir  jusqu'à  quatre-vingt-douze  espèces 
dans  les  tufs  et  les  argiles.  Au  centre  de  cette  lie,  existe  le 
montEpameo  ou  san  Nicola,  formé  de  tuf  fort  dur  interstratifté 
avec  des  marnes  et  des  couches  de  lave.  M.  Lyell  a  aussi,  sur 
cette  montagne,  réco4té  des  coquilles  marines  à  une  altitade 
de  600  mètres,  et  cela  dans  les  tufs  aussi  bien  que  dans  les 
marnes.  Si  nous  sorllone  de  l'Europe  pour  eiplorer  aiileais 
les  produits  des  volcans  sous-marins,  nous  trouverions  qae 
partout  la  mer  n  laissé  des  traces  de  son  passage.  Pour  ne  citer 
qu'un  seul  exemple,  le  célèbre  nionl  San  Miguet  des  lies 
Açores  est,  sous  ce  rapport,  un  bon  lémoiu  :  ses  déjections  cnt- 
tiennent  des  coquilles  comme  les  tufs  des  enviroos  de  Naplei 
et  de  l'Ile  d'Ischia.  Or,  les  dépôts  de  l'Italie  centrale  qu'on 
veut  aitribaer  à  des  GormatioDs  sons-marines,  sont  plus  éten- 
dus que  cenx  de  Naples,  dTschia  et  d'ailleurs;  ils  «nt  aussi 
duré  fort  longtemps  pour  se  former,  car  ils  ont  nqe  ^^nâe 
puissance;  il  nous  paraît  absolument  impossible  de  justifier 
l'absence  complète  de  débris  marins  daJis  des  dépAts  si  vastes 
et  si  puissants;  c'est  pourquoi  il  nous  parait  nécessaire  d'*- 
bandonnur  cette  hypotliëse,  qui  d'ailleurs  explique  trôs-pen 
de  choses. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  que,  bien  que  personne 
n'ait  jamais  signalé  de  coquilles  marines  dans  les  tafs,  il  ne 
serait  pas  absolument  Imposable  d'en  troDver  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  sous-marins.  Mais  dansée  cas,  elles  seraient  rou- 
lées et  proviendriiieut  ou  du  remaniement  des  couches  infé- 
rieures, ou  des  érosions  opérées  dans  des  dépAts  anciens  situés 
en  amont,  et  ne  sauraient  avoir  plus  d'importance  que  Icsctil- 
louK  roulés. 

Nous  avons  pn  nous-mème  constater  ce  Eait  le  premier. 

Ce  fut  en  1867,  en  compagnie  de  H.  Jourdan^  doyen  de  la 
faculté  de  Lyon,  que  je  trouvai  des  polypiers,  le  Cerithimn  vul- 
gatum  et  quelques  autres  débris  de  coquilles  marines  dansiez- 
tufs  stratifiés  du  Monte-Verde  qui  couvrent  le  tuf  litholde;  tous 
ces  débris  marins  sont  fortement  roulés.  Quoique  les  cérîtcs 
et  les  cardites  se  trouvent,  soit  au  Monte-Mario,  soîtà  Acqua- 
Traversa,  leur  aspect  et  leur  forme  m«  faisaient  soupçonser 
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qu'ils  venaienl  d'ailleurs;  je  ne  pouvais  cependant  rien  affir- 
mer; mais  dans  l'excursion  que  nous  avons  faite  ensemble 
en  1868,  nous  j  avons  trouvé,  vous  tous  en  souviendrez 
sans  doute,  la  Turrilelia  lubangulala,  Broccliii,  qui  ne  se  trouva 
pas  dans  les  formations  de  la  campagne  romaine.  Mon  opinion 
sur  la  manière  dont  ces  coquilles  et  ces  polypiers  sont  vrnuï 
là  n'a  jamais  varié:  j'ai  toujours  cru,  sans  la  moindre  hésita- 
lion,  qu'ils  y  avaient  été  transportés  par  les  eaux  douces  avec 
les  sables  volcaniques  au  milieu  desquels  ils  se  trouvent. 
M.  Jourdan  et  M.  le  comte  de  Bastcrot,  qui  les  ont  vus  i^ans 
mes  collections  et  qui  ont  visité  leur  gisement,  sont  du  même 
avis;  il  ne  restait  plus  qu'à  trouver  le  pointd'où  ils  sont  partis; 
or,  il  est  tout  indiqué  par  M.  Ponzi,  dans  son  mémoire  {Ani- 
mati  c/ie  precedetttro  l'uotno  neW  Italia  centraU,  pages  36  et  38) 
ou  à  propos  d'un  ninstodonte  et  d'un  éléphant  qui  ont  été 
trouvés  dans  la  vallée  du  Tibre  àvingt  kilomètres  en  amont 
de-Rome,  il  signale  toutes  les  espèces  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  tufs  du  Monte-Verde  comme  caractéristiques  du  dépôt 
pliocène  du  gisement  des  deux  mammifères.  Il  est  donc  évi- 
dent que  les  coquilles  marines  du  Monte-Verde  ont  été  appor- 
tées par  le  Tibre. 

Ce  fait  en  révèle  un  autre  qui  a  élé  aussi  l'objet  de  vives 
contestations,  c'est  l'existence  des  Infs  remaniés.  Ceux  du 
Monte-Verde,  divisés  en  deux  couches  principales  alternant 
avec  deux  couches  de  cailloux,  sont  certainement  dans  cette 
catégorie.  Je  ne  puis  m'étendre  ici  sur  ce  sujet,  mais  les  co- 
quilles marines,  roulées,  transportées  de  20  kilomètres  par  les 
eaux  douces,  accusent  un  fort  remaniement  dans  le  dép6t  qui 
les  contient. 

Les  cailloux  volcaniques,  composés  parfois  de  la  lave  la  plus 
dore  et  qui  ont  cependant  été  arrondis  par  le  frottement,  sont 
des  témoins  peut-être  encore  plus  puissants  du  même  fait.  Or, 
de  tels  cailloux  se  trouvent  plus  ou  moins  abondants  dans  tous 
les  tufs  stratifiés  de  la  campagne  romaine,  d'oti  il  suit  que  tous 
ces  tufs  ont  été  remaniés  par  les  eaux. 

Ici  se  présente  naturellement  une  autre  question  inléres> 
santé.  Comment  les  eaux  ont-elles  porté  ces  dépôts  à  la  hauteur 
ob  QOus  les  trouvons  aujourd'hui.  H  y  a  une  distinction  impor- 
tante &  faire,  qui  n'est  pas  toujours  bcile  j  il  est  des  points  oti. 
le  dépôt  s'est  effectué  sans  le  secours  des  eaux;  d'autres  où  les 
eaax  ont  été  des  agents  passif,  et  d'autres  euSn  où  elles  ont 
été  les  agents  actifs,  non  pas  précisément  da  dépôt,  mais  du 
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transport.  La  mer  s'étaot  retirée  et  les  eaux  douces  ijuA 
creusé  les  Tallées,  les  déjections  ToIca'Diques  ae  sont  précipi- 
tées dans  les  ravins  et  les  ont  comblés.  Les  cours  d'eau  se  sont 
trouvés  obstrués,  et  par  suite  toutes  les  parties  du  pays  pev 
élevées  se  sont  trouvées  inondées,  les  rivières  ont  eu  à  se 
creuser  de  nouveau  leur  lit.  Cette  succession  d'événements  est 
prouvée  par  le  fait  que  tons  les  cours  d'eau  du  pays  sont  en- 
caissés dans  les  dépôts  volcaniques,  et  comme  il  n';  a  pas  de 
roches  moins  homogènes  que  les  roches  volcaniques,  qu'elles 
varient  à  l'infini  en  dureté,  depuis  le  sable  le  plus  mouvant 
jusqu'aux  roches  les  plus  dures,  les  lits  des  fleuve;  ont  été 
trës-irréguliers.  II  y  a  eu  des  cascades  ou  des  écluses  là  où  la 
résistance  était  la  plus  forte,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ail- 
leurs. Du  reste,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  bords  du  Tibre 
pour  retrouver  les  traces  de  tout  cela;  surtout,  il  sufBt  de  les 
parcourir  depuis  Ponte-MoUe  jusqu'à  Prima-Porla.On  conçoit, 
eneO'et,  qu'après  les  premières  éruptions  qui  ont  obstrué  les 
cours  d'eau  par  des  roches  dures,  en  quelques  endroits, 
comme  le  tuf  litholde,  ce  qui  est  aujourd'hui  la  campagne 
romaine  soit  demeuré  un  vaste  lac  au  fond  duquel  se  sont 
accumulés  les  produits  volcaniques  les  plus  légers  transportés 
par  le  vent,  les  plus  pesants  entraînés  pai'  la  force  des  cou- 
rants. Peadaot  ce  temps  les  collines  et  les  monts  se  courraient 
de  tout  ce  que  la  force  des  phénomènes  volcaniques,  jointe  à 
la  puissance  des  vents  peut  transporter  au  loin.  Ce  dernier 
dépAf  n'est  point  horizontal,  il  suit  la  déclivité  des  monts  ab- 
solument comme  ferait  une  couche  de  neige.  Entre  les  diverses 
éruptions  il  y  avait,  alors  comme  aujourd'hui,  des  périodes  de 
calme  quelquefois  fort  longues.  C'est  pendant  ces  périodes  que 
se  formaient  au  fond  des  eaux  ces  tufs  à  grain  fin,  tel  que  le 
tuf  homogène,  qui  couvre  à  peu  près  partout  le  tuf  litboïde. 
Revenaient  ensuite  les  périodes  éruptives,  qui  produisaient 
comme  toujours  de  grandes  perturbations  à  la  surface  du  sol 
et  dans  les  eaux.  Dans  ces  crises,  les  anciens  dépôts  qui  n'é- 
taient pas  solidifiés  étaient  quelquefois  remaniés  et  longtemps 
ballotés  par  les  vagues.  C'est  ainsi  que  s'est  formée  une  partie 
des  cailloux  volcaniques  arrondis,  et  que  les  cailloux  calcaires 
du  nouveau  pliocène,  ont  été  mêlés  aux  tufs,  même  à  ceux 
assez  durs  pour  être  employés  comme  pierre  de  construction. 
Un  aperçu  sur  les  tufs,  le  long  de  la  via  Flaminia,  sur  les  bords 
du  Tibre,  rendra  cela  plus  sensible  et  portera,  je  l'espère,  la 
conviction  dans  les  esprits. 
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Dans  l'excursion  qae  nous  noies  ensemble  dans  cette  direc- 
tion en  1868,  vous  tous  souvenez,  sans  doute,  que  nous  re- 
marquâmes des  cailloDX  roulés  non  volcaniques  (1)  dans  un 
tuf  particulier  à  cette  localité.  Ce  tuf  qui  avait  si  partîcuIiËre- 
ment  attiré  votre  attention,  commence  au  quatrième  mille  de 
la  via  Flaminia,  il  s'étend  sur  les  deux  rives  du  Tibre.  Ayant 
Tous-méme  visité  cette  localité  en  1869,  vous  remarquâtes  que 
non-seulement  les  cailloux  étaient  mêlés  au  tuf,  mais  qu'ils 
formaient  une  couche  dans  sa  partie  inférieure.  Vous  m'enga- 
geâtes à  étudier  ce  fait  et  voici  maintenant  le  résultat  de  mes 
observations. 

Coupt  de  haut  m  bat  dts  couchtt  Itllti  qu'on  let  voit  dtrriirt  la  bomt  du 
quatriimt  miiie  de  la  via  Flamiitia. 

1*  Tuf  brun  à  scories  ou  ponce  noire  contenant  des)  cristaux 
de  feldspath,  10  mètres; 

3*  Cailloux  roulés  identiques  à  ceux  du  Mont-Sacré,  delorre 
de  Quinto  et  de  ponte-Molle,  0-,80. 

3°  Turgrisamphigénique  très-compacte,  mètres  2. 

4'  Couche  fort  mince  de  cailloux,  fortement  unis  par  un 
ciment  de  même  nature  que  le  tuf. 

5*  Tuf  gris  amphigénique  plus  dur  et  plus  pesant  que  )en*3, 
et  dont  2  à  3  mètres  seulement  se  voient  à  découvert.  Ainsi, 
au  lieu  d'une  couche  de  cailloux,  nous  en  avons  deux  de  plu- 
sieurs  milles  d'étendue  et  de  puissance  variée. 

n  m'a  semblé  que  vous  attachiez  une  ceruine  importance  à 
ces  couches;  plus  je  les  examine,  plus  j'entre  dans  vos  idées 
sur  ce  point.  Hais  examinons  d'abord  le  tuf  supérieur. 

11  varie  beaucoup  pour  la  dureté,  depuis  l'état  de  la  pouzzo- 
lane jusqu'à  la  pierre  à  bâtir  ;  il  contient  des  fragments  de  lave 
de  toute  espèce,  non  roulés,  et  des  cailloux  ordinaires  très- 
roulés.  Il  est  surtout  remarquable  par  les  fragments  de  scories 
ou  ponce  noire  qu'il  contient  (â). 

(i)  Ces  cailbns  roulét  oon  volcaniqaei,  je  les  détigiu  qnelqnefoli  duu  lei 
pages  anivantet  par  les  moU  cailloux  ordinairei,  pour  les  diiUngaer  des 
c^loox  Tolcaniques  roaléi.  Met  uilloaz  ordinaires  sont  donc  le*  mâmu, 
qouit  i  leur  nature  minérale  et  k  lear  forme  eitArieure  que  ceux  qui  for- 
ment les  dépAla  du  mont  Sacré  et  du  Ponte  If  oUa . 

(1)  Je  ne  sais  si  ces  fr^rmenti  doivent  être  désignét  par  le  nom  ds  sco- 
ries ou  de  ponce,  Brocchi  et  d'autres  les  ont  décignés  sous  la  nom  de  ponce 
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Ils  y  sont  très-abondanU  et  mfilés  à  toute  la  masse  ;  ils  œ 
sont  pas  arroDdis,  excepté  quand  ils  sont  restés  longtemps  à  la 
partie  ':xtérieure  de  la  tranchée  ;  mais  si  on  creuse  dans  la 
masse  du  tuf,  ils  sont  très-anguleux.  Lorsqu'ils  ont  im  déci- 
mètre cube,  ils  contiennent  ordinairement  dans  leur  iotérienr 
des  cristaux  de  feldspath  blanc.  Ce  vaste  dép6l  est  quelquefois 
intenrompu  par  des  ravins;  sa  puissance  diminue  selon  les 
accidents  de  son  substrntum,  devenant  moindre  lorsque  celui- 
ci  présente  des  points  plus  élevés.  Je  l'ai  suivi  sur  la  via  Fla- 
minia  pendant  près  de  deux  lieues;  dans  ce  parcours  il  est 
toujours  semblable  à  lui-même  saut  la  dureté  qui  varie  beau- 
coup. Il  contient  de  nombreux  fragments  de  Ixisalte,  de  lave 
feldspath] que,  petits  t^t  non  roulés. 

A  sa  base,  lorsque  les  cuillous  ordinaires  ne  forment  pas 
couche,  on  trouve  un  mélange  de  cailloux  volcaniques  roulés, 
d'un  volume  beaucoup  plus  considérable,  mSlés  à  des  frag- 
ments de  calcaire  argileux  altéré  et  une  certaine  quantité  de 
cailloux  ordinaires.  J'ai  remarqué  ce  mélange  singulier  vers 
les  deux  tiers  du  quatrième  mille.  A  ce  même  point,  la  coucbe 
de  cailloux  roulés,  qui  est  entre  les  deux  couches  de  tuf  gris, 
a  une  puissance  de  O'.CO.  Le  tuf  à  scories  ne  présente  aucune 
trace  de  stratification. 

Vers  la  borne  du  cinquième  mille,  la  coupe  naturelle  du 
terrain  présente  la  série  suivante  : 

1"  Tuf  à  scories,  8  mètres. 

2°  Tuf  aœpbigénique  noirltre  quelque  peu  stratifié,  1  mètre; 

3°  Conglomérat  dur  à  cailloux  petits,  O'>,60: 

4*  Tuf  grit  amphigénique,  compacte,  10  mètres. 

Le  conglomérat  n*  3  est  remarquable  par  la  petitesse  de  ses 
cailloux,  qui  sont  plus  gros  lorsque  cette  couche  est  plus  bas. 
\  un  mille  et  demi  après  l'usteria  de  Grolta  Rossa,  le  tuf  à 
scories  repose  encore  sur  une  couche  de  cailloux  de  0",40  ; 
mais  immédiatement  après  Prîma-Porta,  c'est-à-dire,  an  hui- 
tième mille,  le  tuf  gris  s'élevant  un  peu  plus  haut,  le  tuf  :'i 
scories  repose  directement  sur  lui  (1).  En  général  dans  tout  ce 

noire.  11.  Foiiqnd  pense  que  quoiqu'ils  aient  la  mSoie  composition  diiioi* 
que  que  la  ponce,  le  nom  de  scories  leur  conviendrait  mieux  à  cauw  ite 
leur  oHgine  ;  c'est  pour  nous  conformer  &  l'opinion  de  l'fminent  ctùmiNe 
que  DOus  adoptons  ce  dernier  terme. 

(1)  Entre  Due  Case  et  l'Osteria  Gelu,  à  an  mille  de  l^ma-Poita,  il 
exiile  nn  toC  dont  la  conpe  faiie  pour  l'exploiUtlon  ail  mètret  de  puis- 
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parcours,  du  qualriènte  mille  au  huitième,  Ih  puissanrc  de  Ja 
coudie  de  caillons  sous  le  tuf  à  icories,  est  en  raison  inverse 
de  80D  altilude.  Sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  ce  (uTli  scories 
commence  à  la  villa  Spada,  et  pendant  l'espace  d'une  lieue  que 
je  l'ai  suivi,  j'ai  toujomrs  vu  les  mêmes  caractères  et  la  même 
physionomie  g(:nérale  ;  les  ondulations  des  couches  inrérieures 
sont  peut-être  un  peu  plus  fortes  et  par  suite  sa  puissance 
varie  davantage.  Uno  autre  petite  difTérence,  c'est  que  dans  un 
endroit,  après  te  ravin  des  Sette-Bagni,  il  est  recouvert  par  uue 
eoudie  de  tuf  gris,  stratiûé,  de  3  mètres  de  puissance. 

D'après  cet  exposé,  on  voit  déjà  que  ce  tuf  sinj^ulicr  a  une 
étendue  considérable,  puisque  nous  le  trouvons  sur  les  deux 
mes  du  Tibre,  pendant  plusieurs  kilomètres  de  son  parcours  ; 
nuis  si  nous  dirigeons  dos  recherches  vers  le  Nord-Ouest  de 
Rome,  nous  le  retrouvons  encore  à  six  lieues  de  cette  capitale, 
dans  la  direction  de  Civita-Veccbîa,  entre  la  station  de  Palo  et 
Cervetri.  Là  aussi,  U  est  à  la  surface  du  sol;  il  a  acquis  un  degré 
de  dureté  sufQsante  pour  qu'on  ait  pu  en  faire  les  para^iets  de 
quelques  petits  ponts  de  la  voie  ferrée. 

En  considèrjint  les  deux  points  eztrCmes  que  nous  avons  vi- 

umae;  il  a  de  grandes  HDato^  avec  le  péperino  de  Marino.  tl  est  cepen- 
dant d'une  couleur  im  peu  plus  claire  et  coobent  dans  ta  niuEe  des  eaU- 
lODi  ranlét  et  dea  tiges  de  boû  de  diverees  groïsenn.  Ces  demièret  se  trou- 
vent auet  rarement  à  Uariuo,  et  les  premiert  n';  ont  jamais  été  irouvés. 
Du  reste,  oamme  le  péperino,  ce  tnf  contient  des  Iragmenu  de  lave  non 
ronl£«,  du  calcaire  compacte  et  da  cnicaire  sacharolde  un  pea  altéré,  du 
pjroièDe,  de  l'ampliigène  et  du  mica ,  liais  le  minéral  le  plus  remarquable 
que  j'ai  -trouvé,  c'est  le  pjroièna  vert  ou  diopside.  Les  cristaux  affectent 
plos  spécialement  la  tonne  do  rtiombe  oblique  ;  cependant,  dans  lee  écban- 
âHoM  que  j'Hî  conservas,  il  eu  est  qni  ont  la  forme  de  baguette  aplatie  ec 
peatent  ttre  rappcrtésA  la  variété  désignée  soes  le  nom  de  Sfunte. 

Lamatrkeà  tâqneUeiaa-iatanx  sont  attachés  est  verdttre  ;  elle  est très- 
UninoniléB,  et  la  plupart  de  ses  cavités  sont  tafâssées  de  crisuui;  «Ile 
iranclie  fortement  par  sa  comjosition  et  sa  cooluir  a^ec  te  tut  dans  lequel 
elle  a  été  trouvée, 

Cest  le  pjroièoe  noir  ou  aiigiteqnefbumisBent  presqaeexclusiTemenlIes 
volcans.  La  présence  du  diopside  dans  le  tuf  Tolcaniqne  des  environs  de 
Prima-Porta,  est  donc  un  fait  irès-singuHer  qui  pourra  acquérir  del'impor^ 
tance  par  des  étndes  subséouenies.  La  quantité  que  j'en  ai  trouvée  me  per- 
met d'espérer  qu'on  en  trouvera  d'antre,  et  qu'airrsi  i!  devicnilra  caracté- 
Miqiie  poor  cette  localité.  Un  des  motifs  Je  c«t««poir,  c'est  que  la  mKndn 
des  cristaux  est  d'origine  ignée,  d'od  il  résuhe  que  ce  diopside  est  liieB  ^ 
pfiNlaildassoafaes  TOlcaniqiut. 
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sites,  Prima- Porta,  huitième  mille  de  Rome,  sur  la  TÎa  Fla- 
minia,  et  les  cnviroDs  de  Palo  et  Cervetri,  qui  sODt  vers  le 
vingtième,  dans  une  direction  opposée,  on  remarque  TacUe- 
ment  que  tous  les  points  de  cette  formation  peuvent  être  joints 
par  une  courbe  de  8  à  10  milles  de  rayon,  dont  le  centre  est 
l'ancien  volcan  de  Braciano. 

C'est  donc  dans  ud  parcours  de  28  à  30  milles  autour  de  ce 
cratère  que  nous  trouvons  les  lambeaux  de  ce  tuf.  Noos 
sommes  par  conséquent  autorisés  k  allribuer  le  tuf  h  scories 
des  bords  du  Tibre  et  des  environs  de  Palo  et  Cervetri  à  cet 
ancien  volcan.  Les  cailloux  sur  lesquels  il  repose  sont  identi- 
ques à  ceux  du  Mont-Sacré  et  du  Poule-Molle.  Il  est  remar- 
quable que  le  tut,  qui,  dans  l'ancienne  carrière  de  caillons, 
aujourd'hui  abaudocnée,  à  l'Ouest  de  la  via  Cassia,  près  PoDte- 
Holle,  recouvre  les  cailloux,  se  trouve  dans  la  couche  de  cail- 
loux la  plus  inférieure  sur  la  via  Flaminia.  C'est  un  tuf  tendre, 
de  couleur  café,  qui  résulte  de  la  décomposition  ou  pulvériss- 
tion  d'autres  tufs. 

Toutes  les  fois  que  je  l'ai  vu  eu  place,  il  occupait  constam- 
ment la  partie  supérieure  des  dépôts,  et  près  le  Ponte-Molle, 
1  recouvre  les  couches  à  silex  taillés;  ici,  ses  fragments  se  trou- 
vant dans  le  n*  1  de  la  série  fournie  par  la  coupe  du  quatrième 
mille  de  la  via  Flaminia,  il  devient  évident  que  les  couches 
troisième,  deuiième  et  première  sont  récentes.  En  effet,  la 
couche  troisième  se  compose  d'uu  tuf  gris  qui  est  commune' 
ment  à  la  surface  du  sol  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec 
les  productions  volcaniques  du  Lalium,  que  les  récentes  décoo- 
vertes  de  M.  Michel  de  Rossi  ont  prouvé  être  de  l'époque  an- 
thropique.  La  couche  n>  2  doit  être  particulièrement  étudiée 
près  la  borne  du  quatrième  mille.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
7  rien  trouver  qui  indique  une  formation  antérieure  aux  cou- 
ches à  silex  taillés  du  Ponte-Molle,  et  du  Mont-Sacré,  il  j  aurait 
plutôt  des  indices  de  postériorité.  Il  sera  cependant  dirâcile  de 
vérifier  si  elle  coutient  les  mêmes  fossile^,  à  cause  de  la  puis- 
sance de  la  couche  supérieurej  toutefois,  nous  y  avons  déjk 
trouvé  un  fragment  de  mâchoire  de  cerf,  avec  une  molaire. 

Les  parties  minérales  sont  identiques,  et  comme  nous  venons 
de  le  voir,  les  couches  sur  lesquelles  elle  repose  en  font  une 
formation  récente.  A  plus  forte  raison,  devrons-nous  attribuer 
le  puissant  dépdl  de  tuf  à  scoriesà  la  même  époque,  c'est-^-dire, 
au  post-pliocène  récent  ou  anthropique. 

11  est  évident  que  ce  tuf  de  dix  mètres  de  puissance  a  été 
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formé  après  les  dépôts  de  cailloux  à  sîles  taillés  de  la  campa- 
gne romaine,  puisqu'il  repose  sur  une  couche  de  ces  cailloux 
même. 

Le  fleuve  ayant  emporté  quelque  chose  comme  noe  étendue 
de  huit  à  neuf  milles  carrés,  avec  une  profondeur  moyenne  de  ' 
5  à  6  mètres,  il  est  indubitable  que  si  le  dépât  du  Ponle-Holle, 
qui  contient  les  silex  taillés  et  qui  n'est  qu'à  deux  milles  en 
aval,  n'avait  été  formé  avant  ce  remaniement,  il  contiendrait 
quelques  fragments  des  scories  qui  caractérisent  le  tuf  de  la 
via  PÏaminia. 

Ou  peut  en  dire  autant  du  dépôt  travertineux  et  tufacé 
d'Acquacetosa,  contre  lequel  le  Tibre  allait  battre  ;  mais  ni 
l'an  ni  l'autre  de  ces  deux  dépôts  ne  contiennent  rien 
de  cela. 

L'ensemble  de  ces  faits,  nous  conduit  donc  à  une  conclusion 
d'abord  bien  inattendue.  C'est  que  le  volcan  de  Braciano,  qui 
a  formé  ce  dépôt,  a  brûlé  pendant  l'époque  anthropique ,  et 
que  l'homme  habitait,  ft  cette  époque,  l'Italie  centrale. 

Je  ne  puis  terminer  cette  lettre.  Monsieur,  sans  vous  faire 
remarquer  combien  les  faits  observés  sont  puissants  pour  com- 
battre la  théorie  des  volcans  sous-marins.  Ce  tuf  à  scories  de 
la  via  Flaminia,  est  un  de  ces  dépôts  qu'on  leur  a  attribués, 
et  voilà  qu'il  devient  aujourd'hui  une  formation  contemporaine 
de  l'homme. 

TabUan  gtologiqvt  de*  terrain*  d*  la  campagne  romaine. 

I.  Pliodne  ancitn.     Uaroes  àa  Vatican,  ubies  rossiUfSres  de  Uonte 

Uario  (1)  «  d'Acqua  Traversa. 

II.  Mnnftau  pliocin».    Sables  jaunes  et  cailloui  roulés  du  Janicole  et 

d'Acqua  Traversa. 

III.  Pott-fliocirte.  Tuf  litboldeei  tuf  homogène  du  Capitole,  Sainte- 

Agnès,  Uonie-Verde,  etc. 

IV.  Pott'pUoeèneréeml 

M  anihmpiqu».     GaîUoax    ronlèt   du    Uoni-Sacré,    du    Ponte 
HoUe,  etc. ,  et  le  mr  &  scorie*  de  la  vU^Pla- 

H.  DelanoUe  présente  quelques  observations  tendante 


(1)  Id  je  ne  parle  que  des  sables  rossililères,  parce  que  le  Uonte-llario  a 
anui  les  sables  Jaunes  et  les  cailloux  roulés  de  la  fonn&tion  snlvante  et  qui 
ne  loDt  pas  toujours  très-faciles  i  dlitioguer. 
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Caire  attribuer  une  plus  haute  antiquité  aux  volcans  du  La- 

ticum  que  œ  le  Eût  M.  Indes. 

U.  Paul  Gerrais  met  sons  tes  yeux  de  la  Société  les  modèles 
en  pl&lre  peint  d'un  certain  nombre  d'ossements  (21),  des 
petits  éléphants  fossiles  dans  llle  de  Halte,  qu'il  vient  de  Caire 
faire  d'après  les  i>riQcipaux  originaux  appartenant  à  la  colleo- 
tion  laissée  par  le  D'  Falconer.  Ces  pièces  loi  ont  été  commu- 
niquées par  M.  le  D'  Busk,  de  Londres.  Les  modèles  en  seroot 
placés  dans  la  galerie  des  ossements  fossiles  du  Uuséum  d'his- 
toire naturelle,  qui  ne  possédait  encore  aucune  pièce  rflative 
k  ces  espèces  ou  races,  qoe  leurs  dimensions  réduites  reattenl 
si  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  toologic  générale. 


Séance  du  1  février  1870. 

PBiSIDENCX  tu   u.    PiUL  CEEVâlB. 

IL  Lonis  Lartet,  secrétaire,  donne  lecture  d-u  prorès-vfT- 
bal  delà  deraière  séance,  dont  la  rédaction  est  adopléc. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

GoDBPRiK  (Victor),  propriétaire,  rue  Masséaa.  17,  à  Lille 
(Nord);  présenté  par  MM.  Gosselet  etDanglare. 

Selle  (le  vicomte  de),  professeur  à  l'École  centrale,  are- 
nue  de  Villars,  5,  à  Paris;  présenté  par  MM.  Pisani  et 
Baron. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
VOHS  rARB  »  LA.  toat-ri. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Charles  Cave,  Cours  élémentaire  de  bota- 

miqveappliqvie à  ragpieuttâtre ;in'i8,  ISS  p.  Paiifi ;  ofaei 

Victor  Masson  et  fils. 

De  la  part  de  M.  G.  Cotteaii  : 

VJSchinidetaamieatix  ou  fea  connut;  in-S,  12  p.,  2  pi. Pans, 
mai  1869. 
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2°  Sapports  sur  les  progrk  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie 
en  France  pendant  rannée  i&6&:  in-8,  52  p.  Le  Piiy,  1869;  cbez 
M.  P.  Marcbessou. 

3*  Èchinides  du  déparlement  de  la  Sartke,  dernière  livraison . 
Paris,  1869;  chez  Victor  Masson  et  fiis. 

De  la  part  de  MM.  E.  Desor  et  P.  de  Loriol,  Éehinologie 
helvétique. — Description  det  Ourains  foaailes  de  la  Suisse,  2*,  3*  4' 
et  5' livraison,  texte  et  planches;  in-8°,  1869.  Wiesbade, 
cbei  C  W.  Rreidel.  Paris,  chez  C.  Reinwald. 

De  la  part  de  M.  A.  Julien,  Det  phénomènes  glaciaires 
daa$  le  plateau  eentralde  la  France,  en  particulier  dont  le  Pvy-de- 
tUme  et  le  Cantal;  in-8,  104  p.,  1  pi.  Paris,  1869;  chez  J.-B. 
BailUère  et  fils. 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie,  Nouvelles  observations  tw  la 
mm-exiitena  de  ta  houitle  dont  ks  Pyrénées  françaises  entre  les 
gites  extrêmes  de  la  RkuneetdesCorbières;  in>8, 15  p.  Toulouse. 
1869;  chez  Douladoure. 

De  la  part  de  M.  Alphonse  Milne-Edwards,  Recherches 
anatomigues  et  paléontologiques  pour  servir  à  t histoire  des  oiseaux 
fossiles  de  la  France  ;  in-4*,  livraisons  26à  30.  Paris  ;  chez  Vic- 
tor Masâon  et  fils. 

De  la  part  de  MM.  £.  Trutat  et  E.  Cariailbac,  Matériaux 
pour  Ç histoire  primitive  et  naturelle  de  Fhomme;  novMUbre  et 
décembre  1869,  in-8.  Paris;  chez  C.  Reinwald. 

De  la  pari  de  M.  Robert  Brown,  On  the  geographical  dts- 
tribulion  and  phytiecU  characteristies  of  the  coal-fitlds  of  the 
Nord  Pacific  Coast.:  io<e,  .23  p.  Edimbourg,  1869;  chez  Neill 
etCie. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Alphonse  Milne-Ed- 
vards  déclare  que  suivant  lui,  l'extinction  des  Dinomis  ne 
remontrerait  guère  au  delà  de  cinquante  à  soixante  ans. 

Jtf.  Hébert  rend  compte  des  découvertes  géologiques  ré- 
cemment faites  par  11.  de  Qichtofea,  en  Chine.  C«  voyageur 
a  parcouru  ia  Chine  orientale  et  y  a  constaté  la.  préecnce 
dee  terrains  ailuriao.,  devooien  «t  oarbomlâce. 

naos  la  province  de  Cban-Tuug,  le  granité  et  le  gneiss 
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supporlentune  série  de  formations  sédimentaires  qui  se 
succèdent  de  la  façon  suivante  : 

A  la  base,  ce  sont  des  grès  phylladiens  silicéo-calcaires. 
Puis  vient  une  série  de  coucbes  de  nature  variée  que  sur- 
montent des  assises  très-puissantes  de  calcaires  gris&tres. 
La  série  des  terrains  carbonifères  débute,  au-dessus  de  ces 
calcaires,  par  des  dolomies  et  des  argiles  bigarrées  au  mi- 
lieu desquelles  se  montre  la  houille,  en  couches  de  6  pieds 
d'épaisseur  au  maiimum.  La  partie  supérieure  de  cette  sé- 
rie houillère  est  constituée  par  des  grès  et  des  argiles  schis- 
teuses renfermant  des  bancs  calcaires  avec  Productus  kro- 
relieuiùha,  Spirifer,  Evomphalus,  etc.  Le  tout  est  recouvert 
par  des  grès  rouges  et  des  argiles,  en  relation  avec  les  mas- 
ses porphyriques  de  la  contrée. 

Dans  la  province  deLlao-Tung,  on  a  découvert  dans  un 
calcaire  oolithique,  des  Orihis  et  des  trilobites  qui  le  feraient 
classer  dans  le  silurien  supérieur. 

Le  terrain  devonien  est  bien  caractérisé  dans  la  province 
de  Yang-Tse,  d'où  proviennent  Les  brachiopodes  que  l'on 
vend  daos  leg  pharmacies  chinoises  et  qui  ont  fourni  les 
premiers  indices  de  l'existence  de  ce  terrain  en  Chine. 

Enfin,  M.  de  Richtofen  signale  la  présence  de  c6nes  volca- 
niques dans  la  plaine  de  Llao  eu  Mandcbourie. 

M.  Louis  Lartet  rappelle,  à  la  suite  de  cette  communica- 
tion, que  la  Société  a  reçu,  il  y  a  environ  deux  ans,  un 
travail  important  sur  la  géologie  de  la  Chine,  par  M.  Pum- 
pelly,  publié  parle  Smilhsmianltutitulion,  Dans  cet  ouvrage 
qui  est  accompagné  de  cartes  géologiques,  de  coupes  et  de 
figures  de  plantes  fossiles,  se  trouve  déjà  mentionnée  l'exis- 
tence des  terrains  carbonifères  et  devo.niens. 

Un  des  membres  de  la  Société  géologique,  qui  a  pris  part 
à  cette  aventureuse  expédition  du  Mé-Kong,  que  sir  Rode- 
rick  Murchison  signalait,  dernièrement,  comme  l'une  des 
plus  remarquables  explorations  du  siècle,  M.  Joubert,  a  re- 
monté vers  le  nord  le  principal  fleuve  de  la  Cochinchine, 
franchi  le  Thibet  et  traversé  la  Chine  entière  en  suivant  le 
cours  du  fleuve  Bleu  (Yang-tse)  jusqu'à  Changhal.  Obligé 
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d'abandonner  en  route  une  grande  partie  de  ses  collections 
géologiques,  M.  Joubert  a  cependant  rapporté  tme  assez 
nombreuse  série  d'échantillons  de  roches  et  de  minéraux 
ainsi  que  quelques  rares  fossiles  et  il  en  a  fait  don  au  Mu- 
séum. Son  travail  est  terminé  et  paraîtra  sans  doute  bientàt  ; 
on  y  trouvera  des  renseignements  intéressants  sur  les  gise- 
ments de  la  houille  sur  les  bords  du  Yang-tse,  où  les  frais 
d'extraction  et  de  transports  de  ce  combustible  sont  presque 
nuls. 

M.  Alphonse  Milne-Ëdwards  mentionne  les  recherches 
géologiques  auxquelles  se  livre  depuis  quelques  années,  en 
Chine,  l'abbé  David,  missionnaire  français,  auquel  l'histoire 
naturelle  est  redevable  de  tant  de  découvertes  intéres- 
santes. 

M.  Cottcau  offre  suceessivement  à  la  Société,  en  en  ren- 
dant un  compte  sommaire  : 

!•  Les  2',  3*,  4*  et  5'  livraisons  de  VÉchinologie  helvétique, 
par  MM.  Desoret  de  Loriol. 

2°  Une  livraison  des  Échinidei  du  département  de  la  Sarthe, 
par  MM.  Triger  et  Cotteau,  ainsi  qu'un  tableau  des  Terrains 
jurassiques,  par  M.  Triger. 

3*  Un  Bapport  sur  les  progrès  de  la  géologie  et  de  la  paléontolo- 
gie en  France,  pendant  l'année  1868  (V.  la  Liste  des  dons). 

4°  M.  Cotteau  résume  en  outre  les  conclusions  d'un  Mé- 
moire manuscrit  sur  deux  Oursins  fossiles  du  genre  Asleros- 
toma,  provenant  de  Cuba  et  qui  parussent  appartenir  au 
terrain  crétacé. 

M.  Chaper  présente  les  observations  suivantes  au  sujet  de 
la  note  de  M.  Hébert,  insérée  dans  la  dernière  livraison,  qui 
comprend  les  comptes  rendus  des  séances  du  1"  et  du 
15  mar3l8&9  : 

1*  Les  erreurs  déjà  signalées  dans  lanotedulSjuin  1868 
se  reproduisent  et  donnent  lieu  aux  mêmes  critiques. 

2*  La.  lacune  dont  il  est  parlé  n'existe  pas  à  la  Porte-de- 
France. 

3>  La  Ttrebratula  Jmitor  n'est  pas  dans  le  terrain  néoco- 
mien. 
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11  est  d'ailleurs  tout  i  fait  lautile  d'entrer  dans  une  dis- 
cussion sur  ces  points  puisque,  d'une  paît,  de  nouveaux  fi»- 
siles  ne  sont  pas  produits,  et  que,  d'autre  psrt,  M.  Hébert 
affirme  de  nouTeau  n'avoir  jamais  tu  la  localité  dont  il 
parle. 

En  réponse  à  ces  observations,  M.  Hébert  foit  observer 
qu'il  n'a  pas  eu  besoin,  plus  que  MM.  Pictet  et  Zittel,  d'aller 
à  Grenoble  pour  se  faire  une  idée  de  la  succession  des  cou- 
cbas.  M.  Chaper  sait  qu'il  y  a  dans  cette  ville  un  géologue 
qui  peut,  sur  ce  sujet,  fournir  à  lui  seul  plus  do  renseigne- 
ments que  tous  ceux  qui  ont  visité  la  Porte -de-France. 
M.  Lory  a  décrit  minutieusement  toutes  les  couches  en 
litige;  il  a  communiqué  à  M.  Hébert  tous  les  fossiles  re- 
cueillis, portant  chacun  le  numéro  de  la  couche  d'où  il  a 
été  extrait.  M.  Lory  est  aujourd'hui  complètement  de  l'avis 
de  M.  Hébert  et  sur  Yàge  des  couches  à  Terebratuia  Janitor  et 
sur  la  lacune  qui  existe  entre  l'époque  de  ce  fossile  et  celle 
du  dép6t  jurassique  qui  est  immédiatement  en  dessous  et 
qui  appartient  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  oxfordiea . 

La  concordance  et  la  similitude  des  dépAts  n'empêche,  ea 
aucune  façon,  les  lacunes. 

M.  Julien  «ffre  à  la  SocidCâ  ses  études  sur  les  Phénomène» 
glaciaires  da  plateau  central  de  ta  France,  dont  il  a  été  question 
dans  l'une  des  dbmiéns  séances;  {V.  la  Littedefdbm). 

Le  Secrétaire  rend  compte  d'une  lettre  adressée  de  Saintes 
(Charente),  par  M.  Marc  Arnauld  au  Président  de  la  Société, 
et  dont  il  présente  l'extrait  suivant  : 

M.  Arnauld  signale  k  découverte  de  silex  taillés  dans  lesbal- 
lastiéres  de  Mainxe  et  de  SaUgnac  ainsi  qu'en  trot»  stations  si- 
tuées autour  de  la  ville  de.  Saints», 

La  balIasLiàre  exgloilée  entre. (àeas«c  et  Hainze  (Gharenle)  est 
ouverte  dans  des  graviers  qui  davraient,  d'après  M.  Coquand,  (1) 
appartenir  au  terrain  tertiaire,  mais  dans  lesquels  on  trouva* 
en  mâme  temps  que  des  dents  d'éléphant  et  des  os  de  caniaa- 

(1)  Dutripîim  giologiqut  dt  la  Channtt,  t.  Il,  p.  Bil. 
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sier::^,  d'ophidieas  et  de  poissons,  des  siles  taillés  suivant  le 
même  type  que  ceux  des  gnmers  quaternaires  de  la  Somme, 
ainsi  qu'un  disque  creusé  sur  les  deux  faces  et  qui  semble  avoir 
servi  de  pierre  à  broyer. 

La  sablière  deSalignac.  dans  la  commune  de  Pérignac,  égii- 
letuent  classée  comme  tertiaire  par  M.  Manès  (1)  et  située  à 
4  mètres  SO  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  renferme  de  nom- 
•  breux  silex  taillés  ainsi  qu'un  os  travaillé  en  spatule. 

Ces  dépôts  de  sable»  sont  recouverU  par  àes  alluvions  mo- 
dernes renrermant  notamment  des  tuiles  rumaines. 

H.  Marc  Arnauld  demande  en  terminant  s'il  fout  considérer 
ces  couches  comme  tertiaires  ou  comme  quaternaires;  il  semble 
que  la  réponse  ne  saurait  être  douteuse,  et  qu'il  s'agit  ici  d'un 
gisement  paléolithique  dont  l'antiquité  ne  i>eut  dépasser  celle 
des  terrains  quaternaires. 

M.  le  Président  annonce,  au  sujet  de  cette  communica- 
tiou,  qu'il  a  reçu  depuis  longtemps  de  Saintes,  des  fossiles 
qui  établissent  l'existence  de  dépôts  (^aternalres  dans  les 
environs  de  cette  ville. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Dieu- 
lafait: 

Position  de  TOstrea  Coulonî  dans  k  nébcomim  du  nat-ett 
de  la  France;  par  M.  L.  Dieulafeit. 

Les  géologues  4u  midi  considèrent  généralement  VOilrea 
Couloni,  comm£apparalssaDt  avec  les  dêpûts  lesplus  lafôrieurs 
de  l'élAge  néocomien..  C'est  ce  qui  ressort  dans  la  lecture  des 
tfavauz  deU.  Coquand,  de  celle  de  sa  dernière  note  en  parti- 
culier. Il  y  a  lieu  d'apporter  à  celte  opinion  une  importante 
rectification. 

Dans  toute  la  région  cUssique  du  sud-est,  le  néucomien  est 
coostitoà  de  la  Ikçon  suivante  : 

(1)  Carte  géaUifriqne  de  la  Ghareiita-Iiiiférieiire. 
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Calcaires  i  céphalopodes  déroulég. 


Calcaires  marneni  et  mames. 


UaroM  et  calcairaa  munetu. 


Haroes  presque  saos  tosEtles. 


Calcaires  mameui  ddlitabtes. 


Zone  à  Ttrtbralula  diphj/a,  etc. 


Remarquons  bieo  que  je  preods  ici  le  Déocomien  tel  qu'il  a 
été  admis  jusqu'ici,  eu  laissant,  par  conséquent,  au-dessous, 
l'ensemble  qui,  dans  ces  derniers  temps,  y  a  été  rattaché  sous 
le  nom  de  zone  &  Tertbralula  diphya,  ilags  tUhonique,  etc.  Par 
conséquent,  le  point  que  cette  note  est  destinée  &  fixer,  est 
complètement  indépendant  des  limites  qui  sont  déSnilivemeat 
assignées  à  la  formation  jurassique  et  à  la  formation  crétacée. 

Ce  qu'on  a  considéré  jusqu'ici  comme  la  base  du  néocomien, 
au  point  de  vue  paléontotogique,  est  représenté  par  des  mar- 
nes souvent  très-épaisses  renfermant  à  profusion,  mais  d'une 
manière  presque  exclusive,  là  des  Ammonites  ferrugineuses, 
là  des  Oursins.  On  a  admis  que  ces  deux  niveaux  se  correspon- 
daient dans  l'ordre  des  temps;  mais  je  ne  crois  pas  que  la 
preuve  en  ait  jamais  été  faite.  Dans  tous  les  cas  (ce  qui  suffit 
ici),  quand  ou  s'élève  dans  les  marnes,  on  trouve  vers  les  par- 
ties supérieures  un  développement  marqué  de  céphalopodes 
d'une  taille  beaucoup  plus  grande  (dix  à  douze  fois  en  moyenne) 
que  ceux  des  marnes  inférieures.  Parmi  les  espèces  qu'on  y 
rencontre,  il  faut  citer  l'A  mmontlet  Ailierianas.  Outre  sa  forme  si 
caractéristique,  il  faut  noter  encore  celte  circonstance  extrême- 
ment remarquable  que  presque  tous  les  exemplaires  sont  com- 
plets et  montrent  une  bouche  parfaitement  conservée.  Or  c'est 
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précisément  à  ce  niveau  que  se  trouve  l'Ostrea  Couioni.  Elle 
est  là,  formant  un  petit  banc  parfaitement  régulier,  reparais- 
sant toujours  au  même  niveau  dans  les  différentes  stations. 

Je  m'empresse  du  reste  d'ajouter  qu'un  habile  et  très-con- 
sciencieux observateur,  M.  Reynès,  dans  ses  Étudestur  tnter- 
rainserétacitdu  sud-t»t{i),  publiées  il  y  a  dîxsns,  a  placé  dans 
les  iBasses-Alpes  l'Ost.  Cnul&ni,  exactement  au  niveau  que  j'in- 
dique, et  a  également  constaté  qu'elle  était  accompagnée  par 
des  Céphalopodes  ayant  des  dimensions  beaucoup  plus  consi- 
dérables que  ceux  des  marnes  inférieures. 

Après  plusieurs  années  d'observation  dans  les  Alpes,  etaprés 
avoir  soigneusement  examiné  ce  point  toutes  les  fois  que  j'ai 
rencontré  ce  terrain  néocomien,  je  généralise  te  fuit  et  je  dis 
que  la  position  de  VOst.  Coutoni  est  dans  la  partie  supérieure 
des  marnes  néocomiennes.  Le  Toaatter  conqilanatus  remonte 
jusqu'au  niveau  de  l'Ost.  Couioni,  mais  son  développement  le 
plus  complet  est  beaucoup  plus  bas. 

Comme  application  particulière  du  fail  général  que  je  viens 
d'établir,  je  dois  dire  quelques  mots  sur  un  point  de  la  dernière 
note  de  H.  Coquand. 

J'avais,  il  y  a  plusieurs  années,  remisa  M.  Coquand  un  cer- 
tain nombre  de  roches  fossilifères  provenant  des  assises  supé- 
rieures aux  dolomies  de  Saint-Hubert.  Les  unes  étaient  percées 
d'un  graod  nombre  de  trous  de  pholades,  les  autres  étaient 
couvertes  de  petites  valves  d'bultres.  Ce  sont  les  échantillons 
dont  parle  M.  Coquand  dans  sa  dernière  note. 

M.  Coquand  (et  non  moi,  comme  il  me  le  fait  dire  h  la 
page  124)  rapporte  ces  huîtres  à  l'Ostrea  Couioni, 

Maintenant  le  niveau  qui  m'a  fourni  ces  huîtres  dans  le  sud 
de  la  Provence,  correspond  exacltment  aux  bancs  percés  de  pbo- 
lades  et  aux  calcaires  argileux  «  véritable  patrie  de  ces  Natica 
Leviathann  que  M.  Coquand  rapporte  à  U  base  du  valen- 
ginien. 

J'accepte  très-volontiers,  jusqu'à  nouvel  ordre  au  moins,  les 
déterminations  paléontologiques  de  M.  Coquand  et  l'assimila- 
tion qu'il  fait  des  assises  marneuses  renfermant  les  huîtres 
avec  le  valenginien.  Mais  alors  nous  sommes  conduits  à  cette 
conséquence  quel'O^t.  Cou/ont  apparaît  avec  les  dépôts  les  plus 
anciens  du  sous-étage  valenginien.  Comme,  d'un  autre  calé,  ce 
fossile  se  montre  exclusivement  dans  les  parties  élevées  des 

(I)  fariï,  Savy,   18GI, 

Sic.  jtW.,  a«  série,  lome  XXVJf,  !H 
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narnes  aéocomienDes  en  DauphiQé  et  en  Provence,  il  es  ré- 
nilte  qu'il  existerait  &  deux  niveaux  très-disUncts. 

Je  ne  prétends  en  aucune  façon  qu'il  n'en  soit  p«9  uMt, 
mais  ce  que  je  constate,  c'est  qne  dans  les  lieux  oft  le  dévejop- 
peannt  do  néocomien  est  le  plus  complet,  je  n'ai  jamais  ren- 
coBtré  l'Ou,  Couiom  tn  dehors  du  nivean  établi  plas  Itant  S 
donc,  H.  Coquand  veot  faire  descendre  ce  fotsile  jmtqa'k  h 
base  du  valenginien,  c'est  k  lui  d'apporter  ses  preuves.. 

En  attendant,  j«  considère  ou  que  l'Ostraa  d'OUioalas  u'mt 
pas  VOstrea  Coubmi,  ou  que  les  assises  qui  la  renfermait  sont 
beaucoup  plus  récentes  qae  le  valengiaien.  Dans  toas  tes  cas 
(et  c'est  là  surtout  ce  qui  me  paraît  digne  d'attention),  il  reste 
présentement  acquis  que  la  présence  de  \'0$t.  Cottlom  n'iadi- 
qtn  pas  la  base  du  néocomien ,  même  ea  prenant  cet  éligt 
dans  son  sens  FOstreint,  e'est-à-^re  en  le  hisant  eomneocer 
avec  les  marnes  à  petites  Ammonites  ferrnginvosM  aa  1 
Oursins. 


Séance  du  2t  février  1870. 

PKJSmEHCB  SE  ».  EADL  GBRVAIS. 

H.  Louis  Lartet,  Secrétfûre,  donne  lecture  du  preote^ver- 
bal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  préseotations  faîtes  dans  la  dernière  séaoce, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Maouin  (Gaston),  minéralogiste,  rue  SaiQt-George&-Bati- 
gnolles,  28,  h  Paris-BatigaoUes;  présenté  par  HM.  Gaatoa 
Belloc  et  Louis  Lartet. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Doits  FArrS  A  LÀ  SOCléTÏ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  comité  de  la  Paléontologie  française,  Pa- 
léontologie française  ou  detcription  de»  animaux  imerlébré»  fm- 
tileide  la  France.  —  Terram  ftirattiçue,  livraison  19.  —  ffehi- 
nodermes^  par  M.  G.  Cotteau.  —Texte,  f.  Vd  et  14;  atlas, 
p.  &g  à  60.  Paris,  1870  ;  chez  Victor  Masson  et  flts. 

De  la  part  de  H.  A.  Guillier  : 
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1,  Profils  géologigveides  routes  impériales  et  départementales  dtt 
département  de  la  Sarthe;  1868  ; 

2»  Notice  géologique  et  agricole  à  l'appui  de  cet  profib  ;  19&S. 
Paris,  chez  Broise,  rue  de  Dunberque,  43. 

De  la  part  de  M.  Éd.  Pielte,  Lettres  sur  les  sépultures  préhis' 
toriques  de  Chassemy;  10-8°,  18  p.  Laon,  1869;  chez  Ed. 
Houssaye. 

De  la  part  de  M.  Emmanuel  Kayser,  Ueber  die  Contact-Mé- 
tamorphose der  Kœrnigen  Diabase  im  Harze ;  in-8*,  76  p.  Berlin, 
4870;  chez  J.-F.  Starcke. 

M.  Guillier  fait  la  communication  suivante  sur  les  profils 
géologiques  du  département  de  la  Sarthe  : 


Profils  géologique»  des  routes  du  département  de  la  Sarthe. 
par  M.  Alhert  Guillier. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  exemplaire 
des  Profils  géologiques  des  routes  du  déparlement  de  la 
Sarthe  (1). 

Cette  étude  comprend  toutes  les  routes  impériales  et  dépar- 
tementales de  la  circonscription  en  question,  sur  un  dévelop- 
pement d'environ  1,000  kilomètres;  elle  se  compose  de  cinq 
séries.    . 

i"  Série.  —  Roules  impériales  n*  33,  de  Paris  &  Nantes; 
D"  158,  de  Tours  à  Caen,  et  n"  138,  de  Bordeaux  à  Rouen. 

2*  Série.  —  Route  impériale  n*  157,  de  Blois  k  Laval  ;  route 
départementale  n*  1,  du  Mans  h  Sahlé,  et  route  impériale 
n*  138  bis,  du  Mans  à  Moriagne. 

3'  Série.  —  Routes  départementales  n*  3  du  Uans  à  Tours, 
n'  2,  du  Mans  à  Mayenne,  n*  13  du  Mans  à  Saumur  et  n'  11  du 
Mans  à  Mamers. 

4"  Série.  —  Route  impénale,  n"  159,  de  Tours  k  Rennes, 
routes  départementales,  n'  5,  d'Angers  à  Mamers,  n°  9,  de  Chft- 
teau  du  Loir  eu  Lude,  n°  4  de  Château  du  Loir  à  JUontoise, 
n"  6,  de  la  Ferté-Bernard  à  Tours,  n"  7,  de  la  Ferté-Bernard  à 
Mamers,  et  n"  12  de  Mamers  au  Mesle. 

(I)  Paris,  iHde.  Chez  BroîBe  et  Thiefl^T,  rue  de  DunkeTijuc. 
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5*  Série.  —  Route  départementale,  n*  t4,  d'EvroD  k  Anihon, 
route  impériale,  n*  155,  d'Orléansà  St-Malo;  routes  départemen- 
tales, n*8,  de  la  Foolaine  St-Martia  à  Sablé,  d'  10,  de  la  Flècbe 
àMaticorne,  et  route  impériale  n*  138  (origine);  route  départe- 
mentale, n"  15,  de  Château  du  Loir  à  Ch&teaa  laValliére. 

Les  trois  premières  séries  donnent  chacune  deux  coupes 
suivant  uo  diamètre  du  département. 

La  quatrième  en  fait  le  tour. 

La  cinquième  comprend  les  routes  qui  n'ont  pu  rentrer  dans 
les  séries  précédentes. 

Toutes  les  couches  qui  composent  le  sol  du  département 
sont  rencontrées  par  les  profils  ;  une  notice  explicative  donne 
des  renseignements  sur  chacune  d'elles:  nous  dirons  seule- 
ment ici  quelques  mots  sur  celles  qui  ont  donné  lieu  à  des 
discussions,  ou  pour  la  classiflcalion  desquelles  nous  ne  parta- 
geons pas  les  idées  généralement  admises. 

Trmin  Silurien. 

La  Société,  lors  de  sa  réunion  extraordinaire  ao  Mans,  en 
août  et  septembre  1850,  a  donné  une  coupe  de  la  route  dépar- 
tementale n"  5,  entre  Sablé  et  Sillé-le-Guillaume;  dans  celte 
coupe,  les  grès  rouges  de  la  Forge  de  Cfaemiré  sont  indiqués 
comme  appartenant  au  silurien  supérieur.  La  découverte  de 
fossiles  dans  cette  assise,  ainsi  que  dans  les  assises  supérienres, 
nous  a  mis  à  même  de  rectifier  cette  classification. 

La  coupe  ci-dessous,  extraite  des  Profils  géologiques  des 
routes,  montre  les  relations  réciproques  des  différentes 
couches. 

La  La»    Tcmïn  ?«{■  k 

da  Jane.  Urtiun.  Bniisam.  tlWan 
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N*  t.  —  Immédiatement  au-dessous  du  terrain  devonien  : 
schiste  et  argile  bigarrée  avec  inouïes  calcaires  ou  siliceuses 
à  Ortbocères  et  Cardiola  ititemtpla;  on  trouve  un  peu  plus 
loin,  dans  la  même  couche,  des  veines  d'ampélite  avec  grap- 
tolites. 

N"  3.  —  Grès  blanc  sans  fossiles. 

N"  3.  —  Schîsle  contourné ,  noduleux,  à  Calymene  Arago. 
Rouault.  —  C.  Trimani,  Brong.  —  C.  Pakhra,  Barr.  —  Dalma- 
n»tn,sp?  —  Ataphua  nobUis,  Barr,  ~-  Itlœnus  Hitpanicu»,  de 
Vern.— /itent«,sp?— CA«>uru«pii(er,  Barr? — PlacopariaTour- 
nemini,  RouaulL  —  Orthoeera»  plusieurs  espèces.  —  BelUrophon 
bilobatm,  8ow.  —  Redonia  Dtthaym,  Rouault.  —  Aucu/a  Boke- 
mica,  Barr  f  Tous  ces  Tossiles  oui  été  déterminés  par  M.  Bar- 
rande{i). 

N'  A.  —  Grés  rouge  à  bilobites  (Cruïwna,  d'Orb.  —  Frama, 
Rouault],  avec  bancs  poudinguiformes  k  galets  de  quartz. 

Le  n'  1  appartient  au  silurien  supérieur. 

Les  n°*  2  et  3  au  silurien  moyen. 

EoflD  le  n"  4,  qui  était  considéré  comme  silurien  supérieur, 
est  la  partie  supérieure  du  silurien  inrérieur  et  renferme  dans 
notre  pays  les  premières  traces  de  la  vie  aux  époques  géolo- 
giques. Au-dessous  viennent  des  schistes  argileux  d'une  puis- 
sance énorme,  dans  lesquels  on  n'a  jamais  rencontré  de  fossiles, 
et  qui,  dans  une  grande  partie  de  la  Bretagne,  sont  représentés 
par  des  micaschistes  et  des  gneiss. 

La  succession  des  assises  3  et  4,  établie  déjà  par  M.  Dali- 
iDier(3),  est  parfaitement  constante  dans  l'Ouest;  je  l'ai  particu- 
lièrement observée  à  St-Léonard-des-Bois  (Sartbe),  h  Soltewast 
(Hanche)  et  dans  les  environs  de  CbAteaulin  (Finistère)  (3).  Le 
grès  à  bilobites  n*  4,  renferme  en  outre  dans  ces  deux  derniè- 
res localités,  le  Smtithm  lintans.  Hall;  on  y  trouve  aussi  des 
lingules;  c'est  l'étage  que  M.  Marie  Rouault  a  nommé  Grès 
armoricain,  mais  ce  géologue  en  a  méconnu  la  position. 


(1)  Bull,  d*  la  Soc.  gtol.,  V  térie,  t.  XX,  p.  t9T, 

(a)  SIratigrapkit  dta  itrraint  primaires  dont  la  pmqu'U»  du  ColtHlin, 
Paris,  18S1,  elBuI/.  Soc.  géol.,1'  série,  t.  XX,  p.  H6. 

(3)  Dans  lea  eoviroas  de  Cbâieaulin,  te  silurien  supérieDr  maDqae.  tes 
Oraawackei  noirei  à  Catymttte  Arago  et  C.  Triitani  soot  iramédiaiemenl 
recouvertes  par  on  grès  devonieD  infdrieur  à  PUurodietyam  probltmatieum, 
qnl  lapporta  i.  toa  tour  ton  ardoises  exploitées  à  CMieaulin  ;  ces  ardoises 
sont  donc  devoniennes  et  dou  nlnneDiiei  comme  oa  le  croyait. 
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Terrain  jurauique. 
Étage  baifaonien. 

Dans  plusieurs  localités  de  la  Sarthe,  la  délioiitation  des 
étages  balhonien  et  callovien  est  facile. 

Le  premier  finit  alors  par  un  banc  de  calcaire  dur  k  colites 
ferrugioeuses  et  extrâmemeot  riches  en  fossiles,  surtout  «s 
Gastéropodes  et  en  MontUvtaUlia ,  et  que  nous  assimilons  aa 
FoF«$t'marble.  Ce  banc  a  été  à  la  Jaunelière,  près  Coolie,  Ion 
de  la  réunion  au  Mans,  l'objet  de  discussions  suivies  de  la  part 
des  géologues.  Les  uns  se  basant  sur  la  ressemblance  de  ice 
fossiles  avec  ceux  de  l'oolite  de  Bayeux,  le  rangrateot  daw 
l'oolite  inférieure,  les  autres  le  rangeaient  dans  la  gnad* 
oolite.  Les  derniers  avaient  raison,  puisqu'on  voit  au-dessous 
un  banc  renfermant  les  fossiles  caractéristiques  do  Braâford* 
clay  :  Lima  gtbboia,  Sow.  —  Avicula  eottala,  Smith.  ■•—  Ottrm 
cxatata,  Sow.  —  Bhynchoneila  coacinna,  d'Orb.  —  Echinobritatu 
elunicularis,  d'Orb.  —  Collyrius  ono/ts.  Des  Moul.  —  H^bmi^ 
put  gibberûius,  Ag.  —  Acrotatmia  ijrinoifi,  Ag-  —  Âftocrinm 
Parkintoni,  d'Orb.,  etc.  Je  crois  d'ailjeurs  que,  depuis  d^à 
longtemps,  les  géologues  sont  d'accord  sur  ce  point. 

L'étage  callovien  se  compose  généralement  d'alteroaoces  de 
calcaire  argileux  bleu&tre,  et  d'argile  bleue  k  nombreux  fossi- 
les :  Naïuilm  knagùnm,  Sow.  — !f.  Julii,  Baugier. —  StUmnilm 
latttukatm,  D'Orb.  —  Ammonite»  microttoma,  D'Orb.  —  Â.  ma- 
eroeephattu,  Scbol.  —  A.  Berteyi,  Sow.  —  A.  aneept.  Rein.  — 
A.  Baekeriœ,  Sow.  —  Itocardia  kner,  Bow.  —  PreUn  fibronu, 
Sow.  —  Plicatala  peregrina,  D'Orb.  —  Ttrebraluba  psfo.  De 
Buch. —  T.  umbanella,  Lamk. — IViynekontlla  spatlûca,  Lamk.ele. 
Aucun  de  ces  fossiles  ne  descend  dans  les  couches  inférieures, 
tandis  que  presque  toutes  se  retrouvent  dans  les  couches  supé- 
rieures, ferrugineuses,  que  tous  les  géologues  cousidérent 
comme  représentant  l'étage  de  Kelloway. 

Lorsque  les  choses  se  passent  ainsi,  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
espèce  de  doute,  la  grande  oolite  ou  bathonien  finit  avec  le 
calcaire  à  Montlivault,  etimmédîatementau-dessus  commence 
le  callovien. 

Mais  dans  beaucoup  de  points  il  se  présente  certaines  com- 
plications; ainsi,  dans  la  carrière  du  four  à  chaux  de  Pécheseul. 
au-dessus  du  banc  à  Montiimultia,  on  voit  apparaître  avec  les 
fossiles  habituels  du  callovien,  une  assez  grande  quantité  des 
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espèces  (partieniiérement  des  Oursins)  qui  vifaienl  précédem- 
ment et  qu'on  trouve  au-dessous,  dans  le  Bradrord-clay,  Tait 
d'ulleura  signal^  depuis  longtemps  par  M.  Hébert  (1), 
La  coupe  de  la  carrière  de  Pécbeseal  est  la  suiracte  : 

I 

I 


1 

I 

I 
I 

II 
iî 

il 


t  55  o-  ^  =-  ^ 


(1)  Terraia  januique  daa*  le  bauin  d»  Paris.  —  ClaalflcMioii  de  ce 
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La  carrière  de  la  Jauneliëre  nous  offre  la  succession  snmnie: 

Clic,  jiaaltn  irg.  »m  qn^qoei  «Ul«  femim. 
Argile  blaaltre. 

Clic,  blanch.  1  mllUa  ftniig.  im  noœbr.  fOnilB: 
MùMllinaiiaa  Sarlàaeemiiê,  SlrafaroUn  fmltàeUa. 
CorHn  Varoutii,  atc,  etc.  Ce  ulcun  mifenu 

!lnl  d'oollUt  feirogiuenju  et  ut  plni  [MuldiR 
Il  uirtia  inp^siin  qn'ii  U  fûtit  inIèrirDn, 
Bue  bt.  mira,  i  L.  jgiMoH.  Celltr.  lu/û.  H|i«. 
Sititr.,  EeUmii.  tùuitularU,  À —  

Gilcain  blanc  oolitlqae. 


Od  voit  qu'après  l'oolite  inférieure,  le  dép6t  du  Bradfonl* 
clay  à  Echinobrisius  cluaidulariê,  Aarosalenia  sjrinota,  etc.,  s'est 
effectué  à  la  Jaunelière  et  n'a  pas  eu  lieu  à  Pécheseul,  puisque 
le  calcaire  à  MontUvaiUlia  ou  Foral-marble  s'est  déposé  daos 
ces  deux  localités  ;  avec  lui  a  fini  la  grande  oolite  :  les  Ammo- 
niia  Backeriœ,  macrocephalus ,  mierotlama,  atuxpt,  elc.f  sont 
arrivés  après  et  ont  inauguré  l'ère  callovienne,  seulement  à 
Pécbeseul  et  sur  plusieurs  autres  points  ;  leur  arrivée  k  la 
Jaunelière  a  été  compliquée  du  retour  de  plusieurs  espèces, 
particulièrement  des  Oursins  qui  vivaient  précédemment  dans 
le  Bradford-clay;  mais  l'établissement  de  ces  derniers  dura 
peu  et  bientôt  les  espèces  calloviennes  régnèrent  seules  ;  on  ne 
trouve  en  effet  les  premières  que  dans  les  couches  inférieures; 
or,  ainsi  quei'a  dit  H.  Hébert  (1),  les  assises  qui  les  renfermeot 
se  lient  tellement  au  point  de  vue  stratigraphique  et  minéralo- 
gique  avec  les  couches  supérieures,  qu'aucune  hésitation  n'est 
oermise  au  géologue  qui  a  lui-même  observé  ces  localités.  Il 
y  &  dans  tous  les  cas  un  fait  indiscutable,  c'est  que  les  Oursins 
qui  vivaient  à  la  Jaunelière  avant  le  dépôt  du  calcaire  k  Hont- 
vaullîa,  ont  vécu  après  à  Pécheseul. 

Depuis  la  publication  des  ProfiU  géologique*,  M.  Cotteau  i 
-  terminé  l'ouvrage  qu'il  avait  entrepris  avec  M,  Triger  sur  les 
Ëchinides  de  la  Sarthe,  et  dans  la  dernière  livraison,  il  classe 
les  couches  litigieuses  dans  la  grande  oolite  (â).  M.  Cotteau 
avec  qui  je  suis  allé  étudier  la  carrière  de  Pécheseul,  semblait, 
sur  le  terrain,  être  de  mon  avis,  et  le  Collyriut  de  ces  couches 

Uirain  en  rapport  avec  les  oscillations  du  sol  peodaat  sa  formation.  — 
Paru,  1SS7, 

(1)  Loe.  cil.,  p.  38, 

{i) Échiiiidu  du  départemtnt  dt  la  Sarthe,  p.  «18. 
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reconnu  pour  C.  anaJ»,  et  non  C,  emptica,  est  amplement  une 
espèce  à  ajouter  aux  sept  ou  buit  dont  on  constate  le  passage 
du  bathonien  dans  lecallovien, 

M.  Cotteau  cite  à  l'appui  de  soo  opinion  celle  de  MM.  Oué- 
rai^er  et  Triger;  je  ne  connais  aucune  publication  de 
H.  Ouiranj^er  sur  ce  sujet;  quant  àH.  Triger,  il  avait  fini  par 
reconnaître  l'impossibilité  de  séparer  du  callovien  les  couches 
en  question,  et  la  preuve  c'est  que  dans  le  tableau  du  terrain 
jurassique  qui  termine  l'ouvrage  des  Ëchinidea  de  la  Sarthe,  il 
les  classe  avec  lecallovien  supérieur  dans  un  mâme  groupe, 
celui  de  VAmmmiteg  maerocephatut,  les  séparant  ainsi  de  la 
grande  oolite  qu'il  nomme  groupe  de  la  Terebralula  car- 
dium. 

Terrain  eritacé. 
Étage  céDomanien, 

L'étage  cénomanien  de  la  Sarthe  a  été  aussi  l'objet  de  nom- 
breuses discussions;  sa  division  en  assises  est  en  effet  Irès- 
difflcile,  nous  avons  distingué  les  suivantes  ,  de  haut  en  bas  : 

Craie  à  Oslrea  biauriculala. 

Sables  CénomanieDs  supérieurs. 

Sables  ou  craie  à  Scapkitet  aqualië. 

Sables  glauconieux  ou  craie  à  PecUn  atper. 

la  banc  &  Otlrea  biauricidata  qui  traverse  obliquement  le 
département  est  toujours  facile  k  reconnaître;  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  assises  qui  sont  au-dessous. 

A  l'est  du  départemeot,  tout  le  système  sauf  la  partie  supé- 
rieure, est  &  l'étal  de  marne  ;  à  l'ouest,  au  contraire,  tout  est  à 
l'état  de  sable  :  le  sable  et  lo  marne  sont-its  d'&ge  différent, 
oubieu  constitnent-ils  des  modifications  latérales  d'un  même 
dépôt?  Pour  résoudre  cette  question,  étudions  quelques 
coupes  : 

Les  environs  de  Nogent  nous  offrent,  de  haut  en  bas  : 

] .  Sables  fËrruginenx. 

1.  Craie  i  Scaphitet  cequaUt  et  Ammoniitt  Rhotomagtnti», 

3.  Craie  glauconieueeet  glauconieàP«cf«iia«pcr  et  Ottrtavuieulota, 

Nous  avons  aux  eoiirans  du  Uans  : 

1.  Sables  a^enx  ou  reirogiiieui. 
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''  1.  Btiti»  de  la   Bnie   à  Ammtmit*  Xholomm/tmi*  fit  TW- 
gonitt,   conHDeafant  par  le  banc  ooDan  sou  le  lUHdB 

'  B.  Bancs  de  la  Gare  et  de  la  Trn^e  à  Libm  Reiehtmbtehii  et 
Anorthopygiit  orbiailarii. 
3,  Sables  glaucODienx  et  gUacoaie. 

Or,  entre  ces  deux  localités  eztràmes,  dans  les  ennrODs  de 
St-Dipbace,  Théligoy,  Lamnay,  etc., on  peut  constater Usupei- 
position  sui?anle  : 

1 .  Sables  rerragjoenz. 

!A.  Craie  à  Seap/âtti  œqvaliâ  et  AtnmoniUt  lUiotomagtnm. 
B.  Bancs  de  Coodredeax  et  Lamna;  k  lima  RoekenbatUi  et 
Ànorlhopygiu  orbicularii,  eemblables  &  eeox  de  la  gaie  du 
Hans  et  de  1?  TnigaUe. 
a.  Craie  gtaocoaieese  et  glaoconie  &  Ptelen  atptr  et  Otirea   vut- 


Le  u*  2^  de  cette  coupe  correspond  donc  bien  au  n*  2*  de  la 
coupe  du  Mans  puisqu'il  est  compris  entre  des  assises  identi- 
ques; les  couches  qui  représentent  chez  nous  la  craie  k  sca- 
philes,  ou  craie  de  Roueo,  commencent  donc  avec  le  Jaiaù. 

II  est  vrai  que  dans  certains  points,  au  eoTirons  de  Nogent, 
on  voit  au-dessus  de  la  craie  à  scaphltes,  des  bancs  arénacés 
avec  trigonies,  mais  je  pense  que  ces  bancs  appartiennent 
encore  aux  sables  supérieurs;  les  divisions  faites  dans  noire 
cénomanien,  au  moyen  des  Eassiles,  n'ont  rien  de  bien  trancbé; 
la  plus  grande  partie  des  eepëc«s  voyage  depuis  le  haut  jus- 
qu'au bas  de  l'étage;  j'ai  même  constaté  dernièrement  daoa 
une  carrière,  entre  Le  Mans  et  Yvré-rËvéqoe,  ua  fait  analogue 
à  ce  qu'on  observe  dans  les  environs  de  Nogent  ;  dans  cette 
carrière,  en  effet,  les  sables  supérieurs  préseoteot  k  1"S0aH- 
dessus  du  Jalais,  un  banc  de  grès  poudinguiforme  k  Bombrea- 
ses  Trigonia  dadidea,  erennlata,  «wittoia  et  sulealaria. 

Terraini  terUairet. 

La  question  de  l'&ge  des  argiles  à  silex  de  la  Sartbe  a  été 
également  très-controversée.  Celle  question  a  été  tmitée  de  la 
manière  la  plus  compétente  par  M.  Hébert  (1);  nous  n'avons 


(1)  Bail.  Soc.  fféol.,  1-  série,  t.  XIX,  p.  4(S, 
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rien  à  ajouter,  si  ce  n'est  que  nous  sommes  complètement 
d'accord  avec  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne. 

MM.  DelanoUeetBayan  présentent  quelques  observations 
au  sujet  de  cette  communicatioD. 

M.  de  Mortîllet  annonce  que  la  prochaine  session  du 
congrès  d'archéologie  préhistorique  se  tiendra  à  Bologne 
le  S  octobre  1870. 

M.  DelanoUe  signale  à  l'attention  des  géologues  qui  pren- 
draient part  à  cette  session,  quelques  phénomènes  curieux 
qu'Us  pourront  observer  dans  les  environs  de  Bologne. 


Séance  du  7  man  1870. 

PRÉSIDENCE  DE  H.   PADL  GBKVAIS. 

M.  Louis  Lartet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  ladernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Brodg  Smtth,  secrétaire  du  bureau  des  mines.a  Melbourne, 
colonie  de  Victoria  (Australie)  ;  présenté  par  MM.  J.  Marcou 
et  de  MortilleL 

DE  TROHEDH-IUnz^EG  (Gaston),  rue  Franklin,  S,  h  Nantes 
(Loire-Inférieure)  ;  présenté  par  MM.  t'abbé  Bourgeois  et 
Marie  Rouault. 

OHBom(Q.),  professeur  de  géologie  à  l'Université  de  Pa- 
doue  (Italie],  ancien  membre,  est  admis,  sur  sa  demande, 
à  Mn  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DOnS  FAITS  A  U.  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Buteux,  Notice  sur  Jacquet  Boucher  de  Cré- 
veicmtr  de  Perlke$;  mS*,  12  p.  Amiens,  chez  Lensâl-Ué- 
rouartt 
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De  la  part  de  M.  Cazalis  de  Fondouce,  Rapport  prftmté 
la  Société  scientifique  et  littéraire  d" Alo^,  par  la  Commission  char- 
gée des  fouilles  de  la  Grotte  des  Morts;  in-S*,  57  p.  Alais,  lâ70; 
chez  J.  Martin. 

De  la  part  de  M.  Alph.  Favre  : 

i"  DeFexisiencedirhomme  à  l'époque  tertiaire;  ia-8°,  45  p. 
Genève  1870. 

i'  ff.  B. de  Saut$ureet  les  Alpes  ;  ïn-S\  15  ç.hausinne,  tmO; 
chez  Oeoi^es  Bridel. 

De  la  part  de  MM.  Ëmilien  et  Charles  L.  Frossard,  ÎVote 
sur  une  grotte  renfermant  des  restes  humains  de  tépoque  paléoli- 
thique découverte  à  Bagnères-de-Bigorre  le  4  mai  1S69;  in-8*, 
24  p.  Bagnères,  1870;  chez  J.  Cazenave. 

De  la  part  de  H.  J.  Levallois.  fliotice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Charles-Edouard  Thirria,  inspecleur  général  des  mmes;  ia-B*, 
ii  p.  Paris,  1869. 

De  la  part  de  M.  Charles  Orad,  Observations  sur  la  tempéra- 
ture des  sources  en  Alsace  et  dans  les  Vosges;  in-8*,  19  p. 

De  ia  part  de  M.  Edmond  Nivoit  : 

1*  Notions  élémentaires  sur  f  industrie  dans  le  département  des 
Ardennes;  in-18,  351  p.,  2  pi.  Charleville,  1869;  chez  E. 
Jolly. 

2*  Recherches  sur  C emploi  agricole  des  résidus  de  quelques  usines; 
iD-8%  71  p.  Paris,  1869;  chez  Dunod. 

De  la  part  de  MM.  W.  A.  Ooster  et  C.  Von  Fischer-Oost«r, 
Protozoa  helvetica;  1869,  cahier  1  et  2;  1870,  cahier  1  ;  in-4". 
B&le  et  Genève;  chezGeorg. 

M.  Bayan  fiait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Vénitie;  par  M.  F.  BayaD. 

Je  demande  &  la  Société  Ja  permissioD  de  l'entretenir  des 
observations  que  j'ai  eu  l'occasion  de  Taire  dans  les  étés  de 
1865  et  1869  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Vénétie.  Après  le 
heau  mémoire  du  D' Suess,  publié  d'abord  dans  les  actes  de  la 
réunion  à  Vicence  de  la  Société  italienne  des  sciences  nata- 
relies,  ce  siijet  pourrait  paraître  épuisé,  et  en  effet  j'aurai  peu 
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(le  cboses  peut-être  à  ajouter  à  ce  remarquable  travail  ;  mais 
l'importance  qui  s'attache  à  mon  sens  à  l'étude  des  terrains  de 
ce  pays,  me  semble  justifier  les  développements  dans  lesquels 
je  vais  entrer. 

En  effet,  l'immense  étendue  des  régions  dans  lesquelles  la 
moitié  inférieure  du  terrain  tertiaire  nlTecte  le  faciès  nummu- 
litique  doit  amener  un  jour  les  géologues  à  considérep  ce 
faciès  comme  l'aspect  normal  du  terrain  tertiaire  ;  mais  l'étude 
de  ce  gronpe  est  rendue  ordinairement  difficile  par  la  conti- 
nuité des  dépôts  qui  le  constituent,  de  même  que  la  subdivi- 
sion du  jura  supérieur  est  moins  aisée  dans  les  calcaires  du 
jura  blanc  allemand  que  dans  les  terrains  plusvariés  du  bassin 
anglo-parisien.  Au  contraire,  dans  le  nord  de  l'Italie,  les  nom- 
breuses éruptions  volcaniques  qui  ont  eu  lieu  pendant  le  com- 
mencement de  la  période  tertiaire,  ont  amené  dans  la  nature 
des  sédiments,  des  modifications  qui  servent  puissamment  à 
en  établir  la  chronologie.  De  plus,  la  prodigieuse  quantité  de 
fossiles  qui  sont  accumulés  dans  ces  dépôts,  intéresse  au  plus 
haut  degré  le  paléontologiste,  par  le  mélange  de  types  spéciaux 
avec  les  espèces  du  bassin  anglo-parisien. 

Il  ne  faut  pas  cependant  sedissimuler  que  les  éruptions  dont 
je  viena  de  parler  sont  quelquefois  un  obstacle  à  établir  des 
concordances  rigoureuses.  Presque  partout,  en  effet,  les  cou- 
ches fossilifères  sont  fort  minces  relativement  à  celles  qui  ne 
le  sont  pas  ;  et  il  peut  arriver  précisément  qu'à  un  dépôt  ren- 
fermant des  débris  organiques,  corresponde,  dans  une  localité 
même  très-voisine,  une  assise  de  basalte  ou  de  brecciole  sans 
fossiles  1  j'aurai  occasion  d'cQ  citer  des  exemples. 

Il  ya  déjà  fort  longtemps  que  les  terrains  dont  je  vais  m'oc- 
cuper  ont  été  décrits  par  Arduino  et  Fortis  (1]  ;  les  exactes  et 
pittoresques  descriptions  de  ce  dernier  sont  peut-être  encore 
le  meilleur  guide  que  puisse  consulter  le  géologue  avant  de 
parcourir  le  Vicentin.  Déjà  en  180â,  Fortis  avait  rapprocbé  les 
fossiles  de  Lugo  des  espèces  figurées  par  Brander(2}.  Vingt 
ans  plus  tard,  Brongniart  fit  paraître  son  mémoire  surles  mêmes 


(1)  Dclln  Valu  Vulamica  •marina  di  Hintà  ne/  Icrrilorio  Veranest,  mt- 
tnoria  orillografica  lUl  Hgn.  abat»  Fottit,  Veneiia,  17TS,  in-t°  pi. 

Mémoiret pour  itrvîr  à  l'hittoirt  natvreUe  tl  principaleminl  à  l'oryelo- 
grapkit  dti'Ilaii»  stdet  pagt  adj/ictalt,  par  àlbirt  Portii.  Paris,  ao  X, 
eD  2  y  al.  ia-Ss,  pi. 

(ï)  Fortis.  ilimairetpour  nniir,  etc.,  t.  I,  p.  96. 
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lerrains  (1).  Ce  travail  est  peut-être  le  plus  remarquable  du 
commencement  de  ce  siècle  ;  c'est  la  première  Tois  qu'à  aoe 
distance  considérable  le  parallélisme  de  deux  terrains  était 
déduit  de  l'identité  des  fossiles  ;  toutes  les  études  posléneures 
ODt  démontré  l'exactitude  des  vues  de  Brungaiart,  car  les 
terrains  décrits  par  celui-ci  correspondent  exactement  en  bloe 
à  la  série  tertiaire,  telle  qu'elle  existe  dans  le  bassin  d« 
Paris. 

Depuis  le  mémoire  de  BroBgoiart,  de  nombreuses  publica- 
tions ont  été  faites  sur  le  Vicentin  ;  elles  sont  à  peu  près  toutet 
indiquées  dans  l'bistoire  des  progrès  de  la  géolo^e  (2),  jas- 
qu'au  mémoire  de  M.Murcbison,  sur  les  Alpes,  publié  en  1849. 

Après  cette  époque,  nombre  de  mémoires  sont  venus  jeter 
de  nouvelles  lumières  sur  la  question  :  je  vais  citer  les  prin- 
cipaux. 

En  1 858  M.  le  baron  de  Zigoo  (3)  sépare  les  cuucbes  de  Vé- 
nétie  en  deux  grotipes  :  l'an  éocène  composé  des  diverses 
assises  inférieures  aux  scutelles,  l'autre  néogése  eommencxit 
aux  assises  de  mollasse  à  Spatangvt,  SeuUtla,  Clypeatter.  Là  est 
indiqué  pour  la  première  fois  l'borizon  inférieur  caractérisa 
par  des  térébratules  voisines  de  la  RAynchontUa  meuna,  d'Or- 
bigny,  horizon  formant  en  quelque  sorte  une  transidoa  eulra 
la  scaglia  et  la  série  tertiaire. 

En  t861,  M.  Michelolti  (4)  pense,  comme  l'avait  soupçonné 
H.  Bronn  il  y  a  longtemps,  qu'il  y  a  lieu  de  ranger  Castel- 
Gomberto  et  Monteccbio-Haggiore  dans  le  miocène  inférieur, 
de  même  que  les  assises  de  la  vallée  de  la  Bormida,  d^à 
signalées  par  MM.  Eug.  Sismooda  et  Parelo. 

En  1862  M.  de  Mortillet  (5)  laisse  encore  Gaslel-Oomberto 

[^)  Mimoire  mr  Us  lerrainM  d«  lidimtnt  tupMeuri  calcaréa-trappitHt 
du  Vicenlin,parAltxan(treBrongnJart.  Paris,  18S1,  in-*',  pi, 

(î)  ItMùirtdti  progrès  dt  la  giologiêdt  MU  à  IH9,  par  A.  tTAnhiac, 
Paria,  t.  III,  ISSO,  p.  111  et  suiv. 

(S)  ProtptUo  dti  ttrrtai  ledimmiarii  del  Vêiieto,  di  Achille  dt  Zigm 
(ïo'.  UI,  série  3,   degli  aiti  déll'  I.  B.   Istiluto  Veoeto).  Veaeiia,  issa, 

[()  Èlud'S  mr  U  mfocéne  infirttur  dt  rilnlie  lepttnirinnaU,  par  G, 
Mitkelotti  (Natur,  Verbandel.  Maatsch.  Weteosch.  Haariem,  l!6!). 
In-**,  pt. 

(S)  Ttrraim  du  venant  iiaiien  du  Alptl  compuréi  à  ceux  du  verunt 
françaii,  par  H.  G.  de  Hortillet.  Bail.  Soc.  giol.  fr.,  %*  série,  t.  XIX, 
1861,  p.  89t. 
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dans  l'éocène,  et  place  au  contraire  Ghiavon,  Salcedo  el  mênie 
Novaledans  l'oligocène;  il  ajoute  que,  vu  la  difflcuUé  de  sépa- 
rer  cette  dernière  assise  du  mîocëne,iI  est  peut-Atre  préférable 
de  la  réunira  ce  terrain. 

En  1865,  M.  le  marquis  Pareto  (t)  ne  reconnaît  guère  que 
Bolca  qui  soit  décidément  éocëne  dans  le  Véronais  et  le  Vicen- 
tic,  et  il  est  tenté  de  mettre  dans  le  miocène  les  autres  assises 
de  ces  contrées  i  il  se  fonde  sur  la  présence  des  dents  d'AnUira- 
cotheriitm  dans  les  ligniles  de  Zovenzedo,  etc.,  tout  en  ajoutaot 
que  les  lignites  des  Puli,  près  Valdagno,  paraissent  plus  anciens 
que  les  précédents. 

A  la  même  époque,  M.  de  Schaurotb  (2)  donnait  des  listes 
de  fossiles  des  régions  qui  nous  occupent,  en  séparant  soigneu- 
sement tes  localités;  il  rangeait  dans  la  craie  l'borizon  infé- 
rieur à  Ta^jratula  contorta,  Schalhaûll,  et  Oxyrkina  anguttidea* 
AgassÎK  (3). 

M.  Ch.  Hayer  (4)  plaçait  Bolca  au  niveau  du  gypse,  Zoven- 
zedo à  la  hauteur  du  falun  de  Bazas,  et  tous  les  autres  dépâls  du 
Vieentin  dans  sou  étage  toogrien. 

H.  Tournoufir  (5)  rangeait  Castel  Oomberlo ,  Monteccliio, 
Salcedo,  Suigonini,  elles  lignites  à  Anthracoiberium  de  Zoven- 
zedo sw  l'horizon  de  Gaas,  tandis  que  M.  Hébert  (6)  s'occu- 
pait plus  spéctaleiaeDt  des  assises  inférieures  et  donnait  le 
tableau  suivant  : 


(I)  Nott  tur  la  tnbdiviiioni  que  l'on  pourrait  établir  dam  lu  terrain» 
Krltuirtf  ift/' Apennin  Mpfcnfnona/,  par  le  marquis  L.  Pareto.  Bull.  Soc. 
giol.  fr.,  V  lirie,  t.  XXU,  IS6S,  p.  lit. 

(9)  Veniichnitt  der  VtriHintrungen  im  Htrs.  Naluraiitn  eabiatt  tu  Co- 
burg,  Htm  Cari  Frnhtrm  von  Schaurol/i,  Coburg,  1806,  1d-B>,  pi. 

(>)  Von  Scbanrotti,  loc.  eit,,  p.  163-176,  pi.  6. 

(t)  Tableau  tynckrotiùlique  du  terrain*  tertiaire»  dt  CEwofe,  par 
Charles llajer,  3*édit.  Zarich,  marg  18GS. 

(5)  Sur  U  calcaire  à  attéritt  et  lur  la  rapport»  paliontologiquet  avec 
cerlaint  terraiiu  ttrliairei  de  l'Italie  lepttnlrionale,  par  U.  Tournoner. 
Compta  rtnJut  de  nnHitut,  U  LXXl.  p.  ISf ,  juillel  ISGS. 

(6)  Sur  U  ttirain  nummulitigue  de  l'ilali»  teplentrionate  et  du  Alpet, 
par  U.  fiébert.  Comptareadm  de  l'Institut,  t.  LXXl,  p.  Stl,  aoùtlSSS. 

NoU  Mr  le  terrain  nummulitiqut  de  l'Italie  ttpltnlrionale  tt  dt* 
AtpM,  ri  lur  l'oligocine  d'Allemagne,  par  U.  Hébert.  Bull.  8oe,  gM  fr,, 

v  série,  u  xxru,  1866,  p.  IÎ6. 
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Calcaire 
lie  Beau  ce. 

Ligniles  de  Salcedo,  Zoveniedo 
(Lombardie)  (1). 

Sables 
de  Fontainebleau. 

Couches  marines  de  Salcedo,  San  Gonîni, 
Maggiore. 

Gypse  et  calcaire 
de  Saini-Ouen. 

Lacune. 

Saliles  ili>    Bcaudiaiiip. 

Calcaire  grossier 

supérieur. 

Roncà. 

Calcaire  grossier  iuférieDr. 

San  Giovanni  llarioae,  San  Pietro 

Sablea  do  Soissonnals. 

De  plus  M.  Hébert  pressent  qu'il  y  a  lieu  de  séparer  les  tufs 
de  Roncà  des  calcaires  trappéens  à  rferita  Schmietkli. 

Deux  ans  plus  tard,  M.  d'Acbiardi  (2)  reconnatl  que  la  faune 
de  San  Giov.  llarione  (et  peut-éire  de  la  ValIeOi^na]  est  la  plus 
ancienne;  puis  viendraient  Roncà,  San  Gonini,  peut-être  monte 
Carlotto  qui  seraient  encore  éocènes ,  tandis  que  Salcedo, 
Crosara,  Montecchio-Maggiore,  Castel-Gomberto,  monte  Viale 
se  placeraient  sur  l'horizon  de  Fontainebleau. 

Enfin  sont  venues  les  publications  laites  par  les  savants  alle- 
mands qui  se  sont  livrés  à  l'exploration  du  Vicentin,  à  la  tfite 
desquelles  il  convient  de  placer  le  mémoire  du  D'  Suess  (3), 
auquel  je  faisais  allusion  en  commençant  :  ce  sont  les  travaux 
de  MM.  Reuss,  sur  les  polypiers,  Laube,  sur  les  échinides,  et 
Fuchs,  sur  les  mollusques. 

Le  premier  est  un  mémoire  géologique,  et  ce  serait  le  seul 
dont  je  devrais  donner  ici  l'analyse,  s'il  n'était  pas  trop  rempli 
de  faits  pour  le  permettre;  j'y  renvoie  ceux  qu'intéressent  la 
géologie  du  terrain  nummulitique,  et  je  me  bornerai  à  indi- 
quer dans  le  cours  de  c^tte  note  les  quelques  points  sur  les- 
quels je  ne  puis  partager  l'opinion  de  M.  Suess. 


m  cœur  du  Vicentin. 
dtif  Alpi   Venûttdil  Doit. 


(l)2oveniedo  csi  situé  dans  les  colli  It.'ric 

(î)  CoralU  fofiili  dtl  Ttrrtno  nammuiitii 
Antonio  tfAchiardi.  Piiia,  IBiîT,  in-". 

(ï)  AIti  deliariunioie  ilmordinaria dtlla Socitlà  italiaiadi 
Ivrali  in  Kiwnin,  in-S",  1B69,  p.  30Î, 
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Je  ne  fais  aussi  qu'indiquer  un  travail  de  M,  Moluo  (1),  qui 
présente  quelques  différences  avec  celui  de  H.  Suess;  mais 
l'auleur  a  déclaré  plus  tard  que  ses  bonzons  concordaient  avec 
ceux  du  savant  géologue  allemand  (3). 

Je  signale  aussi  un  autre  opuscule  publié  par  M.  Mene- 
guzzo  (3),  dans  lequel  il  a  résumé,  sous  forme  de  coupes  et 
dans  un  tableau,  les  éludes  qu'il  poursuit  depuis  longtemps 
dans  son  pays. 

Après  cet  exposé  long  et  cependant  incomplet  des  travaux 
précédents,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  donner  en 
quelques  roots  un  aperçu  de  la  succession  des  terrains  sous- 
jacenls  au  tertiaire  du  Vicenlin.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
taive  avec  M.  le  baron  de  Zigno  une  excursion  dans  les  Sette 
Goromuni,  et  j'ai  pu,  conduit  par  cet  excellent  observateur,  y 
étudier  la  superposition  des  coucbes. 

Je  ne  parlerai  pas  du  Trias  :  au-dessus  de  ce  terrain  existent 
de  puissants  dépôts  de  calcaires  blancs  dolomîtiques,  sur  les- 
quels est  assise  la  nouvelle  route  qui  va  de  Catlrano  à  Asiago  ; 
ces  calcaires  ne  renferment  en  ce  point  que  quelques  moules 
indéterminables  de  Trochus  ou  Pkurotomaria,  Rhynchonella, 
Nalica;  mais  JS.  Benecke  a  figuré  des  fossiles  trouvés  dans  le 
Tyrol  dans  ces  dolomies.  M.  Murchison  et  tous  les  géologues 
qui  les  ont  observées  les  rangent  dans  le  lias. 

Au-dessus,  viennent  des  coucbes  de  calcaires  marneux  ou 
ûolitbiqiies  de  couleurs  variées  contenant,  au-dessus  de  Pedes- 
cala,  un  banc  de  Gtrvillia  Bucki {6e  Zlgno)  {A);  puis  un  système 
contenant  les  coucbes  à  Terebratula  I{otzoana,v.  Scbauroth, 
Tertb.  fimbriœformis,  v.  Schaurotb,  les  gisemenis  des  plantes 
de  Rolzo,  Rovere  di  Vélo,  etc.,  décrites  par  JA.  de  îïigno,  et 
cette  curieuse  tumacbelle  grise  signalée  déjà  parM.  Murchison, 
et  qui  est  formée,  comme  l'a  démontré  TA.  de  Zigno,  par  des 
plantes  particulières  changées  en  carbonate  de  chaux.  C'est  à 


(1)  Su'Ii  flora  ttrriaria   dtlle  prtalpi  Venête,  Hém.  Soc.it.  se.  aal., 
t.  II,  n.  8, 18ST.  yiiano,  in-i<>. 

(I)  àlti  Alla  n'un.  ilraord,,  etc.,  p.  63. 

(3)  Slratigrafla  dtlla  proviwia   Victatina   in  corrtlaiiont  a  qiitlla  del 
Vtronew  dtlTrioigiano ptr  Giovanni Mentgituo,  ls68,in'l°,pl.  deconpes. 

C'est  U.  Uenegntio  qui,  après  avoir  servi  de  guide  à  M.  Suesiij  a  ausei 
éi£  le  mien  eo  1866. 

(4)  C'est  cette  espèce  qui  ett  signalée  par  H,  Uarchison  comme  une  Di- 
nrai.  Qaart.Jonrn.  geol.ioc.  LondoD,  t.  V,p.l80. 

Sot,  géol.,  >*  série,  t,  XXVIl.  38 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


CM  SÉANGB  DU  7  UABS  1870. 

cet  borizoD  qa»  l'on  doit  rapporter  la  couche  de  lignite  que 
l'nD  a  tenté  d'exploiter  au  Tauzerloch.  près  Campororere,  dans 
lesSetteGommanL 

Au-dessus  de  ce  système  que  ses  plantes  rapprochent  de  la 
grande  oolithe,  et  dont  les  autres  fossiles  ont  été  peu  étudiés, 
commence  une  série  de  calcaires  jaunâlres,  à  la  partie  supé- 
rieure desquels  on  peut  ohserver,  prèscieCamporovere,  un  banc 
de  calcaire  incarnat,  rempli  d'ammonites,  parmi  lesquelles 
M.  de  Zigno  et  moi  avons  trouvé  une  espèce  que  je  n'ai  pas  à 
Paris,  mais  qui  est,  je  pense,  VA.  polylocuB,  Benecke,  de  la 
zone  à  A.  aeanthieut. 

EnHn  le  rosso  ammonîtico,  de  7  ou  8  mètres  d'épaisseur, 
caractérisé  par  la  série  des  espèces  de  la  zone  à  Terebratvla 
diphya  :  Eugeniacrinusnutanliformis,  v.  Rcliaurolh,  Metaporinug, 
sp,  ;  Aplychia,  sp.;  Ammonites  ptyckokm,  Quenstedt,  des  am- 
monites des  groupes  des  plantiiati  et  des  oculati,  et  oii 
M.  Benecke  a  cité  dans  le  Tyrol  les  A.  %6ono(u«  Oppel,  et 
il.  liihograpkiau  Oppel,  de  Solenfaofen. 

Cette  asdse  est  surmontée  d'un  calcaire  blanc  compacte, 
avec  leqnel  a  été  fa&ti  le  campanile  d'Asiago,  et  contenant  les 
mêmes  fossiles,  mais  plus  rares.  Là  Snit  le  terrain  juras- 
sique. 

Le  terrain  crétacé  débute  par  des  calcaires  en  plaquettes 
minces,  contenant  des  fucotdes,  'des  bélemniles  plates,  des 
■^lyvhus  et  des  céphalopodes  à  tours  déroulés  :  c'est  le  néoco- 
mien  dont  M.  de  Zigno  a  donné  une  liste  de  fossiles  (1).  Us 
passent  insensiblement  à  d'antres  calcaires  dits  xaglia.  La 
partie  supérieure  de  la  scaglia,  qui  forme  la  dernière  assise  du 
terrain  crétacé,  est  ordinairement  leiolée  en  rouge,  et  contient 
un  petit  nombre  d'espèces  de  fossiles  parmi  lesquels  dominent 
les  Echinoderaiss  : 

Inottramut.  PliisieiirB  eapècee. 

Echinoeoryi  Btaumonti,  nob.,  nov.  sp.  Ghiampo  (S). 

8ltnonia  tubareulata,   Defraace,  9p.  (Ananchyta  luàereulala,  DeTraoce, 

SIenonia  tub,,  kgissix).  -~  Cta:anipo,  monte  Ha^é,  Castello  di  "Val- 

daguo,  etc. 

(1)  Quart,  Jeum.  gêol.  toc.  Lùiid^  t.  VI,  p.  Ul. 

(S)  Od  a  souvenl  cité  à  ce  oiveau  VAnanehylti  ovata,  le  n'ai  jamais  ku 
aeUe  Mptee et  tout  me  donne Uea  depeuer  qne  I'aq  a  donna  ce  nom  à  des 
5.  BtaumoHli  mHooantiéa. 
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,   Calullo,  sp.   —  {Aiiancliyta  concava,  CatuUo].    — 
Cbiampo. 
—       Italieu),  hgKsiz.  — Cliiampo. 
Apiocrimul^  tp.. .,  Cbiampo. 

La  rareté  des  fossiles  entre  le  néocomîeD  et  la  craie  supé- 
rieure ae  permet  pas,  dans  le  ViceoUn  propremeDt  dit,  d'éta- 
blir des  subdivisions  dans  la  craie  ;  mais,  en  attaot  à  l'est,  il 
n'en  est  plus  de  même  :  j'aî  vu  dans  la  collection  de  Catullo, 
conservée  à  l'Université  de  Padoue,  une  Gérte  nombreuse  de 
rudistcs  appartenant  à  l'un  des  genres  confondus  sous  le  nom 
de  Caprina,  qui  paraissent  indiquer,  dans  le  Bellunaig,  l'exis- 
tence de  la  laune  du  néocomieii  supérieur.  VAmmoniSes  mam- 
millatui  a  été  signalé  dans  le  Véronais  par  M.  de  Ziguo,  et  les 
A.  latidorsatut  et  inflatus,  par  M.  de  Mortillet  ;  enfin  la  collec- 
tion de  Catullo  contient  des  BadioliCet  qui  appartienuent  cer- 
tainement à  la  craie  marneuse  (1). 

Il  est  donc  très-probable  que,  de  même  que  M.  Benecke  a 
fait  voir  que  dans  le  Tyrol  il  n'y  avait  pas  de  lacune  dans  le 
jura,  on  pourra  ultérieurement  établir  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  la 
craie;  du  reste,  depuis  les  dolomies  jusqu'il  la  scaglia  supé- 
rieure, toutes  les  couches  sont  en  parfaite  concordance  entre 
elles.  C'est  sur  la  scaglia  que  s'est  déposé  le  terrain  tertiaire 
dans  tonte  la  région  que  j'ai  visitée,  le  plus  souvent  en  strati- 
fication concordante  ;  car  les  discordances  qui  se  montretit 
dans  quelques  points  me  paraissent  tenir  à  des  accidents 
locaux.  Les  altitudes  auxquelles  on. le  rencontre  sont  très-va- 
riables, puisqu'on  lambeau  a  été  signalé  à  Gallio,  dans  les 
Sette-Communi,  à  1000 mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  tandis  que  les  couches  correspondantes  ne  sont  ailleurs 
qu'à  une  centaine  de  mètres.  11  est  facile  du  reste  de  se  rendre 
compte  de  la  disposition  générale  du  pays,  au  moins  dans  sa 
partie  orientale  ;  si  en  etTet  on  prend  pour  surfece  de  compa- 
raison les  couches  de  la  scaglia, en  les  rétablissant  par  la  pensée 
là  où  elles  ont  disparu,  on  les  voit  relevées  vers  les  Alpes  de 
manière  à  décrire  une  surface  couiiie  à  deax  inflexions.  Elles 
se  montrent  par  exemple  &  Mossano,  dans  les  colli  Berici,  où 
elles  plongent  vers  le  nord,  disparaissent  sous  les  terrains  ter- 

(1)  11.  le  D'  Bolt^aa  de  Sobto  m'a  donné  un  nuUilede  li  scaglia  blanche 
de  monte  Ibgréi  l'écbaamioD  est  trop  mal  conaenâ  pour  permetire  une 
dflerininatioa  spécifique;  maii  a'eti  înconiestabtement  ud  AaAcJiiw. 
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tiaires  de  cette  chatoe  et  soas  les  alluvioas  qui  ont  comblé  la 
dépression  qui  s'étend  de  Vicence  à  Thiene  et  Schio,  remon- 
tent vers  les  Sept-Communes  où  elles  sont  sensiblement  borî- 
zoDlales  dans  une  seconde  dépression  parallèle  à  la  chaîne,  et 
se  relèvent  encore  pour  arriver  à  la  fraclare  qui  constitue  la 
Val  Sugana. 

La  limite  entre  la  craie  et  le  terrain  tertiaire  est  toujours 
facile  à  reconnaître  ;  les  terrains  crétacés  n'offrent  jamais  de 
coulées  basaltiques  intercalées,  comme  celles  qui  sont  si  Tré- 
quentes  dans  le  tertiaire,  et  qui  commencent  immédiatement 
au-dessus  de  la  scaglie. 

Une  des  carrières  de  scaglia  de  Cbiampo  parait  présenter  ce 
phénomène;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  que  c'est  une 
apparence  tenant  à  une  introduction  postérieure  au  dépAt  de 
la  scaglia. 

La  dernière  couche  du  terraiu  crétacé  est  donc  la  scaglia 
rouge  à  Slenoma  tuberculala. 

Étage  A.  —  Le  point  le  plus  Tavorahle  pour  étudier  les  pre- 
mières assises  du  terrain  tertiaire  est  aux  environs  de  Bolca 
{Véronnis}. 

Au  monte  Spitecco,  au-dessus  de  la  scaglia,  vient  une  pre- 
mière assise  de  roches  volcaniques  sans  fossiles,  puis  un  banc 
de  calcaire  rouge  stratifié  de  quelques  mètres  d'épaisseur,  con- 
tenant, plus  particulièrement  à  sa  base,  des  dénis  à'Oxyrhina, 
des  articles  d'une  petite  espèce  de  Bourgueticrinus,  et  de  très- 
petits  radioles  d'Oursins,  et  à  sapartie  supérieure  de  nombreuses 
Térébratules  el  Rbynchonelles  (RkyrKhonella  polymorpha , 
Massalongo.  =  —  Ttr  conforta,  Scbaur.,  et  Ter.  biplicaiœformis, 
Scbaur. 

C'est  ce  niveau  que  M.  Suess  a  désigné  sous  le  nom  d'bori- 
zon  de  Sptlecco;  il  se  retrouve  avec  les  mêmes  fossiles  au  fond 
du  vallon  étroit  qui  sépare  le  mont  Postale  du  mont  Bolca,  au 
Zovo  dei  Crocchi  au-dessus  de  Monte-Magré,  au  Zovo  di  Cas- 
telvecchio  au-dessus  de  Valdagno,  et  en  beaucoup  de  points 
du  Véronais  que  que  je  n'ai  pas  visités.  A  Castelveccbio,  les 
calcaires  ne  sont  plus  régulièrement  stratifiés,  mais  à  l'état  de 
rognons  anguleux,  distribués  irrégulièrement  au  milieu  de 
breccioles  riches  en  noyaux  de  calcaire  spathique. 

C'est  il  cet  étage  qu'il  faut  rapporter  aussi  l'assise  lie  de  vie 
sans  fossiles  qui  eevoit  à  Chiampo,  un  peu  au-dessus  de  la 
scaglia,  et  une  mince  couche  qui  occupe  la  même  position  à  k 
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Gîcbelîna  près  de  Malo  (I),  et  qui  malgré  de  longues  recher- 
ches, ne  m'a  offert  qu'une  petite  Limaàna. 

Enfin,  M.  le  baron  de  Zigno  range  dans  cet  homon  les  cou- 
ches que  l'on  peut  observer  par  exemple  à  Mossano,  dans  les 
colliBerîci,  et  caractérisées  par  un  Pmtacrinua  que  M.  de  Zigno 
rapporte  au  P.  didacfylus,  d'Orbigny,  et  que  j'appellerai 
P.  diaboH. 

Là,  reposent  en  straliflcalion  concordante  sur  la  scaglia  des 
marnes  contenant  en  abondance  ce  Penlacrinus,  et  doDtla 
partie  supérieure  renferme  de  nombreux  fragments  de  Teredo; 
elles  sont  recouvertes  par  des  couches  plus  fossilifères  appar- 
tenant aux  étages  suivants.  Ce  même  faciès  se  retrouve  aussi  à 
Albettone,  colline  isolée  entre  les  colli  Berici  et  les  monts 
Euganéens.  Telle  est  la  composition  que  présentent  dans  le 
Vicenlin  les  couches  les  plus  inférieures  do  terrain  tertiaire. 

Ces  coucbes  ont  été  mises  par  M.  Michelotti  dans  le  miocène 
inférieur,  et  par  H.  de  Schauroth  dans  la  craie  ;  ces  deux  at- 
tributions sont  combattues  :  la  première  par  la  position  de  cette 
assise  tout  h  fait  à  la  base  de  la  série  tertiaire,  la  seconde  par 
la  séparation  qu'établissent  entre  la  craie  et  le  tertiaire  les  pre- 
mières émplions  basaltiques  (3). 

Étage  B.  —  Pour  définir  les  deux  étages  qui  viennent  après 
l'étage  A,  une  coupe  excellente  existe  entre  Cbîampo  et  Roneà. 
Si  de  la  première  de  ces  deux  localités  on  remonte  vers  le  col 
dit  de  la  Croce-Grande,  en  gravissant  la  chaîne  qui  sépare  la 
vallée  du  Cbiampo  de  celle  de  l'AIpone,  on  trouve  de  bas 
en  haut  : 

1°  Ia  scaglia  ;  2'  3  mètres  environ  de  basaltes  et  de  breccîoles 
sans  fossiles  ;  3*  une  assise  de  4  à  5  métrés  sans  fossiles  que 
j'ai  rapportée  précédemment  à  l'étage  A;  4*  une  nouvelle  série 
de  breccioles  sïns  fossiles;  3°  6  mètres  de  calcaire  exploité, 
fournissant  la  pierre  de  taille  appelée  Membra  di  Chiampo,  et 
contenant  des  Ranina  en  abondance  et  quelques  Terebratula; 
6*  une  série  de  breccioles  jaun&tres  à  ciment  calcaire,  ayant  une 
cinquantaine  de  mètres  d'épaisseur,  fortement  ravinées  par  les 
eaux  pluviales,  et  traversées  au  col  même  par  deux  ou  trois 
dykes  verticaux  de  basalte.  Ces  breccioles  contiennent  en  abon- 


(1)  Ce  poini  est  mmrqué  EneecbUiaa  >ar  la  carie  aatricbienne. 

(«)  11  faut  ajODter  qoe  la  Rhyneh.  polynorpha  a  dr  faciei  éminemment 
tertiaire,  puisque  U.  Hlehelotti  a  p«  ta  confondra  avec  la  A.  Bueiti,  4v 
miocène  de  Turin. 
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dance,suruDe  douzaine  de  mèlres  d'épaisseur,laJVm(aSchtRt«- 
deli,  et  des  fossiles  dont  je  doDDerai  plus  loin  la  lisle  ;  7*  eDfin, 
à  droite  et  à  gauche,  sur  les  collioes  plus  élevées  que  le  col, 
on  voit  lesbreccioles  couroDaéespar  des  calcaîresà  CoMdypeun 
amoideus. 

Ces  calcaires  se  retronvent  au  village  de  Pozza,  et  au-dessous 
d'eux  on  peut  voir  des  breccioles  teudres,  presque  des  marucs, 
contenant  des  fragments  roulés  du  calcaire  k  Ranina  et  renfer- 
mant la  Nerita  Schmiedeli  et  les  autres  fossiles  de  la  Oroce- 
Grande. 

Si  de  PoEza  on  se  dirige  vers  Brentooe,  en  laissant  à  droite 
le  village  de  San  Giovanni  Ilarione,  on  arrive  à  la  Val  di  Ciuppio, 
où  les  flancs  du  torrent,  encombrés  de  basaltes  et  de  frag- 
ments du  calcaire  à  Conoclypem,  montrent  de  bas  en  haut  la 
coupe  suivante  : 

i'  Calcaire  avec  nummulites  et  moules  des  espèces  de  la 
Croee-Grande  ;  S*  brecci<rie  verte  à  ciment  calcaire  spatbtque 
abondant,  contenant  la  iVm/a  Schmiedeli,  etc.;  3*  calcaire  à 
Cowxlyptm. 

De  la  Valdi  Ciuppio  &  Roncï,  on  ne  marche  plus  que  sur  des 
basaltes  et  des  breccioles  sans  fossiles,  supérieurs  à  tout  le 
système  dont  je  viens  de  parler.  Arrivé  à  un  quart  d'beure  de 
Roncà,  dans  le  torrent  qui  passe  au-dessus  de  l'église  du  village, 
on  trouve  le  fameux  gisement  de  fossiles  sur  lequel  je  dois 
m'appesantir  un  instant  :  la  stratification  f  est  assez  facile  à 
voir,  et  pour  la  mieux  indiquer,  je  prendrai  peur  point  de 
repère  un  banc  de  calcaire  gris  rougeâtre  fossilifère,  que  l'on 
peut  observer  un  peu  partout  dans  la  Val  de  Roncà,  notam- 
oMnt  près  de  la  Casa  VilarcK.  et  au  point  appelé  Soglto  di 
ZtimboD.  . 

SA  l'on  remonte  le  torrent,  on  voit  â  peu  de  distance  de 
BoDCà  le  banc  calcaire  émei^r  en  se  relevant  vers  le  nord, 
puis  former  une-  sorte  de  voûte ,  dont  la  clef  serait  vers  le 
S<%lio  di  Zambon-,  et  ploi^er  ensuite  vers  le  nord.  Au-dessous 
de  ees  calcaires  se  trouvent  des  breccioles  noires,  dont  le 
ehnent  calcaire  est  peu  visible,  qui  renf«ment  souvent  de 
très-petite  cristaux  de  gypse,  et  contiennent  des  fossiles  en 
abondance.  Voici  la  coupe  que  l'on  en  peut  donner  de  bas 
en  haut  : 

1*  A  la  base,  des  argiles  volcaniques  bigarrées  sans  fossiles  ; 
Sf  TId  mètre  environ  de  bcecclole  dont  lea  fossiles  ont  le  test 
décomposé  :  ce  sont  des  ragments  de  crastacte,  les  MytUiu 
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corrugahis,    àlelanoptU    auriatlala,  Cerùhùtm   pentoffotuUuai., 
Tiatiea  Paritù»iâ,  etc. 

Ces  deax  premières  assises,  ao-dessous  desquelles  rien  ne 
parait,  oe  sont  même,  en  vertu  de  la  disposition  que  j'ai 
signalée  pins  haut,  visibles  qu'au  fond  d'un  affluent  de  gaucbe 
de  la  vallée  principale  près  de  la  Casa  Vilardi  (1);  eucore  a-tril 
fallu  pour  qu'elles  paraissent  au  jour,  que  les  puissants  orages 
du  printemps  de  1869  aient  balayé  les  blocs  qui  les  ma^ 
quaient  depuis  vingt  ans; 

3°  Au-dessus  vient  une  coulée  de  basalte  de  plus  de  10  mètres 
d'épûsseor,  puis  4*  les  mêmes  brecctoles  reparaissent  sur 
4  mètre  environ  de  hauteur  :  c'est  là  le  gisement  des  fossiles  de 
Ronci  dont  je  donnerai  plus  loin  la  liste.  Le  Rcntellaria  ForHti 
y  occupe  un  niveau  bien  dé&nî  vers  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur; plus  haut  est  un  horizon  formé  presque  exclusivement 
d'une  Irès-graade  espèce  A'Ostrea  (0.  Boncana,  nob.),  recouvert 
lui-même  d'un  bauc  d'une  pcliie  Anomia  (A.  gregaria,  nob.). 

5°  Au-dessus  commencent  les  calcaires  que  j'u  décrits  plus 
haut,  etqui  sont  caractérisés  par  la  présence  de  la  Nerita  Schmit- 
(Mi';  h  leur  base  sont  concentrés  dans  un  petit  banc  un  très- 
grand  nombre  d'échantillons  d'une  grande  espèce ^e  Fimbria; 

6°  Ce  calcaire  est  recouvert  à  son  tour  par  une  couche  tantôt 
bitumineuse  et  renfermant  des  dents  de  squales  et  des  osse- 
ments, parmi  lesquels  j'ai  recueilli  un  humérus  d'oiseau, 
tantât  calcaire  et  renfermant  des  empreiaies  de  feuilles  de 
palmier,  etc. 

7*  Va&Q,  vient  une  couche  de  calcaire  marneux  contenant  de 
petites  dents  de  poissOBi  et  de^nioiiles  de  gastéropodes.  Au- 
d«9Kia  reparaissent  les  basaltes  et.  breecieles  sans  fossiles. 
Telle  est  dans  se;  principaux  détails  la  coupe  de  Chiampo  à 
Roncà. 

Je  rangerai  dans  un  groupe  que  j'appellerai  étage  B,  la  por- 
tion des  assises  que  je  viens  de  décrire,  qui  est  inférieure  à  la 
Ntrita  Schmiedeli,  c'est-à-dire  les  calcaires  k  Ranma,  et  Les 
braccioles  de  Roncà. 

Voici  la  liste  des  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  ces  bicc- 
siole»: 

Srftt  Jamimia,  troagmarti 
Clatmtiëisp. 

■  if)ktt  ^BiSéeTUptTVoiti»;  àllatutata^aeqwtdtlliittUliKBeàm- 
Mllb.  ^eHtToSedlRonca.) 
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Melani'a  muhia,  BroDgaiart,  sp.  {Ctrilhium  aadomm,  BroDgn.). 

—  TuleanieOft.  Schlolbeim,  sp.  {MurieUeÊvulcanievt,w.  Sclilotbeim, 

Cerilfûum    CiuUUmi,    Brongniart,   Melania  Gtttini, 
Desbayu) . 

—  mtlanitrfiirmit,  v.  Scblolheim,  sp.  (Muricitei  wielaniafornùt,  t. 

Scbloibeim,  Melania  Slj/jfii  (!)  Brongniart). 
Metmtopiû{Pirtna)  auneulata,T.  Schlotheim,  sp.  (Murieitet  auricuiatia, 

T.  SctiUtlbàm,  Cerilhium  comàiMum,  Défiance). 
FHttM  [Clavella]  Noa,  Chemnitz,  sp. 

—  Bnmgniarti,  d'Orbigny  {F.  polygonui,  Brongniart,  non  Lk.) 

—  lubcarinatut,  Lk,  [P.  Roncanut,  d'Orbign;f) , 

Ctrithivm  ptniagonotitm,  \ .  Sctilolheim,  sp.  (Muricittt  ptnlagonaltu,  ^ . 
Schlotheim,  Cerithium  Maraichini,  Brongniart,  C.  pM- 
tagonum,  Broun ). 
^  Fu/coni',  Brongoian,  sp.  {Murîcilacotlafiu,^.  Schlotheim,  non 
Gmelio,  Terebra  Vulanii,  Brongniart,  Ctrithium  Vut- 
AMi'jd'Orbigny. 

—  Roncanum,  d'Orbigny.  (C.  sultùlum,   Brongniart,  non  Bm- 

goiàre). 

—  calcaratum,  Brongniart, 

—  aeuleatum,  \.  Schlotheim,  sp.  [Murieilu  aculiaitu,  t.  Schlo- 

theim, 1B30  tnoD  if.  acuUatut,  Lk.  ISSIJ  CcrûAtiim 
bicalearatum,  Brongniart], 

—  eorrujfofum,  Brongniart. 

—  baccatum,  Brongniart. 

—  Itmniteatum,  Brongniart. 

^         COTMiiiirR,  Brongniart,  Sp.  {RotUUaria  cortii'na,  Brongniart,  Ce- 
rithium corvinutn,  Bronn). 
RoiltUaria  Fortin,  Brongniart,  ep.  (Strombu*  Fortitii,  Brongniart,  [non 
d'Arcbiac),   Bippaerenu  Fortitii,   Bronn,    Strombut 
lœvit,  Ch.  Mayer,  non  Gmelio). 
Naiica  ptnuta,  Defrance,  ap.  (impuUiiriii  ptrvtta,  Detr.,  Broi^niart, 
N<aiea  pentita,  Bronn). 
^  epiglottina,  Lh. 

—  Patinii,  nob.,  sp.  noT. 

—  Partfitnni,  d'Orhigny. 

—  vtntroplaïui,  nob.,  eib  noT. 
DwAnyann,  sp.  (1). 

(1)  l'ai  recaeilU  moi-m&ne  à  Jlond  denx  échantillons  de  DwAi^uta; 
j'înaifte  sor  ce  point  parce  que  U.  le  doctenr  Pnchs  a  annoncé  qu'on  n'en 
trouvait  point  k  ce  niveau.  J'ajoute  que  la  Dtthayuia  de  Gaai  me  pandt 
certainement  distincte  de  celle  des  sables  de  Fontaindleau,  que  celle  da 
PBudon  en  est  nne  troisième,  et  que  les  terrains  oUgorÂnes  da  Vicentin  u 
contiennent  deux  espèces  dont  nne  parait  se  confondre  avec  celle  de  Gaaa. 
Cad  porte  à  cinq  le  nombre  des  eapices  de  ce  genre  qui  me  soat  connue*. 
{Hotê  ajwUU  jMnctanf  timprwion.) 
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Ntrita  Àehtrmlit,  Brong niart. 

—  Theriitti,  Bob.,  sç.  dot. 
Otfna  Honcana,  nob.,  Ep.  noT. 

—  cf.  lUgant,  Deshajes. 
Anomia grtgaria,  Dob.,  ap.  aoi. 
Mytilui  corrugalm,  Broogaïul, 
Area  bianffvta,Lk, 

—     modioliformù,  Deshaf  es . 
Lueina  HermonvilUruù,  Deshaye», 
CjftAenamaura,  Bron^^iart,  sp.  {Venu*  maura,  B 
Cyrtna  tirtna,  Brongoiart,  sp.  {Maetra  tirena,  B 
d'Orhigny). 

—  Bayhi,  nob . ,  no» .  »p . 
Cypricardia  ryelopta,  Broagnian. 

—         BTfmgniarti,  Dob.,  sp.  dd*. 


Èiage  B  [appendice).  —  Je  range  dans  l'étage  B,  mais  avee  un 
certain  doute,  un  ensemble  de  couches  assez  développées  dans 
le  Vicentin,  et  dont  je  n'ai  pas  été  à  mfime  de  reconnaître  les 
relations  d'une  Taçon  complète,  je  venx  parler  des  couches 
à  Alveolma,  si  déTeloppêes  au  monte  Bolca  et  au  monte 
Postale. 

Voici  la  coupe  que  j'ai  relevée  en  ce  dernier  point  (de  bas 
en  haut)  : 

rScaglia; 

2*  breccioles  contenant  à  leur  partie  médiane  une  assise  cal- 
caire avec  Rhynchonella  (étage  A); 

3*  calcaire; 

4*  gisement  des  plantes  et  poissons,  avec  bancs  intercalés 
de  nuUîpores  et  Alveolina  subpyrenatca; 

5*  calcaire  contenant  les  A.  tubpj/reninca  et  longa  ; 

6*  calcaire  avec  Ceritkmm  gompkoeerat ;  Aheolina  longa,  etc; 

7*  calcaire  formant  le  sommet  de  la  montagne. 

N'ayant  recueilli  aucun  fossile  dans  les  assises  4  et  7,  je  ne 
puis  pas  préciser  la  place  que  doit  occuper  le  reste  du  sysiâme; 
ses  fossiles  tendraient  plus  à  le  rapprocher  du  système  G  que 
de  l'étage  B,  mais  l'existence  h\a  Gichelina  prés  de  Malo,  d'une 
couche  à  A.lveoiiaa,  au-dessous  des  assises  à  Ntrita  SdaniedeU 
et  Conotlt/peut  conoideus,  conduit,  au  contraire,  à  rattacher  ce 
groupe  à  l'étage  B 

Les  couches  à  poissons  du  monte  Bolca,  les  couches  à 
plantes  de  la  Bucca  dei  Bosati  près  Novale,  situées  au  milieu 
de  breccioles  abondantes  en  fer  titane,  et  contenant  aussi  quel* 
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q:ieszircons;  les  lignites  des  Puli,  près  de  Valdagao^  ebuoK 
partie  des  calcaires  à  numniulites  de  Manie  Hagré  se  relient 
intimement  &  cet  horizon. 

Enfin,  j'ajouterai  k  cette  liste  une  mince  assise  que  l'on  voit 
au  monte  Spilecco,  prèsdeBoIca,  au-dessus  des  conches  à 
Rhynchonella  polymorpha;  je  ne  la  connais  que  le,  elle  y  est 
remplie  de  la  Ithynchonella  Bolcensis;  j'y  ai  aussi  recueilli  un 
pelit  Oursin  que  je  n'ai  pas  encore  déterminé. 

Voici  la  liste  des  principales  espèces  qui  s£  rencoalreat.au 
monte  Postale  : 

Turbo  Zignoi,  nob.,  sp.  nor. 
Ctrithium  palaochroma,  adbi,tp.  no*. 

—  Chapert,  aot,,ip,  nor. 

—  gninphoctrat,  Dob.,  sp.  nov. 

—  cf.  incomptum,  Diion. 

—  Viettimim,  nob.,  sp.  nov. 
Mitra  cf.  nwiricorta',  Lk. 
Nali'ca  hybrida,  Uesharres,  sp. 

^    capacta,  Lk. 
Ntrila  cimutmiallaia,  nob. ,  noi .  ip . 
Rottellaria  (?)  PottaUtait,  DOb.,  ep.  DOV. 
Stromhut  (?)  Puicinttia,  noh.,  sp.  noT. 
reKÈeWam,  sp. 

Rippûnyx  cornu copiœ,  Lk.  Sp. 
—         colum,  vob;  nov,  sp, 
lacina,  sp. 
Âlvtolina  lùnga,  Cijtek. 

—  lubpyrtnaica  (t),  Lejmerie. 
Eté.,  etc. 

Étage  C.  — Les  détails  que  j'Mdonnésà propos  de  l'étage  B 
mfi  pecmettefll  d'Stre  très-bref  sur  ce  groupe  ;  j'y  range  tons 
les  terrains  compris  entre  l'apparition  de  la  Nerita  ScAmiedeU 
et  l'éruptioD  basaltique  de  Roncà  et  de  la  Purga  di  Bolca.  J'en 
ai  iéHai  la  composition  aux  environs  de  San  Giovanni  Ilarione 

(1)  Je  ne  meationne  ces  deoi  espèces  que  d'après  les  déterminations  de 
f Arettiac;  carje  n'ai  pas  m  eolre  les  mains  d'écbantilloDs  antiientiqiiM 
McclMqnets  j'aj  pn  comparer  cena  démonte  Pbalalfe. 

Il  faudrait  peut-£ire  ajouter  h  cette  liste  ta  Ntrîta  Caroitù,  BningniMl, 
kidiqude  dfi  Castsl-Goinberto,  «t  MNBl  la  7reeitii*  mor^ritMtMffigD^  par 
M.  Deitaa.fet  djuiB  U  mtne  lacaliU.  H  n'eu. pu  impoadbla  qœ  tOBftdwJi 
viennent  da  moate  Postale . 
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el  de  KoDcà,  je  vais  seulement  iodiqiier  les  autres  louâtes  ou 
je  l'ai  retrouvé. 

A  la  Gichelin^,  près  de  Malo,  au-dessus  des  alTéotines  se 
trouvent  des  calcaires  rougeâtres  contenant  de  la  Nerita  Sekmie- 
deli,  le  Conoclypeus  conoideus,  des  nummulUes,  et  nn  ijrand 
Bourgueficrinus.  —  A  Mossano  et  à  Piederiva,  près  Grancona , 
dans  les  colli  Berîci,  on  peut  observer  les  mfimes  couches  à 
nummutites;  un  puits  creusé  pour  rencontrer  des  lignites,  a 
mis  au  jour  il  y  a  nombre  d'aonéeSi  près  de  Zovenzedo,  des 
breccioles  situées  à  une  vingtaine  de  mètres  de  profondeur, 
qui  contenaient  les  fossiles  de  l'étage  qui  nous  occupe,  et  entre 
autre  le  Strombus  Sartonensis,  que  M.  le  professeur  Heneghini 
m'a  dit  y  avoir  recueilli. 

Il  y  a  probablemeul  Heu  d'y  joindre  encore  la  localité  si- 
gnalée depuis  longtemps  par  M.  Murchison,  des  calcaires  à 
grains  verts,  de  Gallio  dans  les  Sept-Communes,  où  se  rencon- 
trent hNeriia  Schmiedeli  et  de  grands  cérithes  {!). 

C'est  encore  à  cet  horizon  qu'appartient  la  couche  de  lignite 
impur  exploitée  àlaPurgadi  Bolca,  superposée  à  des  calcaires 
h  Conoclypeut  coturideta.ctqueTecoavre  la  cime  basaltique  de  ce 
nom  :  c'est  là  qu'a  été  trouvé  le  magnifique  Crocodilus  Vi- 
centinus,  Lioy,  que  l'on  peut  admirer  au  Mtiseo  Civico,  à 
Vicence. 

Voici  U  liste  des  principaux  fossiles  de  l'étage  C,  parmi  les- 
quels se  retrouvent  à  Roncà  quelques  espèces  de  l'étage  in- 
férieur, mais  généralement  peu  abondantes ,  quelquefois 
roulées. 

Strpula  yiirulai,  Lk.  —  Croce-Grande. 

Ranina,  sp.  etc. . .  —  Gioppio,  Poxza,  Groce-Graode. 

Ttrebratula  Bilarioait,  Meoeghioi.  —  Croce-Granile,  Pozïa. 

Btlemnilu  rugifer,  Scbloenbsch.  —  Ronci. 

B*lii  damitale,  Brongniaii.  — Ronc&. 

Clatuilia,  sp.  —  Ronct. 

ilelaniaeotléllùta,  Lk.  — Bonci,  Croce-Graode. 

—      utuiota,  BniDgiilart,  sp.  —  Roncà. 
Melanoptitavriettlala,v.  Schlotheim,  sp,  —  Roncà. 
[o  irnigmalica,  nob.,  nov.  gp.  —  Roncà. 
Risioina  clatula,  Desbayos .  —  Roncà. 

flXUirooDlet  Ae  cdrithes  «ont  comBranfAGalUo;  DUi>  Il  «t  très-rare 
d'y  rencontrer  dn  éduntilloDS  «tec  te  test;  j'en  doU  on  à  I»  eompiaUMce 
de  U.  R«Ui,  capitaine  de  gardes  forestiers  à  Adago. 
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Foriitia  Oilarionù,  nob, ,  dot.  sp.  —  Croce-CraDde, 
Delphinulattibiurbtnata,  nob,,  dot.  sp,  —  Croce-Grande,  Ciappio. 
Turbo  Cerbtri,  Brongniart,  sp.  (Uonodonta  CeibtH,  BrOQgaUrt). 

—  Crocs-Grande. 
Trochus  Samanni,  nob.,  nov.  sp,  —  Roncâ. 

—  Botognai,  nob,,  nov.  ep.  —  Roncl. 

—  tiibnovatiÀiy  aob.,  nov.  sp.  —  noncâ. 

Fuiut  (Clavclla)  non,  Chemniti,  sp.  —  BoncS,  Ciuppio. 

—  pachyrhophe,  nob.,  nov.  Bp.  — Ronct. 
PuiM  Brongniitrti,  d'Orbigny.  —  Roncl. 

—  lealariimi,  Lk,  sp.  —  Croc«-Graode,  Ciuppio. 
Ceritliium  cf.  Pariiienu,  Deshajes.  —  Oallio. 

—  cf.  paralum,  Deshayei.  —  RoDd. 

—  laehttis,Ttob.fno\,  sp.  —  RoDCl. 

—  Iricorum,  nob.,  Dov,  sp.  —  RODcà. 

—  .  penlagaaatum,  t.  Scblotbeîm.  sp.  —  Honcft. 

—  mvltiiuicatum,  Brongoiart.  —  Ronci. 

• —  rartfurealum.  oob.,  nOT.  tp.  — Roncà. 

—  cf.  ilriatum,  Braguière.  —  Croce-Grandej  Ciuppio. 

—  calearatum,  Brongoiart.  —  Bond. 

—  afropot,  nob.,  DO»,  «p.  —  Roncà. 

—  lamtllontm,  Bruguière.  —  Croce-Grande,  Ciappio. 

—  globtilotum,  Desbajet.  —  Croce-Grande. 

—  Lifroyif  Miehelinni.  —  Ciuppio. 

Raptlla  delphinuloides,  nob.,  nov.  sp.  —  CroG«-Grande. 
Barpa  cf.  mviiea,  Lk.  —  Croce-Grande,  Pona. 
Oniicia  antiqua,  nob.,  nov.  tp,  —  Croce-Grande,  Cinp^o, 
Caiiit  Mntm,  Brongniart.  —  Croce-Grande,  Cinppio. 
PUurotoma  (?)  goniophora,  Bellardi.  —  Ciuppio. 
Strombui  Bartontniis,  Soverby,  sp.  —  Croce-Orande. 

—  Bortli,  nob.,  noT,  sp.  —  Bonci. 

—  cf.  canaiit,  Lk,  —  Croce-Grande,  Ciuppio. 

—  Tournatteri,  nob.,  nov.  sp.  —  Roncè. 

—  Suaii,  nob.,  nov.  sp.  ■ —  Bonck, 
Hoitellaria  \^)Crucii,  nob.,  nov.  sp.  —  Croce-Grande. 
Ttribellum  lopitum,  Brander,  sp.  —  Bonci,  Groce-Granda. 

—  pUcifrrum,  nob.,  nov.  sp,  —  Ciuppio,  Pona,  GicbellM. 

—  filiforme,  Lk.  — Croce-Grande,  Ciuppio. 
Cypraa*l*gant,  Defrance.  —  Roncà,  Cinppio,  Croce-Grande, 

—  Proitrpina,  nob.,  nov.  sp.  —  Bonct. 

—  Moloni,  nob.,  nov.  sp.  —Croce-Grande. 

—  Liojfi,  nob.,  nov.  sp.  —  Croce-Grande,  Poiia. 
Ififra  tTtbrKotla,  Lk.  —  Ciappio,  Roncà. 

liargiittUa  phiatoliu,  Brongniart.  — Rcmck,  Crocfr^raitde,  Ciappio. 
Volula  muriciaa,  Lk.  —  Croce-Grande,  Ciappio. 

—  cf.  lubturgidula,  d'Ortrigny.  — Croce-Grande,  RoDCà. 

—  BeEttnçoni,  nob.,  nov.  ep,  —  Roncà. 
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Nalica  Capatea,  Lk.  —  RonO,  Croce-Grande,  Ciuppio,  Poiu. 

—  rigaretina,  Lfc,,  «p.  — Bonci,  Croce-Graode,  Poiu, 

—  patula,  Lk,,  ap.  —  Poua. 

—  Parùimsii,  d'Orbigny.  —  Bonci, 

—  HonfonienJM,  Klkington,  sp,  —  Cinppio. 

—  Patmii,  nob . ,  oot.  sp .  —  Roncà,  Croce-Grande. 

Nerila  Schmiadeli  (1).  Chemniti.  —  Roncà,  Croce-Grande,  Ciuppio, 
Pozza,  Gidielina^  Gallio. 

—  eircumvallala,  nob.,  nov.  sp,  —  Roncà,  Croco-Grande,  Ciup- 

pio, Pozza. 
Neriloptit  Agassiii,  nob,,  nov.  sp.  —  Croce-Grande. 
PiUohu  c{.  AltavilUnsit,  Deshayes.  —  Croce-Grande. 
Sutlaitrialtlta,  Lk.  —  Ciuppio. 

—  Forliii,  brongniart.  —  Roncà. 

Builœa  litnegkinii,  nob.,  noT.  sp.  [Ballœa  excavafa  (T)  Héberl).  — 

Ciuppio. 
Emargittula  eamtiui,  nob.,  nov.  sp.  —  Ciuppio. 
Palella  dilrita,  nob.,  no»,  sp.  —  Croce-Grande. 

—  Borenui,  nob.,  nov,  sp.  —  Poiza. 
Calyplma  trockiformû,  Lk.  —  Ciuppio,  Poiza. 
Osirta  eutrta,  lleUeville,  sp.  —  Croc«-Grande. 
Pioffiottoma  eocisnicum,  nob.,  nov.  ip.  —  Ciuppio, 
Lima  papiUifera,  nob.,  nov.  sp.  —  Gallio. 

Pecten  Mentguzzoi,  oob.,  nov.  sp.  —  Cinppio. 
Area  biaitgula,  Lk.  —  Roncà,  Croce-Grande. 
Mytilui  rimasut,  Lk.  —  Ronci,  Gichelina. 
Luema  cf.  mutabilia,  Lk.  —  RoncJt. 

—  pimraata,  nob.,  nov.  sp.  —  RoQcà. 
Fimbria  magna  (S),  Anton,  —  Ronci. 
Cortfiuin  polyplyclum,  nob.,  nov,  sp.  —  RoDCi. 

—  tmargiaalum,  Desbayes,  — Croce-Grande, 
Cyrena  Vtronauû,  nob.,  nov.  sp.  —  Ronc&. 
Corbulapyxidiatla,  Desha;^,  —  Roncà,  Croce^rande. 
Fiitulana,  sp.  —  Croce-Grande. 

Bchinodermes  :  Conoclypeur  canoidtut,  Leske,  sp.  —  Poua,  Oichelina. 
Amblypygui  cf.  aphelei,  Agassis.  —  Pona, 
Macropntutlet  cf.  briiioidês,  Leske,  sp.  —  Poiia. 
Nueltolilet  létlutAnariui,  Brongniart,  sp.  —  Ciuppio,  etc. 
Bourgvttimaut,  sp.  —  Croce-Grande,  Cioppio,  Poiia,  Gi- 
chelina. 


(1)  Cette  espèce  atteint  à  Roncà  une  dimension  énorme.  La  collection  de 
V'Ëcole  des  mines  en  contient  un  écbantiUonqui  a  t6cent.de  longeur. 

(S)  J'ai  reçu  celle  espèce  sous  ce  nom  que  je  n'ai  pas  véri6£faute  d'avoir 
pu  me  procurer  l'ouvrage  d'Anton . 
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Rbizopodes  :       NumntulUet  amplaitiHa,   Ut.   —  Bon  ci,   Croee-Oraade , 
Pona.Gmppo,  fiicbelina. 

—  cf.  ipira,  RoUsy.  —  CiuiFpio,  Gichelina.   , 

—  ptrforata,1ioat!an,  «If.  —  Ciuppio,  etc. 
foljpiera:         C^cJoanii  «pAipptafa,,  d'Aidiiardi.  — Ciuppio. 

Etc.,  etc. 

Etage  D.  — '  Au-dessus  de  l'étage  C,  se  trouvent  dans  plusieurs 
points  des  colli  Berici,  notamment  à  Mossano,  Orancona, 
Louigo,  etc.,  des  couches  plus  ou  moinspuissantes  de  calcaire. 
.  Les  fossiles  autres  que  les  Oursius  et  quelques  Uiillrei  y  sont 
eu  général  à  l'état  démoules;  j'ai  reconnu  des  espèces  de 
certl/iium,  ovula  (1).  etc. 

C'est  dans  les  bancs  calcaires  de  cet  horizcw  que  se  trouve 
au  monte ScufTonuro  et  à  San  Danicle  près  Lonigo,  le  magnifi- 
que Oursin  :  Lexoptdma  Vicentiœ,  Laube  sp,  {Chrytomelon  Vi- 
eenliœ,  Laube,  très-voisin  du  t.  Tallavtgnesi,  Cotteau,  des  Cor- 
bières  et  d'Espagne. 

A  Priabona  (Pielra  Buona  de  ForLîs},  cet  horizon  contient  ;i 
sa  base  un  lit  de  Brecciole,  et  là,  comme  à  Mossano,  à  Lonigo, 
aux  environs  de  Roncà  du  câté  de  Moutecchia,  il  coolienl 
assez  fréquemment  des  ossementâ  qui  paraissent  se  rapporter 
au  genre  ffaiiterium  ;  ce  fait  déjà  signalé  par  le  D*  Suess  sera 
fort  intéressant,  quand  l'étude  des  ossements  recueillis  en 
aura  dâmoulré  l'exactitude  rigoureuse,  car  je  ne  crois  pas  que 
ce  genre  ait  encoro  été  reconnu  plus  bas  que  le  terrain  mio- 
cène (2). 

Enfin,  uue  partie  des  couches  de  la  vallée  de  la  Laverda  me 
parait  pouvoir  âlre  placée  à  ce  niveau,  particulièrement  la  Lu- 
machelle  compacte  formée  exclusivement  d'une  Perna  voisine 
de  la  P.  Defrancet,  de  Gerville,  mais  beaucoup  plus  grande,  et 
probablement  aussi  les  denx  bancs  de  poudingue  séparés  par 
uue  assise  calcaire  et  contenant  des  A'aft'ca,  C^irena,  Tere(&,  etc., 
et  des  Oursins  parmi  lesquels  M.  Laube  a  cité  V£chinolamp<i$ 
sânitâ,  Agassiz. 


(1)  Doe  ovule,  entre  autres,  diffârente  de  VO.  gigantea,  Uaasier,  sp.  da 
Kresseoberg,  et  identique  au  contraire  avec  l'ovule  de  Crimée  au  moini 
quant  sa  moule. 

(3)  J'avais  oublié  au  momeM  où  yéer'nw  eea  lignes,  VBalUktrium  dm- 
btum,  Cuvier,  ip.  dct  oalcaires  de  Blaye.  {Nott  if^MtMi  ptnâml  rin- 
prcnion). 
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Étage  E.  —  La  zone  de  la  Serpvla  spirulmi,  que  je  désigne 
sous  le  nom  d'étage  E,  est  peiri-étre  de  lous  les  terrains  que 
j'ai  observés  celui  qui  occupe  le  plus  grand  espace  dans  le 
Vicentin.  Très-développé  à  Priubona,  la  Granella,  it  Tornie 
presque  à  lui  seul  les  flancs  des  coUi  Berici,  notamment  à 
Hossauo,  Grancona,  Lonigo  (val  di  Scaranto],  Brendola  (Bucca 
di  Sciesa,  San  Vilo),  AltavUla,  etc. ,  et  se  prolonge  jusqu'aux  en- 
virons de  Vérone.  Là,  il  est  plus  compacte  qu'il  ne  l'est  d'ordi- 
naire dans  le  Vicentin,  et  a  Tourni,  par  exemple,  les  oialériaax 
du  mur  d'enceinte  de  la  gare  de  Vérooe. 

Dans  la  partie  orientale  du  bassin  on  peut  obserrer  l'étage  Ë, 
à  Sant'Orso,  près  de  Scbio,  ouïes  coacbes  présentent  le  renver- 
sement signalé  par  M.  Murchison,  au  va)  del  Molino  di  Calvene, 
et  à  San  Bovo  près  de  Bassatio  sur  la  rive  droite  de  la  Brenta, 
à  la  CostaloDga  près  Castelcies,  dans  la  valle  Organa.  et  au  point 
dit  via  de'Oni  pràs  de  Cavaso. 

Cet  étage  est  Jarmé  à  Priabona  et  dans  les  colli  Berici  par 
des  marnes  et  calcaires  grisâtres,  xontenant  plus  -particuliûre- 
ment  à  leur  base  des  arbitoHtes,  et  en  haut  des  opereuima, 
partout  en  profusion  la  Serpula  spiruloa  qui  est  le  fossile  ca- 
ractéristique de  la  zone. 

A  la  Costalunga,  c'est  au  contraire  un  calcaire  glauconieux 
solide,  renfermant  de  très-beaui  fossiles. 

Les  glaucomes  du  Bcllunais,  que  je  n'ai  pas  étudiées,  se  rat- 
tacbent  aux  couches  de  la  Costalunga  si  J'en  juge  par  quelques 
fossiles  que  j'en  ai  vus. 

Dans  la  valle  Organa  et  à  la  via  de'  Orli,  l'étage  est  formé  de 
marnes  bleues  qui  rappellent  d'une  manière  trappante  celles 
de  Bos  d'Axros  et  contiennent  beaucoup  d'espèces. 

A  San  BoTO  età  Calvene,  l'étage  F  repose  directemejit  sur  la 
craie. 

Il  faut  aussi  ranger  dans  cet  éUige  les  couches  tertiaires  des 
collines  Ëuganéennes,  que  l'on  observe  k  Rovolon  et  surtout 
àTeoto.  En  ce  point  on  peut  voir  des  marnes  recouvrant  la 
scaglia  sur  la  roule  de  Padoue  et  les  trachyles  sur  la  roule  de 
Vo.  Elles  sont  coupées  fréquemment  par  des  dykes  basalti- 
ques, et  ne  contiennent  guère  que  des  empreintes  de  plantes; 
elles  sont  recouvertes  à  Teolo  même  par  des  basaltes. 

C'est  au  milieu  de  ces  marnes  que  se  trouvent  les  hreccioles 
(osbilifènes  placées  sous  l'église,  et  contenant  des  orbiloiites 
ftboadaDtes. — lUnpâu  plua  haut  daasia  série  des  marnes,  od 
voit  dans  le  !it  du  ruisseau  qui  descend  de  Castelaow»,  des 
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bancs  calcaires  à  â'erpu/a  «/iiVu/EBff,  Dummulites  et  orbitolites. 
Je  ne  connais  dans  les  monls  Euganéens  rien  qui  puisse  £tre 
placé  &  un  niveau  supérieur. 

Voici  quelques-unes  des  espèces   que   l'oit  trouve  à  ce 
niveau. 

Harpa:to carciaui  puaetulatut,  De»mMesi,sp.  (1).  — PriaboDa,ac. 
Serpula  tjnnilœa,  Lk.  —  Priabona,  La  Graoella,  Brendola,  Mouano, 
Lonigo,  GraDcona,  AIiaTitla,   Calveae,  Sant'Orao, 
San  BoTo,  via  de'  Orti,  Caitelcies,  eic . 

—  alata,  d'Arcbiac.  —  Breodola. 

—  dilalaia,  d'Archiac.  —  Breadola,  La  Oranella. 
TttiriteUa  cf.  iattrporito,  Deshajes.  —  Via  de'  Orti, 

Fatu*  (ClavtHa)  Noa,  Cbemnili,  ip.  —  Via  de'  Orti,  Valle  organa. 
Natiea  HorttruU,  nob.,  »p.  oov,  —  Via  de' Orti. 
Oitrta  tversa,  Uetlerllle,  sp.  —  Loiiigo,  Brendola,  Priabona,  GraD- 
cona, Mossano, 

—  cf.  Martinii,  d'Archiac.  —  Brendola,  Looigo. 
Ptctta  tubtripartitut,  d'Archiac.  — Brendola,  Priabona. 
Chama granuiota,  d'Archiac.  —  Via  de'Orti,  Caslelcies. 
BouTgutiicriniu  Thortali,  d'Archiac .  —  Priabona,  Brendola,  Uostano. 
CalopUurus  Âgauiwi,  d'Archiac.  —  (Cidarù  inctrta,  d'Archiac).  — 

Brendola,  et  pour  les  baguettes,  Brendola,  lioi- 

aano,  (a). 
Sismondia  planulata,  d'Arthiac,  sp,  —  La  Granella, 
Schitaittr  rtmoiut,  Desor.  —  Priabona,  La  Granella,  etc. 
CycMitet  pattra,  Heneghini,  — Valle organa. 

—  Zt^ot,  d'Acttiardi.  — VaUe  organa,  etc. 
Orbitalitti  tltUafa,  A' kK\âai: .  —  Priabona,  eU. 

—  .       radians,  v.  Scblotbeim,  sp.       — 


—  tubmtâia,  d'Archiac. 

Operculiaa  ammonea,  Lejmerie. 


Ktage  F.  —  Cet  étage  est  constitué  par  des  marnes  conte- 
nant eo  abondance  des  polypiers,  des  bryozoaires,  desspou- 
djles,  des  huîtres,  et  des  térébratuUnes,  et  qui  recouvrent  la 
loae  à  Serpula  spirulaa. 


(1)  Cette  espèce  se  rencontre  principalement  an  niveau  des  Optrculina. 

(!)  J'aiioumisili,  A.  Agassitdet  radiolesde  C.inetrta,  qui  sont  iJeo- 
tiqaea  de  forme  avec  ceux  du  Earaiophomi  décrit  par  Uichelîn;  on  pent 
doue  déduire  de  l'analogie  (sinon  idenUié]  de  cea  deux  genres  que  le  Cida- 
rii  ûicerte  appartient  ft  un  Cœlopleurut,  et  comme  l'on  n'a  point  rencontré 
le  C.  cDronatii  dans  le  Vicentta,  je  crois  pouvoir  rapporter  ces  baguettes  au 
C.  ÂgaitiMi. 
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On  peut  l'observer  à  la  Bucca  di  Sciesa  près  de  Brendola, 
sous  le  cb&teau  de  Brendola,  à  Priabona,  à  la  Qalantiga  de 
Montecchio-Maggiore,  à  Gambugliaoo  et  dans  la  Val  di  Lonte, 
et  surtout  entre  Crosara  et  Laverda,  où  se  trouve  un  banc  de 
polypiers  extrêmement  remarquable,  doûtM.  Reussadécnt  les 
espèces. 

La  faune  de  cette  assise  est  donc  principalement  composée 
d'animaux  inférieurs;  je  ne  peux  que  renvoyer  au  mémoire  de 
M.  Reuss,  et  je  me  bornerai  à  indiquer  qu'à  Gambugliano  et  à 
Crosara  on  trouve  assez  abondamment  une  eafèce  de  Thecidea 
adhérente  aux  polypiers;  que  dans  tous  ces  gisements  se  trouve 
communément  une  Terebratulina  que  l'on  a  rapportée  à  la 
T.  tenuistriata,  Leymerie,  et  qui  en  est  différente,  et  enfin,  qu'à 
Brendola  et  dans  la  Val  di  Lonte,  près  de  la  Casa  Fortuua,  on 
peut  recueillir  VOstrea  Brongniarti,  Uronn,  sp,  (Grt/phaaco- 
iumba,  BrongDÏart).  Cette  espèce  ressemble  si  peu  à  VOstrea 
aUumba  que  je  n'aurais  osé  en  afÛrmEr  l'identité  avec  l'échan- 
tillon de  Brongniart,  sans  la  singulière  précision  des  rensei- 
gnements donnés  k  ce  sujet  par  M.  Bcué  (1)  ;  le  Plagmloma 
ipinoia  de  cet  auteur  est  un  magnifique  spondyle  qui  se  trouve 
aussi  i  val  di  Lonte  et  à  Brendola. 

Éloge  G.  —  I^s  marnes  à  bryozoaires  snnt  recouvertes  près 
de  Brendola  et  dans  d'autres  points  des  colli  Berici,  par  une 
assise  de  calcaire  à  nuUipores,  contenant  quelques  Oursins. 
Cette  assise  se  retrouve  partout  sur  les  montagnes  au-dessus 
de  Priabona.  Voici  une  coupe  que  l'on  relève  en  partant  de 
San  Daniele ,  près  de  Sovizzo,  et  se  dirigeant  sur  le  Monte 
Sgreve  de  Sant'Urbano,  aux  environs  deMoûtecchio-Maggiorc. 
(de  bas  en  haut]. 

^'  Calcaire  à  nuUipores,  exploité  comme  pierre  à  bâtir 
(12  à  15  mètres). 

2*  Calcaire  à  Cyphtaoma  cribrvm,  Agassiz  (2  à  3  mètres). 

3*  Pierre  tendre,  se  travaillant  à  la  scie  à  dents,  et  connue 
sous  le  nom  de  pittra  dolce  ou  pietra  di  sega  (6  &  8  mètres). 

4"  Breccioles  fossilifères  à  Trochm  Lucan,  etc.,  avec  parfois 
des  marnes  bariolées  sans  fossiles  (épaiss.  variable]. 

s'  Banc  de  calcaire  à  nuUipores; 

6*  Calcaire  à  scutelles; 

7*  Calcaire  &  très-grosses  nuUipores; 

(1)  Bull.  Soe.  géoi.   Fr.,  i*  série,  1.  II,  p.  80. 

Soc.  gioL,  1*  lérie,  tome  XXVIL  >* 
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8*  Alternances  de  marnes  et  de  calcaires,  à  Pecten,  avec  an 
banc  intercalé  de  bryozoaires. 

Je  place  d.ins  l'étage  G,  les  numéros  I  à  3  de  cette  coape, 
c'est-à-dire  tout  ce  qui  se  trouTC  compris  entre  l'étage  F  et  les 
coucbes  à  Trochm  Lucasi. 

Cet  étage  est  bien  développé  sur  les  bords  de  la  Val  tli  Eiia, 
où  se  trouvent  les  deux  gisements  connus,  du  monte  Rivon 
sur  la  rive  gaucbe,  et  du  monte  Carloto  sur  la  rive  droite. 

Les  fossiles  ne  sont  pas  irrégulièrement  répartis  sur  la 
hauteur,  on  trouve  plus  spécialement  à  la  base  te  Panfwm 
carinatum,  puis  c'est  la  tf.  striatula  qui  domine,  puis  des 
Cerithium,  et  enfin  à  It  partie  supérieure  le  Cifphaioma 
cribrum  recouvert  par  la  Pietra  di  Sega. 

Les  couches  à  Cyphomma  se  retrouvent  au  Monte  detle 
Cariole,  dans  L-i  Val  di  Lonte,  tandis  que  &  Castel-Gomberto,  je 
n'ai  pu  rien  observer  au-dessous  de  la  pierre  tendre  qui  y  est 
exploitée  dans  de  nombreuses  carrières  dans  les  monti  Gmnri. 
11  faut  ajouter  à  celte  liste  la  première  des  collines  de  monte 
Galda,  entre  les  colli  Berici  et  les  Euganéens  oii  j'ai  retrouvé 
le  Ct/phosoma  crxbrwn.  Agassii,  et  le  Cidarif  calamus, 
Laube. 

Dans  ta  vallée  de  1»  Luvcrda,  au-dessus  des  couches  à  poly- 
piers de  Crosara,  on  rencontre  une  puissante  série  de  marnes, 
de  grès  et  de  calcaires  parmi  lesquels  on  peut  signaler  l'assise 
à  eancfr  (7)  Beggiatoi,  Michelolti,  et  un  peu  plus  haut,  un  niveau 
contenant  en  abondance  des  l'hoiadomya,  et  une  forme  voisioc 
de  la  Psammobia  HoUotoaysi,  Suw.,  sp. 

Ce  système  qui  contient,  comme  l'a  remarqué  le  D'  Sue-s, 
des  bancs  intercalés  de  véritable  Qysch,  esl  recouvert  pnr  une 
éruption  basaltique,  au-dessus  de  laquelle  paraissenl  des  brfc- 
cioles  bteu&lres.  Celles-ci  sont  quelquefois  fossilifères  comme 
à  Salbeghi  et  Gnata,  près  de  Salcedo  et  San  Gonini,  près 
Lugo,  de  l'autre  cdlé  de  l'Astico. 

C'est  au  milieu  des  basaltes  et  breccioles  que  je  viens  de 
signaler,  que  se  trouve  le  gisement  des  plantes  de  Cliiavoii, 
savoir  une  couche  de  calcaire  dur,  grenu,  contenant  des  feuilles 
de  palmier,  comprise  entre  deux  assises  de  calcaire  à  grain 
fin,  à  cassure  conctaoïde,  renfermant  des  feuilles  variées,  ces 
crustacés,  des  Nerita,  etc. 

La  faune  et  la  flore  de  Cbiavon  ont  été  recueillies  par  le 
comte  Piovene,  qui  en  a  formé  à  Louedo  une  magnifique 
galerie. 
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Les  ligniles  de  Salcedo,  située»  daDs  des  marDes  cootenaot 
des  poissoDs  et  des  plantes,  appartiennent  également  &  ce 
système. 

Void  une  liste  de  quelques-unes  des  espèces  que  l'on  ren- 
contre dans  l'étage  G  : 


i"  Dans  les  conches  k  Cyphiuoma. 

thlphiavliueohina,  Brongnisrt,  «p. 

Phanantlitt  Moniroialeimt,  t.  Scbanroth. 

Turbo,  ofieTciileB. 

Carithiitm  Brongniarti,  tlicbeloUi,  non  d'Ardiiac. 

Ctrithium,  Dov.  sp, 

Naiicaitrialula,lieshtjeB,ip.  (N.  J!)«/6on,  Hâbert). 

Cardium  corinalum,  Brona^  IS31,  nonCardiumcarinatum,DeiùkUjtB, 

1838,  Cardium  difUdhf  Uichelottl,  non  Deshayei. 
Csphotoma  eribrum,  Xgasàz, 
Cidarit  ealamtu,  Laube. 
Etc.,  etc. 

i'  Dans  les  condies  i  Eburna  CaronU. 
litiania  Graleimipi,  d'Orbigny,  sp. —  San  Gonini,  Salbeghi. 
TurriUlla  incisa,  tirongniart  — San  Gonini. 

—  Archimedii,  Brongniart,  .—  San  Gonioi. 

—  atperula,  Brongniart.  —  San  Gonini. 
Solarium  umbrotum,  Brongoiart.  —  San  Gonini,  Salbeglu. 
Turbo  Atmodei,  Brongniart.  —  San  Oonini,  Gnala. 

—  opercules.  — San  Gonini. 

Fusui  cottellaïui,  Gralelonp.  — San  Gonini, 

Ctrithium,  nov.  sp.  —  San  fionini  (leinéme  qn'à  monte  Carioto). 

Cmuidaria  effinis,  Ptailippi,  sp.  [Catiis  siriata,  Broagniart,  non  So- 

werby  ;  Caisis  affinii,  Philippi,  Morio  subrtnalut,  ifOr- 

bigny).  — San  Gonini,  Saibeghi, 
Eburaa  Caronis,  Brongùart,  Sf.  {Nasia  Cmronù,  Broogn.).  —  Ssn 

Gonini,  Gnaia,  SoUKghi. 
Chaiopus  pes  Carbonis,  Brongniart,   sp.    {RoittHaria  pu  CarboHÙ 

Brongn.)-  —  S«i  GoDinî,  Gnata. 
Conus  eingulatut,  t.  Schlotheim,  —  San  GooiDJ,  Onata,  Salbegbi. 
Natica  cf.  spirale,Llt.  ap.  —  San  Goniai,  Gnata,  Salbeghi. 
Cardium  Pasiitii,  v.  Sdiaarodi.  —  San  Gonini,  Gnata,  Salbegbi. 
Cordita   £■»«,  Brnngrnarl,  Sp.    (Vmerieardia,  Bronpi.).  — San 

Ckinim,  GasUt,  Salbegbi . 

—  Arduinoi,  Brongniart.  —  San  GoniaL 
Piammobia pudica,  Brongniart.  —  San  Gonini. 

—  cT.  JTanouoyit,  Sowerby,  8p.  —  San  Gonini,  SaDwglii, 

Laverda. 
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Flabillum  appftdieulalttin,  Brongniart,  sp.  (Turbiittflia ,  Br.).  • 
SauGoniDi,  Gnata,  Salbeg-bi. 


Etage  ff.  —  Le  système  H  est  caraclérisé  par  la  présence  des 
Trochvs  Imean,  Brongniart,  et  Natica  crasiatina.  Ut,  sp.  Le 
point  où  il  est  le  plus  développé  est  Castel-Gomberto,  dans  les 
Honti  Grumi  :  il  repose  partout  sur  la  plelra  di  Sega,  et  se 
compose  de  breccioles  jaunâtres,  tendres,  remplies  de  fossiles, 
et  particulièrement  de  polypiers.  Les  basaltes  du  monte  Cas- 
telîaro  de  Castel-Gomberto  terminent  le  système,  qui  dans  sa 
partie  supérieure  contient,  notamment  au  monte  Spiado,  une 
très-grande,  quantité  d'un  bel  Oursin ,  le  Macropneutia  Me- 
ntgAinii. 

A  Castel-Gomberto,  au  monte  délie  Cariole  au-dessus  de 
Gambugliano,  aux  environs  de  Mouteccbio-Maggiore  (monte 
Bastia,  Sauta-Tri  ni  là,  etc.),  au  monte  Buso  de  Monte  Galda(l), 
l'étage  H  n'est  formé  que  de  breccioles;  mais  aux  environs  de 
Monte-Viale  il  contient  des  lignîles  exploités. 

Voici  la  série  que  l'on  peut  observer  en  remontant  la  route 
qui  va  de  la  mine  de  lignite  au  village. 

1*  Pielra  di  Sega; 

2°  Breccioles  fossilifères  assez  épaisses  ; 

3*  Marnes  à  cérilhes,  t  mètre; 

4°  Lignite  de  1  mètre  d'épaisseur,  divisé  en  deux  couches 
par  des  marnes; 

5°  Calcaires  de  l'étage  supérieur. 

A  quelques  pas  de  là,  au  contraire,  dans  lecanaledeiPenizzi, 
les  relations  des  breccioles  et  des  marnes  sont  inverses  :  les 
breccioles  n'ont  plus  guère  que  I  mètre  d'épaisseur,  tandis 
que  tes  marnes  ont  au  moins  6  mètres,  et  contiennent  des  ro- 
gnons calcaires  intercalés  avec  Trocktu  Lucaiù 

L'Étage  U  est  encore  bien  développé  dans  les  colli  Berici  ;  il 
existe  avec  son  cortège  ordinaire  de  fossiles  sur  les  hauteurs 
qui  séparent  Barbarano  de  Zovenzedo  ;  puis  on  le  retrouve  à  la 
mine  de  lignite  qui  a  été  exploitée  à  ilgado,  près  de  Zoven- 
zedo, au  milieu  des  tnfs  à  Strombu*  auricularius.  On  y  a 
trouvé  de  nombreux  ossements  A'Anlhracoiherium  magnum. 
Par  suite  d'un  accident  local,  ces  couches  sont  là  h  une  altî- 

:r  échappé  mu   ^logues  depui* 
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tude  notablement  inférieure  à  celle  des  couches  de  même 
époque  de  Barbarano,  el  ont  subi  un  abaissement  d'environ 
300  mètres. 

Enfin,  pour  terminer  l'énuméralion  des  points  où  se  re- 
trouve cet  étage,  il  Taut  citer  Chiuppano  dans  les  Bragonze,  où 
se  trouve  en  abondance  la  NaUca  crassaivaa ,  et  où  existe  une 
assise  de  lignites  avec  empreintes  de  poissons  et  de  plantes, 
à  la  val  da  Rôle  di  Beccari;  de  plus,  el  ceci  est  fort  im- 
portant, &  San  Gonini,  immédiatement  au-dessus  des  brec- 
cioles  bleues  h  Ëbuma  Caronis,  on  rencontre  des  breccioles 
jaunes  à  Trockus  Lucasi.  C'est  k  cause  de  cette  superposition 
immédiate,  et  des  coupes  que  j'ai  données  plus  baul,  que  je 
n'hésite  pas  ù  combattre  l'opinion  de  M.  Suess,  qui  place  les 
tufs  de  San  Gonini  au-dessous  des  coucbes  de  Laverda;  de  plus 
la  faune  de  San  Gonini,  remarquablement  analogue  k  celle  de 
Latdorf,  offre  un  trop  grand  nombre  d'espèces  communes  avec 
celle  de  Castel-Gomberlo ,  pour  qu'il  soit  possible  de  supposer 
qu'elles  soient  séparées  par  tout  le  système  du  flysch. 

Voici  la  liste  des  principales  espèces  de  la  zoneà  Trockut 
Lucati  : 

Detphiaula  tcobina,Broagniàn,  ep,  —  Gnimt. 
Troclita  tucaii,  Brongnian.  —  Oruraï,  Santa  Triniià,  monte  Baetia, 
monte  délia  Gariole,  San  Gonini,  monte  Gatdi. 

—  Bosci,  Brongniart.  —  Grumi,  monte  délie  Gariole. 
Xtnophora  cumulant,  Brongniart,  sp .  {Trtxhut  eumtilant,  Brong.). 

—  Grnmi,  monte  délie  Gariole,  etc . 
Pyruteambiçua,  Uichelotti,  sp,  — Monteccbio. 
Ctrithium  Dtibon,   Hîchelotti,   non   d'Archiac.   —   monte  Bastia, 

monte  VUle,  Santa-TriniiA  (1). 

—  Broagmorti,  Uichelotli.  —  monta  Basiia,  monte  Viale. 

—  plicatum,  BroguUre.  —  Gmmi. 

—  thgant,  Deeba^eB.  —  Grami. 

—  t'w:hhar«,  Lk,  —  Grumi. 
Catiù,  sp.  —  Santa-Trinitâ,  monte  Galda. 

Sfromiiu  ruf/tx,  Brongnian,   Bp.    (Pttroctra,  Brongn.).  — Gramt, 

(1;  Je  n'avais  pas  voulu  donner  de  nom  &  cette  espèce,  pensant  que 
H.  Fuchs  l'avait  déjà  fait)  la  préeiistenc?  du  nom  de  d'Archiac  ajant 
Miapp£  &  ce  savant,  je  propose  d'appeler  Ctrilhium  Romto  le  C.  Ddboii 
Hicbelottî,  non  d'Arcbiac.  Il  convient  de  faire  remarquer  que  l'onverture 
do  C.  Ramto  est  identique  àcelleâaCGoiir)n$i*,Ctnsse(7A<iiiiinM,f.  SIS), 
vivant  t  la  Noavelle-G»lédonie(Noit<vau'^pWMi  Vimprtuiott). 
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Saou-Triniti,  monte  Viale,  monte  délie  Cariole,  San  Gu- 

nini. 
—         aurtfU/nrtW,  Grateloap  {Strombui  probltmatieui ,  Kcbe- 

lotti).  — Saoïa-Trinità,  moDie  Viale,  Zoveniedo. 
Hab'ea    eraiialina,  Lk.   sp.  —  Houtecchio..  Gnimi,   monte   BaMia. 

monte  Viale,  ne. 
N9lieattriatala,I>eA.  sp.  —  Gnmi,  Honiecchia,  Santa-Trioità. 
Dêttiofttia  cochltaria,  Broagniart,  Bp.  {AmpuUaria,   Broofn.)  — 

—  ip.  —  Gnimi,  monte  Viale. 

Spoitdy lut  eiialpinta,  BrongniiTt.  — Cinmi,  moale  délie  Cariole. 
Jrca  i'andtinE,  Brongniart.  — Groml. 
T*niit  Aglaura,  Broogniart,  sp.    [Corbù,   Bronga.).  —  Gnimi 

Santa-Trinità,  monte  délie  Cariole. 
Macropaeuitti  Mettfghmii,  Deaor. 

Etc. ,  eic 
Voljpien  nombreux. 

C'est  avec  l'étage  H  que  disparaisseat  les  nummulites  lii-oa 
le  Vicentin,  les  assises  supérieures  n'eu  contiennent  plus,  aussi 
passerai-je  plus  rapidement  sur  celles-ci. 

Étage  I.  —  J'ai  défini  la  composition  de  l'étage  I  dans  la 
coupe  que  j'ai  donnée  de  Santllrbano.  On  a  vu  qu'il  est  com- 
posé de  calcaires  à  nallipores,  de  couches  à  seutelles,  et  de 
couches  à  pecten  et  à  bryozoaires. 

Peu  répandu  dans  les  coUi  Berici,  où  je  ne  le  connais  que 
dans  le  mamelon  isolé  qui  porte  l'église  d'AltaTÎIla,  cet  étage 
forme  une  lisière  continos  au  bord  de  la  plaine  alluviale  qui 
s'étend  de  Vicence  à  Sdûo;  on  peut  l'observer  à  Graazzo, 
Caalfil  Nota,  Santa  Libéra  diMalo,  Schîo;  gén^l^oeut  le  long 
de  celte  baode  il  a  subi  des  ai&issemeDts  ou  des  renverse- 
ments, dos  peat^re  au  délavage  des  breccioles  qu'il  surmon- 
tait originairement. 

Cette  bjpolhÈse  est  rendue  plus  vraisemblable  par  ce  fait 
qu'aux  environs  de  Schio,  les  calcaires  &  seutelles  présentent 
une  foule  de  petites  dépressions  circulaires  ou  elliptiques, 
dont  les  bords  sont  coupés  assez  à  pic,  et  au  fond  desquelles 
on  retrouve  les  mêmes  calcaires  affaissés. 

Pour  douH-  tme  idée  de  ces  dépressirais,  je  ne  saaraiB  mieux 
£kire  que  d'indiquer  que  j'avais  d'abord  pris  la  première  que 
j'ai  vue,  pour  quelque  amphitbéfttre  bit  de  main  d'bommeCl]. 

(OUnl 
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Dans  l'intérieur  du  pays  les  mollasses  k  scutelles  existent 
encore  au  monte  GotoIo,  près  de  Santa  Trloità,  au  monte 
Sgreve,  à  Saut'Urbano,  à  Sotïzzo.  Elles  se  montrent  aussi  à 
Marostica.  Ce  système  ne  présente  que  quelques  moules  d'uui- 
valves,  des  Ptcten  et  des  Oursins,  parmi  lesquels  M.  Lanbe  a 
cité  les 

Seufella  lubrotunda,  U. 
Ctyptatltr  Michtlottii,  Agassiz. 
—      placenla,  Hicfaelotti. 

Etage  J.  —  Dans  le  Viceutin  et  le  Véronais,  je  ne  connais 
rien  au-dessus  de  l'étage  I;  pour  trouver  des  terrains  plus  mo- 
dernes, il  faul  aller  dans  le  Bassanese;  je  les  ai  observés  à  la 
montagna  Fora  Bosco,  près  d'Asoio,  et  à  Romano,  aux  deux 
extrémités  d'une  petite  chaîne  de  collines  qui  se  prolonge 
encore  vers  l'est.  Je  désignerai  sous  le  nom  d'étage  J,  des 
marnes  bleues,  assez  solides,  relevées  vers  les  Alpes  et  conte- 
nant dans  ces  deux  localités  de  nombreux  fossiles,  parmi  les- 
quels je  citerai  seulement  les  suivants  ; 

Naisa  colorala,  Eichwald. 
Ancillaria  glandiftra,  Lk. 
Anomia  BurdigaUnsis,  Defrance. 
Tugonia  omata,  Bast.  sp. 

qai  sont  suffisants  pour  faire  voir  qoe,  (^wlrairement  i  l'opi- 
nion de  M.  Murcbison,  et  conformément  à  celle  de  M.  SueSBi, 
M8  coacbes  ne  sont  pas  pliocin^,  mais  incoaleEtkbleaienl 
■liecènes. 

fiiofe  £.  —  En  est-il  de  même  des  sables  d'Asoio  qui  re- 
csBTFent  L'ét^^  i,  et  où  j'aîpa  observer  le  banc  de  ligoite 
signalé  par  MBL  de  Higao  et  Soess?  }e  D'y  ai  reeneillî  (foe  qn<4- 
ques  Ostrea,  Ptclm,  des  moules  de  Panapaot  et  je  n'ai  pas 
assez  éladJé  cette  couche  pour  avoir  iine  opinion  k  cet' égard  : 
je  ne  mentionoerai  non  plus  que  potir  mémoire  les  coDf^oné- 
mts  d'cm  douce  de  Mater,  indiqués  par  le  D*  Sueis. 


ptnt  vute  dam  let  colU  Berid  où  il  a  afbcti  des  couches  va  pan  ptwAO- 
cIeaaet(Et.  DetE). 
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Bésumé  et  conclusions. 


J'ai  fini  l'énumération  des  diverses  assises  de  terrains  que 
j'ai  rencontrées  dans  le  Vicentin;  j'ai  indiqué  le  mode  de 
groupement  qui  me  parait  le  plus  naturel,  tout  en  reconnais- 
sant qu'il  est  possible  el  même  probable  que  des  études  plus 
approfondies  que  celles  que  j'&l  pu  Taire  en  deux  ou  trois  mois, 
amâneront  à  des  résultats  peut-être  tlilTérents.  Quant  aux  listes 
de  fossiles  que  j'ai  données,  j'ai  pu  faire  la  comparaison  des 
échantillons  italiens  avec  tes  types  des  principales  espèces  du 
terrain  éocëne,  et  je  n'ai  indiqué  une  espèce  que  quand  j'ai 
été  certain  de  son  identité. 

De  ce  travail  il  résulte  que  la  série  des  couches  tertiaires 
dans  lu  Vicentin  est  continue,  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  lacunes 
dans  leur  d^pAI.  Si  l'on  étudie  la  disposition  des  terrains  dans 
ce  pays,  on  reconnaît  qu'il  a  subi  an  exbaussement  graduel 
pendant  la  période  tertiaire,  les  couches  immédiatement  su- 
périeures &  l'étage  G  ne  se  retrouvant  plus  au  nord-ouest  de 
Gastel-Oomberto,  tandis  qu'elles  dominent  à  l'est  de  la  vallée 
de  l'Agno,  et  les  couches  de  l'étage  I  existant  tout  le  long  de 
la  dépression  deVicence  à  Schio. 

De  plus,  dans  le  Bassanais,  ce  n'est  que  sur  la  petite  chaîne 
préapline  d'Asolo  que  paraissent  les  terrains  plus  modernes. 

D'ailleurs  toutes  ces  assises  ont  été  soulevées  et  participent 
du  grand  mouvement  qui  parait  avoir  donné  aux  Alpes  leur 
dernier  relief. 

Où  convient-il  de  faire  passer  maintenant  la  limite  entre  le 
terrain  éocène  et  le  terrain  oligocène  :  je  n'hésiterai  pas  à  la 
placer  entre  l'étage  P  et  l'étage  G,  et  pour  moi  les  couches  de 
flysch  de  Laverda,  et  les  calcaires  à  nullipores  inférieurs  à  la 
foune  de  monte  Rivon  seraient  les  premières  assises  oligocènes; 
de  même  que  je  rangerai  dans  le  miocène  les  couches  k  scu- 
telles  de  Schio. 

Je  serai  très-sobre  de  rapprochements  entre  les  terrains  de 
la  Vénétie  et  ceux  des  autres  points  de  l'Europe  n'ayant  pas 
suffisamment  étudié  d'autres  terrains  nummulitiques  que  ceux 
de  l'Italie;  l'on  connaît  encore  trop  peu  la  distribution  des  es- 
pèces dans  les  faunes  tertiaires,  pour  qu'il  soit  possible,  d'après 
des  listes  de  fossiles,  de  tenter  avec  quelque  chance  de  succès, 
d'établir  des  parallélismes  h  distance.  Il  ne  faut  pas  oublier 
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que  le  bassin  de  Londres  elle  bassin  de  Paris,  que  l'on  consi- 
dère (peut-être  à  tort  quant  à  l'époque  tertiaire),  comme  deux 
goIFes  de  la  même  mer,  présentent  déjà  des  différences  dans 
la  répartition  des  espèces,  et  que  la  concordance  des  assises 
de  l'un  à  l'autre  n'est  pas  encore  bien  rigoureuse. 

Peul-élre  aussi  le  Vicentin  est-il  une  localité  exceptionnelle 
comme  le  bassin  de  Paris  ;  c'est  ce  que  l'étude  que  je  me  pro- 
pose de  faire  ultérieurement  des  divers  pays  uummulitiques 
m'apprendra. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dés  à  présent  j'appelle  l'attention  de  la 
société  sur  ce  Tait  important  que  la  fferila  Schmitdeli  est  con- 
stamment dans  le  Vicentin  (et  je  pense  aussi  dans  d'autres  lo- 
calités] associée  &  un  cortège  d'espèces  du  calcaire  grossier  el 
des  sables  moyens,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  liste  que  j'ai 
donnée  à  l'étage  G. 

Au  contraire,  au-dessous  de  l'assise  à  Neribi  Sekmiedeli,  se 
trouvent  des  espèces  que  l'on  regarde  comme  appartenant  h  la 
partie  supérieure  des  sables  moyens,  telles  que  le  Fustu  tubcO' 
rinatits,  et  d'autres  qui  sont  cbez  nous  propres  au  calcaire 
grossier  (1). 

J'ajoute  que  les  couches  de  l'étage  A  pourront  peut-être 
trouver  leurs  analogues  dens  l'étage  rubien  de  M.  Lcjmerie; 
et  que,  comme  l'a  déjà  dit  M.  Suess,  Biarritz  et  Priabona,  au 
lieu  d'être  la  base  de  l'éocène,  en  occupent  au  contraire  pré- 
cisément la  partie  supérieure.  Cela  n'a  du  reste  rien  qui  puisse 
étonner  :  a  Biarritz  on  ne  voit  point  le  contact  entre  le  terrain 
nummulitique  et  la  craie,  comme  le  démontrent  à  l'évidence 
les  coupes  publiées  par  M.  Jacquot. 

L'analogie  des  coucbesdc  San  Gonini  avec  celles  de  Latdorf, 
que  M.  Sandberger  met  au  niveau  du  gypse  de  Paris,  ainsi  que 
le  parallélisme  de  Castel-Qomberlo,  etc.,  avec  Gaas,  ont  déjà 
été  signalés  ;  je  me  borne  à  les  rappeler  et  à  les  confirmer. 

Quant  k  Faudon  et  aux  environs  de  Nice,  les  listes  de  fossilei 
qui  en  ont  été  données  ne  permettent  aucune  comparaison, 
j'ai  pu  m'assurer  personnellement  qu'il  y  avait  en  ces  deux 
points  plusieurs  étages  dont  les  fossiles  onl  été  conTondus  en 
une  seule  liste. 

Je  n'ai  rencontré  aucune  espèce  crétacée  dans  les  terrains 
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que  j'ai  visités;  li  l'oa  j  trouve  des  georei  que  l'on  est  liatMtué 
k  coDsidërer  comme  secondaires,  Belemnites,  Plagiouoma, 
BourgueHetinm,  ils  soDt  représentés  par  des  espèces  particu- 
lières, et  il  ne  viendra  incontestablement  à  l'idée  de  persouoe 
de  mettre  dans  la  r.raie  les  couches  d'Hérouval,  où  se  Iroave 
une  Genitlia,  ni  celles  d'fiauteville  (Manche),  oii  l'on  rencontre 
un  Bourgvelicriaus  (1). 

Les  nummulites  débutent  avec  le  terrain  tertiaire  et,  comme 
dans  le  bassin  de  Paris,  comme  dans  le  sud-ouest,  elles  finissent 
avec  te  terrain  oligocène.  D'ailleurs  leur  plus  grand  développe- 
ment correspond  aux  couches  à  Nerita  Schmiedeli. 

Avant  de  résumer  dans  un  tableau  syDOplique  les  résuUats 
de  cette  note,  je  dois  m'acquitter  ici  d'une  dette  de  recounaîs- 
sauce  envers  MM.  Pasint,  le  vénérable  doyen  des  géologues 
vénitiens  et  Bologna,  &  Scbio,  MM.  Lioy  el  Molpn,  i  Vicence, 
M.  de  Zigno,  à  Padoue,  et  M.  Meneghini. 

Je  me  plais  à  conjuguer  ici  l'expression  de  ma  viw  f^tilude 
pour  la  complaisance  qu'ont  mise  tous  ces  géologues  à  me 
donner  tous  les  renseignements  qui  pouvaient  ra'étrc  utiles. 


(Ij  Le  Ceritkium  peitlago»atuM  se  retrooTe  A  Hiuieville. 
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APPENDICE  PALËONTOLOGIQUE 

DOSHINT  CKF.  DKSCHIPnoN  SOMMAIRE  DES  ESPËCE8  RODVKLLES  (1). 

Genre  lo,  Lea. 

1 .  h  amigmatica,  oob.  —  Belle  et  grande  espèce  qui  dipasse  la  taille  de 
toutes  les  espèces  vivantes  ;  elle  ne  manque  pas  d'analogie  avec  17a  ttne- 
brnta,  Saj,  dont  elle  présente  la  forme  générale. 

Les  tours  de  spire  sont  ornés  de  cdles  loDgitudioEtles  moussei,  s'arrMant, 
avant  d'arriver  à  la  suture,  à  un  faible  bourrelet  qui  terroine  la  partie  pos- 
térieure de  chaque  tour.  Toute  la  coquille  est  couverte  de  stries  spirales 
faibles  sur  la  spire  et  très-marquées  sur  labaA.  Le  lest  est  remarquable- 
ment luisant,  la  columelle  simple. 

Éocène.  Et.  C.  Ronci.  R. 

Genre  Portiiia,  nob. 

Je  propose  ce  genre  pour  les  Orlhoslomes  qui  ont  le  labre  épaissi  coranie 
l'O.  conovuliformt,  Deahajes, 

Ces  coquilles  n'ont  de  commun  avec  les  Orthostomts  vraisqoe  l'absence  de 
plis  ft  U  columelle  et  de  canal  antérieur;  elles  en  diflËrent  par  la  nature  dn 
testet  le  bourrelet  du  labre.  L'existence  dans  le  Vicentin  d'une  nouvelle 
fora.e  de  ce  groupe  m'a  encouragé  à  l'ériger  au  rang  d'un  genre  qui  com- 
prendra deux  espèces  : 

Forlisia  amovulifarmii,  Deshayes,  sp.,  et 

1 .  Foriisia  Hilarionit,  nob .  —  Cette  espèce  diffère  de  la  F.  eonovuJi- 
formit  par  sa  forme  plus  allongée,  sa  coquille  entièrement  dépourvue  d'or- 
nements, et  son  ouverture  plus  étroite  et  un  peu  plus  prolongée  postérieu- 
rement. 

Éocène.  El.  C.  Croce-Grande.  RR. 

(ienre  Otlphinula,  Lk. 

1.  Dtlpliinula  tublurbinata,  nob.  —  Espèce  voisine  par  ses  omementsde 
la  D.  lurbinala,  Desh.,  par  sa  taille  et  sa  forme  de  la  D.  marginala,  Lk. 
L'ombilic  est  à  peine  visible  ;  la  coquille  est  ornée  de  fortes  câtes  spirales 
largement  espacées  à  la  partie  postérieure  des  (ours  et  à  intervalles  listes; 
les  côtes  se  rapprochent  en  arrivant  vers  la  base;  celles  qui  entourent  l'om- 


(1)  J'ai  reconnu  parmi  les  fossiles  oligocènes  bon  nombre  d'Mpèces  qui  ne 
sont  pas  encore  décrites  ;  mais  j'ai  cru  devoir  attendre  la  publication  dn 
Bfémoire  sur  ces  terrains  annoncé  par  le  docteur  Puchs.  Toutes  les  espèces 
dont  il  va  être  question  sont  d'ailleurs  conservées  dans  la  collection  de  I'ËcoIb 
des  mines  et  seront  figurées  ultérieurement. 
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bilic  defieDDeot  pea  1  peu  graouleuses  et  fonneat  ainii  une  sorte  de  Iran- 
sitioa  au  cordon  circa-ombilical  qui  est  Tait  comme  dans  la  D.  margmata. 
Éocène,  Et,  G.  Croc&^rande,  R.  Ciuppio.  CC, 

Genre  Turbo,  Linné. 

4 .  Turbo  Zignoi,  nob.  —  L'eïpèce  dont  celle-ci  se  rapproche  te  plus  est 
te  r.  annvlotuM,  Desb.  DaOB  le  7.  Zignoi,  l'ouvertnre  est  faîte  sur  le  même 
plan  que  dans  Vatmutatnt,  Cependant  la  dent  est  rejetée  un  peu  plus  loin 
de  l'ombibc,  celui-ci  est  ploa  largement  ouyert  ;  en  ontre,  le  dernier  tour 
est  pn^nionnellement  {dns  ftanû,  la  sntare  profonde,  et  toute  la  surlace 
couverte  de  cdtei  spirales  (rranuleuses . 

Ëocéne,  El.  B  (T)  monte  Postale.  C. 

Genre  Troehus,  Linné. 

9.  TrocAut  Samaani,  nob,  —  Belle  espèce  voisiae  du  T.  ornalus  par  son 
oavertnre  et  sa  forme  générale  ;  elle  présente,  comme  certaioes  des  variéUs 
du  r.  omalut,  deux  rangs  de  tubercules  ï  la  base  des  lonrs;  mais  an-de*- 
sns  du  deuxiâme  rang,  au  lieu  des  eàtes  flexueases  de  Vamalui,  on  voit 
denz  antres  rangs  de  granules  plus  petits.  Toute  la  surface  est  d'ailleurs 
couverte  de  stries  spirales  faiblement  ondulées. 

Êocine,  Et.  C.  Roncà.  CC. 

6.  Tnchai  lulmoi-atai,  nob.  — Ce  troque  est  extrémemeut  voisin  du 
T.  novatui,  Desb.,  dont  il  a  exactement  les  ornemeats;  il  en  diffère  par  sa 
forme  plus  allongée,  sa  spire  un  peu  concave,  sa  base  apUtie  et  fortement 
marquée  de  stries  spirales  profondes. 

Éocène,  Et.  C.  Boncà.  C. 

7.  Tnckui  Bolognai,  nob.  —  Assez  rapproché  du  T.  Wcrvnto/I,  d'Orh. , 
mais  s'en  distinguant  par  sa  plus  grande  taille,  ses  tubercules  plus  forte  et 
moins  nombreux  et  les  fines  stries  spirales  dont  est  ornée  tonte  sa  surlace. 

Éocène,  Et.  C.  Roncà.  B. 

Uenre  Fuiut,  Lk. 

S.  Funu  {Clavtlla)pMhyrhaphe,aob.—  Ce  ftiseauest  voisin decartainos 
variétés  du  F.  note,  Chemniti,  sp,,  il  en  est  séparé  par  l'existence  d'un 
torte  callosité  à  la  partie  postéfienre  de  la  colnmelle,  callosité  qui  est  visi- 
ble à  la  suture  des  derniers  tours  de  spire.  Bord  columellaire  en  lame  sail- 
lante, colnmelle  biplissée.  Tonte  la  sarfac«  couverte  de  forte»  stries  spirale» 
comme  dans  te  F,  noce. 

Cotoraiion  :  Flammes  fesionaée»  longitudinales  de  couleor  foncée  comme 
dans  le  F.  polygonoidti,  Lk.  , 

Éocone,  Et.  C.  Ronci,  B. 
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Genra  CtrilHim,  Brngntère. 

9.  Ceritumm  Vicetinum,  nc^.  —  Appartienl  «a  groupe  du  C.  An»  co- 
piœ,  Sow. ,  doatii  présente  dans  l'adulte  les  fortes  DodositéscomprirateEet 
un  pen  obliqaes  ;  mais  le  jeune  ige  eii  Dotablemeot  différent. 

Dans  le  C.  Yicelinum,  les  toars  «ODt  ornés  seulement  de  deux  câtcs  dont  ' 
l'antérieure  est  granuleuic;  la  dM  antérieure  reste  d'abord  constante  et 
finit  par  dispar&llre,  tandis  qne  la  cAte  postérieure deiieot  ^anuleuse  àson 
tour,  puis  preod  de  gros  nmodfi,  d'abord  courts,  qni  eDTabiseeot  ensuite  la 
surDicedu  tour.  Columeile  trïpliasée. 

Éocène,  Et.  B.  (?)  monte  Postale,  C. 

10.  Ctrithium  Laehtti»,  nnb.  — Très-Grande  espèce  «oisi ne  dn  C.  Pari- 
tiinte,  Desh.  Elle  s'en  distingue  par  sa  forme  plus  renflée,  les  tubercnles  de 
l'adulte  pins  niguE  et  plus  courts,  et  par  le  nombre  des  cAtes  granuleuses  du 
Jeune  (A-7)  qui  persistent  beaucoup  plus  tarri  que  dans  le  C,  Pariiiinse. 
—  Suture  subcanaliculée.  —  Cotnmelle  biplissée. 

Èocèue,  Et.  C.  Roncft,  B. 

H.  Cerilhimin  gotKphiKtria,  nob.  —  Ce  céritbe  n'a  d'analogue  que  le 
C.  itrvf,  Quo^.  et  Gaim.,  4e  la  Noofelte-Zélande  (T/itiaurui,  t.  (70). 
Daos  le  Jeune  Age,  il  ait  orné  de  quelques  raofs  de  grannlatians  dn  cài^ 
postérieur,  il  devient  lisse  en  vieilliseamet  préseme  alors  bti  sin^Ker  mode 
d'accroissement.  Jusque-là  les  tours  grand  irisaient  régnliéreraenl,  et  la  base 
était  peu  proéminente;  peu  à  peu  les  tours  s'allongent  démesurément  et  Is 
grande  dinMosion  de  l'onTartore  dsTient  presque  parallèle  à  l'axe.  La  co- 
fuille  prend  alors  use  tonne  fasolde  des  plaa  renarquaUes.  Columelle 

Éocène,  Et.  B  (îl  monte  PosUle.  CC, 

11.  Cerilhium  palaochroma ,  nob.  —  Belle  et  grande  espèce  du 
groupe  des  Ytrt»gut,  et  voisine  par  sa  forme  »  ses  omemcnUdu  C.  YtUi- 
ealum,  Bell. 

Dans  le  jeune  Age,  les  toura  sont  orcét  d'un  rang  de  lubârcules  placé*  an 
tiers  antérieur  de  leur  longueur;  vers  le  IS*  ou  IV  loar,  cette  oraemcnta- 
tion  disparaît,  quelques  tours  sont  lisses;  puis  viennent  d'édormes  nodosi- 
tésarroiidies;  à  partir  de  là,les  taure  qui  s'étaient  accrus  régulièrement, 
diminuent  de  diamètre,  et  la  coquille  se  termine  par  une  ouverture  analo- 
gue h  celte  dn  C,  daaatalinn,  Bnig,,  wiam  petite  retativement  à  l'ampli- 
tude det tours  précédents.  OdorMion  remarquable  consistant  en  une  fasde 
ronge  placée  fur  les  inbenniles,  et  des  flamme*  de  i>éme  couleur  irr^ulié- 
rement  dictriboéetsar  la  roquille  :  suivant  les  exemplaires,  c'est  la  fasde 
on  les  flammes  qui  dominent.  Paribia  aussi,  des  Hgnei  longitudinales 
viennent  s'ajouter  à  ces  ornements. 

Éocàne,  Et.  B  (T)  monte  Postale.  C. 

IS,  Cerithium  Chajieri,  nob.  —  Jolie  espèce  d'une  ornementation  ana- 
logue i  celle  du  C.  multisuicatum,  Brongn.;  imb  les  cAtes  kingitadjnalei 
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sont  moins  nombreuBea,  les  sillons  beaucoup  moios  marqués,  ei  l'ouver- 
Inre,  au  lieu  de  rappeler  celle  du  C.  paluttre,  Linné,  sp-,  est  identique  â 
celle  du  C.  «uJgatum,  BroDgn. 

Éocèoe,  Et.  B  (T)  monte  Postale.  C. 

t4,  Cerilhium  rare/urcotinn,  nob.  —  De  la  taille  et  de  la  Tonne  des 
plus  grands  C  ilrialum,  Brug.  La  coquille  est  ornéedepUsfleitieux,  quel- 
quefois dichoiomcs,  plusraarquÉs  vers  la  partie  postérieure  des  tour*;eotre 
ces  plis  paraissent  de  petites  linÉoleï  ondulées  de  couleur  foncée.  —  Lee 
tours  sont  variqueux.  Ouverture? 

Éocène,  Et.  C.  RoacA.  RR. 

19.  Ctrithivm  Atropnt,  oA.  —  Cette  espèce  présente  beaucoup  d'analo- 
fiie  avec  certaines  variétés  du  C,  fmtalum,  Uantdl  ;  elle  s'en  dittlngne  par 
les  caractères  s ui-vSB ta  : 

Le  dernier  tour  est  orné  à  sa  basa  d'un  rang  de  tobercoles  aigus,  paît 
«iennem,  sur  la  partie  plate,  six  côtes  spirales  tranchantes,  la  1*  etla^'i^- 
uuleuses,  et  de  conlour  foncée;  la  tase  offre  quatre  cdtes  B|«Tttles  ôuiit  U 
première  est  plus  élevée. 

Éocène,  Et.  G.  Roncà.  RR. 

le,  Ceriihiun  Iritoritm,  nob.  —  Belle  espèce  qui  ne  manque  pas  d'ana- 
le^ avec  l«  C.  citKtmr.,  Brag.  ;  mais  elle  est  eaeore  plus  allongée,  la  bote 
est  lissa,  ies  granuies  de  la  rangée  médiane  et  de  la  rangée  antârienre  sont 
isolés  an  lien  d'être  réanis  par  un  cordonnet;  de  plus,  des  plis  obin 
partent  des  granules  de  la  rangée  antérieure  pour  se  perdre  sur  la  base. 

Ëocène,  EL  C.  Roncà.  R. 

Genre  RaptUa,  Swainson. 

17.  Btpella  cielpiiiiaiioidei,  nob.  —  Jolie  espèce,  plus  petite  que  les  e»- 
ptce»  ordiuaiics  du  gtare  Raptila,  dans  leqael  U  foreoe  de  l'euxerture  la 
place  incomestablemeut;  elle  présente  riH-nementation  de  certaines  Delphi- 
aula  :  sept  (wles  cAtes  loDgitwdiaales  fflitre  Itsqodles  sont  sept  à  buit  cAtes 
spirales.  Ombilic  entouré  d'un  fort  bonrrelet  anqnel  s'arrtlenl  les  cAles  lon- 
gitudinales, 

Éocène,  Et.  G,  Croce-Grande.  RR. 

Genre  Ortitda,  Sonerby. 

IS.  Omitia  aniifua,  aA.—  Petite  espèce,  sur  l'attribiitioa  géoériqae  de 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  avcon  doute  :  la  Ibrme  de  l'ouTertare,  les  gra- 
nulation) de  la  colDoeUd  «l  les  plia  du  labre  sont  coDEonneB  A  ce  que  l'on 
TOit  dans  les  Oniscia.  L'ornementation  est  analogue  fc  celle  de  l'O.  dUiara, 
Brocchi,  sp.;  mais  les  câtes  longitudinales  et  transverses  sont  pins  aigués,  la 
spite  plus  diongée,  la  forme  gtoârale  plu  renflée,  et  la  callosiié  columel- 
kire  moins  forte. 

Éo«êoe,lt.  C.  CroeMîfMidB,  Cinppio.  B. 
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Genre  SIrombu*,  Lin  Dé. 


19.  Slrombut  Bortti,  nob.  —  Petite  espèce  qui  a  âti  conroodue  avec  le 
Strombtu  Barloitauù,  Sov,  sp.,  et  qni  s'en  séparo  immédiatement  par  la 
prolongement  Jusqu'à  la  pointe  du  canal  postérieur,  et  par  ses  côtes  longi- 
tudioales  plut  longues.  - 

Socéne,  Et.  C  noaçà.  RR.  Faudou.  C. 

Faudon.  CC. 

tO.  Strombtti  Sutui,  nob.  —  Ce  slrombe  se  distingue  de  tontes  les  es- 
pèces qui  me  sont  connues  par  son  mode  d'accroissement  particulin'.  Le* 
«X  premiers  tours  sont  de  lorme  allongée  et  ornés  postérieurement  d'un 
bonrrelet  longeant  la  suture  et  d'où  partent  des  plis  ondulés  qui  disparaic 
sent  sous  les  tours  snivants.  Plus  tard,  la  coquille  devient  lisse  et  s'accroît 
de  manière  que  ses  tours  s'étagenl  presque  sur  un  même  plan  en  présentant 
une  forte  rampe.  —  Échancrure  postérieure  et  sinus  antérieur  bien  mar- 
qués, —  Coquille  fort  épaisse. 

Ëocène,  Et.  C,  Roncà.  C. 

SI .  Strombiu  {?)  PuleintUa,  nob.  —  Tours  de  spire  divisés  en  deui 
parties  presque  égales  par  une  carène  monsse,  la  partie  postérienre  cou- 
verte de  sillons  spiranx  ;  sur  le  dernier  tour  se  trouve  une  forte  nodosité 
comprimée.  —  CoInmeUe  calleuse.  Canal  postérieur  atteignant  la  suture 
—  Sinus  antérieur  1 

Éocène,  Et.  B  (t)  monte  Postale.  K. 

11.  Slrombui  {t)  Toumoiuri,  nob.  — Cette  espèce  tieoten  quelquesorie 
le  milieu  entre  ta  précédente  et  le  S.  auriculariur,  Grat.  Elle  se  diuingtie 
f^silement  de  la  première  par  sa  spire  moins  allongée,  sa  coquille  beau- 
coup moins  épaisse  et  marquée  de  stries  d'accroissement  très-visibles  ;  la 
spire  est  ornée  de  sillons  spiraux  qni  ne  se  voient  que  dans  les  premiers 
tours,  et  la  carène  mousse  est  placée  tout  à  fait  à  la  partie  autérienre  des 
tours.  LejeuDe  flge  est  variqueux.  Labrel 

Éocène,  El.  C  Ronci.  R. 

Genre  HoiUllaritt,  Lk. 

til.  Roiltllaria  {1)  Poilaletuii,  nob.  —  Très-voisine  de  la  A.  turgida, 
Deth.,  dont  elle  diffère  par  sa  fbrme  plus  allongée  et  l'existence  de  deux  ou 
trois  varices  sur  chacun  des  tours  voisins  du  sommet.  —  Columelle  cal- 
leuse. Canal  postérieur  n'atteignant  pas  lasuture  précédente.  Labre? 

Éocène,  Et.  B  (T)  monte  Postale.  R. 

li.  RoiuUaria  (1)  Crueù,  nob.  —  Espèce  remarquable  qui  ne  manque 
pas  d'analogie  avec  certains  strombesdu  groupe  du  S.  plicalut,  Lk.  Elle  en 
ouïe  le  labre  plissé;  mais  elle  n'a  pas  le  sinus  antérieur  taractéristique.  La 
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4,5.  MET.  MORELI  (Eu^.Desl.)  Oxford. 
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coquille  e*t  luui  allongiio  que  celle  du  A,  intei-mplo,  Desh.,  dont  elle  n 
l'oroeinentetioD;  elle  l'en  dùtiDgve  par  ton  ombilic;  elle  e«  marqufe 
d'une  domaine  de  c4le«  lODgitndioalei  conptes  par  one  siiie  de  ûlloiii  api- 
rauxqoi  sont  ^Itu  rortx  antérienreméitt;  trois  des  cAtea  loa^nlndinalea  aar 
cbaque  tour  lODt  plas  foriee  que  lea  autrei  et  forment  dea  Yaricea  qui  l'all- 
pKmx  le  long  de  la  coquille,  —  Forme  de  l'ouverture  tont  k  hit  analogue 
k  celle  de  certains  PUttroloma  sani  éctaancmre, 
fbxèae,  Et.  C.  Croce-Gnnde,  Onppio.  CC. 

Genre  TÉrtMlvm,  Lk. 

13.  TtreMlum  plidftmm,  Dob.  —  Se  diitingne  de  presque  tonlea  lea 
espteea  eonnuet  par  l'eKlatence  de  plii  aar  »a  «urrace,  et  du  T.  plUatum, 
d'Archiac,  par  la  Torme  plai  ventru,  la  spire  plus  courte  et  plus  reconTerle 
par  le  dernier  tonr,  et  la  penUtance  des  plii  jnaqn'an  bord  antdrieur  ven 
lequel  ils  as  prolongent  paraUélement  an  labre. 

Ëoctae,  Et.  C.  Croee-Orande,  Ciappo,  Pana.  B. 

Genre  Velut<i,Uxmt. 

sa.  Valuta  BMOHfONi,  nob,  —  Trèa-ioitine  exiériearement  de  la  F. 
miuiealii,  Cbemniti.  Sea  ornementa  offrent  une  identité  remarquable  avec 
ceux  de  cette  eipice;  elle  en  diffire  par  «es  plia  an  nombre  de  six,  Irte- 
grot,  et  descendant  jnaqn'irextré mité  postérieure  deU  colnmelle. 

Ëocène,  Et.  C.  Boncà.  CC 

Genre  Cyprma,  Linné. 

37.  Cyprxa  Pi-oterpiita,  nob.  —  Presque  identique  avec  la  C,  gultala, 
Gmelin  [Thiiannu,  f.  104-1  OS),  cette  magnifiqne  eapèce  s'en  sépare  par 
l'abseuce  snr  le  canal  dea  plis  qui  existent  dani  celle-ci. 

Êocène,  Et.  C.  Roucà.  RR. 

10 .  Cgpraa  Molimi,  nob.  —  A»ei  analogue  A  la  C.  lubroilrata,  Gray, 
et  fc  la  C,  angi/itoma,  Desfa.,  elle  n  la  spire  saillante  comme  ces  deux  es- 
'pècea;  elle  diOïredela  première  par  le  nombre  plus  considérable  des  plis 
du  labre,  et  de  la  seconde,  par  wd  oaTertnre  plus  large  et  moins  sinneoie. 

Gocine.  El  C.  Croc&4]rande.  BH. 

19.  Çifpnra  Uoyi,  nob,  —  Voisine  de  la  C.  txtfta,  Desb.,  elle  s'en 
diatingne  par  sa  tonne  encore  plus  allot^ée  et  l'abaence  de  spire  Tialbla; 
elle  est  d'ailleurs  rostrirorme  comme  l'espèce  parisienne. 

Éoctne,  Et,  C.  Croce^rande.  CC.  Pooa.  S. 

Genre  Nafi'ca,  Bragniire. 

se.  Kalita  Panait,  nob.  —  Petite  espice  très-commune  à  Ronci  dani> 
l'étage  B,  et  qui  se  retrouve  aussi,  mais  plus  rarement  dans  l'étage  C.  Elle 
Sot.  fM.,  I*  série,  iMneXXVn.  31 
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eit  d'une  couUooe  nmarquable  dtiu  ■»  C4nctènt,  Ut»  oamiH  te  N. 
^gltUâutf  Lk.,  elle  l'an  diitiogne  pu  1*  grande  impUtodede  U  calbwîté 
épaiue  et  netteineiit  circonicnle  qai  euplte  ki  bord  oaluinelkire,  el  par  u 
forme  aUongée  qui  rappelle  celle  de  la  N.  eoniat,  Lk.,  de  la  NouveUe-Z^ 
UDde;eUsdifiïrade  UN.  (iirti'iiafa,  Desh.,  par  M»  ombilic  plailarHii«l 
ton  oDverture  moins  alloagte  et  |iiae  oUiqoe. 

fiocène.  Et.  B.  RnDcà.  CC. 

Ëocëoe,  El.  C  Boacl,  Val  de  Cloppio,  K. 

SI.  Nalica  vtitlroplana,  nob.  —  De  la  taille  et  de  l'atpea  de  1»  N,  Pa- 
riiiauù,à.'Oit.,  dont  elle  t  le  méplat  à  lasotore;  elle  ea  diffère  par 
l'enoenca  d'une  Inorme  otllMité  reccaTraui  l«  boni  colum^ltlre,  dApa*- 
nnt  l'omUIie  et  m  tenninant  par  une  artte  comme  daei  la  N.  eroMûlina, 
Lk.,>PL  nie  le  dlttingiie  de  la  N.  itteonifiids,  Ziu.,  par  l'énormlti  de  m 
callosilâ,  qui  se  profile  sur  le  bord  givcia  mliaet  aoe  Ugne  mgiai  doueius 
comme  dans  la  N.  comprtM<tf  Bafl.,lp. 

Éocèae,  El.  B.  Roaci.  R. 

Si.  Natiea  Borleiuii,  Dob,  —  Belle  et  grande  espia  de  la  taille  et  de  la 
forme  de  la  N^Fopiiieanaz,  d'Orbigny.  Elle  s'en  duliagueparsaipire  encore 
plni  coorte  et  le  manque  absolu  de  itries  ipirales  rar  sa  earbce  qui  est  an 
contraire  marquée  de  ligaes  d'accroisKmeot  bien  Tliiblee.  L'ombilic  est  cir- 
conscrit par  une  aréie  peu  distincte,  etest  recouvert  en  partie  parunegrosM 
callosité  qui  rappelle  un  peu  ce  que  serait  celte  de  la  N.  oceutt»,  DBah., 
vue  i  une  forte  loupe. 

Ëocèue,  Et.  B.  Via  del  Orti,  près  Cavaso  (Bassonese). 

Genre  Nerita,  Llané. 

33,  Ntrita  Thtriilt»,  nob.  —Du  groupe  de  laN.  çritimlota,  txA.,  par 
£3  columelleet  sa  lorme  gëoérale;  elle  porte  sur  le  dos  trois  carènes  dont  la 
médiane  est  ornée  de  gros  tubercules  pointus;  la  carène  voisine  de  la  ré-  . 
^on  ombilicale  est  remarquablement  ai^ë  et  se  prolonge  jusqu'à  l'ouver- 
ture tur  le  bord  de  laquelle  elle  produit  une  Millie  mmalant  une  soUa  de 
canal  anttrieur. 

Êocèae,  Et.  B.  Boncè,  RR. 

»k.  Ntrita  dreumvallata,  nob.  —  Jolie  espèce,  ezti'émemeDl  épaisse,  à 
ealloûlé  columellaire  énorme,  empilant  toute  U  baie  el  séparée  des  dents 
par  un  IMsi  profond  demi-circulaire.  Columelle  armée  de  tix  grosaes  dente, 
(brmaDl  un  fiiisceau,  et  dont  le*  intervalles  sont  moin*  profond*  que  lefoesé 
qui  les  limite.  Test  lisse,  spireyeu  visible.  —  Coloration  :  lacbee  brunes  ir- 
régulièrement disposées,  tout  k  Tait  analogues  à  celle  de  la  N.  Rumphii, 
Réciuz. 

C'est  peut-être  la  N.  cratsa,  Bctl.  ;  mais  je  ne  connais  celte  dernière  que 
par  les  figures  de  Bellardi  qui  n'a  pas  vu  l'ouverture . 

Éocàae,EL  B  (T)  monte  Postale.  BR. 

Êocènt,  Et.  C.  Ronci,  Croce-Grsnde,  Ciuppio,  CC.  Posia.  R. 
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Genre  Ntrilopiit,  Graieloap. 

35.  Niri<optii  Ayauia,  nob,  —  Espèce  trèg-épaiise,  à  spire  courte,  or- 
née de  treize  cdtes  râgulièremeni  squameasea,  entre  lesquelles  sont  de  pe- 
tites cdles  &:aiUeiues  ;  ombilic  étroit,  anaiogue  h  celui  de  1»  N.  monilifor- 
nuf,  Qnteloop:  ouverture  plus  évasée  que  dans  celle-ci. 

ËocéDe,  Eu  C.  Crucc-Graude.  R. 

Usure  Bttllata,  Lk.' 

36.  Bultœa  iftneghinii',  nob.  —  Jolie  espèce  qn!  a  été  conFbndae  arec 
laB.  excaiiata,  Desb.;  pUssée  comme  celle-ci,  elle  en  diftire  par  sa  taille 
beaucoup  plus  ^ande  qui  dépasse  roènie  celle  de  la  B.  ttriaia,  Desh.,  et 
atmi  par  l'absence  de  stries  sur  le  bord  postérieur  relevé  du  dernier 
tour. 

Éocioe,  Et.  C.  Cinroû.  B. 

Genre  flifjxutyx,  DeCrance. 

17.  Bippon^x  colum,  nob.  —  Petite  eepèce  sutwrbiculalre  fc  sommet  re- 
jeté en  arrière,  ornée  d'nne  vin^ne  de  fortes  c4tes  arrondies,  fleiuenseï, 
artaiit  dn  sommet,  et  entre  lesquelles  sont  un  nombre  variable  de  cAles 
plus  Unes.  Je  range  cette  espèce  dans  ce  genre  fc  cause  de  l'anale^  de  «a 
Ibrme  avec  celle  de  l'flipponyx  auttralù,  Lk, ,  gp, 

Éocène,  EL  B  (T)  moule  Postale.  RR. 

Genre  Paltlla,  Linné. 

38.  Paliliû  deirita,  nob. -^  Voioine  de  la  P.  iforcwiai',  Detb.,  «lia  a 
la  même  taille  et  la*  mémee  ornements;  mais  la  forme  en  M  différents,  le 
côlé  antérieur  est  beaucoup  plus  étroit;  le  lest  est  aussi  notablement  pins 
épai». 

fiocéne.  Et,  C.  Croce-Grande.  RR. 

3fi,  PaUlla  Bonaui,  nob.  —  Plus  élevée  et  pins  quadrangulaire  que  la 
P.  Rigaulti,  Desh.,  elle  en  diO^re  encore  par  ses  cdtes  rayonoanies  plus 
grosses:  de  plus,  les  câiai  intermédiaires  s'approcbent  davanUge  du 
wmmet. 

Éocène,  Et.  C.  Posia.  RR. 

Genre  Emarginula,  IX. 

40.  Emarginula  camtiuê,  nob.  —  UagaiQqoe  espèce  que  je  ne  puis 
comparer  à  aucune  autre;  elle  est  asses  aplatie,  a  le  sommet  rejeté  en  ar- 
rière; il  eu  pari  une  lorte  cdie  arrondie,  squameuse,  aboutissant  è  une 
écbancnire  antérieure  bien  marquée.  La  coquille  est  plus  étroite  du  cAté 
antérieur;  elle  est  ornée  d'une  vingtaine  de  cAtes  écailieuset,  marquées  sur- 
tout près  du  sommet,  et  entre  lesquelles  en  sont  d'autres  plus  petites  éga- 
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lemeot  écailleniei.  Toote  U  «uifsce  egt  d'aillenn  treiUiute  pu-  le  croin- 
meut  avec  les  cAlei  rajonnantes  de  fines  lames  d'accroistement. 
tiocène,  Et.  C.  Cinppio.  BR. 

Qenre  Jnomi'a,  Linné, 

^l.  Anomia  gregaria,  DOb.  — Cette  espèce,  très-aplatie,  se  disUngiie 
Immédiatement  par  l'eustpnce  sur  ses  deux  valves  de  lames. d'accroistement 
régulièrement  espacées,  qui  en  rendent  la  surface  reoUletée  comme  celle  de 
eertolnea  hultrea.  Je  ne  connais  aucune  antre  aoomie  qui  présente  ce  mode 
d'ornementation;  d'ailtetin,  le  test  nacré,  les  impreeaioai  mBicnlairet,  le 
tron  incomplètement  fermé  et  l'apophyse  ligamentaire  de  la  valve  gandie 
ne  laisseat  ancnn  doute  sur  l'attribution  générique. 

Éocéne,  Et.  B.  Roncà.  (X. 

Genre  Oïlrta,  Linné, 

43.  Osirea  Roneana,  not>.  —  Je  désigne  soQS  ce  nom  une  pande  espèce 
d'huître  toTi  commune  &  BoocA.  La  valve  intérieure  est  allongée,  très- 
épaisse,  ornée  etlénenrement  de  fortes  lames  d'accroissement  irrégnliére* 
ment  sinueuses.  Le  talon  est  long,  la  fossette  ligamentaire  bteq  marquée, 
l'impression  musculaire  mai^naleeteicavée.  La  valve  supérienre  estallon- 
gte,  épaisse,  i  feuillets  pins  fins  que  l'autre,  le  talon  trèt-développé  et  l'im- 
pression musculaire  peu  profonde. 

Ëocène,  Et.  B.  Ronct.  CC. 

Genre  PlagioitoiM,  Soweriij. 

il ,  Flagitatom'x  tocanieum,  nob.  — Petite  espèce  qai  ne  manque  pas 
d'analogie  avec  le  P.  Toarctiue,  Desloncbamps,  sp.  ;  elle  s'en  disiingae  par 
ta  forme  moin*  transverse.  Elle  est  ornée  de  cdies  flexueoses  qui  ne  sont 
guère  visibles  que  sur  lea  cAtés,  ei  de  très-Ques  stries  d'accroissemenu 
Charnière  1 

Éocéne,  Et.  C.  Cinppio.  RR. 

Genre  Lima,  Lk. 

44.  Lima papiUiftra,  nob.  — Delà  forme  de  laX.  tpaHmlala,  Desh.; 
elle  est  ornée  de  quarante  cdies  divergentes  armées  de  papilles  aplaties. 
comme  dans  la  L.  icabra,y.  Bom,ap.  CharDlèref 

Eocéne,  Et.  C.  Gallio.  R. 

Genre  Pteltn,  Broguiére. 

45.  Peelen  Mmtgazioi,  nob.  —  Je  ne  connais  qu'une  valve  de  celte  es- 
pèce;  elle  est  ornée  de  vingt- trois  cAles  rayonnantes  assetaigués,  entre  les- 
quelles paraissent  d'antres  côtes  beaacuop  pins  petites,  coupées  de  fines 
lames  transverses.  Les  oreilles  portent  des  cAles  divergentes  écailleuses. 
Chamiéref 

Eoeèae,  Et.  C.  Cinppio.  RR. 
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it.  Lueina  p*romala,  nob.   —    VoliiDâ  de  la  L,  ornala,  AgauU ,  elle 
■'en  dittingae  pv  des  oroemenU  DOtiblemeat  plus  Sas . 
Ëocène,  El  C.  Roncii.  H. 

Geore  Cyprieto'dia,  Lamarck. 

4T.  Cypriearéia  Bnngniorti,  Dob.  —  Cette  eipèce  n'a  d'analogne  dans 
le  iMHln  de  Parin  qoe  la  C.  tilicula,  Deài.  Elle  en  dilOre  par  ta  plos 
grande  taille,  sa  forma  plu  allongée  et  sa  charnière  presque  identique  à 
celle  delà  C,  toiMoidt;  Reeve,  de*  Philippines.  Enfin  les omementi  mm 
plos  fins  qna  dans  l'eapèce  des  tables  moyens. 

âooine.  Bt.  B.  Boncfc.  Ca 

Genre  Cardiitm,  Linnd, 

4B.  Cardium  po^tj/etum,  nob.  —  Voisin  de  VaitomaJt,  Uatheron,  U 
s'en  dittiogue  par  des  cdtes  longitadinalts  eoeore  pins  fines,  «4  sas  edtet 
(TMinertea  (dos  fine*  «  plot  oombreiuet, 

tocAne.  Et.  C.  Ronci.  R. 

Genre  Cyrtna,  Lk. 

tV.  Cyrtna  Baylti,  oob —  Espèce  très-voisine  de  la  C.  t-OMbtrti,  Desb. 
Comme  celle-ci,  elle  appartient  aoi  Cyrènes  Traies;  elle  a'ea  distiogoa  par 
des  Hriea  d'accroissement  plos  fortes  et  plus  r^nlières,  et  le  moindre  fear* 
temenl  de  la  dent  latérale  antérieure  qni  est  pins  taillante.  Enfin  dans  la 
nlve  gancbe,  l'espace  qni  lépare  la  dent  cardintle  potlérieare  de  «elle  do 
milieo  est,  dans  la  C.  Lambtrti,  double  de  celui  qui  sépare  la  dent  du  mi- 
Uen  de  raniérienre  ;  il  est  sensiblement  le  même  dans  la  C.  Bagiti . 

Éocine.  Et.  B.  Ronci.  CC. 

ta.  Cyrtna  Yerontiuit,  nob,  —  Connue  par  «ne  valve  droite;  voisine  de 
la  C.  failax,  Deili .,  elle  en  difliTe  par  ta  Torme  plni  arrondie ,  les  fossettes 
lalénlea  moins  pmloodes,  la  dent  cardinale  antérieure  pins  forte,  la  dent 
cardinale  postérieure  plot  téparée  et  plut  forte. 

fiocène.  Et.  C.  Ronca.  R. 

Genre  Sehinoeoryt,  Brejn , 

Bl.  Sehinotoryi  fisaumonli,  nob.  —Grande  espèce  de  la  taille  des 
grands  individus  de  la  craie  lapérienre  d'Angonmé,  prêt  Tercls,  et  tedlt- 
tinguaut  immédiatement  de  toutes  les  etpicet  connue*  par  l'apex  beaucoup 
moin*  allongé  et  l'éiroiteste  des  ambolacres. 

Scaglia  —  Cbiampo. 

Genre  Pmtocn'Riu,  Hitler. 

ftS .  Ptntacrimu  diaboli,  nob.  —  Je  ne  connai*  que  des  artldei  de  cettL 
eapèce  que  le  baron  de  Zigno  a  confondue  avec  la  P.  didattulut,  d'Orb.  Ut 
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sonibienneitemeiitppnia^nfiux,  n'offrent pailesornemenlicaracUriitiqnw 
de  l'espèce  de  Biarriti;  les  eAtét  lontllMN,  on  n'y  voit  que  les  clivages  dn 
rbomboèdre  caractéristiqiie  det  crinoldes,  ei  au  milieu  de  la  commissure 
des  deux  articles,  ud  petit  renfbncemeau 

L'étoile  à  dnq  pétales  eit  nettemeat  marquée  sur  la  sur&ce  articulaire. 

Êocène.  Et.  A.  Uossano. 

Je  Jonnei  cesencrlaei  le  nom  ci-desaas  pour  rappeler  que  les  entants  du 
pays  les  recbercbent  pour  s'amuser  i  les  Ibire  décr^it«r  dans  le  lén  ;  il  les 
désignent  sous  le  nom  de  latii  di  Diavoli. 

Une  discussion  s'engage  à  la  EUÎte  do  cette  commuDica- 
tion,  entre  MM.  Tournouer,  Bayan,  Hébert,  Desfaayes  et 
Pellat,  au  sujet  des  syncbronUmes  qu'il  est  possible  d'éta- 
blir entre  les  terrains  nummulitiques  de  l'Italie  septen- 
trionale et  ceux  des  Basses-Pyrénées  : 

M.  Edinond  Pellat  rappelle,  k  l'occasion  de  la  cominiiBica- 
lion  de  M.  Bayan,  qu'il  a  signalé  en  1863  (1],  dans  le  terrain 
nummalitique  de  Biarritx,  deux  groupes  de  coucbes  très-dis- 
tincte*. 

A  la  partie  supBrieQre,  l«  groupe  des  cooeties  k  opercaKacc 
tAkEiqMtagmomatm,  fonoé  de  sables  jaunttf«s et  degrés  cal- 
carifères. 

A  la  partie  inférieure,  le  groupe  des  couches  h  $erpula  upi- 
ruhea,  composé  d'at^giïes  et  de  calcaires  bleu&tres,  et  dans  le- 
quel ila  disliagué,  de  haut  en  bas  : 
*   1*  Des  marnes  à  7'urbinolia  calcar  {2)  ; 

3*  Des  calcaires  &  Ontrea  rarUamelia  (3)  ; 

3*  Des  calcaires  à  Echinanihm  topitianui,  se  reliant  aux  cou- 
ches k  grandes  nummulites  de^  euriroos  de  Bajouuf. 

il  y  a  dans  cette  série  d'assises  de  La  piace  pour  bien 
des  rapprocbemeots,  si  tant  est  que  l'on  doive  en  faire  quand 
il  s'agit  de  bassins  tertiaires  indépendants  et  éloignés  les  uns 
des  autres. 


(1)  Bull.  Soc.  ffiol.  dtPrancc,  ï'  série,  l.  XX. 

(ï)  U.  Peliat  a  indiqué  à  ce  niveau  la  faune  de  Bos  d'Ârros,  que  M.  Jac- 
qaot  y  a  sigualé  plus  Urd  à  ta  même  place. 

(S)  Celte  oifrgo  caracttriK,  on  le  udt,  les  sables  du  Soissonnais  et  per- 
mettait de  rapprocher  à  première  vue  ce  niveau,  des  couches  inféiieuiES  de 
l'éocÈne. 
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M.  Hébert  annonce  qu'il  a  trouvé  la  Iferita  Sckmideliam, 
en  place,  dansie  calcaire  grossier  de  Cbaumont. 

M.  Deshayes  fiiH  remarquer  que  ce  fossile  pourAit  y  avoir 
été  introduit  par  suite  d'un  remaniement  de  couches  plus 
anciennes. 

H.  Paul  Oervais  rappelle  ^u'oa  trouve  des  rest«s  d'ffali- 
tkeràan  daos  le  calcaire  de  Blaye  (Gironde),  qui  parait  eor^ 
respondre  au  calcaire  grossier. 

M.  Dieulafalt  f^itunecommuoicatlon  sur  le  terrain  ju- 
rassique des  Alpes. 

MH.  Hébert  et  Cbeper  présentent  quelques  obBerrations 
au  sujet  de  cette  communication. 
:-:  Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
U.  Ébray  : 

NoHce  sur  Vinelinaiton  des  filons  de  porphyre  de  la  montagne  de 
Sauvage  (prts  de  Tarare):  par  M.  Th.  Ébray. 

U  y  a  longtemps  que  les  savants  sont  d'iccord  snr  l'inter- 
prétation de  l'inclioaison  des  couches  sédimentnires;  on  ad- 
met, en  effet,  que  la  mer  ayant  déposé  les  sédimenli  à  peu 
près  faoriEontnlement,  les  couches  inclinées  ont  6\i  dérangées 
de  lenr  position  primitive  par  une  cause  normale  et  postérieure 
&  leur  formation. 

Les  conséquences  semblables  que  l'on  peut  tirer  de  l'incli- 
naiaondes  filons  n'ont  pas  été  étudiées  jusqu'à  ce  jour;  mats 
est-ce  une  raison  pour  prétendre  que  j'attache  trop  d'impor- 
tance à  ce  fait? 

Je  le  répète  :  les  roches  éruptives  apnt  dû  traverser  l'ôcorce 
de  la  terre  k  peu  prës  suivant  la  verticale,  les  inclinaisons  des 
filons  peuvent  servir  au  rnSme  titre  que  celles  des  couches  sé- 
dimentaires  pour  étndier  l'age  des  dérangements. 

I,e  fatte  qui  sépare  le  bassin  de  la  Loire  du  bassin  du 
RhOne  est  à  l'altitude  de  730  mètres  ;  il  est  composé  de  gris 
anlhracirèrcs  traversés  par  des  filons  de  porphyre  quartzifëre. 
•  Le  tunnel  de  Sauvage  passe  k  200  mètres  au-dessous  du  point 
le  plus  élevé  du  col  ;  il  se  présente  donc  ici  une  belle  occasion 
pour  étudier  l'inclinaison  des  filons. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


48S  SÈANGK  UD  7  MARS   1870. 

En  marquant  sur  le  profil  ea  long  du  terrain  les  affleure- 
ments des  nions  et  en  prenant  note  de  la  rencontre  de  ces 
liions  avec  la  galerie  du  tunnel,  on  obtient  deux  points  qui 
donnent  cette  inclinaison. 

Quatre  gros  filons  ont  été  traversés  sur  les  trois  kîloiuètres 
qui  séparent  les  deux  tètes  du  tunnel. 

Le  premier,  situé  entre  la  tête  (cdté  de  Paris]  et  le  puits 
n*  1,  est  formé  d'une  roche  porphyriqua  au  milieu  de  laquelle 
se  trouvent  disséminés  des  cristaux  assez  volumineux  d'or- 
those  et  de  quartz.  Sur  41  mètres  de  hauteur,  on  a  constaté 
une  déviation  de  15  centimètres;  le  filon  est  donc  vertical. 

Le  deuxième  filon  est  celui  qui  occupe  le  faite;  il  est  encore 
de  porphyre,  mais  les  crislauz  sont  moins  volumineux. 

Sa  largeur  est  de  60  mètres  au  moins;  il  est  trôs>aquifàre , 
puisque  le  puils  n*  3,  foncé  entièrement  sur  ce  filou,  a 
donné  jusqu'à  800  mètres  cubes  d'eau  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Sur  200  mètres  de  hauteur,  la  déviation  a  été  de  2  mètres; 
ce  filon  est  donc  aussi  vertical. 

Les  deux  autres  filons  principaux  situés  sur  le  versant  de  la 
Sadne,  ont  aussi  été  trouvés  verticaux. 

D'un  autre  cdté,  les  couches  de  grès  anlhraoifères  sont  for- 
tement bouleversées;  il  est  donc  clair  que  depuis  la  sortie  des 
porphyres  quarlztfères,  datant  de  la  fin  des  grès,  cette  portion 
du  ^te  des  moulines  du  Beaujolais  n'a  pas  été  dérangée. 

H.  Tardy  fuit  la  communication  suivante  sur  les  traces 
d'anciens  glaciers  qu'il  a  observées  dans  la  vallée  de  la 
Cèze. 

Lorsqu'on  parcourt  les  régions  qui  s'étendent  du  Tanargue 
au  nord,  de  la  Lozère  à  l'ouest,  jusqu'aux  plaines  de  BeriAs  k 
l'est,  on  est  naturellement  conduit  à  penser  que  tous  ces  petits 
plateaux  formés  de  terrains  post-devoniens,  reposant  sur  des 
schistes  fortement  redressés,  ne  formaient  autrefois  qu'un  seul 
plateau  s'étendant  et  s'inclinant  de  la  Losère  jusque  vers  la 
plaine.  Ce  plateau,  profondément  dégradé  par  des  torrents  sé- 
culaires, a  donné  naissance  aux  divers  bassins  du  Chassezac, 
de  la  Cète  el  de  leurs  afHuenls, 

Le  bassin  de  la  Cète,  en  amont  de  Robiac,  est  un  vaste  cir- 
<iuede  10  kilomètres  de  rayon  et  d'une  surface  deSOOkilom. 
<'arrés,  découpé  en  un  très-grand  nombre  de  ravins  séparés 
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par  des  montagnes  dont  les  sommeta  se  DÎTellent,  dans  les  3/4 
ouest  du  bassin,  au-dessous  des  terraÎDs  post-devoniens. 

Ce  grand  cirque  est  bordé  à  l'est  par  une  cbalne  de  monta- 
gnes de  terrains  secondaires  qui,  de  l'altitude  de  SOO  mètres  au 
sud  à  la  montagne  de  Castillon,  au  pied  de  laquelle  coule  la 
Cëte,  s'abaîaseiit  vers  le  nord-est  du  cirque,  où  les  assises  len* 
dres  du  trias  restent  seules  à  430  mètres  sur  les  sommets,  et  à 
360  mètres,  aux  cols.  Au  nord,  est  une  crête  dont  l'altitude  est 
en  moyenne  de  900  mètres,  du  village  de  Brabic  au  collet  de 
Villefort.  Au  nord-ouest,  se  trouvent  les  points  les  plus  élevés 
de  tout  le  périmètre  dn  bassin:  le  signal  de  CosteladestltSCC, 
et  celui  de  Maipertuis,  1680",  qui  terminent  le  mont  Lozère. 
C'est  dans  un  cirque  au  nord-est  de  ces  sommets,  que  se  trou- 
vait le  glacier  de  Patfaèrea,  décrit  en  1868 ,  par  M.  Ch.  Mar- 
tios  (1).  Ausnd  du  mont  Lozère,  les  pialenux  granitiques  qui 
séparent  les  eaux  du  Tarn  de  celles  de  la  Gèze,  s'abaissent  jus- 
qu'à 1,200  mètres  vers  le  contre-fort  qui  limite  le  cirque  au 
sud,  et  sur  lequel  s'élève,  à  578  mètres  d'altitude,  le  castel  de 
Portes  que  M.  de  Lavernède  veut  bien  entretenir  dans  l'inté- 
rêt de  l'arcbéologie.  Ce  contre-rort  se  termine  à  l'est,  à  1  kilo- 
mètre en  aval  de  Robiac,  au  bameau  de  Peret,  par  une  croupe 
de  200  mètres  environ  d'altitude  qui  ne  laisse,  entre  elle  et  la 
montagne  de  Castillon,  qu'une  étroite  vallée  de  140  mètres 
d'altitude  par  où  s'échappe  la  Cète.  La  vallée  s'élargit  ensuite 
pour  se  rétrécir  de  nouveau  à  Holières  et  enfin  s'épanouir  à 
Saiot-Ambroix. 

Entre  Robiac  et  le  bameau  de  Peret,  le  cbemin  de  Saint- 
Ambroix. traverse,  sur  la  croupe  de  200  mètres  d'altitude,  des 
cbataigneraîes  plantées  sur  une  alluvion  aurifère,  composée 
principalement  de  quartz,  de  morceaux  d'hématite  rouge  et 
d'une  terre  argileuse  rougeàlre  exploitée  en  quelques  points, 
surtout  vers  Robiac,  pour  les  besoins  de  la  fabrication  de  l'a- 
cier Besmer,  aux  forges  de  Bességes.  Les  morceaux  d'hématite 
sont  couverts  de  fines  stries  qui  dénotent  lé  passage,  en  cet 
endroit,  d'un  glacier  qui  descendait  du  vaste  cirque  que  nous 
venons  de  décrire,  et  qui  l'avait  sans  doute  préparé  par  l'éro- 
sion du  trias  aux  ravinements  postérieurs  des  schistes. 

Ce  dépOt  glaciaire,  dont  la  nature  des  stries  a  été  vérifiée 
par  H.  Collomb,  est  à  23  kilomètres,  À  vol  d'oiseau,  du  signal  de 
Coslelades,  au  nord-est  duquel  était  le  cirque  du  glacier  de 

[1}  €«avlur*mliudêl'Iiutatit,Wt. 
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Palbères.  Ce  dernier  glacier,  suspendn  aux  flancsde  la  LosAre, 
ne  desceodait  pas  jusqu'à  700  mètres  d'allitude  dans  le  ravin 
qui  eoiportait  ses  eaux  au  Chassezac.  Sa  surface  était  de  18  ki- 
lomètres carrés  et  sa  longueur  de  6  kilomètres.  Tundis  que  le 
glacier  qui  a  laissé  des  tracns  de  son  passage  près  de  RobiaC) 
à  300  mètres  d'altitude  et  à  26  kilomètres  de  son  sommet  sur 
la  Lozère,  occupait  une  surfoce  d'au  moÎDS  280  kUomitres 
.  carrés.  De  cette  comparaison,  je  conclus  que  ces  deaz  glaciers 
n'étaient  pas  contemporains. 

Entre  Peret  et  Molières,  ob  la  vallée  de  1«  Cèze  s'élargit ,  il 
y  a  beaucoup  de  dépôts  caillouteux  qui  sont  sans  doute  gla- 
ciaires, mais  que  je  n'ai  pas  sufasamment  étudiés,  ie  crois 
néanmoins  que,  vu  l'étendue  de  sou  bassin  d'alimentalion ,  ce 
glacier  de  la  Cèze  devaitsç  continuer  sur  plusieurs  kilomètres; 
et  peut-être,  lors  de  la  plus  grande  intensité  du  phénomène , 
se  déverserÂSaint-Ambroîx,  dans  le  grand  glacier  collatéral 
k  celui  du  RhAne. 

Si  donc,  comme  on  est  porté  avec  quelques  raisons  k  le 
croire,  les  dépôts  glaciaires  les  plus  éloignés  des  sommets  sont 
les  plus  anciens.  Ce  dépOt  de  tlobîac  serait  antérieur  k  U  mo- 
raine de  Paibëres  qui  préludait,  dans  la  Lozère,  à  la  dispari- 
tion des  glaciers. 

U.  Peft'ance  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  rognons 
de  pbiupbaW  de  ctiaux  qui  provlenneot  du  GauU  de  l'Ar- 
gonoe. 


Séûnee  du  %l  mart  1870. 

PRÉSIDERCE  DE  H.  FAUL  GERTAIS. 

If,  Louis  Lartet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  |4  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  Mit4  dm  présentations  &it«3  daos  la  deniière  séaocCt 
le  Préaident  proelaaicm0ii)brMd«la Société  : 
MM. 

DErRAiicB(a.-\.),  ingénieur  civil,  rued'0rfeuil,14,àClil- 
lons-sur-Marne  (Uarne),  présenté  par  MM,  Albert  Qaudry  et 
Piseber. 
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DsuiKB,  ingénieur  des  mines,  rue  de  Rennes,  53,  à  Paris; 

présenté  par  MM.  Fucbset  à.  de  LapparenL 
PnioT  (l'abbé),  religieux  dominicain,  au  couvent  de  Sainl- 

Domintque,  i  CoubloTÎe,  par  Volron  (Isère);  présenté  par 

MH.  Alpbonse  Milne-Edvards  et  3innetlaz. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCI£t£, 

La  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  iVofe*  «i  the  Brachiopoda 
kitherto  obtamed  from  the  Pebble-Bed  of  Badleigh-Saltertm,  tuar 
Exmowk  in  Devontkire;  ln-8%  âO  p.,  3  pi.  Londres,  1869. 

D«  la  part  de  H.  S.  Lacret«IIe,  EttùnaUon  dtt  àmalliru; 
in-8*,  58  p.  Paris,  1B70  ;  ebez  Uunod. 

De  la  part  de  M-  A.  Leymerie,  Récit  ètwne  exptoratùm  géo- 
logique  de  ta  vallée  âe  la  Sègre;  In-S*,  63  p.,  3  pi.;  Paris,  1869. 

De  la  part  de  M.  G.  Scarabelli  Gommi  Flamial,  Guida  del 
viaggùilore  geolagico  netla  reggione  Appmnina  eompreia  /ra  le 
Ffowie  ItaUau  PittqjO'BvlatMa,  Boiogaa-ABcoaa,  Ajicom-f9*- 
MUto;  in-fol.  colombier.  Miian,  janvier,  1870;  ebec  fi.  Gi- 
vellj. 

De  la  part  de  M.  le  baron  Achille  de  Zigno,  CommemM-»- 
iione  dH  Prof.  Cav.  Tommato  Calullo;  in-8*,  20  p.  Venise,  18TO; 
chez  AntonellI. 

De  la  part  de  M.  H.  W.  BristOD,  On  tke  formation  of  tke 
Chesil  baak,  Dartet;  lq-S°.  8  p . ,  1  pi.  Londres  J86tf. 

De  U  part  de  H.  W.  Whitaker,  On  lie  eom^ian  of  t/it 
gealagieti  tlrtietmt  and  die  fià^cat  featuree  o^  du  taïU/feait  ûf 
£»giand,  wkk  the  etmtmipllm  Death-ratt;  in-8*,  7  p.  LondrM, 
1969. 

Le  &«erétair«  donna  lecture  d'une  leUra  Abjh  laquelle 
M.  La«ratellefett  bom«it9e&  la  Société  géologique  de  son 
Mémoire  sur  VEttimatitm  des  houSlèra,  publié  dans  le  t.  XV 
du  Bulletin  de  la  Société  de  Cindustrie  minérale  de  Sl-Étienne,  et 
appelle  sw  attention  sur  Ifs  coosiidérationB  présentées 
(pages  30,  â3  et  suiv.),  sur  la  consommation  et  la  produc- 
tion de  la  bouille  en  France.  Suivant  Mu  Lacretelle,  il  y  a 
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Décessité  de  découvrir  de  nouveaux  bassins  bouillers.  C'est 

un  service  que  la  nation  attend  des  géologues. 

H.  Alfred  Calllaui  fait  ressortir  l'importance  du  travidl 
dont  cette  lettre  accompagne  l'envoi. 

H.  Hébert  présente  deux  notes  de  H.  WMtaker(Vbû*/a 
liae  dei  dont). 

Le  Secrétaire  analyse  le  travail  suivant  de  H.  Le  Hon. 

Sur  quelque»  espieet  nouvellet  du  devonien  de  Beigtipu; 
par  M.  H.  Le  Hon  (PI.  XI  et  XII). 

La  Canne  devonienne  belge  est  imparfaitement  connue. 
H.  Gossetel  n'a  donné,  dans  son  remarquable  mémoire  sur  la 
stratigraphie  des  terrains  primaires  de  Belgique,  que  la  liste 
des  pritievp<Ua  espèces  devoniennes  qu'il  y  a  rencontrées. 
M.  Dewalque,  de  son  côté,  a  réuni  et  publié  les  noms  de  ces 
espèces  jusqu'alors  connues,  mais  cette  liste  est  devenue  au- 
jourd'hui bien  incomplète.. 

Persuadé  que  nos  couches  devoniennes  n'étaient  pas  infé- 
rieures  à  celles  de  l'Allemagne  au  point  de  vue  paléontolo- 
gique,  je  résolus,  l'été  dernier,  de  recbercher  les  analt^es  de 
notre  faune  avec  celles  de  l'Eifel  de  Paffrath,  etc.  J'explorai 
donc  le  bord  méridional  de  notre  bassin  devonien,  depuis 
Mariembourg  et  Couvin  jusqu'à  Barvaux,  en  passant  par  Qivet, 
Rocherort  et  Jemelle,  et  j'eus  l'heureuse  chance  de  recueillir 
185  espèces,  dont  un  assez  grand  nombre  étaient  inconnues 
dans  notre  faune.  L'ensemble  de  ces  espèces  présente  une 
grande  analogie  avec  celles  de  l'Eifel  et  de  PafTrath.  Neuf  seu- 
lement sont  nouvelles,  et  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  inté- 
rêt à  les  taire  connaître  en  attendant  que,  par  suite  de  recher- 
cbes  ultérieures,  je  puisse  publier  une  liste  aussi  complète 
que  possible. 

Mes  explorations  se  sont  bornées  jusqu'aujourd'hui  aux  as- 
sises moyennes,  depuis  le  poudingue  de  Burnot  jusqu'aux 
couches  à  Ttrebratula  cubâda  inclusivement 

Voici  les  espèces  que  je  regarde  comme  inédites. 

Cyrtocerat  nplwcBntrum,  nob.  PI.  XL  fig.  10. 

Coquille  conique,  incurvée,  représentée  ici  aux  deux  tiers 
de  sa  grandeur  naturelle.  Sa  forme  est  légèrement  arquée.  Les 
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loges  modérément  concaves  sont  plutAt  déprimées  qu'élevées. 
Le  coDtour  des  cloisons  vers  la  bouche  est  ovalaire  et  oblique 
par  rapport  au  pian  médian  vertical  de  la  coquille,  ce  qui 
provient  sans  doute  d'une  dépression  accidentelle.  Siphon 
large  et  central.  Test  inconnu. 

Cette  espèce,  qui  paraît  rare,  a  été  recueillie  dans  les  schistes 
à  Tartbratuta  euboieks  de  Gimnée,  près  de  Givet.  L'exemplaire 
fait  partie  de  la  collection  du  musée  de  Bruxelles. 

TwTitella  compressa,  Miinsler.  PI.  XII,  flg.  6. 

Turritella  maniliformii,  Goldfttsa. 
laxomtn&comtireita,  d'Orbigny.  Fig,  6, 

Mansler  et  Goldfuss  n'ayant  recueilli  et  figuré  que  le  moule 
intérieur  de  cette  espèce,  la  coquille  était  restée  inconnue.  Je 
crois  donc  utile  db  donner  ici  la  description  du  test. 

Coquille  allongée,  lurricolée,  carénée,  ouverlare  polygonale, 
ayant  les  bords  désunis  supérieurement  Golumelle  droite  dans 
le  sens  de  l'axe.  Tours  de  spire  anguleux  portant  à  leur  partie 
médiane  une  cdte  légèrement  arrondie.  Suture  bordée  par 
deux  eûtes  dont  l'inférieure  est  un  peu  plus  forte  que  l'autre. 
Stries  d'accroisseoient  légères. 

J'ai  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  spécimens  de  cette 
jolie  espèce  dans  une  seule  localité  du  territoire  de  Nisme,  près 
de  Marfembourg. 

Nalica  nd>piligera,  nob.  PI.  XII,  flg.  3. 

Je  n'ai  pu  recueillir  que  deux  spécimens  de  cette  espèce. 
Elle  offre  de  grands  rapports  avec  la  Natica  piligera  de  Sand- 
berger  {Verstein.  des  Jthein,  pi.  26,  flg.  6),  mais  l'espèce  du 
Bhin  a  la  spire  notablement  plus  courte  et  la  bouche  beau- 
coup plus  oblique  que  celle  que  je  figure  ici.  La  découverte  de 
nouveaux  exemplaires  donnera  peut-être  lieu  de  la  réunira 
celle  de  Sandherger,  mais  aujourd'hui  il  est  impossible  de 
l'identifier  avec  elle. 

Hes  deux  spécimens  proviennent  du  calcaire  à  stringocé- 
phales  de  Nisme. 

LUtorina  Aumensû,  nob.  PI.  Xn,  flg.  2. 

Coquille  turbinée,  globuleuse,  épaisse,  présentant  quatre  ou 
cinq  tours  de  spire,  aiguô  au  sommet.  Le  dernier  tour  de  spire 
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est  tiè»-grand  ;  sa  hauteur  équivaut  an  moîuab  celle  des  autres 
tours  réunis.  Ouverture  oblique  par  rapport  à  l'aie  longitudi- 
Bal,  xrroodie,  anguleuse  à  la  parlie  supérieure.  Labre  tran- 
cbaDi;  columelle  lisse,  arquée  dans  sa  longueur,  srroudïe  et  se 
rabattant  en  dehors  en  une  callosité  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'angle  buccal  supérieur.  Stries  d'accroissement  irrégulières, 
grossières,  se  groupant  cbez  certains  individus  en  nodosités 
presque  régulières  à  la  partie  supérieure  des  tours  de  spire. 

Cette  espace  est  du  calcaire  à  stringocephales  de  Ni^e, 
ot  elle  est  abondante ,  tandis  qu'elle  tst  très-rare  partout 
ailleurs. 

Euomphalvs  Betgicus,  aoit.  PI.  XII,  flg.  1. 

Magnifique  espèce  qui  atteint  ua  diamètre  de  sept  cenlimë- 
tres.  Elle  est  plus  ou  moins  tabulée  à  sa  partie  supérieure. 
L'enroulement  des  tours  de  spire  accuse  une  sorte  de  torsion. 
La  coquille  porte  des  stries  ou  sones  d'accroissement  irrégu- 
lières et  une  série  de  nodosités  sur  le  bord  ioEérienr.  L'ombilic 
est  largement  ouvert  et  en  forme  d'entonnoir  évasé.  L'ontei- 
tore  grande  et  fortement  projetée  en  debors,  est  subquadran- 
golaire  ou  plutôt  trapézoïdale. 

Je  n'ai  trouvé  qu'une  seule  espèce  décrite,  i'Euomphalut  bdi- 
eiformii  MtïDSler  {Btitr.,  vol.  3,  pi.  15,  flg.  6],  qui  présentit 
quelque  analogie  avec  celle-ci  :  mais  l'espèce  de  MtOister  n'a 
que  15  millimètres  de  diamètre  et  n'est  ni  tabulée  ni  tordue 
dans  son  enroulemenl.  De  plus,  elle  a  l'ouvertiire  ovale  et  ne 
porte  aucune  trace  de  nodosités.  On  ne  peut  attribuer  ces  dif- 
férences au  jeune  âge  de  la  coquille,  car  j'ai  recueilli  deux 
exemplaires  très-jeunes  de  VEuomphalut  Belgiew  qui  portent 
déj&  tes  principaux  caractères  des  adultes. 

Cette  espèce  est  du  calcaire  à  stringocépliales  de  Nisme, 
près  de  Mariembourg,  où  elle  est  très-rare. 

PkuTOtomaria  Belia,  nob.  PI.  XII,  Hg.  5. 

Coquille  conique,  turriculée,  fortement  élagée,  dont  l'angle 
de  spire  varie  suivant  les  individus  entre  S5  et  70  degrés.  Om- 
bilic presque  entièrement  recouvert  par  la  callosité  du  bord 
columellaire.  Ouverture  allongée  dans  le  sens  de  l'axe  de  la 
coquille;  bord  columellaire  droit;  columelle  lisse;  lèvre  tran- 
chante, sans  doute  échancrée  par  la  fente  du  siuus.  Tours  de 
spire  au  nombre  de  cinq  et  recouverts  de  stries  ou  de  zones 
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d'aGcroiuement  pen  relieras.  Suture  renlrante  ;  bftode  do 
ùaua  saillanU  et  recouverte  de  stries  imbriquées. 

Celle  espèce  remarquable  est  de  Nisœe,  oii  nous  en  avons 
recueilli  de  nombreux  spécimens  d&DS  un  calcaire  dolomitique 
avoisinant  certains  filons  métallifères.  C'est  eu  vain  que  dous 
eo  avons  cbercbé  la  description  dans  les  aut«urs.  Le  PL  «aal- 
laêm,  d'Arcb.  et  de  Vern.  (TVau,  c/  gtoi.,  sm.,  pi.  33,  flg.  fi),  se 
rapproche  an  peu  de  notre  espèce,  mais  des  différences  no- 
tables frappent  à  première  vue.  Dans  le  Pi.  $xaltata,  l'anftle 
de  spire  est  beaucoup  plus  grand;  la  bande  du  sinus  est  mfr- 
diaoe;  les  parties  comprises  entre  la  bande  et  les  sutnres  lont 
concaves;  ces  caractères  sont  complètement  différents  de  ceux 
du  PI.  A/us.  De  plus»  la  bouche,  autant  qu'on  peut  ea  juger 
par  le  dessin  de  M.  de  Vemeuîl,  représentant  le  câté  du  dos, 
doit  être  toute  autre  que  celle  de  l'espèce  ici  décrite. 

Pleurûtomaria  GoiteUti,  nob.  PI.  XII,  flg.  4. 

Coquille  conique,  anguleuse  à  sa  base  et  dont  l'angle  de 
spire  est  de  60  à  68  degrés  suivant  les  individus.  Absence  d'om- 
bilic Ouverture  triangulaire  déprimée  ;  columelle  lisse  et  torse. 
La  coquille  est  composée  de  quatre  à  cinq  tours  de  spire  légè- 
rement concaves,  traversés  destries  et  de  lonesd'accroiss»- 
ment  irrégniières  et  obliques,  c'est-à-dire  dirigées  de  gauche 
fc  droite  en  descendant.  La  surrace  inférieure  du  dernier  tour 
de  spire  porte  également  des  zones  striées  irrégultères  dans  le 
sens  parallèle  au  bord  de  la  bouche.  La  partie  inférieure  des 
tours  de  spire  présente  une  suite  de  tubérusJtés  ou  d'expao- 
sions  saillantes  en  forme  de  gouttière  renversée,  marquant  les 
différents  temps  d'arrêt  de  l'accroissement  de  la  coquille;  ces 
appendices  sont  au  nombre  de  i4  ou  15  pour  cbaque  tour  et 
sont  séparés  par  un  intervalle  qui  n'est  guère  plus  large  que 
l'appendice. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  la  PI,  hmbala  de 
Phillips  {Geot.y  o(  Yarki,  part.  2,  pi.  25,  flg.  18),  mais  cette 
dernière,  outre  qu'elle  est  carbonifère,  est  beaucoup  pins  petite, 
et  ses  stries  plus  régulières  en  forme  de  plis,  sont  obliques  de 
droite  à  gaucbe,  c'esl-è-dire  dans  un  sens  inverse  à  notre 
espèce.  La  variété  de  PL  limbata,  décrite  et  figurée  par 
MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  {Tram,  of  the  geoL,  sec.,  pi.  33, 
Ug.  2),  et  présentant  des  stries  régulières  dans  te  sens  de  la 
spire,  me  parait  constituer  une  espèce  à  pari,  à  laquelle  nous 
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rapporterions  la  LiUorina  alata  de  Sandberger  {Loe.  cit.),  qae 
cet  auteur  a  cru  devoir  placer  dans  les  littormes,  sans  que  je 
m'explique  bien  pourquoi.  Knfln,  l'espèce  de  Visé,  décrite  et 
figurée  par  M.  de  Roniock  sous  le  même  nom  de  P.  limbata, 
ne  correspond  pas  davantage  avec  celle  que  je  lais  ici  con- 
naître. 

Bien  que  ce  fossile  puisse  être  regardé  comme  un  Troque, 
puisqu'il  ne  présente  pas  le  csraclère  principal  des  PletavUh 
mains,  c'est-à-dire  la  bande  du  sinus,  je  l'di  néanmoins  laissé 
dans  ce  dernier  genre  qui  contient  certaines  espèces  portant, 
au  lieu  de  sinus,  de  petites  ouvertures  successivement  oblité- 
rées. Les  deux  genres  sont  du  reste  fort  voisins,  et  l'essentiel 
est  de  bien  établir  les  ciractères  spécifiques. 

Cette  belle  espèce  est  du  calcaire  à  stringocéphales  de 
Nisme,  où  elle  est  rare.  Je  la  dédie  à  M.  Gosselel,  qui  a  si  bien 
contribué,  par  ses  travaux,  à  éclairer  la  question  des  terrains 
primaires  du  sud  de  la  Belgique. 

Peampieturatm,  nob.  PI.  XI,  iig.  41. 

Coquille  orbicnlaire,  égaivalve,  très-peu  convexe,  unie  k  la 
vue  simple,  mais  montrant,  k  la  loupe,  de  légères  lones  d'ac- 
croissement. Oreillette  de  lavalve  droite  moyenne,  peu  écban- 
crée  et  portant  des  stries  transverses  :  les  autres  oreillettes 
non  conservées.  L'unique  spécimen  que  j'ai  recueilli  montre 
des  traces  des  couleurs  primitives  de  la  coquille,  qui  formaient 
une  sorte  de  dessin  tacheté  ou  jaspé. 

Cette  rare  espèce  est  de  Givet,  au  pied  nord  de  Cbarie- 
mont. 

7'ert&nUuIa(AlrvpaD'Orb.)m«;islana,nob.Pl.  XI,  flg.7  et  7  a. 

Coquille  Iransverse,  subtétragonale,  épaisse,  à  bords  amin- 
cis, lisse  à  la  vue  simple.  Sa  hauteur  est  k  sa  largeur  comme 
27  est  à  37.  Le  sinus  dorsal ,  lai^e  et  profond  à  partir  du 
milieu  de  la  valve,  se  termine  en  une  languette  dont  la  direc- 
tion est  à  peu  près  perpendiculaire  au  plan  médian  horizontal 
de  la  coquille.  Pas  d'area  ni  de  deltidîum.  Aucune  ouverture 
pour  le  passage  d'un  ligament.  Ligne  des  arêtes  cardinales 
presque  droites,  remontant  seulement  un  peu,  près  du  crochet 
Crochet  épais,  recourbé  et  touchant  le  sommet  de  la  valve 
ventrale.  Bourrelet  ordinairement,  divisé  en  deux  lobes  par  nn 
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sillon  médian,  auquel  correspond,  dans  le  sinus,  une  légère 
saillie  en  côte  effacée.  Test  IrÈs-flnement  strié  concentrique- 
ment;  ces  stries  qui  ne  sont  guère  visibles  qu'à  la  loupe,  se 
groupent,  surtout  vers  les  bords,  en  zones  irrégalières  peu 
marquées  dans  la  plupart  des  exemplaires. 

Cette  espèce,  constante  dans  sa  forme  générale,  présente  des 
variétés  dans  lesquelles  le  bourrelet  se  divise  en  4,  5  et  même 
6  plis  peu  prononcés,  où  toutefois  le  sillon  médian  domine  tou- 
jours. Le  sinus  en  ce  cas  oIFre  un  nombre  égal  de  plis  corres- 
pondants peu  saillants  et  non  équidistants  entre  eui.  J'ai  re- 
cueilli à  Givet  une  variété  plus  caractérisée,  dont  les  ailes 
portent  de  cbaque  côté  cinq  ou  six  plis  larges  et  arroudîs 
(fig.  8). 

Cette  espèce  étant  commune  dans  plusieurs  localités  de  la 
Belgique  ainsi  qu'à  Givet,  j'ai  été  étonné  de  ne  l'avoir  point 
trouvée  décrite  dans  les  auteurs.  Je  suppose  qu'elle  aura  été 
confondue,  les  jeunes  individus  surtout,  avec  la  Ter^ralula 
bijugata  de  Schnur,  avec  laquelle  elle  n'offre  pourtant  d'autre 
analogie  que  les  deux  plts  du  bourrelet  et  le  crocbet.  Tous  les 
iautres  caractères  sont  entièrement  différents,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  l'inspection  des  Bgures.  L'espèce  ci-dessus 
décrite  est  d'une  taille  quadruple  de  celle  de  Schuur  qui  est 
subtriangulaire  et  non  striée. 

Sowerby  {Géol.  Tram.,  2*  série,  vol.  5,  pi.  S4,  fig.  9), 
donne  la  figure  d'un  brachiopode  qu'il  nomme  Atrypa  Inan- 
gularis.  Cette  coquille  porte  aussi  deux  lobes  frontaux;  mais  ni 
sa  taille,  ni  sa  forme,  ni  ses  caractères  appréciables  ne  peuvent 
aucunement  se  rapporter  à  l'espèce  que  je  viens  de  décrire. 
L'auteur  avoue  du  reste  qu'il  a  créé  cette  espèce  sur  uu  moule 
déformé. 

La  Terebratula  megittana  est  la  plus  grande  espèce  devo- 
nienne  rentrant  dans  le  genre  Atrypa  de  d'Orbigny.  Elle  se 
trouve  à  Barvauz,  à  Givet,  à  Prasne,  et  à  Franc- Waret,  dans 
les  couches  superposées  au  calcaire  à  striogocéphales. 

Spiriferbiiinw,  liob.  PI.  XI,  fig.  9. 

Coquille  transverse,  subtriangulaire,  de  taille  moyenne.- 
Valve  dorsale  plus  profonde  que  la  valve  ventrale.  De  cbaque 
cAté  du  bourrelet  se  trouve  une  série  de  vingt  à  vingt-cinq 
plis.  Ces  plis  paraissent  plus  ou  moins  granuleux,  ce  qui  pro- 
vient peut-être  de  la  corrosion  partielle  des  petites  écailles 
Sos.  gioi.,  %*  série,  t.  XXVll.  Si 
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formées  par  les  stries  d'accroissement  gu'ûa  distiogae  encore 
en  partie,  Area  coocave,  légèrement  triangulaire  et  treillissée. 
L'angle  formé  par  les  arêtes  cardinales  et  les  arêtes  latérales 
d'eaviroD  90  degrés.  Oeltidium  bombé,  strié,  formant  saillie 
sur  l'area  et  fermant  les  deui  tiers  supérieurs  de  l'ouTertore 
deltoïde.  Sinus  profond,  subtrigooe  vers  le  bord  inférieur  de  la 
coquille  et  se  prolongeant  Jusqu'au  crochet  un  peu  recourbé 
sur  l'area.  Ce  sinus  porte  enviroa  douze  petits  plis  fins  et  iné- 
gaux, non  dicbolomes  plus  rapprochés  entre  eux  au  fond  du 
sinus  et  croisés  par  des  stries  d'accroissement,  ce  qui  forme  un 
dessin  réticulé.  Bourrelet  de  la  valve  ventrale,  divisé  en  deux 
par  un  sillon  large  et  profond  qui  laisse  subsister  un  petit 
bourrelet  saillant  de  chaque  côté.  Un  spécimen  montre  des 
vestiges  de  plis  fins  sur  ces  bourrelets  et  dans  le  sillon  qui  les 
sépare,  ainsi  que  des  stries  d'accroissement  transverses.  Les 
deux  bourrelets  sont  séparés  des  plis  des  ailes  par  une  ligne 
creuse ,  plus  prononcée  que  celles  qui  séparent  ces  der* 
niers. 

La  forme  est  plus  ou  moins  allongée  transversalement  sui- 
vant les  individus,  comme  cela  a  lieu  chez  les  spirifires  en 
général.  La  largeur  moyenne  atteint  40  millimètres,  la  hautedr 
19  millimètres,  et  l'épaisseur  U  millimètres. 

Le  caractère  dominant  de  celte  espèce  est  la  grande  dépres- 
sion médiane  du  bourrelet,  qui  creuse  comme  un  second 
sinus.  Les  ipirilir  oitioUtiu»,  Botuhardi,  spurius,  et  eabedanut, 
oOTrent  cette  particularité,  mais  k  un  moindre  degré,  et  difld- 
rent  entièrement  de  celui-ci  par  les  autres  caractères. 

Phillips  a  décrit  et  figuré  (i>a/. /qm.,  pi.  29,  Sg.  128),  le 
tpirifir  tialearatu»  dont  le  bourrelet  porte  une  dépression  mé- 
diane; mais,  outre  que  la  figure  de  Phillips  laisse  à  désirer 
comme  exécution,  celle  de  Sowerby  {toc.  eil.,  pi.  S3,  fig.  7), 
représente  la  même  espèce  avec  le  bourrelet  non  divisé.  Il  en 
est  de  même  des  figures  de  Sandberger  (  Vent,  des  Rhein,  etc. , 
pi.  31);  et  Je  crois  que  le  Spiri^  calearalm  n'est  qu'une  des 
nombreuses  formes  du  Spirifer  Vemmili, 

L'espèce  avec  laquelle  le  £;m-i]^ftmniu  a  le  plus  de  rap- 
ports est  le  Spùiftr  Archiaei,  et  j'aurais  hésité  à  l'en  détacher 
si  mes  quatre  spécimens  n'étaient  pas  identiques  de  formes. 
J'ai  recueilli  plus  de  deux  cents  exemplaires  du  Sp.  Archiaei  et 
dans  ce  nombre,  une  dizaine  seulement  ont  le  bourrelet  indi- 
diqué,  mais  ne  iormant  pas  saillie  sensible  sur  la  valve  ven- 
trale. Toutefois,  aucun  ne  présente  de  dépression  médiane  au- 
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dessous  du  niveau  de  la  courbe  des  ailes.  La  découverte  de 
Douveauz  spécîmeos  démontrera  peut-être  que  le  Sp.  bUimu 
n'est  qu'une  variété  de  VArckiaci,  mais  en  ce  cas,  cette  va- 
riété serait  assez  accentuée  et  assez  intéressante  pour  mériter 
d'être  figurée. 

Se  trouve  à  Givet.  Les  quatre  exemplaires  que  j'ai  recueillis 
gisaient  à  mi-côte  sur  la  pente  uord  de  Charlemont,  entre  les 
fossés  de  la  citadelle  et  le  bas  de  l'escarpemeut,  dans  quelques 
petites  parties  de  scUstes  visibles  au  milieu  de  la  végétation. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Co- 
quand  : 

«  H.  Coquand  aunoDCe  à  la  Société  qu'il  vient  de  découvrir 
dans  les  départements  du  Var  et  les  Alpes-Maritimes,  trois 
stations  fossilifères,  dans  lesquelles  il  a  recueilli  les  AmmoniUs 
rotunduty  Sow.,  Natica  hernùpharica^Otb.,  Pholadonya  rugoia, 
Orb.;  Ceromi/a  txceittria,  Ag.;  Lavigium  rvgota,  Orb.;  Mylilui 
iiJtptetinatm,  Orb.;  Oitrea  virgvta,  Orb.;  0,  tolUaria,  Sow.; 
0.  muitifarmiê,  Roch;  RhynchoneUa  incotutana,  TerebraXula  tvb- 
sella,  Leym.;  Pitmi^ina  Satuiurd,  Orb.;  Apioerinu»  Rowtfanui, 
Orb.,  etc. 

M.  Coquand  qui  a  toujours  admis  ,  contrairement  k 
l'opinion  générale,  que  la  Provence  possède  l'étage  kimmérid- 
gieu  se  contente  pour  le  moment  de  prendre  date  pour  la  dé- 
couverte qu'il  vient  de  faire  de  cette  faune  vii^ulienne,  se  ré- 
servant de  démontrer,  dans  une  note  qu'il  se  propose  de 
rédiger,  que  le  calcaire  blanc  h  Dicerat  Lucii  (du  Mont-Salëve, 
des  environs  de  Maneille,  des  Alpes-Maritimes  et  de  ses  envi- 
rons immédiats]  n'a  rien  de  commun,  ni  avec  le  calcaire  urgo- 
nica  &  Requimia  ammonia,  ni  avec  les  calcaires  ammonitifëres 
de  Berrias.  Ces  derniers  correspondent  au  wealdien  suivant 
tonte  probabilité,  et  constituent  la  base  du  terrain  néocomien, 
et  le  calcaire  It  Dicerat  Lucii  fait  réellement  partie  du  Juras- 
sique supérieur  ;  car  dans  les  alentours  de  Nice,  il  contient 
avec  des  Nérinées  et  VAerodiarit  tuberota,  l'Oitreo  tirguUi.  • 

M.  Hébert  se  déclare  fort  heureux  d'apprendre  que  l'étfige 
kimméridgien  est  représente  dans  les  Alpes;  mais  il  con- 
state que  sa  découverte  n'a  point  encore  été  faite  dans  les 
points  où  il  avait  été  d'abord  signalé. 
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M,  Tournouër  donne  lecture  de  la  note  suivante,  dans  la- 
quelle U  développe  les  observations  qu'il  a  présentées  dans 
la  séance  précédente  à  la  suite  de  la  communication  de 
H.  Bayan. 

Obsei'ualiansaur  ia  conimuniçation  deJU.  Bayan  {Séance  du  T  mon 
1870);  parM.  Tournoufir. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  la  simple  audition  de  l'inté- 
ressante communication  de  H.  Bayaa,  je  me  félicite  de  voir 
confirmés,  au  moins  dans  tous  leurs  résultais  principaux,  par 
les  observations  directes  de  notre  confrère,  les  travaux  de 
M.  le  professeur  Suess,  de  Vienne,  qui  a  posé  le  premier,  je 
crois,  les  bases  solides  de  la  classification  des  terrains  ter- 
tiaires du  Vicentîn  et  du  Vérooais,  en  s'appuyaot  sur  des  ob- 
servations à  la  fois  s  trati  graphique  s  et  paléontologiques. 

Ces  résultats  avaient  été  déjà,  d'ailleurs,  en  très-grande  par- 
tie confirmés  par  les  observations  également  directes  de  notre 
confrère,  Itl.  K.  Mayer ,  qui  les  a  introduits  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  Ti^leau  synchranistique  des  terrains  tertiaiTtt 
(4*  édit.,  Zurich ,  1869)  et  dans  uue  notice  encore  plus  récente 
{Oeber  dit  Nummulilen-GebUde  Ober-Ilaiiens),  qui,  certainement, 
n'ont  pas  été  connus  de  M.  Bayaa  ;  la  coïncidence  des  résultats 
auxquels  ces  divers  observateurs  sont  arrivés  séparément  n'en 
, donne  que  plus  de  valeur  a  leurs  propositions. 

En  résumant  les  faits  acquis,  les  grandes  lignes  de  la  classi- 
fication de  ces  terrains  semblent  maintenant  bien  établies  de  U 
manière  suivante  ; 

1*  L'ancien  prétendu  terrain  éocine  ou  nummulitique  du 
Vicentin,  est  d'abord  dégagé  de  tout  un  ensemble  de  couches 
supérieures  qui  rentrent  dans  le  groupe  oligocène  des  allemands, 
résultat  auquel  j'ai  cherché  pour  ma  part  à  contribuer,  en 
France,  en  signalant  (Bull.  Soc.  géol.,  t.  XIX,  page  1078, 
juin  1862;  Compt  rend,  de  l'Institm,  juill.  1865]  les  affinités 
paléontologiques  évidentes  de  la  faune  tongrienne  de  Gaaset 
du  calcaire  à  Astéries  de  Bordeaux  avec  celles  du  groupe  su- 
périeur de  Castel-Gomberto ,  de  Salcedo  et  de  San-Goninî,  à 
l'exclusion  de  Boncà. 

il  y  a  ici,  entre  M.  Suess  et  MM.  Mayer  et  Bayan,  quelques 
dissidences  qui  ont  certainement  leur  importance,  d'abord  sur 
r&ge  des  couches  à  Scuielta  iubroiunda  de  Schio,  que  M.  Suess 
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etM.  Bay.iD  mettent  dans  le  miocène,  et  que  M.  Mayer,  au 
contraire,  range  encore  dans  le  tongrien,  au  niveau  de  cer- 
taines couches  semblables  qu'il  a  observées  daos  les  environs 
d'Acqui,  en  Piémont;  ensuite,  sur  la  position  relative  des 
coucbes  deSalcedo  et  de  San-Goniui,  par  rapport  aux  couches 
de  Monte-Carlotto  et  à  celles  de  Laverda  ;  mais  ces  dissenti- 
ments ne  seront  bien  appréciés  qu'après  la  publication  du  mé- 
moire de  M.  Bayan.  Ce  qui  reste  du  moins  acquis  dès  à  présent, 
si  je  ne  me  trompe ,  pour  les  uns  et  pour  les  autres ,  c'est  que 
ces  différentes  couches  appartiennent  au  môme  grand  système 
de  l'oligocène,  tel  que  le  comprennent  les  Allemands, 

2*  Au-dessous  de  ce  groupe,  vient  cette  quantité  de  dépôts 
variés  formant  l'éocène  proprement  dit,  dans  lesquels  M.  Hé- 
bert a  cbercbé  &  établir  un  ordre  cbronologiqae  parles  seules 
inductions  de  la  paléontologie,  qui  se  trouvent  confirmées  sur 
plus  d'un  point  important.  Cependant,  le  résultat  le  plus  inté- 
ressant peut-être  de  cette  partie  des  travaux  de  M,  Suess  et  qui 
ne  pouvait  être  obtenu  que  par  l'observation  stratigraphique , 
a  été  de  reporter  en  haut  de  cette  série  les  couches  de  Priahona, 
queM.  Hébert  avaîtmîses  à  la  base;  couches  qui  présentent,  par 
l'abondance  des  Serpula  tpirulœa,  Opercutina  atnmonea,  Sckiuuter 
rimosus,  etc.,  une  affinité  évidente,  mise  en  relief  par  M.  Hé- 
bert, avec  certaines  coucbes  de  la  falaise  de  Biarritz.  La  super- 
position de  ces  couches  de  Priahona  à  celles  de  San-Giovaoni- 
Ilarione,  etc.,  affirmée  par  M.  Suess,  et  confirmée  par 
MM.  Mayer  et  Bayan,  a  permis  à  H.  Suess  de  dire  que,  t  con- 
séquemment,  on  a  beaucoup  exagéré  jusqu'à  présent  l'Age  géo- 
logique des  dépAts  de  Biarritz.  >  Cela  est  vrai,  au  moins  quant 
aux  couches  supérieures  de  cette  falaise.  Hais  je  pense  que  ce 
serait  exagérer  aussi  les  conséquences  de  ces  rapprochements 
et  de  ces  observations,  que  d'en  conclure  que  tout  Biarritz  doit 
être  rangé  en  haut  de  la  série  éocène  :  la  Serpula  spirutaa,  les 
Orbitoxdesel  les  OperetUines  ne  sont  pas  exclusivement  spéciales, 
en  effet,  dans  le  Vicentln  même,  et,  d'après  M.  Suess,  aux 
couches  de  Prïabona  ;  elles  y  ont  seulement,  d'après  lui,  leur 
«  gisement  principal  b  ,  maïs  elles  se  trouvent  déjà  plus  bas 
dans  le  tuf  de  Ciuppio,  etc.,  au  niveau  de  Sao-Giovanni-Ila- 
rione.  De  même  à  Biarritz,  la  Serpula  spvmtaa  et  ces  autres  fos- 
siles associés  occupent  une  si  longue  série  verticale  depuis 
Handia  jusqu'au  Fort-des-Basques,  qu'il  n'est  pas  interdit  de 
chercher,  si  l'on  peut,  dans  cette  série  età  l'aide  des  écbino- 
dermes  ou  des  mollusques,  les  représentants  d'aulres  assises 
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qae  celles  de  Priabona.  Mais  du  moios  la  partie  supérieure  de  la 
falaise,  comprenant  notamment  les  marDesdeBos-d'Arros,paraU 
devoir  6tre  reportée  légitimement  à  un  niveau  élevé  qui  rappro- 
che ces  couches,  pourM.  Mayer,  de  celui  de  nos  sables  moyens 
d'Auvers  ;  et  je  dirai  que  l'analyse  de  la  faune  de  Bos-d'Arros, 
telle  qu'elle  résulte  de  la  monographie  de  M.  Rouault,  ne  con- 
tredit pas  cette  conclusion,  si  l'on  compare  la  quantité  d'es- 
pèces assimilées  par  lui  à  des  espèces  de  Barton,  de  Beaucbamp, 
de  Vaimondois,  da  Senlis  et  d'Auvers  au  nombre  très-restreint 
de  celles  qui  seraient  spéciales  à  Grignon  et  surtout  au  niveia 
de  Cuise-Lamothe.  Par  conséquence  forcée ,  les  couches  i 
Empatangmomatut  et  Nummulius  inltrmtdia,  et  les  conches  da 
Phare  et  de  la  Chambre-d'Amour  qui  font  suite  à  celles-ci, 
doivent  être  remontées  encore  plus  haut  que  Bos-d'Arros,  et  la 
distance  q&i  les  sépare  de  l'oligocëne  est  par  là  singulièremeol 
diminuée,  absi  que  Je  l'ai  fait  observer  déjà  dans  ma  dernière 
Note  snr  les  nummulites  trouvées  h  Jeurres  par  M.  Besançon 
(séance  du  31  juin  1869]  ;  ces  dernières  couches  de  Biarriti 
sont  rapprochées,  par  M.  Mayer,  des  couches  de  Morte- 
fontaine. 

3*  A  ta  base  de  ce  système  de  Priabona ,  on  trouve,  dans  le 
Vicentin,  des  couches  à  débris  A'Balitherium  signalées  par 
M.  Suess,  et  sur  lesquelles  H.  Bayan  a  appelé  notre  alteotloii, 
pensant  que  ce  genre  de  vertébrés  marins  n'avait  pas  encore 
été  signalé  an-dessous  du  miocène.  Sur  ce  point  de  détail,  je 
rappellerai,  coouneM.  Gervais ,  sans  parler  des  Halitheriumt 
oligocènes  d'Ëtampes  et  du  calcaire  àAstérîes,  que  les  déhns 
à'Hippopotamutdubiussigr\&\és  parCuvier  dans  le  calcaire  gros- 
sier de  Blaye  sont  maintenant  rapportés  au  genre  BaiUlieriuwt, 
et  qne  ces  débris,  les  fragments  de  cOtes  surtout,  sont  en  effet 
très-communs  dans  certaines  parties  de  cette  roche;  j'ai  ob- 
servé moi-même  qu'ils  formaient,  en  particulier,  comme  dq 
bano  régulier  à  la  base  même  du  rocher  de  la  citadelle,  c'est- 
à-dire  de  la  formation  à  Eckinolampas  sUUifertu;  il  serait  à  dé- 
sirer que  le  Vicentin  pdt  nous  fournir  ici  quelque  point  ^e  re- 
père pour  le  classement  définitif  de  ce  calcaire  grossier  de 
Blaye. 

A'  C'est  aussi  au-dessous  des  couches  de  Priabona,  que 
M.  Suess  et  M.  Mayer  placent  un  dépôt  adventîf  de  lignites,  de 
schistes,  de  calcaire  à  coquilles  terrestres,  ffelixj  Cycto- 
itoma,  etc. ,  que  M.  Bayan  me  parait  avoir  pour  ainsi  dire  ué- 
gligé,  et  qui  semble  cependant  avoir  une  certaine  importance 
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et  correspondre  d'une  fïicoD  assez  heureuse  &  cette  époque 
d'eaux  saumfttres  ou  d'eaux  douces  qui  a  eéparé,  dans  le  bas- 
sin de  Paris ,  les  dépôts  supérieurs  du  b  calcaire  grossier  »  des 
dépôts  inférieurs  des  n  sables  moyens  ».  Car,  c'est  inférieure- 
ment  à  ces  lignites  que  commence,  dans  le  Vicentin,  la  série 
des  couches  qui  correspondent  le  mieux  à  notre  calcaire  gros- 
sier, et  en  tète  desquelles  H.  Suess  a  placé  le  «  eoJcair*  fypi- 
rieur  à  nummtilUe$  de  Boruà  a . 

C'est  ici,  paratt-il  décidément,  à  un  niveau  supérieur  à  celui 
de  San-Gioranai-IIarione,  lequel  est  l'équivalent  de  notre  cal- 
caire grossier,  c'est  ici  le  vrai  niveau  de  la  litrita  Sekmi4eliana 
dans  le  Vicentin,  Il  est  impossible  de  ne  pas  observer  que  ce 
fossile  remarquable  se  trouve  donc  en  Italie  à  un  niveau  plus 
élevé  que  dans  le  bassin  de  Paris,  et  que  c'estluï  pourtant  qui 
a  déterminé  en  grande  partie  les  géologues  h  classer  dans  le 
Suessonlen,  ou  à  peu  près,  beaucoup  de  dépôts  nummulltiques 
du  bassin  méditerranéen  où  il  se  rencontre,  et  en  particulier 
le  ouœmulitique  des  Corbières  et  de  l'Aude.  A  l'ouest  de  la 
Honlague-Noire  et  de  l'Ariége,  dans  le  bassin  de  la  Garonne  et 
de  l'Adour,  il  n'a  pas  encore  été  cité  ;  il  y  existe  cependant. 
M.  Hébert  l'a  trouvé ,  devant  moi ,  dans  une  course  que  nous 
avons  faite  ensemble  aux  environs  de  Saint-Sever,  en  oc- 
tobre 1866,  dans  la  carrière  du  Cantaou,  sur  la  commune  de 
Donzac,  près  de  Bastennes,  en  compagnie  de  très-grandes 
Kummulites([f.  Dufrenoyifi'Arch.,  etN.  perforata]  et  d'un  grand 
Conoclifpeus  indéterminé.  Sur  le  niveau  géologique  de  ces  cal- 
caires de  Donzac,  je  dirai  seulement  que,  dans  le  bassin  de 
l'Adour,  les  calcaires  à  grandes  nummulites  {Numm,  perfor(ai, 
Numm.  comptanata,  etc.)  appartiennent  au  grand  système  des 
couches  à  Serpula  tpirvlœa,  et,  si  Je  ne  me  trompe,  &  la  partie 
moyenne  ou  inférieure  de  ce  système  auquel  ils  sont  subor- 
donnés, comme  on  le  voit  vaguement  à  Biarritz  auprès  du 
pointement  d'opbite,  entre  les  couches  de  Haadia  et  le  rocher 
du  Goulet  ;  comme  on  le  voit  mieux  dans  Iss  collines  d'Aspre- 
moHt  ;  comme  on  le  voit  surtout  d'une  hQon  parbltement  nette 
à  Préchaoq,  au  nord  de  Dax,  où  le  calcaire  coquiUier  à  A^umm. 
per/brofa,  etc.,  Echinantkus  Moulimii,  etc.,  estsuperposéavec  la 
derniËre  évidence  à  des  marnes  à  Serpula  tpirutaa,  OpercuHna, 
Ottrea  mbzencularis,  etc.,  qui  surmontent  elles-mêmes,  sur  ta 
rive  gauche  du  Louts,  en  amont,  des  calcaires  marneux  à 
Cn^a  avec  lits  subordonnés  A'Ourta  rarilatmlta,  var,  Yuttella 
fiiicala,  Goldf.,  Anoma  miusfmfa,  d'Arch. ,  etc.  II  se  pourrait 
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donc  que  le  niveau  de  la  Ntrita  Schmideliana  ttxi,  dans  le  bassin 
de  l'Adour,  exactement  le  même  que  dans  le  Vicentin,  quoique 
je  ne  puisse  pas  m'exprimer  incidemment  à  cet  égard  avec 
beaucoup  de  certitude  (1). 

Je  dois  citer  aussi  un  autre  gisement  intéressant  de  N.  Schmt- 
deliana  :  c'est  celui  qui  m'a  été  signalé  par  M.  Renevier  dans 
le  calcaire  des  Essets,  près  des  Diablerets,  où  il  a  trouTé  plu- 
sieurs échantillons  de  petite  dimension  paraissant  bien  se  rap- 
porter à  cette  espèce.  Les  Essets  et  la  Cordaz  font  partie  pour 
M.  Renevier,  si  je  ne  me  trompe,  du  groupe  du  nummulîtique 
oligocène  des  Alpes  vaudoises  et  valaisannes,  très-distinct  du 
nummulitique  éocirie  du  nord-est  de  la  Suisse;  ce  serait  donc 


(1)  Les  coapes  un  peu  suivi»  dans  les  leiraimaummulitiques  de  l'Adour 
sont  lellemeut  rares,  que  je  crois  utile  de  donner  ici  un  croquis  de  celle 
dont  je  vieus  de  parler  et  qui  est  prise  en  descendant  la  rive  gauche  du 
Louts  depuis  Louer  jusque  près  de  Préhac. 


LoDir.    le  Gaitn. 


M.  d«  P«Utl«. 


i.  Sable  d<i  LandM  itsc  grii  ciplolU. 

4.  Cale,  à  Aitén«  oligocine,  i  Mbh.  Mfmedlt.  Naliet  cranilfM,  «te. 

3.  Cik.  coquilller  éocèDs,  1  JVum.  ferfanla  et  Echlnaatk.  MnulàsU,  etc. 

I.  Uiruei  i  Serptla  ifirula^  «t  Otlrea  sut  vtdcmlarii,  ei«. 

I.  Couchei  i  Craèet  et  Osirta  n 


Dana  cette  coiipe,  dont  le  détail  serait  iostruclif,  je  crois  que  les  n 
et  3  représonient  et  expliquent  bien  la  première  partie  de  la  falaise  n 


1,  1 


litique  de  Biarritij  comprise  entre  la  pointe  de  Handia  et  le  rocher  d'o 
phite.  Le  n*  1  en  particulier  donne  une  tris-bonne  coupe  de  l'étage  infé- 
rieur appelé  par  y.  Delbos  s  marnes  à  Térébruales  ■  qui  se  développe  en 
amont  sur  la  rive  droite  du  Louis,  à  Cassen,  etc.  Aui  deux  eilréraités  de  la 
coupe,  on  trouve  immédiatement,  ou  du  moins  le  manteau  des  sables  des 
Undes  ne  m'a  pas  permis  de  voir  autre  chose  que  les  assises  du  calcaire  A 
Astéries,  qui  reposent  ou  qui  buttent  sur  le  nummulitique  éocène,  soit  par 
la  transgressivité  du  dépôt,  soit  par  l'effet  d'une  taille  qui  se  placerait  entre 
lel.outs  et  le  Tiic  du  Saumon. 
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ici  le  niveau  le  plus  élevé  que  l'espèce  atteiodrait  jusqu'à 
préseot. 

Quant  aux  tufs  noirs  si  connas  et  si  riches  de  Roocà  à  S(rom- 
bu»  Forlisi,  ils  semblent  devoir  fiire  détachés  dea  couches  à 
Nerila  Schmidetiana,  malgré  la  présence  reconnue  de  plusieurs 
espèces  caractéristiques  communes,  et  devoir  être  rangés  au- 
dessous  de  San-Giovanui-Ilarione.  U.  Uayer,  qui  met  San- 
Giovanni  au  niveau  de  ChaumonI,  est  amené,  par  conséquent, 
&  mettre  les  tufs  de  Ronca  au  niveau  des  sables  de  Guise, 

En  somme,  le  terrain  tertiaire  du  Vicentin  est  mieux  connu 
dès  à  présent  que  celui  du  sud>ouest  de  la  France  et  que  le 
nummulitique  des  Pyrénées,  Mais  la  géologie  de  cette  dernière 
région  recevra  certainement  beaucoup  d'éclaircissements  de 
tous  ces  travaux,  dans  lesquels  M.  Bayan  aura  pris  sa  bonne 
part,  et  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  tenir  grand  compte 
dorénavant.  Quant  à  moi ,  je  crois  que  c'est  plutôt  du  cAté  du 
Vicentin  que  du  cdté  du  bassin  anglo^parisien  que  nous  vien- 
dra, sous  ce  rapport,  la  lumière  ;  c'est  plutAt  de  ce  c6té  que 
l'on  pourra  faire  des  rapprochements  utiles  entre  des  dépôts 
qui  sont  encore  séparés  par  de  grandes  distances,  mais  qui  ap- 
partiennent du  moins,  les  uns  et  les  autres,  â  une  même  zone 
géographique,  méridionale  et  méditerranéenne. 

M.  Dieulafait  fait  une  communication  sur  le  terrain  ju- 
rassique des  Alpes. 

M.  Velain  présente  des  observations  sur  le  même  sujet. 

H.  Julien  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  galets 
striés  provenant  du  diluvium  de  la  Seine  et  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

Sur  la  présence  de  cailloux  strié»  d'origvu  glaciaire  dans  Us 
diluviumt  de  la  Seine;  par  M.  Julien. 

Dans  une  série  d'excursions  que  nous  avons  foites  avec 
M.  Anatole  Roujou ,  membre  de  la  Société  d'anthropologie, 
dans  les  sablières  quaternaires  des  environs  de  Paris,  nous 
avons  observé,  au  mois  d'août  4869,  un  fait  extrêmement  cu- 
rieux, qui  jusqu'alors  avait  échappé  à  l'attention  des  géologues. 
'C'est  la  présence  dans  le  diluvium  gris  et  le  diluvium  rouge 
d'innombrables  cailloux  anguleux,  frotlés  et  striés,  d'appa- 
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rence  glaciaire.  Ces  cailloux  affectent  tontes  les  dimensions, 
depuis  celle  du  poing  jusqu'à  celle  de  blocs  de  plusieurs  mè- 
tres cubes.  Ils  appartiennent  h  la  série  des  roches  du  baBsin 
parisien,  Ce  sont,  en  effet,  des  calcaires  grossiers,  des  calcaires 
siliceux  et  des  meulières  de  Brie  et  de  Beauce,  dea  grès  de 
Fontainebleau,  des  silex.  Noua  les  avons  observés  dans  les  sa- 
blières de  la  route  de  la  Bévolte,  de  l'avenue  de  Clicby  et  de  la 
porte  de  Montreuit  près  Paris,  et  aussi  dans  celles  de  Grenelle, 
de  la  rue  du  Cbeyaleret,  et  dans  les  environs  de  Choisy-le-Boi 
et  de  Villeneuve-Saint-Oeorges. 

L'examen  de  ces  cwUoux  que,  dans  une  excursion  de  deux 
heures,  on  peut  recueillir  par  centaines,  surtout  à  Montreuil, 
fait  naître  immédiatement  &  l'esprit  deux  questions  ; 

Que)  est  l'agent  qui  les  a  striés  ? 

Quelle  est  leur  date? 

La  nature  et  la  disposition  des  stries,  le  faoies  éminemment 
morainique  des  cailloux  fait  penser  aussilâtà  une  origine  gla- 
ciaire. Or,  nous  les  avons  rapprochés,  dans  le  but  de  résoudre 
cette  question,  de  cailloux  glaciaires  d'une  aulhentioilé  cer- 
taine, provenant  dea  moraines  de  divers  pays,  du  Jura,  des 
Alpeg,  du  Plateau  central  ;  nous  avons  consulté  les  souvenirs 
que  nous  a  laissés  la  visite  trèfr^instructive  faite  par  nous  à 
Montpellier  dans  l'admirable  collecliou  glaciaire  de  M.  Ch, 
MartiDs,  et  rien,  absolument  rien  n'est  venu  affaiblir  notre  pre- 
mière impression.  Néanmoins,  la  réserve  naturelle  qui  s'im- 
pose à  l'esprit,  à  la  vue  de  faits  si  nouveaux,  nous  fait  un  de- 
voir, avant  de  nous  prononcer,  d'attendre  de  nouvelles  obser- 
vations qui  ne  peuvent  manquer  de  se  produire. 

Quel  est  leur  ftge?  Ces  cailloux  énigmatiques  sont  englobés 
dans  les  cailloux  roulés  qui  constituent  le  diluvlum  gris,  c'est- 
fi-dire  dans  le  lit  quaternaire  de  la  Seine.  Ils  seraient  donc 
plus  anciens,  car  on  ne  peut  expliquer  une  telle  situation  que 
si  l'on  admet  que  la  Seine  les  a  trouvés  sur  place,  c'est-à-dire 
h  la  surface  de  l'ancien  sol,  et  qu'elle  les  a  enveloppés  dans 
ses  graviers  dès  le  début  de  la  formation  de  son  Ut, 

Et  comme  ils  sont  surtout  aiwndants  à  Montreuil,  ils  se- 
raient, par  suite,  d'une  époque  plus  ancienne,  et  sans  doute 
tynclironiques  oub  peu  près  du  limon  des  plateaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  borperons  aujourd'hui,  à  appe- 
ler l'attention  des  géologues  sur  ce  fait  remarquable  qui  pour- 
rait bien  éclairer  d'un  jour  tout  nouveau  l'histoire  de  nos  ter- 
rains quaternaires. 
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Nous  nous  propoBops,  H.  Roujou  et  moi,  de  continuer  acti- 
vement ces  recherches.  L'obserratioa  nous  a  fait  connaître  ce 
fait.  C'est  l'essentiel.  L'observation  nous  renseignera  sur  sa  vraie 
valeur. 

MM.  Delanofke,  Hébert,  fielgrand,  Cbaper,  Tardy,  Jannet- 
taz  et  Benoit,  présentent  diverses  observations  sur  cette 
communication. 

M.  Belgrand  ajoute  les  considérations  suivantes  ; 

Les  faits  signalés  par  HU.  Julien  et  Roujou  me  paraissent 
très-intéressants  :  personne  jusqu'Ici,  je  pense,  n'avait  signalé 
la  présence  de  blocs  rayés  dans  les  graviers  des  anciens  lits  de 
la  Seine. 

J'ai  écrit  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  glaciers  dans  le  bassin 
de  la  Seine,  parce  que  je  n'ai  reconnu  et  qu'on  n'a  signalé 
nulle  part  la  présence  de  moraines.  H.  Collenot  m'a  fait  voir , 
&  la  surface  du  lias  de  l'Auxois,  quelques  blocs  de  granité  dont 
l'un  était  poli  en  dessous  ;  élait-cc  suffisant  pour  qu'on  pût  af- 
firmer l'existence  d'anciens  glaciers? 

La  découverte  de  MM.  Julien  et  Roujou  ne  serait  une  preuve 
plus  solide  que  s'il  était  démontré  que  les  roches  et  les  blocs 
ne  peuvent  être  rayés  et  striés  comme  ceux  qu'on  met  sous 
nos  yeux,  que  lorsqu'ils  ont  voyagé,  encastrés  dans  la  glace,  ou 
qu'ils  ont  subi,  au  passage,  le  frottement  d'un  glacier.  Je  re- 
grette que  notre  confrère  M.  Collomb  ne  soit  pas  ici ,  car  il  a 
signalé  des  cas  de  rayures  de  silex  par  des  causes  étrangères 
aux  glaciers. 

Sans  doute  la  Seine,  même  à  l'âge  de  pierre,  n'était  pas  ha- 
bituellement assez  violente  pour  rayer  des  cailloux,  car  ses  an- 
ciens graviers  sontà  peine  roulés.  Cependant  elle  était  soumiseï 
de  loin  en  loin,  À  un  régime  trés-violent,  sans  parler  de  l'époque 
diluvienne  qui  a  creusé  la  vallée;  j'ai  démontré  qu'elle  a  coulé 
d'abord  dans  un  Ut  trës-élevé,  à  l'altitude  ÔO^^OO,  jusqu'au 
bord  de  la  mer.  Le  continent  était  donc  plus  bas  qu'aujour- 
d'hui; à  chaque  relèvement  du  continent,  le  fleuve  abaissait 
son  lit.  Il  se  formait  sur  le  bord  de  la  mer  une  chute,  une  vé- 
ritable cataracte,  puis  des  rapides  qui  se  propageaient  de  l'aval 
vers  l'amont;  ou  trouve  encore  sur  place  la  preuve  la  plus  dé- 
cisive de  cette  violence  passagère,  les  cailloux  de  l'ancien  lit 
descendent  jusque  dans  le  voisinage  de  la  mer,  bien  &  l'aval  de 
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Hoiien;  or,  on  sait  que  non-seulement  la  Seine,  mais  tes  plus 
grands  fleuves  dn  monde  ne  transportent  que  du  limon  dans 
la  partie  inférieure  de  leur  lit,  à  partir  d'un  point  souvent  Irès- 
éloigné  de  la  mer.  N'tist-il  pas  possible  que,  dans  ces  phases 
de  violence,  les  cailloux  et  les  blocs  aient  été  striés  sans  6tre 
encastrés  dans  les  glaces?  Je  ne  dis  pas  que  cela  soîl  certain, 
je  n'affirme  rien;  je  veux  simplement  faire  remarquer  que  la 
présence  des  cailloux  striés,  en  l'absence  des  moraines,  n'est 
peut-être  pas  une  preuve  sufQsante  de  l'existence  des  glaciers, 
et  que  MM.  Julien  et  Roujou  se  sont  peut-être  un  peu  trop 
hAtés  de  conclure. 

Je  dois  TOUS  faire  remarquer  que  tes  cailloux  et  les  blocs 
qu'on  met  sons  vos  yeux  sont  composés  de  calcaires  ou  de 
grès.  Or,  les  calcaires  ou  les  grès  sont  bien  plus  faciles  à  rayer 
que  les  silex.  Il  faut  une  force  considérable  pour  rayer  un  cail' 
Ion  siliceux  ;  au  contraire,  les  calcaires  les  plus  durs  se  rayent 
avec  une  grande  facilité. 

M.  Tardy  présente  les  remarques  suivantes  sur  le  même 
sujet. 

J'ai  examiné  ces  jours  derniers  les  hacbes  provenant  de 
dépAts  diluviens  de  divers  pays.  J'ai  reconnu  que  la  majorité 
de  celles  qui  présentent  la  patine  alluviale,  sont  striées  quelle  que 
soit  leur  origine,  H  y  en  avait  du  département  du  Loir-et-Cher, 
de  Saînt-Acheul,  deLevallois  et  du  Norfolk,  Celles  qui  n'ont  pas 
cette  patine  ne  sont  pas  striées. 

Dans  Ions  les  diluviums  des  environs  de  Paris,  il  y  a  aussi  des 
silex  striés. 

Outre  les  stries  qui  entament  la  roche,  il  existe  des  rayures 
colorées  qui  ne  sont  que  superficielles,  La  couleur  de  ces 
rayures  dépend  de  la  nature  du  silex  rayé  ;  ce  qui  exclut  toute 
idée  de  coloration  produite  par  le  corps  qui  a  fait  la  rayure. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ua- 
gnan,  résumant  un  travail  imprimé  présenté  dans  la  séance 
du  6  décembre  1869. 
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Sur  les  formations  secondaires  des  bords  sad-ouesl  du  plateau 
central  de  la  France  entre  les  vallées  dt  la  Vèiv  et  du  Lot  ;  par 
M.  Henri  Magnan. 

J'ai  eu  l'honneur  d'offrir  &  la  Société  géologique  de 
France,  une  a  Étvdt  des  fonaalions  secondaires  du  bords 
S.  0.  du  plateau  central  de  la  France,  entre  les  vaUées  dt  la  Vère 
et  du  Lot  ■»  (1).  La  découverte,  dans  ces  régions,  d'honzons 
restés  jusqu'ici  inconnus  {permien,  muscbelkalk,  keuper,  in- 
fralias)  et  les  conclusions  importantes  auxquelles  j'ai  été  amené, 
m'engagent  k  donner  aujourd'hui,  à  la  Société,  un  aperçu  de 
cette  étude. 

Les  terrains  dont  il  s'agit  constituent,  entre  la  petite  rivière 
de  ia  Vëre,  affluent  de  l'Avejron,  et  Asprières,  non  loin  du  Lot, 
une  bande  nettement  indiquée  sur  la  Carte  géologique  de  ta  Frajice. 
Cette  bande,  qui  mesure  70  kilomètres  de  longueur  sur  20 
kilomètres  environ  de  largeur  et  qui  est  dirigée  en  moyenne 
N.  N.  E.,  est  limitée  à  l'est  par  les  terrains  cristallins  de  VîUe- 
franche,  de  Najac  et  de  Laguépie,  ainsi  que  par  les  formations 
tertiaires  de  Castelnau-de-Montmirait  et  de  Cordes,  et  à  l'ouest, 
par  les  étages  oolilbiques  moyen  et  supérieur,  qui  constituent 
les  immenses  plateaux  calcaires  connus  dans  le  Midi  sous  le 
nom  de  eausse». 

Après  avoir,  dans  cette  étude,  passé  en  revue  les  travaux  des 
savants  qui  se  sont  occupés,  au  point  de  vue  géologique,  de  la 
bande  dont  il  s'agit  et  des  régions  limitrophes  (travaux  de 
MM.  DuiVénoy,  Hanës,  Dufrénoy  et  Ëtie  de  Beaumont,  Fournet, 
Leymerie,  de  Boucheporn,  Boîsse,  Marcel  de  Serres,  d'Arcbiac, 
Ëbra;,  Harlé,  Reynés,  Noulet),  afin  de  montrer  où  en  était  la 
géologie  de  cette  partie  de  la  France  avant  mes  recherches,  je 
donne  (p.  12),  sous  le  titre  :  Considérations  générales.  —  Direc- 
liom  et  allures  des  lerraim.  —  Failles,  une  idée  de  la  manière 
dont  se  comportent  les  terrains  qui  font  l'objet  de  mon  travail, 
ainsi  qu'un  aperçu  de  leurs  directions  et  des  brisures  qui  les 
ont  accidentés. 

[ij  Ce  travail  a  été  cammu nique  m  partie  i  l'Académie  des  sciences  dans 
la  séance  du  S  lévrier  1S69;  il  a  été  renvoyé  devant  une  commiMion  com- 
pgsée  de  MM.  Sainte-Claire  Deville  et  do  Verneuil  {Complu  rertdu4  di 
t'iiulilut,  vol.  LXVm,  p.  ail).  Ce  même  travail  a  été  inséré  inexisiuo 
dans  leBuUelia  dt  la  HociéliifHiiloire  naturelle 'le  Toulotue,  vol.  III, 
p.  5,5  mars  1869. 
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Ces  ternÙDs  se  divisent  en  trois  séries  qui  sont  dùcordantu 
l'une  par  rapport  à  l'autre.  La  deuxième  série  est  composée  de 
divers  termes  concordante  eutre  eus. 

l"  tint.  I     TBiuuiNi  TERTiAiHES.  Éocéne  supériear. 

sapérieTinlCorallim,) 

moyenne  {Oxfantitu  et  Callovitn.) 

iatéiiean  {Bathmiiit  tl  ilajac>'«n.) 

supérieur  {Toareien.) 
moyen  [Lliaien.] 


Intralias 

Muschelkalk  J    " 

Grès  bigarré       [Conchylim.) 


t  Rothe-[odte-lieg;ende. 

S*  «A-Il    1     '^'^"'^^  CnisTALUSis  j  Gndu,  schlsui  micacés  et  rochet 
I        VI  PHiMonpiADl.        I     amphibollqacA.  Qr&nite. 

A  l'exception  de  l'éocëne  supérieur  qui  se  montre  en  cou- 
ches horizontales  (i"  série),  tous  les  terrains  compris  dans  ce 
tableau  ont  été  plus  ou  moins  fortement  relevés  ;  ils  affectent 
deux  directions  générales  bien  tranchées  :  N.  2S'  Ë.  [tyitime 
du  mont  Smy),  et  B.  0.  {syitètne  dn  Pyrénéa).  On  observe  quel- 
quefois une  direcUoQ  intermédiaire  :  N.  0.  [tyitème  du  Thurin- 
geneald). 

Les  terrains  secondaires  (3*  série],  sont  bien  moins  tourmen- 
tés que  les  terrains  cristallisés  et  primordiaux  (3*  série).  Ainsi, 
tandis  que  ceux-ci  sont  en  strates  verticaux  ou  subvertîcaux, 
les  premiers  sont  seulement  ondulés  ou  arqués  en  voûte.  Ce 
n'est  qu'à  la  rencontre  de  directions  différentes  et  dans  le  voi- 
sinage des  failles,  queles  roches  secondaires  s'inclinent  davan- 
tage, se  plissent,  se  redressent,  pour  atteindre  souvent  la 
verticale. 

De  nombreuses  failles  accidentent  d'une  manière  grandiose 
la  bande  qui  m'occupe;  elles  se  poursuivent  souvent  très-loin. 
J'en  cîle  surtout  trois. 

La  première,  la  plus  importante  de  toutes,  peut  être  suivie 
sur  70  kilomètres  de  longueur,  des  bords  de  la  Vère,  à  l'est  de 
la  forêt  domaniale  de  la  Grésigne,  jusqu'à  Aspîères  près  du 
Lot,  suivant  une  direction  N.  25*  E.  Elle  met  en  conUct  :  le 
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permien  et  le  trias,  le  permien  et  le  Itasien,  le  trias  et  le  lias 
inférieur,  le  gneiss  et  le  lias,  le  granité  et  le  lias  supérieur.  Je 
l'ai  désignée  sous  le  nom  de  faille  de  Mamave». 

La  deuxième  alTecle  aussi  la  même  direction;  elle  suit  tantôt 
le  côté  droit,  taotàt  le  cAté  gauche  de  l'ATey ron,  entre  Bruni- 
quel  et  Saint-Antonin,  puis  le  cours  de  la  petite  riTÎère  de  la 
Bonnette.  Elle  met  côte  à  côte  :  l'oolithe  inrérieure  et  l'ooli- 
the  moyenne,  le  corallien  et  l'oxford  ien,  le  toarcien  et  le  liasien, 
le  toarcien  et  le  bajocien.  J'ai  donné  à  cette  brisure  le  nom  de 
faille  de  la  Bmnette, 

La  troisième  est  presque  perpendiculaire  aux  précédentes. 
Dirigée  E.  0.,  elle  suit  plus  ou  moins  la  ririère  de  l'Aveyron 
entre  les  rochers  de  Bone,  &  l'O.  deSaint-Antonln  etLaguépie. 
C'est  cette  faille  qui,  se  conUnuant  vers  l'est,  détermine  sans 
doute  après  ce  bourg,  le  cours  de  la  rivière  de  Viaur.  Elle  place 
l'un  à  côté  de  l'autre  :  l'oolithe  inférieure  et  l'oxfordien,  le  lias 
supérieur  et  le  lias  moyen,  le  lias  supérieur  et  le  lias  inférieur, 
l'oolithe  inférieure  et  les  argiles  gypseuses  du  trias,  les  terrains 
cristallisés  et  les  grès  triasiques.  Elle  est  dénommée  dans  mon 
travail  :  faille  de  Varen. 

Malgré  les  grands  accidents  dont  je  viens  de  parier,  on  peut 
voir,  en  bien  des  points,  les  rapports  naturels  des  couches." 
C'est  la  coupe  de  Donoazac  àSaint-Antonîn,  qui  estla  plus  exprès- 
sive,  la  plus  simple,  la  plus  complète,  que  je  connaisse  sur  les 
bords  S.  0.  du  plateau  central  de  la  France;  elle  nous  montre 
à  la  fols  tout  les  terrains  secondaires  de  cette  région,  depuis  le 
permien  jtisqu'au  corallien,  ainsi  que  leurs  vrais  rapports  de 
position,  les  failles  qui  les  accidentent  aux  deux  extrémités,  et 
elle  nous  permet  d'étudier  les  traces  si  intéressantes  de  l'ancien 
rivage  du  lac  tertiaire. 

Aussi,  est-ce  cette  coupe  dont  la  longueur  est  de  23  kilomè- 
tres, que  je  décris  plus  spécialement  (p.  15  à  38);  les  autres 
sont  plus  particulièrement  destinées  à  mettre  en  évidence  les 
accidents  de  toute  sorte  que  les  terrains  ont  subis,  et  à  faire 
voir  la  variabilité  de  puissance  des  cargneules  et  des  calcaires 
plus  ou  moins  dolomitiques  qui  forment  les  étages  du  lecbstein, 
du  muschelkalk  et  du  keuper. 

Je  vais  énumérer  ces  dernières  coupes  en  suivant  leur  ordre 
de  description  : 
Coupe  de  la  Borie  à  Bniniquel  (25  kilomètres). 
Coupe  de  Cordes  à  Gktlabert  (i3  kilomètres). 
Coupe  de  Laguépie  à  Cayluz  (SI  kilomètres). 
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Coupe  de  Trebessac  aa  Mas<del-&ol  (17  kilomètres). 

ladépendamment  de  ces  grandes  coupes,  figurées  graphique- 
ment à  l'échelle  de  ^jin ,  hauteurs  doublées,  dans  la  planche  1 
qui  accompagne  moD  travail,  j'en  donne,  dans  le  texte,  troit 
autres  ofi'raDt  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  des  dislocations 
et  de  la  puissance,  en  certains  points,  des  étages  du  Zechsteîn 
et  du  Muscheikalk.  Je  donne  aussi  (p.  31)  une  vue  géologique 
des  terrains  permien,  tiiasique  et  jurassique,  prise  du  bord  de 
la  grande  /àitie  de  Mamaees. 

Afin  de  montrer  d'un  coup  d'œil  la  nature  et  l'importance 
des  terrains  si  variés  que  les  coupes  dont  je  viens  de  parler 
permettent  de  passer  en  renie,  j'ai  résumé  dans  un  tableau 
(p.  S6),  qui  a  pour  titre  :  TabUau  de»  Urrattu  i^fienét  tur  la 
bords  S.  0,  duplaUau  ctrUral  de  la  France  entre  les  vallées  de  U 
Vire  et  du  Lot,  les  caractères  principaux  de  ces  terrains  au  point 
de  vue  lithologique  et  paléontologique,  en  indiquant  ea  même 
temps  leur  puissance. 

On  y  voit  que  tous  les  étages  de  la  période  jurassique  sont 
fossi!ifëres.Les  plus  riches  en  corps  oi^anisés  sont  :  le  bajocien, 
le  toarcien,  le  liasien,  le  sinémurien  supérieur.  Les  autres 
étages,  le  corallien,  l'oxfordien,  le  callovîea,  le  bathonieo,  le 
sinémurien  inférieur  et  l'infra-lias,  presque  essentiellement 
composés  de  calcaires  et  de  roches  magnésiennes,  contiennent 
relativement  peu  de  fossiles.  I.e  trias  possède  quelques  rares 
espèces  et  le  premier  renferme  à  la  partie  supérieure,  dans  le 
Zecbstein,  des  corps  organisés  qui  n'ont  pu  être  jusqu'ici  dé- 
terminés que  génériquement;  le  rothe-todte-liegende  contient 
quelques  rares  débris  de  végétaux  indéterminables.  ' 

Mon  travail  se  termine  par  un  chapitre  intitulé  :  Remarques 
el  conclusion*  (p.  73). 

H'étayant  sur  les  coupes  et  sur  le  tableau  dont  je  viens  de 
parler,  je  démontre  l'analogie  qui  existe  entre  les  terrains  se- 
condaires des  bords  S.  0.  du  plateau  central  et  ceux  du  nord 
de  la  France  et  et  de  l'Europe,  a  La  seule  différence,  si  c'en 
est  une,  consiste  en  ce  que  dans  les  régions  que  nous  venons 
d'étudier,  comme  dans  les  Cévennes,  la  Provence,  les  Cor- 
bières  et  les  Pyrénées,  les  roches  magnésiennes  jouent  un  plus 
grand  rAle  que  dans  les  bassins  de  la  Loire,  de  la  Seine  et  du 
Rhin.  B  (1) 

(l)  Qu'il  rae  soit  pennis  d'tgouter  qne  J'ai  démootrd,  il  y  a  quelque  temp», 
pai-cille  analogie  pour  leeCorbiâreaet  pour  les  Pyréuées,  J'ai  fait  voir  que 
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Rechercbant  à  quelles  époqnes  se  sont  produites  les  disloca- 
tions se  rapportant  aux  tystèma  du  Thuringerwald,  du  mont  Seny 
et  da  Pyrméei,  et  me  basant  sur  des  considérations  emprun- 
tées à  la  fois  au  plateau  central  de  la  France,  aux  Corbières  et 
aux  Pyrénées,  j'arrive  à  cette  conclusion  :  que  ces  dislocations 
ont  dû  avoir  lieu  h  la  fin  de  la  période  crétacée  inférieure. 
J'ajoute  (p.  76)  :  <  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  nécessairement 
admettre  en  présence  de  ia  concordance  qxà  existe  entre  le  trias 
et  le  lias,  que  les  accidents  que  l'un  rapporte  généralement 
dans  le  midi  de  la  France,  aux  syitimttdu  Tkuringerwald  et  du 
mont  Seny,  N.  0.  etN.  N.  E.,  n'ont  pu  se  produire,  comme  le 
veulent  M.  Ëlie  de  Beaumont  (1),  et  U.  Vézian  (2),  à  la  fin  de 
la  période  triasique.  Ce  qui  conduit  k  dire  que  les  directions, 
ici  pas  plus  qu'ailleurs,  ne  peuvent  servir  à  caractériser  i'ftge 
des  montagnes.  » 

Appelant  l'attention  sur  l'importance  du  phénomène  des 
érosions  et  m'éta;ant  sur  mes  coupes  et  sur  le  fait  important 
de  la  concordance  des  groupes  du  permien,  du  trias  et  de 
l'oolithe,  groupes  qui  se  sont  déposés  partout,  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  sans  ]a  moindreinttrruplion, '^e  prouve  qae 
près  de  la  Baraque- Royale,  point  central  de  la  forêt  de  la 
Grésigne,  presque  dans  la  plaine,  où  les  grès  du  permien  in- 
férieur arUeurent,  1 ,630  mètres  de  couches  appartenant  à  une 
seule  et  môme  période,  ont  été  enlevées  par  les  agents  d'éro- 
sion (p.  77). 

M'occupant  ensuite  des  conséquences  qu'il  est  permis  de 
tirer  de  l'existence  des  failles  et  du  phénomène  des  érosions 
sur  les  bords  dn  plateau  central  de  la  France  (p.  78),  je  suis 
amené  à  conclure  :  que  les  affleurements  des  terrains  secon- 
daires, sur  le  pourtour  de  ce  plateau,  n'indiquent  pas  ordinai- 
rement les  anciens  rivages  et  qu'il  est  impossible  de  dire  jus- 
qu'où les  mers  permienne,  triasique  et  jurassique  s'étendaient 
autrefois. 


ces  montagnes  rentraient  danii  U  loi  commune,  qoâ  les  terrains  j  fiaient 
constitué!  comme  partout,  Tait  important  que  je  crois  devoir  rappeler,  car  il 
est  acquis  depuis  peu  à  la  tcience  {Bull,  de  la  Soc.  géol,  de  Fiance,  V  sé- 
rie, Toi.  XXIV,  p.  7Î1;  1867.  —  Wem,  vol.  XXV,  p.  709;  1868.  — 
Complu  rendui  de  r/n/filui,  vol.  LXVl,  p.  iii.  — Idem,  même  vol. 
186B,p.  lis».  —  Idem,  vol.  LXVIl,  p.  414,  iSGS.) 

(1)  Notice  >ur  Itt  tyitèmei  de  monlagaet, 

{%)  Prodrome  de  giotogii,  vol.  Il,  p.  «TS-481,  Paris,  1884. 
Soc.  géoi.,  a*  B«rie,t.  &SVU.  IS 
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Je  termine  en  disant  :  a  Que  des  feits  nombreux,  —  ta  plu- 
part  encore  inédits,  —  observés  en  divers  points  du  piattaa 
central,  dans  le  Vivarais,  dans  les  Cévennes ,  à  la  base  de 
la  montage  Noire,  dans  le  Lot,  etc. ,  m'ont  convaincu  que  les 
érosions  et  les  failles  ont  joué  partout  un  rdie  de  premier 
ordre,  et  qu'autrefois  les  terrains  secondaires  recouvraient 
une  grande  partie  de  cet  immense  plateau.  » 

Dans  un  appendice  (p.  80),  se  trouve  une  coupe  montrant  les 
terrains  secondaires  enlevés  par  les  agents  d'érosion  sur  le 
plateau  central,  à  la  fin  de  la  période  crétacée  inférieure,  et 
recouverts  en  ititeorâaneek  la  base  de  ce  plateau  par  les  couches 
cénomaniennes. 

M.  Dleulafait  ne  partage  pas  les  opinions  de  M.  Magnan 
au  sujet  de  la  délimitation  du  trias  et  de  l'iofra-lias  en 
Provence. 

M.  Hébert  ne  croit  pas  que  le  plateau  central  ait  été  re- 
couvert par  la  mer  jurassique,  et  il  signale  sur  ses  bords  des 
traces  nombreuses  d'anciens  rivages. 

M.  Delanoûe  ajoute  quelques  observations  dans  le  même 
sens  que  celles  de  M.  llâbert 


Séance  du  4  avril  1870. 

Pr£s1DENCE  de  X    PAUL  GBRVAIS. 

M.  Louis  Larlet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM. 

Don  JosB  Arevaio  t  BAa,  ingénieur  agronome  au  Mu- 
séum à  Madrid{EspE^ne);  présenté  par  MM.  Juan  Vilanova 
et  J.  Delanoûe. 

Don  José  Sound,  aide  naturaliste  au  Muséum  à  Madrid 
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(£spa{;ne);  présenté  par  MM.  iuan  Vilanova  et  J.  De- 
lanoue. 

Le  PrésidflDtannonce  ensuite  les  présentations. 
DORS  VAnS  A  u  sooiTé. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Hébert  : 

l*  Observation  $ur  les  earaetères  de  la  faune  des  calcaires  de 
Stromberg  (Moravie)  et  en  général  sur  tdge  des  couches  comprîtes 
sous  la  désignation  d'étage  titboûique  (Extrait  du  BulL  de  la 
Soc.  géoL,  2'  série,  t.  XXVI;  mars  1869.) 

2*  Recherches  sur  la  craie  du  nord  de  l'Europe  [Extrait  du 
compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences,  séance  du  S  no- 
vembre 1869). 

De  la  part  de  M.  0.  C.  Marsb  : 

1"  Description  of  a  new  tpecies  of  proiichmtes  from  the  Potldam 
Sandsione  of  New-York;  4  p.  avec  1  pi.  {Extrait  du  Amer, 
j'oum.  ofsc.  andaris,  lij69}. 

2*  Notice  of  some  fossU  birds  from  the  crelaceovs  and  tertiary 
formations  of  the  United  States.  (Extrait  du  Amer.  jour»,  of  se. 
and  arft;  1870,  16  p.) 

3*  Notice  ofsome  new  moiasauroid  reptiles  from  the  green  sand 
of  new  Jersey,  et  Description  of  a  new  gigantic  f assit  serpent  (di- 
nopbis  grandis)  from  the  tertiary  ofnew  Jersey;  11  p. 

De  la  part  de  M.  Th.  Fucbs  : 

1"  Die  conchilien  fauna  der  Eocœnbildungen  von  Kalinowka, 
avec  5  pi.,  29  p.  Saint-Pétersbourg,  1869. 

2°  Beitrag  zur  JCenntniss  der  conchylien  Fauna  des  Vicentinis- 
cken  tertiargebirges,  —  Part.  I.  Abtheilung  die  obère  Schicklen 
grappe  oder  die  Schiehten  von  Gomberlo,  Laverda  und  Sangonini, 
avec  9  pi.,  79  p.  Vienne,  1870. 

De  la  part  de  MM.  Geinitz  et  Soi^e,  Uebersicht  der  im  Kœ- 
nigreiche  Sachsen  Chausseeunter  haltung  verwendeten  Steinarlen, 
116  p.  Dresde,  1870. 

De  la  part  de  M.  Gastaldi,  Iconagraphia  di  alcunt  oggeiti  di 
remota  antickita  rinvenuti  in  Italia,  avec  10  pi.,  60  pages. 
Turin,  1889. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boné,  ac- 
compagnant l'envoi  de  la  photographie  de  M.  de  Hauslab. 

M.  Hébert  présente  au  nom  de  M.  Fabre  la  note  suivante  : 


Notes  sur  le$  faiUet  et  fentes  à  Bauxite,  dont  les  environs  de  Mende; 
par  M.  G.  Fahre. 

En  cherchant  à  débrouiller  la  stratigraphie  des  puissantes 
masses  de  calcaires  dolomitiques  qui  constituent  les  eauttet  ou 
plateaux  de  la  Lozère,  j'ai  été  conduità  observer  un  système  de 
fractures  qui  joue  un  certain  rAle  dans  l'orographie  du  pays, 
mais  qui  est  surtout  remarquable  par  les  émissions  de  Bauxile 
auxquelles  il  a  donné  passage. 

Partout  où  l'on  peut  observer  une  coupe  nette  du  calcaire 
jurassique  des  environs  de  Mende,  on  est' frappé  de  la  con- 
stance de  certaines  fentes  rectilignes  dirigées  environ  N.-N,-0. 
Par  places,  ces  fentes  se  rapprochent,  s'élargissent,  et  produi- 
sent sur  les  couches  qu'elles  traversent  des  dislocations  et  des 
dénivellations  considérables.  On  voit  alors  qu'elles  sont  rem- 
plies d'une  argile  dure,  k  cassure  brillante,  et  d'un  rouge  vif 
dans  les  parties  non  altérées. 

£n  même  temps,  les  roches  encaissantes  ont  subi  de  singu- 
liers effets  d'altération  et  de  métamorphisme  :  des  marnes 
schisteuses,  bleues  et  tendres,  sont  fortement  endurcies  et  ru- 
héfiées;  des  calcaires  marneux  bleus  (eatcaire  à  fucoidet  de 
l'oolilbe  inférieure]  ont  passé  au  jaune  clair,  et  ont  pris  la 
texture  du  calcaire  lithographique,  et,  par  places,  du  marbre 
saccharoïde.  Les  parois  elles-mêmes  présentent  alors,  à  un 
degré  remarquable,  le  phénomène  des  miroirt  des  Hlons,  avec 
cette  différence  cependant  que  les  stries  et  cannelures  parais- 
sent avoir  été  faites  alors  que  le  calcaire  était  ramolli  et  comme 
pâteux.  Pareillement ,  les  fragments  de  calcaire  que  l'on  trouve 
isolés  dans  l'intérieur  de  la  faille,  sont  fortement  striés  et  im- 
pressionnés comme  l'eût  été  un  corps  mou. 

Quant  à  l'argile  qui  remplit  la  faille ,  elle  contient  une  forte 
proportion  de  Bauxite,  comme  le  montre  l'analyse  suivante, 
faite  au  bureau  d'essai  de  l'Ëcole  des  Mines  : 
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Silice H,6 

AlDraine B8,3 

Oxyde  de  fcr 18,(1 

Chata traces 

Uagoôiie. 0,6 

Perte  fto  lea 11,S 

9B,S 

La  Bauxite  n'est  pas  isolée  en  grains  comme  dans  certaines 
argiles  éruptiTea  (1),  mais  paraît  plutdt  disséminée  dans  In 
masse ,  et  lui  imprime  une  partie  de  ses  caractères.  Cette  ar- 
gile ,  toujours  colorée  en  rouge  vif  par  le  fer  oHglste ,  n'est  ja- 
mais assez  dure  pour  rayer  sensiblement  le  verre,  mais  en 
certains  endroits  elle  est  assez  consolidée  pour  former,  avec 
des  fragments  de  calcaire  blanc,  une  brèche  très-résistante, 
d'un  bel  effet  ornemental  comme  marbre  tendre. 

Au  reste,  une  des  particularités  les  plus  curieuses  de  ces 
filons,  c'est  la  modification  qu'éprouvent  les  substances  de 
remplissage  avec  la  profondeur.  La  vallée  du  Lot,  qui  a  creusé 
dans  les  strates  jurassiques  une  entaille  de  350  mètres  de 
hauteur  verticale,  permet  de  suivre  aisément  les  filons.  On 
constate  alors  que,  dans  les  parties  profondes,  la  substance 
de  remplissage,  qui  domine  presque  seule,  est  le  carbonate 
de  chaux  en  cristaux  limpides,  parfois  volumineux,  delà  forme 
dite  entité  de  clou  (carrière  de  la  Vernède,  près  de  Mende,  etc.)  ; 
les  calcaires  encaissants,  quoique  frottés,  ne  sont  alors  presque 
pas  altérés.  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  les  filons,  le  volume 
des  cristaux  calcaires  diminue,  et  la  proportion  d'argile  rouge 
augmente.  Celle-ci  finit  par  dominer  entièrement  à  100  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée;  elle  est  encore  à  ce  niveau  un 
peu  caicarifère,  mais,  plus  haut,  elle  ne  tarde  pas  à  devenir 
compacte  et  dure,  et  offre  une  cassure  brillante  et  conchoïde. 
Enfin,  dans  la  partie  inférieure  de  quelques  filons,  l'argile 
éruptive  devient  bullense,  légère,  et  comme  scorifiée;  elle 
renferme  alors  des  grains  pisolilbiques  de  fer  hydroxydé.  Cet 
efi'et  est  surtout  remarquable  sur  le  causse  de  Mende,  à 
1,050  mètres  d'aliitude  près  du  hameau  de  la  Chaumette.  En 
cet  endroit,  l'argile  éruptive  parait  s'être  étalée  en  nappe  sur 
le  plateau,  et  est  exploitée  comme  sajiguine  pour  marquer  les 
bestiaux.  Les  échantillons  qu'on  tire  de  cette  localité  sont  tel- 

(l)  V.  Daubrée.  Bull.  Soc.  géoi.,  t.  XXVI,  18C9. 
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lement  bulteuz  qu'ils  ressemblent  à  s';  méprendre  à  certaines 
scories  basaltiques  décomposées. 

Pour  déterminer  l'flge  des  Slons  de  bauxite ,  il  ne  nous  a 
pas  été  possible  jusqu'ici  d'observer  avec  certitude  le  croise- 
ment des  fentes  avec  d'autres  dislocations  ;  celte  base  de  clas- 
sement nous  a  donc  manqué;  mais,  dans  le  cas  actuel,  la  di- 
rection des  Tractures  en  fixe  l'âge  d'une  façon  trës-sufSsante. 

Nous  avons  rapporté  les  failles  sur  la  carte  de  l'état-major 
en  les  suivant  pas  à  pas  à  de  grandes  distances  (de  2  à  8  kilo- 
mètres), et  nous  avons  mesuré  les  directions  sur  la  carte  :  la 
moyenne  ainsi  obtenue  est  N.  22*,  48'.  0 ,  nombre  qui  se 
rapprocbe  beaucoup  de  la  direction  du  système  du  mont  Vûo 
(N.  25%  V,  25".  0)  (1).  On  est  donc  conduità  placer  l'ouverture 
des  fentes  longtemps  après  le  dépOt  des  derniers  étages  juras- 
siques, au  milieu  même  de  la  période  crétacée  (2). 

Quant  à  l'époque  de  l'émission  des  argiles  à  bauxite,  l'absence 
dans  la  Lozère  de  terrains  sédimentaires  supérieurs  au  terrain 
jurassique  ne  permet  pas  de  la  fixer;  mais  quelques  observa- 
tions sur  les  bassins  lacustres  qui  s'étendent  au  pied  de  la 
moQtagae  de  la  Margeride,  me  portent  à  croire  que  l'émission 
des  bauxites  a  dû  se  continuer  jusqu'au  commencement  de 
l'époque  tertiaire  [3], 

B£stnt£. 

4*  Les  terrains  jurassiques  des  environs  de  Mende  sont  tra- 
versés par  des  fentes  et  failles  nombreuses  orientées  en  moyenne 
N.  22",  48'.  0; 

2*  Ces  fentes  et  failles  sont  remplies  de  carbonate  de  chaux 
cristallin,  et  d'argile  ronge  éruptive  contenant  de  fortes  pro- 
portions de  baumU; 

3*  Biles  se  rattachent  au  système  de  soulèvement  du  mont 
Viso,  c'esl-à-dire  au  milieu  de  la  période  crétacée. 

M.  Tournoufir  fait  une  communication  sur  les  terraîus 
miocènes  de  la  vallée  du  Lot,  en  demandant  que  ces  obser- 

(1)  Cette  valeor  a  été  calculée  pour  l'boriioD  de  Vialas  (Lozère),  et  peut 
servir  uns  erreur  seDsible  pour  celui  de  Heade  {V.  Bivoi.  Ann,  det  Minei, 
t.  VI,  ISSS). 

(S)  V.  Daubrte,  loe.  dt. 

(9)  V,  Bull.  Soc.  ^Agrietdtun  dt  la  Ltnèn,  I.  Xïl. 
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vallons  complémentaires  soient  placées  à  lasuitedetanote 
qu'il  a  déjà  présentée  sur  le  même  sujet  (1). 

M.  Raulin  rend  compte,  en  ces  termes,  de  sa  visite  au  gi- 
sement de  silex  taillés  de  Pont-Levoy. 

M.  Raulin  commence  par  rappeler  que  dans  son  aperçu  de 
la  Géohgit  de  la  France,  publié  en  1868,  il  a  partagé  l'opinion 
émise  par  H.  Hébert  dans  la  séance  du  2  décembre  1867,  au 
sujet  des  ipritmdm  silex  taillés,  trouvés  parM.  l'abbé  Bourgeois 
dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  la  Beauce,  6  Thenay,  ]irès  de 
Pont-Levoy.  Hais  en  venantb  Paris,  samedi  dernier,  il  a  voulu 
savoir  d«  visu  à  quoi  s'en  tenir  à  leur  sujet.  Après  avoir  exa- 
miné les  nombreux  tiroirs  de  siles  taillas  de  M.  l'abbé  Bour- 
geois, et  avoir  été  visiter  avec  lui  et  M,  l'abbé  Delaunay  les 
alentours  de  Thenaj,  il  se  déclare  convaincu  He  la  réalité  des 
assertions  de  M.  l'abbé  Bourgeois,  et  il  est  tout  décidé  à  dire 
avec  lui  :  o  Je  trouve  là  presque  tous  les  signes  auxquels  on  re- 
o  connaît  l'action  de  l'bomme,  savoir  :  les  retouches,  les  en- 
te tailles  symétriques,  les  enlailles  artlDcicUes  produites  pour 
a  correspondre  à  une  entaille  naturelle,  les  traces  d'usure,  et 
a  surtout  la  reproduction  multipliée  de  certaines  formel.  La 
«  présence  des  silex  taillés  1  la  base  du  calcaire  de  Beauce  est 
a  un  fait  étrange,  inouï,  de  haute  gravité,  mais  un  fait  indu- 
it bitable  pour  moi.  1> 

Pour  le  gisement  de  ces  silex  crayeux,  leur  position,  dans  la 
petite  carriâre  du  bord  du  vallon,  au-dessous  de  lits  à  renfle- 
ments, de  calcaire  plus  dur,  ne  laisse  pas  &  H.  Raulin  la  possi- 
bilité de  supposer  qu'ils  n'ont  pas  été  déposés  avec  les  pre- 
mières couches  du  calcaire  de  la  Beauce,  c'esl-Jt-dire  pendant 
la  période  miocène  inférieure;  d'ailleurs,  ils  ont  élé  retrouvés 
dans  la  même  position  au  fond  du  puits  que  MH.  Bourgeois  et 
Delaunay  ont  lait  creuser,  en  juillet  dernier,  à  une  centaine  de 
mètres  dans  l'intérieur  du  plateau.  Ce  puits  avait  préalable- 
ment traversé  les  faluns,  puis  les  bancs  durs  de  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  de  la  Beauce,  perforé  à  sa  surface  par  les 
litbodomes  et  les  pbolades. 


(1)  La  CommiBsion  du  DolletiD  ayani  fait  droit  à  la  demande  de 
H.  Touraouer,  ces  observatioDs  oDt  paru  dans  te  dernier  fascicale  du 
t.  XXVI,  à  la  suite  de  aa  première  ixtanDUoicaiioD.  [Note  du  Sacrélaire.)  ■ 
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Pour  M.  Raalin,  ces  silex  ont  été  mlentioDDellemeat  taillés 
par  des  âtres  doués  d'une  intelligence  analogue  à  celle  dont 
ont  fait  preuve  les  hommes  du  commencement  de  l'ftge  de  la 
pierre  taillée;  il  lui  semble  extrêmement  probable  qu'ils  ap- 
partiennent au  genre  Homo;  mais  il  faut  incontestablemeot  en 
trouver  des  ossements  bien  caractérisés,  pour  savoir  s'ils  doi- 
vent être  rapportés  à  l'espèce  humaine  actuelle,  à  VHùmo  ta- 
pietu  de  Linoé,  cas  auquel  serait  renversé  le  principe  admis 
par  tous  les  paléontologistes  :  que  les  espèces  des  animaux  su- 
périeurs n'ont  appartenu  qu'à  une  ou  deux  faunes  successives, 
puisque  l'espèce  humaine  aurait  alors  une  longévité  suffisante 
pour  faire  partie  d'au  moins  cinq  faunes  successives  (calcaire 
de  la  Beauce,  faluns  de  Ttiuraine,  terrain  subapennin,  dilu- 
vîum  et  fatine  actuelle]. 

D  s'élève,  à  la  suite  de  cette  communicatioD,  une  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  HM,  Belgrand,  Hébert,  Cha- 
per,  Janaettai,  de  Vibraye,  Raulin,  Pisani,  de  Lapparent, 
Tardy,  Touraouer,Jacquot. 

H.  Tardy,  à  propos  des  observations  présentées  par  les  ho- 
norables préopinants  sur  les  silex  brûlés  de  Thenay,  fait  obser- 
ver que  lorsqu'un  silex  est  cbaufié  très-lentement  et  refroidi 
de  même,  il  ne  se  fend  pas;  mais  si  on  le  jette  dans  le  feu,  la 
Chaleur  le  saisit,  et  il  éclate  en  un  grand  nombre  de  morceaux. 
Cette  cassure  est  irrégulière,  quelquefois  concboldale,  souvent, 
en  totalité  ou  en  partie,  conique,  uniplane  ou  muUiplane,  avec 
des  tranchants  généralement  c^lés.  H.  Tardy  a  remarqué  aussi 
que  le  silex  brûlé  se  colore  diversement  suivant  sa  nature  pre- 
mière; s'il  était  jaun&tre,  il  rougit;  s'il  était  enfumé,  il  blan- 
chit, mais  devient  rosé  si  on  le  projette  au  rouge  dans  l'eau 
fraîche.  Cette  cassure  par  le  feu  ne  ressemble  pas  du  tout  aux 
éclats  du  silex  de  certains  dîluviums  rouges. 

M.  Belgrand  annonce  que  dans  une  excursion  récente 
qu'il  a  eu  occasion  de  foire  aux  environs  de  Corbeil,  avec 
M.  Jacquot,  il  a  constaté  la  présence  de  stries  bien  pronon- 
fcées  et  assez  semblables  aux  stries  glaciaires,  à  la  surface 
d'un  bloc  de  grès  de  Fontaiijebleau,  recouvert  de  limon. 

M.  Julien  demande  à  M.  Belgrand  s'il  a  observé  les  cail- 
loux de  la  couche  profonde  de  en  limon. 
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M.  Belgrand  répond  que  le  limon  ne  renferme  pas  de 
cailloux,  et  il  offre  de  conduire  sur  les  lieux  les  membres 
de  la  Société  qui  désireraient  étudier  ces  stries. 


Séartee  générale  annelle  du  21  avril  1870. 

PKfSIDENCX  DE  U.  PlUL  GEETAIS. 

M.  Bayan,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Gervais,  l'un  des  vice-présidents  de  l'année  écoulée 
occupe  le  fauteuil. 

Le  Président  lit  la  liste  des  nouveaux  membres  procla- 
més en  1869. 

U  rappelle  ensuite  les  pertes  que  la  Société  a  bites  dans 
les  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

Liste  des  membres  décédés  du  i"jantier  au  31  décembre  1869. 

UM.  Cauuacd  (de  Nantes). 
CiAvau-ttlvuxi. 
Douns  (Auguste). 
Erdhahr. 
DE  Ferrt. 
Foncer. 

HiLSOH. 

Shuhard, 

Van  deb  Maelzn. 

M.  Caillaux  lit  la  notice  suivante  sur  M.  Fournet  : 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Fournet;  par  M.  Galllauï. 

Ce  n'est  pas  sans  un  certain  sentiment  de  crainte  que  j'ai  osé 
aborder  l'interprétation  des  nombreux  travaux  de  M.  Poumet, 
et  retracer  devant  vous  la  vie  si  laborieuse  et  si  active  de  notre 
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regretté  confrère,  qui  fut  assurément  l'on  des  savants  les  plus 
émioents  de  notre  temps. 

J'éprouve  encore  un  autre  embarras  bien  naturel,  car  lonta 
été  dit  sur  lui,  et  notamment  par  trois  de  nos  collègues, 
HM.  Jourdan,  Dumortier  et  Chantre. 

Je  n'ai  pourtant  pas  roulu  décliner  cette  tâcbe,  quelque  dif- 
flciie  qu'elle  me  parut  devoir  être,  et  qui  appartenait  certaioe- 
ment  à  des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne,  parce  que  j'ai 
eu  le  désir  de  répondre  à  l'booneur  que  m'avait  fait  notre  Pré- 
sident en  me  désignant  pour  l'accomplir,  et  parce  que  j'ai  été 
heureux  de  pouvoir  reconnaître  les  témoignages  précieux  de 
sympathie  que,  dans  plusieurs  occasions,  depuis  vingt-cinq  ans, 
j'ai  reçus  de  M.  Fournet. 

Josepb-Jean-Bapliste  Pournet  était  né  à  Strasbourg  le  15  mai 
1801.  Sa  famille,  originaire  du  Dauphiné,  était  alliée  aux  gran- 
des familles  d'Alsace;  en  1698,  un  de  ses  ancêtres,  Fournetde 
Fonteville,  conseiller  du-  roi,  était  professeur  de  droit  &  l'Uni- 
versité de  Valence,  et  des  liens  de  parenté  l'unissait  &  la  lamille 
du  poète  Maiaiâtre.  Son  père,  d'abord  ingénieur  attaché  aux 
travaux  du  canal  de  jonction  du  RhAne  au  Rhiu,  dut  passer 
dans  l'armée  à  cette  époque  où  tout  le  monde  en  France  était 
soldat,  et  il  avait  pris  part  à  toutes  les  campagnes  des  bords 
du  Rhin  en  qualité  de  capitaine  du  génie. 

Rentré,  plus  tard,  dans  les  ponts  el  chaussées,  il  fut  succès- 
sivement  ingénieur  en  chef  de  Rhin  et  Moselle  en  1804,  du 
Haut-Rhin  en  1814. 

Sa  mère,  Charlotte  Thurman,  était  une  femme  de  mérite  el 
de  distinction  qui,  dans  les  jours  d'orage  de  la  révolution, 
montrant  autant  de  courage  que  d'énergie,  avait  pu  arracher 
son  père  k  l'échafaud. 

M.  Fournet  n'avait  donc  qu'à  regarder  derrière  lui  i>oor 
trouver,  dans  le  sein  de  sa  propre  ramUIe,  les  plus  nobles 
exemples  et  ces  grandes  qualités,  l'amour  du  travail,  l'hon- 
neur et  le  courage  qui  devaient  être  les  siennes,  et  qu'il  n'a 
jamais  démenties  dans  tout  le  cours  de  sa  vie. 

A  l'âge  de  douze  ans ,  il  était  élève  du  lycée  de  Bonn,  en 
Prusse,  et  il  s'y  trouvait  au  moment  où  commencèrent  nos 


Vous  vous  rappelez  ces  temps  où ,  après  bien  des  an  nées  de 
gloire  et  de  succès,  la  fortune  abandonna  nos  drapeaux  el  où 
nos  armées,  distribuées  sur  la  majeure  partie  de  l'Europe,  du- 
rent se  replier  de  toutes  parts. 
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le  général  Sôbasliani,  obligé  d'évacuer  Bonn ,  opérant  lui- 
même  la  retraite,  Iratna  les  élèves  du  lycée,  plutôt  qu'il  ne  les 
conduisit,  jusqu'en  France,  au  travers  de  la  Belgique.  Un 
grand  nombre  de  ces  enfants  succomba ,  mais,  plus  heureux 
et  d'une  robuste  constitution ,  le  jeune  Fournet  put  résister 
aux  fatigues  d'un  si  long  trajet,  dans  de  si  rudes  circonsUnces, 
et  être  interné,  en  février  1814,  au  lycée  de  Rouen,  où  il  resta 
ignoré  de  sa  fomille  jusqu'à  la  Bn  de  la  môme  année. 

Placé  à  cette  époque  au  collège  de  Strasbourg ,  il  y  com- 
mença régulièrement  et  sans  relâche  la  vie  de  travail  qu'il  de- 
vait poursuivre,  presque  jusqu'à  sa  dernière  heure. 

Dn  goût  très-pronoDcé  pour  l'étude  des  sciences  naturelles, 
et  particulièrement  pour  la  minéralogie  et  la  géologie ,  goOt 
qui  n'avait  fait  que  se  fortifier  au  milieu  des  montagnes  des 
Vosges,  le  dirigèrent  vers  l'École  des  Mines  de  Paris,  où  il  en- 
tra comme  élève  libre  en  1822.  _ 

Il  y  fut  le  condisciple  de  notre  honorable  Président,  et  il  s  y 
fit  remarquer  par  la  plus  grande  assiduité.  Personne  plus  que 
lui,  nous  dit  M.  de  Billy,  ne  prenait  ses  éludes  au  sérieux. 
M.  Fournet  se  préparait  donc  à  suivre  bravement  la  carrière 
des  minas,  et  à  conquérir  les  litres  de  mineur  et  de  fondeur 
auxquels  il  a  toujours  attaché  le  plus  grand  prix. 

A  sa  sortie  de  l'École,  eu  1825,  il  fut  appelé  à  mettre  en 
exploitation  les  mines  du  Katzenthal,  près  de  la  Bavière  rhé- 
nane. 

C'est  là  qu'il  recueillit  les  premiers  enseignements  pratiques  ; 
c'est  là  qu'il  commença  à  étudier  ces  roches  des  Vosges  qu  il 
avait  vues  depuis  son  enfance,  et  qui,  plus  tard,  devaient 
devenir  pour  lui  l'une  de  ses  principales  études. 

Cependant,  l'entreprise  qu'il  dirigeait  n'était  pas  un  heureux 
début;  elle  ne  présentait  que  de  bien  faibles  éléments  de  suc- 
cès, et,  malgré  tout  le  zèle  que  put  y  déployer  l'ingémeur,  elle 
dut  être  bientôt  suspendue. 

Aussi,  en  1838,  nous  trouvons  M.  Fournet  chargé  de  re- 
mettre en  activité  tes  mines  de  Pontgibaud,  que  les  Romains 
avaient  exploitées,  et  qui,  depuis,  furent  reprises  à  diverses 
époques.  ■  ,.  c 

C'était  une  rude  tftche  pour  un  jeune  ingénieur,  mais  M.  b  our- 
net  s'en  acquitta  avec  le  plus  grand  dévouement,  et,  dans  l'es- 
pace de  quelques  années ,  il  y  avait  fait  des  découvertes  assez 
importantes  pour  justifier  la  construction  des  usines  et  des  ate- 
liers de  lavage. 
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C'est  pendant  ce  temps  qn'il  prépara  un  grand  nombre  de 
travaux  scientifiques,  et  que  germèrent  dans  son  esprit  les 
théories  qu'il  devait  développer  plus  tard. 

Il  se  trouvait  en  présence  de  phénomëues  naturels  dont  il 
cherchait  à  se  rendre  complei  il  s'enthousiasmait  facilement 
h  la  vue  des  grandeurs  de  la  nature ,  dont  il  voulait  sonder  et 
approfondir  les  mystères,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  de  te 
voir  bientôt  abandonner  la  direction  des  travaux  de  Ponlgi- 
baud,qui  pouvait  satisfaire  ses  intérêts,  mais  qui,  certaine- 
ment, ne  pouvaient  répondre  à  son  profond  désir  d'apprendre 
et  à  son  immense  activité. 

Résolu  à  conquérir  une  carrière  selon  ses  goûts,  une  carrière 
qui  pût  lui  permettre  de  se  livrer  entièrement  à  l'étude  de  la 
science,  il  se  décida  à  subir  les  examens  nécessaires  pour  ob- 
tenir  une  chaire  dans  une  faculté. 

Il  n'était  pas  bachelier  es  lettres;  tnaïs  en  quatre  jours,  en 
mai  4833,  il  fut  successivement  nommé  bachelier  es  lettres, 
bachelier  es  sciences,  licencié  et  docteur. 

Pendant  les  dix  années  qui  venaient  de  s'écouler,  U.  Four- 
net  avait  publié  plusieurs  mémoires  qui  déjà  le  signalaient 
au  monde  savant  en  lui  promettant  un  brillant  avenir, 
et  lorsque  la  farutlé  de  Lyon  fui  créée  en  lS3i,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  royale  qui  en  nommait  les  sept 
professeurs;  il  obtint  la  chaire  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie. 

C'est  ici  que  commence  véritablement  la  vie  scientifique  de 
H.  Fouruet.  Il  va  travailler  sans  repos,  il  va  développer  une 
prodigieuse  activité,  à  laquelle  il  fallait,  pour  y  suffire,  l<>s 
hautes  facultés  dont  il  était  doué,  une  grande  mémoire,  et  une 
force  physique  qui  ne  pût  être  fatiguée  que  dans  les  dernières 


Aussi  put-il,  tout  h  la  fois,  produire  un  nombre  considérable 
de  travaux,  s'occuper  des  questious  les  plus  diverses,  ne  ja- 
mais -  négliger  les  leçons  remarquables  qu'il  donnait  à  la  fa- 
culté de  Lyon  ,  et  qui  attiraient  autour  de  sa  chaire  de  nom- 
breux et  sympathiques  auditeurs,  rendre  des  services  signalés 
à  l'édilité  de  cette  ville,  ne  pas  cesser  de  suivre  le  mouvement 
de  l'iadustrie  en  dirigeant  des  travaux  de  mine  ou  d'explora- 
tion, et  faire  de  nombreux  Toyages ,  qui  lui  permirent  de  visi- 
ter l'Algérie,  lltalie,  laSardaigne,  nie  d'Elbe ,  le  Tyrol ,  l'Es- 
pagne, la  Prusse,  la  Saxe,  l'Angleterre,  et  surtout  la  France, 
qu'il  connaissait  presque  tout  entière ,  depuis  les  Vosges  jus- 
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qu'aux  Alpes-Haritimes,  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  la  Forêt- 
Noire. 

Ed  devenant  professeur  de  la  faculté  de  Lyon,  M.  Pournet 
était  devenu  un  enfant  de  cette  grande  cité,  et  l'un  des  services 
lesplus  grands  qu'il  lui  rendit  fut  d'avoir  établi,  dès  1840,  dans 
le  bassin  du  Rhône,  un  systënie  d'observations  destiné  à  pré- 
venir les  désastres  et  les  ruines  que  les  inondations  causaient 
périodiquement. 

Ce  service  eut  d'ailleurs  une  bien  plus  grande  portée,  car  il 
stimula  la  multiplicité  des  observations  météorologiqnes,  et 
l'on  peut  répéter  après  M.  Gaurand,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Lyon,  que  c'est  à  H.  Fonrnet  que  revient 
l'honneur  d'avoir  donné  à  ces  observations  une  direction  vrai- 
ment scientifique,  et  d'avoir  créé  une  organisation  qui,  main- 
tenant, s'étend  k  toute  la  France,  ainsi  qu'fa  une  partie  des  nn- 
tions  voisines. 

J'arrive  maintenant  à  la  partie  de  la  vie  de  M.  Foumet  qui 
nous  touche  de  plus  près,  c'est-à-dire  à  sa  vie  purement  scien- 
tifique que  je  vais  lâcber  de  retracer. 

De  1826  à  J868,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  quarante-deux 
ans,  M.  Fournet  a  publié  2S9  notes,  mémoires  ou  livres,  dont 
la  majeure  partie  parut  c!ans  les  Annales  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Lyon ,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'académie  des 
sciences,  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique. 

Ces  259  notes  en  comprennent  63  relatives  à  la  météorolo* 
gie,  dont  il  s'occupa  avec  ardeur,  surtout  après  1850.  Parmi 
ces  ilernières,  nous  citerons  des  travaux  remarquables  sur  la 
dUtribulion  des  cents  dominant*  en  France,  sur  les  phinomines 
produits  par  i'ileclricilé  méliorique,  sur  les  brtwi  de  jour  et  de 
nnù,  aulour  da  montagnes,  sur  les  orages,  dont  il  s'orcupait  en- 
core à  ses  derniers  jours;  et  il  a  laissé  beaucoup  de  travaux 
inachevés,  ainsi  qu'une  foule  de  matériaux  et  de  documents  de 
tout  genre,  qu'il  se  proposait  de  réunir  et  de  classer  dans  une 
œuvre  magistrale  se  rapportant  aux  principales  questions  géo- 
logiques, ou  à  la  climatologie  du  département  du  RbOne. 

Il  serait  trop  long,  messieurs,  d'examiner  un  à  un  les  nom- 
breux travaux  géologiques  de  M.  Fournet;  cet  examen  me 
semble  d'ailleurs  superflu,  parce  qu'il  a  déjà  été  très-bien  fait 
par  l'un  de  nos  confrères,  M.  Chantre,  et  parce  qu'il  me  force- 
rait d'entrerdans  une  foule  de  détails  que  vous  connaissez  déjà. 

Je  me  bornerai  donc  simplement  à  en  faire  ressortir  l'esprit, 
à  exprimer  les  principales  opinions  émises  par  notre  regretté 
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confrère  dans  le  cours  de  sa  laborieuse  carrière,  et  à  niootrer 
quelques-uns  des  principaux  services  que  ses  travaux  ont 
rendus  à  la  science  ou  à  l'industrie. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'ceil  général  sur  l'ensemble  des  pro- 
ductions du  savant  professeur  de  Lyon,  on  voit  qu'il  a,  pour 
ainsi  dire,  discuté  toutes  les  questions  les  plus  ardues  de  la 
science,  et  lorsqu'on  suit  chronologiquement  la  liste  de  ses 
divers  ouvrages,  on  reconnaît  qu'il  s'est  toujours  trouvé  prêt  à 
traiter  la  question  du  moment.  On  y  retrouve  les  connaissances 
les  plus  étendues  et  les  plus  variées,  et  on  y  distingue  un 
esprit  d'une  sagacité  supérieure ,  sachant  rapidement  livrer 
à  la  publicité  ce  qu'une  imagination,  sûre  d'elle-même,  servie 
par  une  puissance  de  travail  considérable  et  par  une  grande 
érudition,  lui  a  inspiré  relativement  au  développement  ou  aux 
modiâcatioQS  à  apporter  à  la  question  qui  l'occupe. 

Ses  premiers  travaux  datent  de  1826,  et,  en  1829,  il  publiait 
un  travail  remarquable  sor  la  kaolhiisation  et  sur  l'action  de 
l'acide  carbonique.  Comme  Lasius,  en  1789,  il  faisait  interve- 
nir dans  les  phénomènes  terrestres  un  nouvel  agent,  d'une 
grande  puissance,  capable  de  dissoudre  les  particules  terreuses 
et  métalliques  répandues  dans  les  interstices  de  la  croûte  du 
globe. 

La  thèse  qu'il  Ul  pour  le  doctorat,  en  1833,  sur  l'ordre  de 
mlfurabilité  des  métaux  et  sur  quelques  résultats  du  Iraiiemenl  mé- 
tallurgique des  sulfures  mét<Uliqiies ,  passa  presque  inaperçue  en 
France,  mais  il  n'en  fut  .pas  de  même  en  Allemagne;  elle  y 
appela  l'attention  des  savants,  elle  y  donna  lieu  à  de  nom- 
breuses études  métallurgiques,  et,  en  1836,  M.  Scheerer,  dans 
son  Traité  de  Métallurgie ,  publié  à  Brunswick,  en  désignales 
conclusions  sous  le  nom  de  loi  Foum'J,  nom  sous  lequel  elles 
sont  encore  aujourd'hui  connues,  el  qui  honore  à  un  haut  de- 
gré la  mémoire  de  l'auteur. 

L'idée  dominante  dans  la  vie  scientifique  de  M.  Foornei,  au 
point  de  vue  de  la  géologie ,  fut  l'idée  plutonienne  poursuivie 
avec  une  grande  opiniâtreté,  soutenue  jusqu'au  dernier  jour 
et  défendue  avec  une  ardeur  qui  aurait  rappelé  les  discussions 
animées  d'un  autre  temps  entre  Pluloniens  et  Werneriens.  Il 
était  convaincu  : 

Magna  est  verilas  etprœtakbit. 
Grande  est  la  vérité  et  elle  prévaudra,  disait-il. 
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Au  milieu  du  mouvemenl  des  esprils  qui  lend  de  plus  en 
plus  à  apprécier  et  à  reconnallre  la  puissance  de  l'eau,  non  pas 
comme  l'enteadaît  Werner,  mais  comme  agent,  comme  véhi- 
cule, comme  stimulant  de  la  vie  moléculaire,  M.  Fournet  est 
resté  k  peu  près  seul  pour  défendre  la  théorie  des  injections 
plutoniennes  qu'il  avait  acceptée  presqu'au  début  de  sa  car- 
rière. 

Je  dis  presqu'au  début  de  sa  carrière,  car  telles  ne  fiirent 
pas  toujours  ses  opinions. 

Son  éducation  avait  été  Wernerienne,  et  pendant  son  séjour 
à  l'École  des  Mines,  s'il  n'avait  pas  étudié  dans  leur  sens  ab- 
solu les  théories  de  Werner,  depuis  longtemps  battues  en 
brèche  par  de  savants  ingénieurs  et  de  savants  géologues,  il 
avait  appris  que  le  remplissage  des  filons  qui  se  rattache  aux 
plus  grands  phénomènes  terrestres,  devait  être  attribué  à  des 
sublimations  ou  à  des  déçAts  par  voie  aqueuse. 

Son  premier  travail  sur  les  filons  métalliques,  qui  parut  en 
1833,  acceptait  ces  idées  en  les  précisant  davantage,  et  ce  tra- 
vail était  à  cette  époque  et  à  ce  sujet  la  production  des  théo- 
ries qu'acceptent  aujourd'hui  la  plupart  des  géologues. 

M.  Élie  de  Beaumoot  n'avait  pas  encore  publié  son  re- 
marquable travail  sur  les  émanations  mélnlliféres,  qui  ne  parut 
qu'en  1847,  et  M.  Fournet  attribuait  bien  longtemps  avant  le 
remplissage  des  filons  à  l'action  des  sources  minérales. 

Jamais,  disait  M.  Boue,  en  1836,  l'emploi  de  ces  sources  et 
de  l'action  chimique  n'avait  été  autant  développé  dans  les  ou- 
vrages antérieurs. 

Pourtant,  quelques  années  plus  lard,  M.  Fournet  devait  mo- 
difier complètement  cette  opinion;  il  devait  faire  une  étude 
profonde  du  métamorphisme  des  roches  qui  se  lie  d'une  ma- 
nière si  intime  à  la  production  des  gîtes  métallifères,  et  ne 
voir  dans  ta  formation  de  ces  gîtes  que  des  résultats  d'injec- 
tions ignées  analogues  à  celles  des  basaltes  ou  des  dykes  por- 
phjTtques  dont  il  avait  fait  naguère  unecatégorie  spéciale. 

En  1861,  il  nous  explique  lui-même  dans  la  géologie  lyon- 
naUe  pourquoi  il  a  ainsi  abandonné  ses  premières  idées. 

«  J'ai  renoncé  spontanément,  dit-il,  à  recourir  ù  l'interven- 
a  tion  des  sources  pour  la  formation  des  filons  &  la  suite  de 
«  mes  observations  faites,  tant  en  Auvergne  que  dans  d'autres 
<i  pays,  et  je  déclare  avoir  trouvé  rationnel  de  laisser  de  côté 
,  i[  toutes  ces  assertions  théoriques  au  sujet  des  sources  pour 
«  me  ranger  du  c6lé  où  m'amenaient  le  caractère  d'association 
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«(  et  par-dessus  tout  la  simplicité  chimique  du  remplissage  mé- 
n  tallique  des  crevasses  du  sol.  » 

Le  livre  coddu  sous  le  titre  à'ÈtudM  tur  la  gtu»  tnétallifiret 
qu'il  publia  eo  1834,  n'émettait  pas  encore  sa  nouvelle  théorie 
et  il  restera  comme  un  livre  pratique  d'une  grande  utilité;  il 
comblait  d'ailleurs  à  ce  moment  une  lacune  dans  l'enseigne- 
ment des  mines  qui  ne  possédait  aucun  autre  livre  méthodique 
sur  la  question,  que  ceux  très-remarquables  d'ailleurs,  mais 
déjà  anciens  de  Délius,  de  Jars  ou  de  Duhamel. 

Il  est  difBcile  de  s'imaginer  tout  ce  que  M.  Fournet  a  dé- 
pensé de  travail  et  de  persévérance  pour  soutenir  l'idée  de  l'in- 
jection, et  si  on  ne  partage  passes  opinions,  il  faut  reconnaître 
que  tous  ses  travaux  à  ce  sujet  sont  empreints  d'un  remarqua- 
ble caractère  coasciencieus  et  qu'on  doit  les  considérer  comme 
un  grand  service  rendu  aux  mineurs  et  à  ta  science,  à  cause 
des  faits  nombreux  qu'ils  exposent. 

C'est  M.  Fournet  après  M.  Boue  et  Necker  qui,  des  pre- 
miers, insista  le  plus  forlementsur  les  rapports  existant  entre 
les  Qlons  et  les  roches  éruptives,  qui  montra  que  jamais  on  ne 
pourrait  obtenir  une  bonne  classiâcation  des  filons,  tant  qu'on 
n'aurait  pas  une  bonne  classification  de  ces  roches;  qui  lit  voir 
que  le  rubannement  des  fiions  est  plutôt  une  exception  qu'une 
règle,  et  que  le  parallélisme  des  filons  est  un  caractère  insuf- 
fisant pour  établir  leur  contemporanéité,  ainsi  qu'on  tend  de 
plus  en  plus  à  le  faire  croire. 

Ceux  qui,  comme  nous,  attribuent  à  l'eau,  aux  influences  chi- 
miques dont  elle  est  le  puissant  auxiliaire  et  à  la  longueur  du 
temps,  une  importance  de  premier  ordre  dans  tous  les  phéno- 
mènes de  la  transformation  des  roches  et  du  remplissage  des 
crevasses  du  sol,  regretteront  profondément  que  M.  Fournet 
ait  ainsi  modifié  ses  premières  idées. 

Les  travaux  de  cette  époque  de  sa  vie  se  maintiendront  assu- 
rément comme  des  jalons  précieux  qui  ont  aidé  ou  aideront 
les  savants  qui  voudront  approfondir  les  hautes  questions  qu'ils 
abordent;  mais  la  première  théorie  qu'il  développait  aurait 
acquis  sous  son  influence  une  autorité  toute  magistrale  s'il 
l'avait  poursuivie  avec  la  persistance  qu'il  savait  mettre  en 
toutes  choses,  s'il  l'avait  enrichie  de  tous  les  documents  dont  il 
s'est  servi  pour  appuyer  celle  de  l'injection  ignée. 

Les  idées  qu'exprimait  en  dernier  lieu  M.  Fournet  sur  la  for- 
mation des  filons,  n'étaient  du  reste  que  la  conséquence  de^ 
études  auxquelles  il  se  livrait  relativement  à  une  question  d'un 
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ordre  beaucoup  plus  élevé  et  qui  3*7  ratlachait  directement,  je 
veux  parler  <1e  la  queslion  du  métamorpbîsaiel 

Depuis  loiiglemps  on  chcrchaîl  à  expliquer  la  différence  de  . 
structure  des  couches  profondes  de  la  croûte  terrestre  compa- 
rée à  celle  des  couches  récentes,  et  particulièrement  depuis 
l'apparitioD  des  idées  Huttoniennes,  on  étudiait  les  rapports 
entre  les  couches  sédimeotaires  et  les  roches  cristallines. 

M.  Fournet  se  trouTait  dans  un  pays  admirablement  préparé 
pour  de  si  hautes  études,  et  de  l'un  des  quais  de  Lyon,  il  pou- 
vait voir  les  cimes  des  Alpes  dont  M.  Ëlie  de  Beaumonl  a  com- 
paré les  formations  sëdimentaires  à  un  tison  à  demi  brûlé  qui 
cache  la  partie  charbonneuse  sous  le  manteau  qui  le  recouvre. 

Beaucoup  de  savants  s'étaient  occiipés  de  celte  question, 
maison  n'y  avait  pas  encore  apporté  ce  degré  de  lumière  qui 
y  a  élé  projeté  plus  tard  en  France  par  les  travaux  de  MH.  Élie 
de  Beaumonl,  Daubrée  et  Delesse. 

M.  Fournet  ne  pouvait  pas  rester  indifférent  au  mouvement 
qui  se  passait  autour  de  lui,  et  il  devait  y  prendre  sa  part  en 
produisant  UD  grand  nombre  de  Mémoires  parmi  lesquels  il 
but  remarquer  : 

£et  Éludei  sur  Us  Urraim  et  le»  filoni  de  l'Arbretle,  1837; 
ta  Gé<^gie  dn  Alpet,  entre  l'Oùan»  et  le  Valais,  de  1841  à 
1849,  qui  embrasse  tout  à  la  l'ois  leur  élude  stratigraphique  et 
celle  de  leurs  filons  métallifères,  ainsi  qu'une  exploration  dam 
le»  Vosges. 

C'est  uu  même  ordre  d'idées  que  se  rapportent  les  études 
snr  la  limptifUttlion  d'une  certaine  claue  de  fiUm»,  les  travaux 
sur  la  Rubéfaction,  le  caraetére  d'associaliim  en  géotogie,  et 
enfin  l'ingénieuse  idée  de  la  surfusion  du  quartt  qu'il  éinctlait 
d'abord  pour  expliquer  l'enchevêtrement  dans  les  granités  de 
trois  substances  d'inégale  fusibilité. 

Dès  1837,  M.  Fournet  cherchait  à  introduire  dans  la  ques- 
tion une  plus  grande  précision  en  procédant  à  une  analyse  dé- 
taillée des  faits. 

Notre  savant  confrère  repoussait  la  presque  totalité  des  idées 
admises  pur  les  partisans  de  la  théorie  des  causes  actuelles,  et 
son  esprit  essentiellement  pratique  d'ailleurs,  aval;  besoin  de 
trouver  dire  clément,  si  cela  était  possible,  les  causes  des  trans- 
formations de  roches  qui  occupent  une  si  grande  place  dans 
l'épaisseur  de  la  croûte  terrestre. 

Cette  précision,  il  la  trouvait  dans  l'introduction  des  roches 

éruptives  au  milieu  des  sédiments,  et  il  insistait  d'une  manière 
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toute  parlicalière  sur  l'injectioD  de  ces  roches  s'ioflUntnt 
comme  les  granit»  de  Hatton  au  nnliea  des  coucbes  sapé- 
rienres. 

Il  montra  les  porphyres  des  environs  de  Ljon  pénétrant  dans 
les  roches  do  transition,  s'yramiflantd'uneiDflnitë  de  maiûëces, 
produisant  des  effets  de  transformatioi  par  calcioalion,  par 
ramollissement,  par  soudure  oubraiiure,  el  finalement,  par 
pénétration  et  cémentation. 

.  Les  résultats  de  ces  actions  sur  les  schistes  argileux  en  pai^ 
ticslier,  ont  été  pour  lui  la  production  de  diverses  masses  mi- 
cacées, cblorileuses,  amphiboliques,  composant  l'ensemble 
des  schistes  verts  on  autrement  dit  des  eonuê  wrltt  des  mi- 
neurs de  Chessy. 

En  1868,  dans  une  lettre  adressée  &  H.  Daubrée,  M.  Fonmet 
considérait  que  les  masses  plutoniques  émanent  d'un  Toyer  in- 
candescenl,  et  qu'au  contact  de  ces  masses  et  des  roches  sédi- 
mentaires  ont  dû  se  produire  des  modifiralions  dont  l'ensem- 
ble compose  le  métamorpfaiïinft  qui  se  traduit  de  diverses  ma- 
nières, suivant  les  occurences  locales,  soit  par  des  phénomènes 
à'endomorphisme  ou  à'exomorphUmr,  soit  par  des  eodurcisse- 
menls,  des  ezfotiations,  des  cristallisations,  etc. 

Quant  aux  masses  micacées  et  schisteuses  et  aux  granités, 
M.  Fournet,  se  rapprochant  autant  que  je  puis  le  croire  des 
idées  exprimées  déjà  par  M.  de  Boucheporn,  les  considérait 
comme  résultant  de  phénomènes  chimiques  d'un  autre  ordre 
que  ceux  qui  se  passeraient  aujourd'hui;  ils  ne  seraient  que  le 
résultat  de  magmas  fondus  et  consolidés,  en  quelque  sorte 
l'une  des  scorieb  primordiales  de  l'écorce  du  globe,  et  le  mé- 
tamorphisme, tel  qu'on  l'entend  à  présent  se  serait  surtout 
exercé  snrles  coucbes  qui  les  recouvrent. 

Si  les  idées  de  M.  Fournet  peuvent  ne  pas  être  acceptées  par 
tous  les  géologues,  il  n'en  reste  pas  moins  à  son  honneur  une 
masse  considérable  de  matériaux  et  de  faits  bien  observés,  que 
l'on  pourra  toujours  consulter  ulilemenl,  ïur  la  géologie  des 
Alpes  et  des  Vosges ,  sur  les  roches  éruptives ,  sur  le  passage 
de  ces  roches  les  unes  aux  autres,  el  sur  leur  classification. 

Ce  sont  de  véritables  services  rendus  à  la  science  &  ajouter 
à  ceux  dont  nous  allons  parler. 

Nous  ne  pouvons  pas  oublier  en  efi'el  que  ce  fut  lui  qui  porta 
le  premier  coup  à  la  théorie  de  la  dolomisation  dont  il  a  donné 
l'histoire, 

Oo  se  rappelle  encore  le  retentissement  que  produisit  dans 
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le  monde  savant  la  connaissance  de  faits  géologiques  nouveauz 
dans  le  Tyrol,  où  M.  de  Buch  attribuait  la  fonnation  des  dolo- 
mies  de  ces  localités  à  la  pénétration  des  mélaphyres  au  mi- 
lieu des  roches.  M.  Foumet  qui  ne  cessa  pas  d'être  un  des 
grands  admîratnurs  du  savant  géologue  alleinand,  après  avoir 
fait  expressément  le  voyage  du  Tyrol,  reconnut  que  les  faits  se 
passaient  d'une  toute  autre  manière;  il  rangea  les  dolomies  à 
la  place  qu'elles  devaient  occuper  et  considéra  les  mélaphyres 
comme  des  roches  métamorphiques. 

Il  a  éclairé  la  géologie  du  Rhône  qui  fut  de  sa  part  l'objet 
de  nombreuses  études  et  de  ses  particulières  préoccupations. 
La  connaissance  des  terrains  silurien,  devonien  et  carboni- 
fère du  Languedoc  est  le  résultat  de  ses  études  combinées  avec 
celles  d'un  savant  ingénieur,  H.  Graff. 

Il  avait  déterminé  depuis  longtemps  la  présence  du  terrain 
carbonifère  dans  les  montagnes  lyonnaises. 

Il  étudia  le  trias  d'une  manière  toute  particulière,  et  ses  ob- 
servations poursuivies  sur  divers  points  entre  la  Méditerranée 
et  l'Alsace, ainsi  que  duTyrol  aux  Alpes,  luipermirentdecon- 
stater  son  prolongement  jusque  dans  ces  dernières  mon- 
tagnes. 

Il  en  avait  déjà  du  reste  constaté  la  présence  dés  1843  dans 
une  des  vallées  de  l'Oisans. 

Il  fut  encore  le  premier  à  rapporter  à  l'oxfordien  les  dépAts 
de  fer  oolitiques  de  Privas  ainsi  que  les  couches  qui  les  ren- 
ferment, et  cette  détermination  eut  une  certaine  portée  indus- 
trielle en  ce  qu'elle  appela  l'allentiou  sur  d'autres  dépôts  de 
minerai  situés  dans  les  mêmes  terrains. 

Il  publia  des  notes  d'un  grand  intérêt  sur  le  diluvium  et  les 
blocs  erratiques,  mais  jusqu'à  ses  dernières  années,  il  accepta 
toutes  les  idées  qu'avait  émises  M,  Élie  de  Beaumont  el  que 
l'on  sait  n'être  accueillies  aujourd'hui  que  par  un  très-petit 
nombre  de  géologues. 

Enfin  les  terrains  bouillers  de  la  France  furent  encore  pour 
M.  Fournet  le  sujet  d'études  considérables. 

C'est  à  cette  occasion  qu'il  produisit  en  1^3  un  livre  impor- 
tant intitulé  :  De  t'exUtuion  dti  terrains  houillen. 

Ce  livre  retrace  l'historique  des  connaissances  acquises  à  ce 
moment  sur  la  bouille  et  les  terrains  qui  l'enveloppent,  et  on 
peut  le  considérer  comme  le  résultat  de  plus  de  25  ans  de  tra- 
vaux et  d'observations, 
M.  Fournet  qui  avait  déjà  rendu  des  services  dans  le  bassin 
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de  la  Loire,  avait  été  chargé  ta  1839  d'éludierle  dépôt  bouil- 
1er  de  Ternay  et  CommaDay,  en  partie  reconvert  d'alluvions, 
que  l'on  sait  exister  au  delà  du  Rhône  et  situé  pour  aiasi  dire 
à  la  suite  du  bassiu  de  Saint-Ëlienue  et  de  Riv&-de-Gier. 

11  s'y  élait  Attaché  à  mettre  en  évidence  les  mouvemeols  du 
soi  et  i  établir  leurs  rapports  avec  les  rides  ouïes  soulèvemeota 
des  environs  ou  des  autres  parties  houtllùresde  la  France. 

Cesétudiis  l'avaient  conduit  à  reconnaître  des  parallélismes 
ou  des  intersections  de  lignes  qui  semblaient  n'être  pas  l'effet 
du  hasard  et  qui  paraissaient  établir  une  certaine  solidarité 
enlre  tous  nos  bassins  buuillers. 

Frappé  des  conséquences  qu'il  pouvait  déduire  de  ces  faits, 
il  examina  les  terrains  houiilers  du  midi  et  du  centre  de  la 
France,  de  l'Alsace,  du  Palatinat  et  des  Alpes. 

Dès  ce  moment,  il  combattit  ardemment  non-seulement  au 
point  de  vue  scieutiûque,  mais  particulièrement  au  point  de 
vue  industriel,  les  idées  qui  tendaient  à  atlribuer  i  nos  dépdt^ 
houiilers  deux  formations  distinctes,  l'une  miirine,  telle  que 
celle  du  nord  de  la  France,  et  l'autre,  lacustre,  représentée 
par  tous  nos  bassins  du  midi  et  du  centre  qui  auraient  formé 
dans  des  marécages  ou  des  dépressions  du  sol  autant  de  dépôts 
circonscrits  et  limités. 

Etifln,  il  chercha  uvec  raisonè  anéantirle  mol  de  baasin,  que 
Lehman,  en  1756,  avait  introduit  dans  la  science  et  qui  sem- 
blait limiter  le  champ  des  explorations  houillères. 

Il  y  a  longtemps  que  l'idée  d'extension  pour  chaque  dépôt 
avait  été  indiquée  par  de  savants  ingénieurs.  Ainsi  M.  Manès 
avait  montré  dès  1845  la  possibilité  de  l'existence  d'un  vaste 
bassin  bouiller  de  plus  de  80  kilomètres  de  longueur,  encbras- 
sant  dans  son  ensemble  les  mines  de  Saint-Beratn ,  du  Creu- 
sot,  de  Blanzy  et  de  ilert.  M.  Baudin  avait  à  peu  près  à  k 
même  époque  dessiné  les  limites  du  bassin  de  Brassac,  au- 
dessous  des  altuvioDs  de  la  plaine.  M  tiruoer  avait  été  des  pre- 
miers à  réunir  en  un  seul,  les  bassins  de  llive-de-Oier  et  de 
Saiiit-Ëlieniie;  mais  on  n'élait  pus  allé  aussi  loin  que  M.  Four- 
net,  qui  considère  ce  que  l'on  appelle  des  bassins  houiilers, 
non  plus  comme  des  bassins  isolés,  des  oasis  minéralogiques 
ou  des  ilols  sporadiques,  mais  comme  les  lambeaux  d'une 
vaste  formation  démantelée;  ce  sont  des  ruines,  dit-il,  dont  les 
débris  ont  été  pris  trop  longtemps  pour  des  édifices  intacts 
opérées  parles  efforts  combinés  d'une  douzaine  de  dislocations 
survenues  après  le  soulèvement  du  nord  de  l'Angleterre  et  par 
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des  causes  de  destruction  marines,  lacustres,  diluviennes  et 
atmosphériques  qui  se  sont  succédé  sans  intermiltence  de- 
puis ce  grand  bouleTcrsement  dont  il  admettait  la  réalité. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  Fournet  s'attache  à 
répondre  h  toutes  tes  objections,  et  la  seconde  est  particuliè- 
rement destinée  à  guider  le  mineur  d'après  la  disposition  des 
terrains  secondaires  recouvrant  le  terrain  houiller,  et  à  lui 
montrer  la  liolidarilé  qui  existe  entre  ces  masses  respectives. 
Sans  doute,  ces  dernières  recbercbes  ne  conduisent  pas  à  une 
vérité  absolue;  mais  l'utilité  de  leur  secours  est  démontrée 
par  les  écrits  de  M.  Fournet  et  surtout  par  les  nombreux  tra- 
vaux exécutés  depuis  vingt  ans  en  dehors  des  limites  visibles 
de  ce  que  l'on  appelait  les  bassins  houillers. 

Ce  sont  des  indications  du  même  genre  qui  déjà  avaient  con- 
duit H.  l'ingéuieur  Jacquot  à  déterminer  dans  la  Moselle  les 
points  où  l'on  pouvait  rencontrer  en  France,  au-dessous  des 
grès  supérieurs,  le  prolongement  du  bassin  de  Saarbruck. 

Ce  sont  ces  mêmes  idées  qui  ont  fait  reconoallre  l'extension 
des  houillères  de  Boncbamps,  dans  la  Baute-SaAne,  et  qui 
ont  déterminé  l'exécution  du  grand  sondage  deSaône-et-Loire 
qui,  poussé  à  900  mètres  de  profondeur,  a  reconnu  l'exislence 
du  terrain  huuiller  au-dessous  de  750  mètres  de  grès  bigarré 
et  a  fait  présumer  le  prolongement  des  couches  du  Creuzot 
allant  rejoindre  celles  de  Blanzy  et  de  Hoot-Cbanin,  et  pro- 
meltaot  pour  l'avenir  des  richesses  houillères  considérables. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  certainement  pour  montrer 
toute  l'importance  du  livre  de  M.  Fournet. 

Aujourd'hui,  celte  idée  d'une  formation  unique  pour  le  ter- 
rain houiller  de  la  France,  ainsi  que  l'idée  du  rapprochement 
de  ce  terrain  avec  ceux  au  milieu  desquels  il  se  trouve  in- 
tercalé et  qui  ont  recouvert  des  continents  entiers,  sont  dans 
tous  les  esprits,  des  faits  nouveaux  sont  veous  les  corroborer, 
et  si  les  besoins  croissants  de  la  houille  ont  été  l'une  des 
grandes  causes  qui  ont  poussé  les  exploitants  français  dans  la 
voie  de  nouvelles  recherches,  en  dehors  des  idées  anciennes, 
il  est  juste  d'attribuer  à  H.  Fournet  une  grande  part  dans  ce 
mouvement  de  l'industrie  houillère  dont  nous  sommes  les 
témoins,  sans  rien  àter  au  mérite  de  tous  les  hommes  qui  y 
ont  coopéré;  il  est  juste  enfin  de  reconnaître  que  ce  fut 
H.  Fournet  qui  combattit  avec  le  plus  d'ardeur  et  le  plus  de 
raison  ces  vieilles  idées  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'i 
restreindre  le  champ  de  nos  mines. 
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J'arrive  maiotenant,  Messieurs,  à  l'un  des  livres  les  plus  im- 
porLaots  que  M.  Pouraet  ait  produits. 

Ce  livre  intitulé  :  Ou  mineur,  son  rôle  et  ton  influence  sut  les 
progrès  de  la  citilùalion,  parut  en  1S62;  il  est  formé  de 
4S5  pages  ;  jamais  pareil  travail  n'avait  été  fait,  jamais  on  n'a- 
vait songea  réunir  tous  les  documents  qui  se  rattachent  aux 
progrès  de  la  métallurgie  dans  ses  rapports  avec  les  progrès  de 
la  civilisation. 

Archéologie,  histoire,  géologie,  chimie,  métallui^ie,  tout 
est  rapproché  pour  montrer  les  bienfaits  que  le  mineur  a  ré- 
pandus sur  rbumanité,  et  l'on  est  véritablement  surpris  de 
l'immense  quantité  de  faits  de  toutes  sortes  qui  se  trouvent 
réunis. 

Ce  travail  n'était  au  début  qu'un  simple  discours  prononcé 
à  la  séance  solennelle  de  renirée  des  Facultés  de  Lyon,  le 
28  novembre  1862;  il  avait  frappé  l'esprit  de  tous  ceui  qui  l'a* 
valent  entendu,  et  pendant  sa  réimpression,  M,  Fournet  déve- 
loppa un  grand  Qombre  des  aperçus  qu'il  y  avait  signalés;  il 
en  fit  nU'  livre  dans  lequel  il  accumula  des  trésors  d'éru- 
dition. 

Il  avait  reconnu,  comme  tous  les  hommes  qui  réfléchissent, 
l'immense  influence  que  les  substances  minérales  ont  exercée 
sur  les  progrès  humanitaires. 

Uavaitvu  dans  tous  les  temps  le  mineur  travaillant  sans  re- 
Iftche,  portant  au  fondeur  la  pierre  qu'il  extrayait  du  sol,  et  il 
avait  été  frappé  de  voir  les  progrès  de  la  civilisation  corres- 
pondre aux  prières  de  leurs  Iravauz. 

Depuis  l'époque  où  les  Gaulois  n'avaient  pour  armes  que 
des  fragments  d'os  ou  de  silex,  et  pour  abri  que  le  feuillage  de 
la  forêt  ou  le  toit  des  cavernes,  jusques  à  aujourd'hui,  nous 
voyons  en  effet  les  étapes  de  la  civilisation  marquées  d'une 
manière  indiscutable  parles  découvertes  successives  dans  l'em- 
ploi ou  la  fabrication  des  métaux, et  tout  nous  indique  l'impor- 
tance des  matières  minérales. 

Il  ya  deux  mille  ans,  le  bronze  régnait  sans  partage,  et  au- 
jourd'hui c'est  le  fer,  et  ce  métal  est  pour  nous  l'une  des  né- 
cessités delà  vie.  «L'or  pourrait  disparaître,  dit  M.  Michel 
Chevalier,  sans  que  la  civilisation  en  fût  troublée  ;  mais  si  de- 
main, par  l'efl'et  d'un  prodige  subit,  le  fer  venait  à  nous  être 
ravi,  ce  serait  une  indescriptible  calamité ,  tout  rétrograderait 
et  la  civilisation  serait  du  même  coup  frappée  d'impuix- 
sance.  » 
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L»  fer  a  imprimé  un  essor  prodigieux  à  la  msrche  progres- 
sive de  rbumaDÎté,  et  les  métaux  précieux  de  la  Golchide,  de 
l'Asie  et  de  lu  Gaule,  dans  les  temps  anciens,  de  l'Amérique, 
dans  les  temps  modernes,  ont  contribué  et  contribuent  encore 
pournne  lai^e  part  au  développement  de  la  civilisation. 

Le  cbarbon,  cette  pierre  noire  que  nos  ancfitres  ont  long- 
temps heurté  du  pied,  sans  se  douter  de  l'influence  qu'il  exer- 
cerait sur  les  destinées  de  leurs  descendants,  a  fécondé  les  in- 
ventions du  dix>septième  et  du  dix-huitième  siècle  qui,  sans 
lui,  n'auraient  eu  qu'une  importance  secondaire.  Parla  chaleur 
qu'il  développe  et  qu'on  sait  mieux  que  jamais  utiliser  aujour- 
d'hui, il  est  devenu  le  principal  élément  de  toutes  les  mer- 
veilles que  nous  voyons  s'accomplir  sous  nos  yeux. 

La  transforma  lion  de  la  hoaîlle  en  coke  et  l'arUnage  du  fer 
par  la  faouitie,  ont  été  les  deux  grandes  inventions  de  notre 
temps,  qui  on  t  mis  à  ta  portée  de  tous  et  la  vapeur  et  les  chemins 
de  fer;  ces  inventions  ont  élargi  les  limites  qui  restreignaient 
le  génie  de  l'homme  dans  un  cercle  trop  étroit  ;  elles  ont  cen- 
tuplé ses  forces  et  fixé  pour  ainsi  direle  commencement  d'une 
nouvelle  ère  pour  la  civilisation  moderne- 
Ce  sont  U  les  idées  que  nous  inspire  la  lecture  du  travail 
considérable  de  M.  Pournet;  c'est  là  le  fond  de  celles  qu'il  a 
exprimées  lui-même. 

H.  Fouraet  nous  montre  l'homme  grandissant  dans  la  civi- 
lisation avec  le  progrès  de  l'art  métallurgique  ;  il  nous  fait 
voir  quelles  ont  pu  être  les  phases  de  ce  mouvement  depuis 
l'homme  à  front  fuyant,  à  angle  facial  oblique,  à  incisives 
saillaules;  depuis  l'homme  primitif  jusqu'à  l'homme  actuel, 
dont  le  front  rayonne  d'intelligence  et  de  lumière;  depuis  le 
métal  informe  coulant  entre  les  rochers  de  la  forêt  sous  le  feu 
de  la  foudre  jusqu'aux  formes  métalliques  les  plus  sublimes  de 
l'art  sculptural. 

Il  nous  a  expliqué  que)  a  été  le  travail  de  l'esprit  humain 
pendant  de  longues  périodes  d'élaboration  dont  nous  ne  pou- 
vons calculer  la  durée  pas  plus  qu'il  ne  nous  est  possible  de 
mesurer  ce  qu'il  a  fallu  de  siècles  pour  arriver  aux  ornements 
d'or  que  recevait  Bebecca,  ou  à  l'édificatioD  dea  splendeurs  de 
Ninive. 

Des  nombreux  documents  réunis  par  H.  Fonrnet,  docu- 
ments dont  l'ensemble  peut  être  considéré  comme  l'histoire 
de  la  métallui^e,  ressortent  plusieurs  phases  saillantes  au  mi- 
lieu d'une  lente  progression.  Cette  histoire,  dit-il,  contribue  à 
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démontrer  qu'après  une  suite  de  pénibles  efforts,  l'esprit  ha- 
main  se  repose  en  ne  s'occupant  que  de  menus  perrectionne- 
menls  au  bout  desquels  de  nouvelles  nécessités  amènent  un 
nouveau  travail  d'enfantement.  Ainsi  se  sucédèrent  selon 
toute  apparence,  d'intervalles  en  intervalles,  et  parfois  empié- 
tant les  nns  sur  tes  autres,  l'argile,  les  sels,  la  pierre,  l'or, 
l'étain,  le  cuivre,  l'aident,  le  plomb  et  le  fer. 

La  fusion  des  matières  impures  ou  complexes  donna  lieu  à 
trois  figes  distincts  que  l'on  peut  désigner  sons  le  nom  d'âge 
des  fondants  salins,  fige  de  la  scorie,  âge  du  laitier;  ce  dei^- 
nier  ne  date  que  d'faier,  et  si  l'on  tourne  ses  vues  vers  l'avenir 
on  se  trouve  auloriséà  entrevoirt'élablissementd'une  nouvelle 
ère  métallurgique. 

[[Les  métaux  se  multiplient,  dit  M.  Fournel;  il  ne  s'agit 
o  plus  des  sept  corps  reconnus  par  les  nnciens,  qui  les  mel- 
n  talent  en  pnrallèle  avec  les  sept  planètes,  les  sept  jours  de  la 
«  semaine,  les  sept  grands  dieux,  les  sept  notes  de  ta  musi- 
«  que.  de  façon  à  constituer  une  gamme  planétaire,  civile, 
«  mylbologiqne,  harmonique,  etc.  Chaque  année  pour  ainsi 
a  dire,  en  amène  de  nouveaux,  et  tout  autorise  à  croire  qu'un 
t  jour  on  obtiendra  l'bydrogèoe  à  la  fois  solide  et  métallisé. 
«  Rien,  ajoute-t-il,  ne  permet  donc  d'entrevoir  la  suspension 
«  des  progrès  humanitaires  si  intimement  liés  à  la  production 
•  des  métaux,  et  il  est  non  moins  évident  que  nous  sommes 
d  actuellemenl  placés  an  milieu  des  évolutions  préambulaires 
«  d'un  nouvel  fige  dont  le  nom  est  tout  entier  caché  dans  le 
«sein  de  l'Éternel,  d 

C'est  l'idée  qu'exprimait  sous  une  autre  forme  Saint-Simon, 
quand  il  disait  : 

«(  L'ftge  d'or,  qu'une  aveugle  tradition  a  placé  jusqu'ici  dans 
«  le  passé,  est  devant  nous.  * 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre.  M,  Fournit  passe  en  re- 
vue les  pays  miniers  les  plus  connus  de  l'ancien  monde,  oix, 
pour  te  moment,  tout  à  cet  égard,  semble  se  perdre  dans  la 
ntik  des  temps. 

Il  appelle  l'attention  des  archéologues  et  leur  montre  que 
les  mines  tout  autant  que  les  ruines  peuvent  servira  retracer 
la  marche  de  l'esprit  humain. 

Il  suit  ensuite  le  cours  des  cbHtnes  de  montagne  qui  sont  le 
principal  domaine  des  mineurs,  en  partant  des  contrées  les 
plus  septentrionales,  et  il  accumule  une  foule  de  documents 
historiques,  ethnographiques,  cosmogouiques  et  géologiques, 
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relntifsaDX  populations  qui  leshabilaîeot.  A  l'aide  des  recher- 
ches de  MM.  Rossignol,  Boblnye,  Gaurïry,  de  Leonhard,  etc., 
il  rassemble  ce  que  l'on  sait  des  Glons  des  Ile!;  voisines  de  la 
Orëce,  et  ce  que  la  tradition  a  rapporté  jusqu'à  nous  sous  le 
voile  de  la  mythologie,  relativement  à  la  filiation  des  hommes 
qui  ont  travaillé  à  leur  exploitation. 

Après  iDuiés  ces  études  sur  les  temps  anciens,  M.  Fouroet 
considère  les  temps  plus  rapprochés  de  nous;  nous  voyons 
passer  sous  nos  yeux  les  mineurs  étrusques,  saxons,  ibères, 
italiens,  gaulois,  et  il  nous  montre  encore  i  l'aide  d'une  mul- 
titude de  cituitons  la  part  qu'ils  ont  prise  dans  les  progrès  de 
l'art  des  mines. 

Il  porte  haut  le  drapeau  du  mineur  et  lorsque  ses  yeux  se 
tournent  vers  In  Gaule  et  qu'il  y  voit  le  presqu'anéanlissemeot 
des  mines  métalliques  dans  les  temps  actuels,  il  n'en  recherche 
pas  la  cause,  mais  il  pense  h  leur  avenir,  il  a  foi,  et  il  croît  an 
retour  de  l'activité  passée. 

KnQn,  permettez-moi  une  expression  un  peu  triviale,  ajrès 
avoir  lancé  une  boutade  contre  la  théorie  hydrolhermale  du  gra- 
nité qu'il  n'admet  pas,  après  avoir  dit  que  la  prédominance  ac- 
tuelle des  études  paléonlologiques  détruit  le  sentiment  miné- 
ralo^ique,  U  termine  par  les  lignes  suivantes  qui  sont  pour 
ainsi  dire  le  résumé  de  son  travail  et  montrent  l'esprit  qui  l'a 
inspiré. 

u  Je  reviens  à  mon  point  de  vue  spécial  qui  a  élé  de  faire 
«comprendre  l'état  des  connaissances  actuellement  acquises 
uau  sujet  de  la  marche  ascendante  de  l'humanité.  J'ai  insisté 
u  sur  une  cause  trop  peu  signalée  du  développement  del'intel- 
«  ligence  et  du  bien-être  de  notre  espèce.  On  a  vu  par  quelle 
■  immense  suite  de  siècles  et  de  labeurs  l'homme  a  dû  passer 
«  pour  parvenir  d'un  état  voisin  de  la  brute,  à  celui  de  domi- 
a  naleur  du  monde.  Les  courbes  histoiiques  composées  suc- 
t  cessivement  des  restes  de  l'Age  de  la  pierre,  de  l'ige  du 
it  bronze  et  de  l'flge  du  fer,  ainsi  que  leurs  subdivisions  nous 
n  ont  servi  à  caractériser  chacune  des  stations  de  la  route.  l)e- 
tt  voos-nous  maintenant  attendre  des  mines  des  découvertes  qui, 
«dans  UD  temps  plus  ou  moins  éloigné,  feront  faire  de  nou- 
«  veaux  pas  dans  la  rude  voie  delà  perfection?  C'est  ce  quej'i- 
«  gDore;  mais  si  je  jette  les  yeux  autour  de  moi,  je  ne  vois  cer- 
•  latDemeDt  pas  l'activité  prête  à  s'éteindre,  le  progrès  sur  le 
e  point  de  s'arrêter.  Le  mineur,  toujours  h  son  poste  depuis 
c<  l'enfance  de  l'homme  ne  s'endort  pas  encore  près  de  son  pic. 
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*  Et,  bien  certainement,  Dieu  qui  l'a  mené  jaaqu'à  ce  joor, 
n  saura  lui  fiùre  allonger  ses  éctielles  dans  les  entrailles  de  la 
1  lerre  et  abaisser  jusqu'au  niveau  des  mers  les  galeries  d'é- 
«  coulemeol,  dès  l'instant  où  de  nouTelles  nécessités  exigenHit 
<  soit  des  substances  ignorées  jusqu'à  ce  jour,  soit  des  filons 
«  nouveaux  pour  remplacer  les  anciens.  » 

Je  suis  bien  loin.  Messieurs,  d'avoir  retracé  l'ensemble  des 
travaux  de  M.  Ponrnet,  mais  je  crois  cependant  en  avoir  dit  as- 
sez pour  montrer  tout  ce  qu'il  a  produit .  pour  montrer  com- 
bien sa  vie  a  été  laborieuse  et  active,  combien  ont  d'importance 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à  l'industrie. 

Ces  services  lui  avaient  valu  des  relations  illustres  dans  tontes 
les  parties  de  l'Europe,  et  un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes françaises  et  étrangères  avaient  tenu  à  honneur  de  le 
corcpler  parmi  leurs  membres. 

Ses  travaux  sur  les  Alpes  avaient  appelé  sur  H.  Fonmet  l'at- 
tention du  gouvernement  piémontais,  et  il  fut  successivement 
chevalier  et  orflcier  de  l'ordre  des  SaintsMaarice  et  Lazare  en 
1852  et  1863.  H  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
Fiance  (iepuis  1841  et,  depuis  cette  époque,  près  de  trente 
ans  de  travaux  et  d'abnégation,  trente  ans  de  dévouement  i 
l'enseignement  n'avaient  pas  sufB  pour  attirer  sur  lui,  une  se- 
conde Tois,  les  dons  de  la  juste  distribution  des  honneurs. 

Depuis  1S&2,  il  était  membre  correspondant  de  l'Institut,  el, 
peu  de  tempsavant  sa  mort,  l'Association  scientifique  dePrance 
lai  lit  décerner  une  grande  médaille  d'or  en  reconnaissance  de 
son  dévouement  à  la  météorologie  Ijonnaise. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  le  savant  infatigable  travaillant  d'une 
manière  incessante,  le  géologue  parcourant  les  montagnes  pour 
mieux  lire  le  grand  livre  de  la  nature,  pour  en  sonder  les  pro- 
fondeurs, le  mineur  enthousiaste  de  son  art,  le  philosophe  ad- 
mirateur des  cenvres  de  la  création. 

J'ajouterai,  en  peu  de  mots  que  H.  Foumet  ne  vivait  pas 
moins  de  la  vie  du  cœur  que  de  la  vie  intellectuelle. 

Il  avait  conquis  le  dévouementel  l'afTeclion  respectueuse  de 
ses  élèves  qui  l'admiraient  et  formaient  autour  de  lui  une  véri- 
table famille.  11  montrait  pour  la  jeunesse  une  sympathie  qui 
jamais  ne  faisait  début,  et  je  ne  pois  mieux  faire  que  de  retra- 
duire à  cet  égard  les  paroles  de  H.  Dumortier,  l'un  fia  ses  dis- 
ciples les  plus  distingués. 

Il  |>ossériait,  dit-il,  l'âme  la  plus  cxpaonve  sous  les  debo^^ 
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les  plas  réservés,  et  dès  qu'un  jeune  boiiime  paraissait  s'ÎDté- 
resser  sérieusement  aux  matières  qu'il  professait,  M.  Founiet 
se  rapprocbail  de  lui.  Conseils  patients  et  raisonnes,  livres 
prêtés,  courses  faites  en  commua,  encouragements,  lont  lui 
était  prodigué  et  cela  à  un  degré  qui  n'a  jamais  été  dépassé; 
l'en  peut  dire -que  ce  don  d'initiative  fut  l'une  des  éminentes 
qualités  de  son  esprit. 

Tout  le  monde  connaissait  la  droiture  et  la  franchise  de  son 
caractère,  et  il  possédait  le  coeur  le  plus  obligeant,  toujours 
prêt  à  rendre  service;  jamais  ni  secours  matériel  ni  secours 
moral  n'ont  été  discutés  par  lui,  et  son  affabilité  lui  attirait 
bientAl  l'amitié  de  ceux  qui  pouvaient  l'approcher. 

Dans  le  courant  de  1868,  il  ressentit  les  nouveaux  effets  d'une 
maladie  qu'il  avait  contractée  en  Afrique  eu  18S2.  Déjà,  à  cette 
époque,  sa  robuste  constitution  avait  commencé  à  s'altérer,  et 
cette  maladie  avait  f^it  naître  les  plus  vives  inquiétudes  au  sein 
de  sa  famille.  Il  dut  interrompre,  à  son  grand  regret,  les  pré- 
paratifs d'un  voyage  qu'il  se  proposait  de  faire  pour  élucider 
plusieurs  points  de  la  théorie  sur  l'extension  des  terrains 
bouillers. 

Cependant,  malgré  la  faiblesse  qu'il  éprouvait  et  qui  crois- 
sait chaque  jour,  il  ne  cessait  pas  de  travailler,  il  ne  se  donnait 
pas  de  repos,  et  l'on  pouvait  encore  dire  de  lui  ce  que  disait  le 
poste  : 

11  faat  qu'incessamment  on  voie  i  ta  fenêtre 
liOrsque  la  naît  commence  et  que  le  joor  va  nattre, 
De>  tampes  dn  troiùl  l'éternelle  clarté. 

Hais  les  fatigues  et  l'insoronie  vinrent  bientôt  accabler  sa 
puissante  oi^anisalion  et  l'enlever  à  sa  femme  et  à  son  âls 
dont  il  avait  toujours  été  l'idole,  ainsi  qu'à  ses  nombreux 
amiii. 

Enfin,  M.  Fournet'a  creusé  un  sillon  profond  dans  la  science 
et  daiis  l'industrie,  et  son  nom  restera  parmi  nous  pour  être 
présenté  aux  jeunes  géologues  comme  un  des  meilleurs  mo- 
dèles à  suivre,  de  travail  et  d'indépendance  scientifique. 

M.  Alfred  Caillaux  lit  ensuite  la  notice  suivante  sur  M.  Ca- 
tullo  : 

Notke  tw  la  vit  et  It»  travaux  de  M.  CatuUa  ; 

par  M.  Al^d  Caillaux. 

Nous  avons  à  payer  aujourd'hui  un  tribut  d'iiommagcs  et  de 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


MO  séANCE  ne  21  avril  1870. 

regrets  an  professeur  Catullo,  qui  a  vécu  au  delà  des  Alpes.  D 
était  en&nt  de  l'Ilalie,  et  l'une  des  hautes  illustrstîoDS  scieuti- 
flques  de  ce  pays  qui  i  eu  l'immense  fortune  d'hériter,  anal 
les  autres,  des  lumières  de  la  Grèce  et  de  Byzance,  dont  les  na- 
turalistes ont  été  les  premiers  à  parler  de  l'histoire  de  la  terre, 
et  qui  rappelle  avec  un  juste  orgueil  les  noms  de  I^onard,  de 
Vinci,  de  Fracostoro,  de  Lauaro-Moro,  d'Arduino,  de  Breislak, 
de  Spallanzani,  de  Broccfai,  et  de  tant  d'autres. 

Depuis  que  ia  Société  géologique  a  pris  la  résolution  d'ho- 
norer chaque  année,  dans  une  séance  générale,  la  mémoire  de 
ceux  de  ses  membres  qu'elle  a  perdus  et  qui  ont  rendu  le  plus 
de  services  à  la  science,  c'est  la  première  fois  que  nous  som- 
mes appelésà  mettre  eo  relief  les  mérites  d'un  de  dos  confrères 
étrangers. 

C'est  uue  occasion  que  nous  saisissons  avec  empressement 
pour  resserrer  les  liens  de  fraternité  qui  unissent  tous  les 
membres  de  la  Société  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent; 
et  je  serai,  je  le  crois,  l'interprète  de  vos  pensées,  quand  je 
dirai  que  si  la  science  a  ses  rivalités ,  il  n'y  en  a  plus ,  et  elles 
disparaissent,  lorsqu'il  s'agît  de  proclamer  les  services  rendus 
par  ces  hommes  dévoués  qui  illuminent  le  cheinin  de  l'avenir, 
qui  parcourent  les  mêmes  sillons  que  vous,  qui  poursuivent 
le  même  but,  qui  vont  à  la  recherche  de  la  vérité  pour  appro- 
fondir les  mystères  sublimes  de  la  création,  quel  que  soït  le 
soteil  qui  les  éclaire. 

Nous  avons  eu,  au  commencement  de  ce  siècle,  un  éclatant 
témoignage  de  ce  sentiment  qui  anime  tons  les  savants  de  la 
terre,  nous  sommes  heureux  de  le  rappeler,  quand,  malgré  la 
guerre  qui  sévissait  entre  la  France  et  l'Angleterre,  sir  Hum- 
phrey  Davy  vint  à  Paris  montrer,  pour  la  première  fois,  le  po- 
tassium, et  recevoir,  aux  acclamations  de  tous,  le  prix  que  lui 
décernait  la  France. 

C'est  là  particulièrement  ce  sur  quoi  je  voulais  insister,  car 
il  y  aurait,  de  ma  part,  une  bien  grande  présomption  à  vouloir 
exposerdevant  vous,  et  d'une  manière  un  peu  complète,  la  lon- 
gue vie  de  travail  et  d'honneur  de  M.  Catullo;  elle  a  d'ailleurs, 
été  retracée  par  de  nombreuses  voix  nationales,  et  particu- 
lièrement par  l'un  de  nos  confrères  ilaiiens,  H.  rie  Zigno,  qui, 
mieux  que  personne,  pouvait  rendre  hommage  aux  nombreux 
travaux  de  l'illustre  professeur;  je  lui  emprunterai  les  princi- 
paux documents  de  la  présente  notice. 
Tomaso  Antonio  Catullo  était  né  à  Bellune,  le  9  juillet  1782, 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTICE  Stn  N.   CATtlLLa  S41 

daos  une  condition  de  fortune  des  plus  modestes.  Poussé  dès 
ses  plui  jeunes  années  par  l'ardent  désir  de  savoir,  il  consa- 
cruil  à  l'iîtude  des  maibématiques  et  de  la  chimie  le  temps 
dont  il  pouvait  disposer  en  dehors  des  cours  du  gymnase  qu'il 
soivitafec  honneur. 

A  l'ftge  de  viogl-neuf  ans,  il  était  numiué  professeur  de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  la  ville  qui  l'avait  vu 
oaltre,  et  il  fut  successivement,  depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1851,  professeur  de  sciences  agraires,  d'histoire  natu- 
relle, du  lechuulo^ie,  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  zoïklo- 
gie,  à  Vérone,  à  Viceuce,  et  enfin,  à  Padoue,  où  il  était  de- 
puis 1829,  et  qu'il  quitta  pour  passer  à  uu  monde  meilleur 
eu  1869,  k  l'Age  de  quatre-vingt-sept  ans. 

Pendant  quarante  ans  d'enseignement,  il  s'était  attiré  l'affec- 
tion respectueuse  de  ses  nombreux  élèves  par  sou  extrême  l>ien- 
veillaoce  et  par  l'érudition  dont  brillail  &d  parole. 

Les  soins  que  réclamait  le  professorat  n'empêchèrent  pas 
M.  Catullo  de  se  hvrcr  à  beaucoup  d'autres  occupations;  il  fut 
directeur  de  la  Faculté  de  médecine,  deux  fois  rtuore  magni- 
fico,  et  reçut  du  gouvernement  de  nombreuses  missions. 

Il  produisit  beaucoup  de  travaux  de  toute  sorte,  el,  en  1833, 
M.  d'ArcLiac,  dont  nous  ne  pouvons  prononcer  le  nom  sans 
réveiller  en  nous  les  regrets  les  plus  vifs,  dans  son  Histoire  des 
Progrès  de  la  GéoloQie,  présentait  M.  Catullo  comme  s'élant  oc- 
cupé depuis  longtemps,  avec  une  rare  persévérance,  de  toutes 
les  parties  de  la  géologie  des  provinces  vénitiennes  et  de  la 
haute  Italie. 

Le  premier  travail  de  H.  Catullo  fut  le  Manuel  mittéralogigue, 
qui  parut  en  1812;  c'était  le  premier  traité  publié  en  Italie, 
fondé  sur  les  caractères  déduits  de  l'analyse  chimique  et  de  la 
ci'islallogrophie. 

Après  plusieurs  mémoires,  parmi  lesquels  il  faut  citer  la  des- 
cription du  procédé  adopté  à  Agordo  pour  le  traitement  des 
pyt'ites  de  cuivre,  il  commença,  en  1818,  une  Bkioire  de  l'Ori- 
gine et  des  progrè»  dt  la  Minératogie.  Bien  qu'inachevé,  ce  travail 
n'en  montrait  pas  nioiiis  déjà  toute  l'érudiUun  de  l'auteur. 
Il  en  doima  la  preuve  en  rectiQant  l'opinion  de  Brocchi ,  que 
le  premier  ouvrage  de  minéralogie  était  dû  au  citoyen  de 
Sienne ,  Vannuccio  Biringuccï,  dont  la  Pyrotechnia  est  bien 
connue,  plutôt  qu'à  Agricola,  dont  les  travaux  avaient  com- 
mencé la  géologie  ratiounelle,  et  il  montra  que  le  premier 
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travail  de  ce  genre  parut  eo  f  503.  Ce  fut  le  Speeuium  lapidum, 
àt  à  Camillo  Leonardi,  de  Pesaro. 

Après  de  nombreuses  publicalions,  après  avoir  écrit  les  bio- 
graphies d'hommes  qui  ont  illustré  l'Italie  par  leurs  vertus  ou 
par  la  culture  des  scieuces,  M.  Caiullo  fit  paraître,  en  1627,  sou 
ouvrage  sur  la  Zoob)gie  futtiU  dtt  provinen  vénUiennet,  qui  éta- 
blissait désormais  sa  réputation  scleotillque. 

La  géologie  et  la  paléontologie  étaient,  du  reste,  les  sciences 
pour  lesquelles  il  avait  la  plus  grande  prédilection,  et  dés  1813, 
se^  études  sur  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Bellune 
avaient  montré  toute  son  aptitude  à  reconnaître  »t  à  distinguer 
les  terrains. 

Après  les  œuvres  de  Spada,  d'Allioni,  de  Biancani,  d'Amici, 
de  Baldassari,  de  Soldant,  de  Spallanzani,  de  Serafino  Volta, 
Broccbi  publiatl  ]a  Conchyologia  fotsiie  tubapmnina.  Ce  travail, 
si  remarquable  d'ailleurs,  qui  donnait  une  direction  plus 
scientifique  aux  recherches  paléontologiques,  dé'erminait  spé- 
cialement les  fossiles  de  l'époque  tertiaire,  mais  ceui  des  ter- 
rains secondaires  restaient  généralement  peu  connus. 

C'est  celte  lacune  que  la  zoologie  fossile  de  M.  Gaiullo  venait 
combler;  selon  M.  de  Zigno,  on  y  voit  les  caractères  paléonto- 
logiques appliqués  pour  la  première  fois,  en  Italie,  k  la  distinc- 
tion des  diUéi-entes  zones  des  terrain»  secondaires  vénilieDs, 
et ,  à  ce  point  de  vue ,  ce  travail  fixe  une  époque  de  l'histoire 
des  progrès  de  la  géologie  dans  la  péninsule. 

L'un  des  plus  importants  mérites  de  cet  ouvrage  fut  d'avoir 
précisé,  au  moyen  de  la  paléontologie,  les  limites  qui  séparent 
les  terrains  jurassiques  des  terrains  crétacés,  daas  les  Alpes 
vénitienliee,  en  démontrant  que  le  calcaire  rouge  ammoniti- 
fore,  toujours  placé  jusqu'alors  par  les  géologues  dans  la  craie, 
appartenait  au  Jura. 

Ce  même  ouvrage  fait  connaître  les  filons  métalliques  de  la 
province  de  Bellune,  et  donne  un  grand  nombre  de  détails  sur 
les  roches  cristallines,  sur  les  observations  d'Arduino,  de  Na- 
pione,  de  Forlis,  et  d'autres  savants,  relativement  à  la  position 
de  ces  roches  au-dessus  des  roches  séJimentJÙres  ;  il  y  décrit 
encore  les  cavernes  à  ossements  des  environs  de  Vérone,  etc. 
Enfin,  ia  zoologie  fossile  de  M.  Catullo  fui  non-seulement 
une  œuvre  scientifique,  mais  une  œuvre  liltér.iire,  qui  lui  va- 
lut un  prix  que  lui  décerna  l'Académie  de  la  Crusca,  en  même 
temps  qu'elle  honorait  d'une  récompense  élevée  Botta,  l'au- 
teui  de  l'Histoire  de  l'indépendance  de  l'Amérique, 
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Ed  1838,  il  publia  son  traité  sur  la  eoniUtuiwn  géOstioitico- 
phytique  du  Inrottis  allumtKB  et  patl-ditumeiu  des  prontuei 
vénili'mneê,  dans  lequel  il  décrit  ces  terrains  d'après  la  ctassi- 
flcalion  de  Brongniart,  en  y  ajoutant  ses  propres  observations 
sur  les  sources  minérales,  ?ur  les  restes  des  animaux  et  de 
l'industrie  humaine,  découverts  dans  les  tourbières  de  Padoue, 
sur  la  formalion  des  lacs,  sur  les  dépàts  d'argile  et  de  sable 
des  plaines,  sur  la  formalion  des  travertins,  des  slalagmites  et 
des  stalactites.  M.  d'Arcbiac,  dans  VHiuoire  de$  Progrè$  dt  la 
Géologie,  en  a  signalé  la  seconde  édition. 

Vers  la  mfime  époque,  M.  Collegno  avait  exprimé  au 
congrès  de  Milan  que,  dans  les  Alpes  lombardo-vénilieunes, 
on  ne  voyait  pas  de  terrains  plus  anciens  que  le  lias.  M.  Ca- 
tullo  qui,  avec  Harascbioi  et  Pasini ,  avait  exposé  des  opinions 
dilférenles,  renouvela  ses  rechercbes,  recli&a  ses  anciennes 
éludes,  d'après  les  progrès  de  la  géologie,  et,  en  1846,  il  pro- 
duisit son  prodrome  de  giognosie  paléouàque  des  Alpe»  Téniiiennn. 

Dans  ce  travail,  U.  Caiullo,  partant  du  micacbisie  qui  forme 
la  base  des  montagnes  de  ce  pays,  confirme  la  présence,  dans 
les  Alpes  vénitiennes,  du  trias  que  Maraschini  et  Pasini  avaient 
déjà  signalé,  el  il  réfute  victorieusement  l'opinion  de  M.  Col- 
legno, b  I^aide  d'arguments  paléonlologiques  indiscutables. 

En  1836,  cinq  ans  après  qu'un  décret  du  gouvernement  l'a- 
vait mis  b  la  retraite,  il  publiait  un  mémoire  sur  les  terrains 
de  sédiments  supérieurs  et  sur  les  fossiles  briozoaires,  anto- 
zoaires  el  spongiaires  qu'ils  renferment 

Dans  ce  travail,  on  ne  compte  pas  moins  de  154  espèces  nou- 
velles pour  la  plupart,  et  il  indique  les  différences  minéralo- 
giques  qui  distinguent  les  roches  éocénes  vénitiennes  des  ro- 
ches miocènes. 

Ce  fui  l'ouvrage  le  plus  important  qu'il  ait  produit  dans  les 
dernières  années  de  sa  \ie,  et  qui  stimulèrenl  la  remarquable 
étude  des  polypiers  fossiles  des  terrains  tertiaires  vénitiens  que 
produisirent  MM.  Accbiardi  et  Reuss. 

Ce  coup  d'œil  rapide  sur  les  travaux  de  M.  Caiullo,  montre 
que  si  Brocchi  fut  le  premier  à  doter  l'Italie  d'une  œuvre  pa- 
léonlolo^ique,  suu  Iravail  fut  limité  à  l'élude  des  terrains  ter- 
liaiies,  et  que  c'est  à  M.  Caiullo  que  revie:il  l'honneur  d'y  avoir 
employé,  le  premier,  [us  caractères  paléonlologiques  pour  dis- 
tinguer les  terrains  vénitiens,  et  d'avoir  comparé  leurs  fossiles 
avec  ceux  des  lieux  les  plus  classiques  de  l'Europe, 
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H  le  fit  eo  luttant  avec  nne  persévérance  ioratigable  ctmlre 
les  immeases  dirScuités  qui  entravent  i  chaque  moment  de 
pareilles  études  quand  on  les  pratique  loin  des  grands  centres, 
et  loin  des  lieux  où  se  trouvent  tout  à  la  fois  réunies  les  riche* 
bibliolliËques  et  les  coLieotions. 

Les  mérites  scientïBques  de  M.  Catullo,  les  qualités  de  sun 
esprit,  les  services  rendue  à  la  patrie,  lui  captivèrent  dans  tous 
les  temps  l'estinse  et  l'affection  des  personnages  les  plus  baol 
placés  et  des  hommes  qui  jouissaient  du  plus  grand  reDom 
dans  la  science  et  dans  les  letlreE.  tant  en  Italie  qu'à  l'étranger. 

Plusieurs  princes  régnants  lui  décernèrent  des  bonneun; 
en  1845,  Cbarles-Albert  lui  avait  fait  remettre  une  médaille 
d'or,  et,  en  1858,  il  recevait  de  Victor-Emmanuel,  roi  de  Pié- 
mont ,  la  croix  des  Suints  Maurice  et  Lazare.  Mais,  avant  de 
mourir,  il  devait  être  honoré  de  la  plus  haute  récompense  i 
laquelle  il  soit  donné  à  nn  homme  de  prétendre;  c'est  celle 
que  décernent  sponlanément  les  concitoyens  aux  services 
rendus,  et  il  put  voir  ainsi  ériger  son  buste,  solennelle- 
ment, sur  la  place  municipale  de  Bellune,  au  moment  où  il 
venait  d'atteindre  l'Age  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Une  si  longue  vie,  entièrement  consacrée  à  la  science,  ne  fot 
pourtant  pas  exempte  de  chagrins;  de  plus,  apiès  1^  perle  de 
sa  femme  et  de  l'un  de  ses  Bis,  il  vit  peu  à  peu,  et  d'année  ea 
en  année,  se  faire  le  vide  autour  de  lui.  C'est  la  triste  destinée 
des  longues  existences  de  voir  disparaître,  les  uns  après  les  au- 
tres, les  amis  de  la  jeunesse  ou  ceux  avec  lesquels  on  a  par- 
tagé les  émotions  du  plaisir  ou  du  travail. 

Néanmoins,  il  conserva  presque  jusqu'au  dernier  moment 
toute  la  sérénité  qu'il  avait  montrée  dans  tous  les  temps,  et  son 
nom  fixera  désormais,  en  Italie,  le  commencement  de  cette 
époque  de  progrés  scientifique  qui  s'y  développe  aujourd'hui 
avec  une  très  grande  ardeur. 

Saluons  donc,  messieurs,  U  mémoire  de  notre  confrère  ita- 
lien avec  ce  sentiment  de  sympathie  et  de  fraternité  que  nous 
éprouverons  toujours,  quelle  que  soit  la  nation  k  laquelle  ils 
appartiennent,  envers  ceux  qui,  comme  lui,  auront  travaillé 
pour  l'honneur  de  leur  pairie  au  profit  de  la  science. 
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Signée  du  25  avril  1870. 
pa£sn>Bi(CB  m  h.  paul  gulvais. 

M.  Bioche,  secrétaire,  donne  lecture  du  procàs-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Jules  Carbon,  ancien  consul  général,  rue  de  Varen- 
nes,  46,  à  Paris;  présenté  par  MM.  Tournouér  et  de  Serre. 

L'abbé  HEKBBBT,àParamé,  près  Saint-Hald(llle-et-Vilaine]; 
présenté  par  MM.  Bayan  et  Jourdy. 

Papaul,  percepteur  k  Mende  (Lozère);  présenté  par 
MM.  J.  PabreetJaubert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DOKS  FAITS  A  LA  SOdlTÂ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Blandet  :  le  RempUatage  du 
GhoT,  in-V,  2  p.  ;  Paris,  1870. 

De  la  part  de  M.  Eugène  E.  Deslongcliamps  :  Note»  paléon- 
tologique»,  l"  voL,  iu-8»,  87  p.,  6pl.  ;  Caen,  186M869. 

De  la  part  de  M.  Lucien  de  Puydt  :  tltlhme  américain  et  le 
canot  colombien,~-Pereemenl  de  tislhme  duJ)arienparuncanat  de 
grande  natigatvm,  sans  tunnel  et  sans  écluses.  —  Histonque  des 
diverses  tentatives  faites  depuis  la  découverte  de  P Amérique  jus- 
qu'à nos  jours,  pour  établir  des  voies  de  communication  entre  les 
deux  grands  océans  Atlatttiqw  et  Pacifique;  ia-S',  32  p.;  Cba- 
tillon-sur-Seine,  18C9. 

De  la  part  de  M.  Joachim  Barrande  :  Distribution  des  Ce' 
phalopodes  dans  les  contrées  siluriennes.  (Eitrait  du  syst.  silur. 
du  centre  de  la  Bohême,  vol.  U,  i'  série.  PI.  351  à  460). 
lD-8%  480  p.;  Prague,  1870. 

De  la  part  de  M.  V.  Raulin  :  Description  physique  de  Vile  de 
Crète,  3*  partie,  in-8*,  1078  p.,  allas;  Bordeaux,  1869. 
Soc  gM.,  V  eirie,  ume  ZXVII.  35 
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De  la  part  de  H,  Emilio  Stœtir  :  Jntomo  agit  ttmti  teniàni 
tuperwri  di  Mmlegibio  e  Viemanse;  in-8*,  13  p.,  1  pi.;  Hodeoa, 
1869. 

De  la  part  de  radministralion  des  mioes  :  Report  of  the 
chief  commùtimer  of  miner  for  tke  province  ofNova  Scolia  for  the 
yearism-,  ln-8%  80  p.;  Halifax,  1870. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  L.  de  Puy dt, 
agent  général  de  la  Société  mtemaHonak  d'obtention  de  eonees- 
sùm  du  canal  colombien^  accompagnant  l'envoi  de  deux  exem- 
plaires du  plan  panoramique  de  la  partie  centrale  de  l'isthme 
Colombien,  et  de  sa  note  intitulée  :  l'Isthme  américain  et  le 
canal  colombien  [voir  la  liste  des  dons). 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Decaix. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  procès-verbaux  de 
la  réunion  extraordinaire  du  Puy-en-Velay. 

M.  E.  Dufour  ayant  eu  la  complaisance  d'apporter  àParisla 
pièce  signalée  par  lui  dans  la  séance  du  5aml  1869,  comme 
indiquant  un  singe  subrossile,  M.  P.  Gervais  a  pu  examiner 
cette  pièce;  il  a  reconnu  qu'elle  est  fiictice,  et  que  l'animal 
dont  on  y  aplacé  des  parties  (tête  et  pattes  avec  leur  peau 
desséchée)  est  bien,  comme  iU'avait  supposé  à  la  vue  des 
photographies  envoyées  l'année  dernière  par  M.  Dufour,  un 
sapajou,  c'est-à-dire  un  singe  américain. 

M.  A.  Oaudry  partage  cette  opinion . 

H.  d'Omallus  fiait  la  communication  suivante  : 

Note  iur  la  découverte  de  puiti  naturels  dans  tes  terrains  pri- 
maires des  environs  de  Mons  {Belgique)  ;  par  M.  d'Omalius 
d'Balloy. 

J'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  la  Société  qoeMM.  Cornet 
et  Briart  ont  annoncé  dernièrement  à  l'académie  de  Belgique 
qu'ils  ont  reconnu  l'eiistence  de  huit  puits  naturels  dans  le 
terrain  bouiller  des  environs  de  Mons  en  Uainaut,  et  qu'ils  ont 
donné  une  description  détaillée  de  trois  de  ces  puits. 
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Je  me  permets  d'ajouter  à  celte  communication  quelques 
observations  teudant  à  faire  voir  que  la  découverte  de  HM.'Cor- 
net  et  Briart  appuie  une  hypothèse  que  j'ai  émise  en  1831  sur 
la  formation  d'une  partie  des  roches  stratifiées. 

On  sait  que  l'action  érosive  des  eaux,  la  formation  des  allu- 
vtons  et  la  présence  de  restes  d'animaux  aquatiques  dans  in 
plupart  des  dépAts  stratifiés,  avaient  fait  admettre  que  l'écorce 
solide  du  globe  teitestre,  à  l'exception  des  laves  rejetées  par 
les  volcans,  avait  été  formée  dans  les  eaux.  Telle  était  notam- 
ment l'opinion  de  Wemer,  que  l'on  peu(  considérer  comme  le 
fondateur  de  la  géologie  positive.  Depuis  lors,  on  a  générale- 
ment admis  que  les  porphyres,  les  trapps,  les  trachytes  et  les 
basaltes  sont  le  produit  d'éruptions  venues  de  l'intérieur  de  la 
terre  à  l'étal  pflleux  ;  mais  on  a  continué  à  croire,  et  la  plupart 
des  géologues  croient  encore,  que  tous  les  dépdts  stratifiés 
sont  le  résultat  de  la  désagrégation  de  roches  préexistantes 
dont  les  débris  ont  été  remaniés  et  transportés  parles  eaux.  Je 
suis  loin  de  prétendre  qu'une  partie  des  dépAts  stratifiés  n'ait 
pas  eu  ce  mode  de  formation,  mais  je  ne  puis  admettre  qu'il 
en  soit  ainsi  de  tous.  En  efl'et,  si  les  dépôts  stratifiés  étaient 
toujours  le  résultat  de  la  destruction  des  roches  préexistantes, 
■  ces  dépdls,  dans  une  même  contrée,  devraient  continuer  d'être 
à  peu  près  de  même  nature  que  les  matières  dont  ils  provien- 
nent, tandis  que  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  plateau  central  de  la  France, 
qui  est  formé  de  granité,  de  gneiss,  de  micaschiste,  de  grès 
rouge,  est  entouré  d'une  immense  ceinture  de  calcaire  blanc, 
et  que  les  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  Paris,  qui  sont  en- 
tourés de  roches  où  dominent  le  calcaire,  l'argile,  les  schistes, 
sont  principalement  composés  de  sables  et  de  grés  blancs  très- 
purs. 

Nous  voyons  également  en  Belgique  de  puissants  dépôts  de 
calcaire  devonien  et  carbonifère  succéder  à  des  dépôts  formés 
de  silice  et  d'alumine,  et  ensuite  les  terrains  secondaires  et 
tertiaires  de  cette  contrée  n'avoir  aucun  rapport  avec  les  tei^ 
rains  primaires  sur  lesquels  ils  reposent 

Ayant  été  obligé,  lorsque  je  publiai  des  éléments  de  géo- 
logie, d'émettre  une  opinion  sur  la  formation  des  dépôts  stra- 
tifiés, je  ne  pouvais,  pour  les  motifs  que  je  viens  d'indiquer, 
admettre  l'hypothèse  exclusive  de  la  destruction  des  roches 
préexistantes;  et  je  me  suis  dit  que,  de  même  que  les  roches 
éruptives,  qai  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  composition  ds 


D,g,l,.9cbyGOOglC 


SiS  SEANCE  DO  25  AVRIL  1870. 

l'écorce  terrestre,  Tiennent  de  son  intérieur,  de  même  une 
grande  partie  des  roches  stratiRées  pourraient  bien  avoir  un 
mode  de  formation  analogue.  En  effet,  s'il  est  sorti  de  l'inté- 
rieur de  la  terre  des  roches  à  l'état  pâteux,  pourquoi  n'au- 
rait-il pas  pu  en  sortir  des  matières  puliérulenles  et  gazeuses 
susceptibles  de  se  mfiler  et  de  se  dissoudre  daus  les  eaux 
pour  y  former  des  précipités?  Celle  opinion  me  parait  d'au- 
tant plus  admissible  que  nous  voyons  sortir  de  nos  volcans 
des  gaz  et  des  cendres  aussi  bien  que  des  laves.  D'un  autre 
calé,  on  est  maintenant  assez  généralement  d'accord  pour 
admettre  que  les  matières  des  filons  proviennent  d'émana- 
tions intérieures.  Or,  si  ces  émanations,  lorqu'elles  étaient 
renfermées  dans  des  cavités,  ont  pu  produire  le  calcaire,  le 
quartz  et  les  autres  minéraux  que  l'on  trouve  dans  les  Qlons, 
pourquoi  celles  qui  se  seraient  répandues  dans  les  eaux 
n'auraient-elles  pas  pu  donner  naissance  à  une  partie  des 
couches  qui  composent  l'écorce  terrestre?  En  adoptant  cette 
manière  de  voir,  on  explique  facilement  la  diversité  des 
couches  et  la  pureté  de  quelques-unes  d'entre  elles. 

L'une  des  principales  objections  que  l'on  oppose  à  celte  hy- 
pothèse, c'est  que  l'on  ne  voit  pas  les  canaux  par  où  ces  ma- 
tières seraient  sorties.  J'ai  répondu  à  celle  objection  que  les' 
puits  naturels  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires  et  se- 
condaires peuvent  être  considérés  comme  étant  de  ces  canaux; 
mais  on  a  répliqué  que  ces  puits  n'étaient  que  des  poches  rem* 
plies  de  haut  en  bas.  Je  suis  loin  de  contester  l'existence  des 
poches,  mais,  outre  qu'il  existe  des  puits  naturels  dont  on  n'a 
pas  encore  trouvé  le  fond ,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  voir  que 
des  terminaisons  de  puits,  que  l'on  croyait  avoir  reconnus 
dans  des  tranchées,  n'étaient  qu'apparentes  et  provenaient  de 
ce  que  les  puils  prenaient  des  directions  différentes  de  celles 
des  parois  des  tranchées. 

On  a  dit  aussi  que  l'on  ne  trouvait  pas  de  puits  naturels  dans 
les  terrains  primaires;  à  quoi  je  répondais  que  les  puils  doi- 
vent y  être  très-rares,  parce  que  ces  terrains  étant  ordinaire- 
ment très-disloqués  et  traversés  par  un  grand  nombre  de 
failles  et  de  Stons,  les  émanalions  intérieures  pouvaient,  sans 
établir  de  vérilables  puils,  s'échapper  par  les  joints  et  les  vides 
résultant  des  dislocations.  On  voit  par  cet  exposé  l'intérêt  que 
présente  la  découverte  de  MM.  Cornet  et  Briart,  et  je  ferai 
observer  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  la  première  découverte 
de  puits  naturels  à»n^  les  terrains  primaires  ail  été  faite  dans 
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le  terraia  houiller  de  Mods,  parce  que  ce  bassin  est  beaucoup 
moins  disloqué  que  ne  le  sont  ordinairement  les  terrains  pri- 
maires. 

M.  Plette  hit  une  communlcatioD  sur  le  lias  dans  l'est  de 
la  France. 

MM.  Belgrand,  Collomb,  Julien^t  Tardy  font  successive- 
ment les  communications  suivantes  sur  les  grès  striés  de  la 
Padole,  près  de  Corbeil. 


IVota  sur  la  présence  de  itriet  à  la  surface  d'une  table  de  grès  de 
Fontaintbleau  dans  la  toeahti  dite  la  Padole;  par  H.  Bel- 
grand. 

Le  34  mars  dernier,  j'étais  en  tournée  sur  les  travaux  de  l'a- 
queduc de  la  Vanne,  en  compagnie  de  M,  l'ingénieur  en  cber 
des  mines,  Jacquot,  et  deux  autres  ingénieurs,  MM.  Buifet  et 
Lesguillier.  Nous  franchissions,  près  du  hameau  de  la  Padole, 
une  colline  de  sable  de  Fontainebleau  sous  laquelle  l'aqueduc 
passe  en  souterrain,  lorsque  tout  à  coup  nos  yeux  furent  at- 
tirés par  des  stries  nombreuses  creusées  à  la  surface  de  la  table 
de  grès  qui  recouvre  les  sables  ;  ces  stries  étaient  sensiblement 
parallèles  et  disparaissaient  au  point  où  la  table  de  grès  plonge 
sous  le  calcaire  de  Beauce. 

Ce  dernier  fait  écartait  toute  idée  d'une  disposition  nalu- 
turelle  de  la  roche,  et  nous  restAmes  convaincus  que  ces  stries 
avaient  été  creusées  mécaniquement;  ce  qui  nous  frappa  d'au- 
tant plus  vivement  que  nous  nous  entretenions  en  ce  moment 
de  la  communication  faite  le  7  mars  dernier  à  l'Institut  et  plus 
tard  à  la  Société  géologique  par  MM.  Boujou  et  Julien,  sur  les 
cailloux  et  des  blocs  striés  découverts  par  eux  dans  les  gra- 
viers de  la  Seine. 

En  rendant  compte  de  ces  observations  à  la  Société  dans  la 
séance  du  4  avril  courant,  j'engageai  ceux  de  nos  confrères,  qui 
s'étaient  le  plus  spécialement  occupés  de  glaciers,  à  visiter  les 
lieux  avec  moi.  Celle  visite  a  eu  lieu  le  12  avril  courant. 
MM.  Collomb,  DelanoQe,  Boui^ignat,  Horeau,  Delaire,  Tardy, 
Roujou,  et  MM.  les  ingénieurs  Buffet  et  Lesguillier  ont  bien 
voulu  m'accompagner. 

En  quittant  le  chemin  de  fer  à  Corbeil,  nous  avons  d'abord 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


SSO  S^NCK  DU  2S  AVRIL  1870. 

visita  un  ancien  lit  qoalemaire  de  lu  Seine  qui  domine  ta  ville 
i  30  mètres  euvirou  au-dessus  du  fleuve  actuel.  La  (orme  gé- 
nérale du  lit  est  parfaitement  reconoaissable  ;  elle  se  dessine 
au  sommet  d'un  promontoire  qui  s'avance  dans  la  vallée.  Les 
graviers  alternent  avec  des  zones  de  sable  de  rivière;  une 
couche  de  limon  rouge  s'étend  au-dessus,  et  la  matière  colo- 
rante, de  couleur  ocreuse,  pénètre  irrégulièrement  à  travers  la 
masse  des  graviers  gris.     • 

L'altitude  de  ce  lit  est  sensiblement  60  mètres  ;  altitude  de 
tous  les  restes  des  hauts  niveaux  qu'on  trouve  entre  la  Cham- 
pagne et  la  mer.  C'est  exactement  la  coupe  du  lit  de  la  Seine 
des  hauts  niveaux  de  l'avenue  Daumesnil.  M.  DelanoOe  a  con- 
staté que  les  graviers  rougis  ne  faisaient  pas  efTervescence  avec 
les  acides,  et  que  le  gravier  resté  gris  faisait  effervescence  ;  ce 
qu'il  attribue  à  l'action  de  la  matière  colorante  ferrugineuse 
sur  le  carbonate  de  cbaux. 

Cette  première  station  a  vivement  intéressé  nos  confrères  ; 
je  n'en  parle  ici  cependant  que  pour  constater  un  tùl.  Nous 
avons  remarqué  dans  les  graviers  et  les  sables  de  nombreux  et 
volumineux  blocs  de  grès  ou  de  meulières,  comme  dans  tous 
les  graviers  hauts  et  bas  des  anciens  lits  de  la  Seine.  En  par- 
courant le  plateau  d'argiles  à  meulières  qui  s'étend  sans  inter- 
ruption sur  une  étendue  de  12  à  13  kilomètres,  du  contrefort 
de  Corbeil  jusqu'au  pied  de  la  colline  de  la  Padole,  but  de 
notre  excursion,  nous  constatflmes,  au  contraire,  qu'il  n'exia- 
lait  pas  un  de  ces  blocs  à  la  surface  de  ce  terrain  presque  par- 
faitement nivelé  à  l'altitude  de  80  mètres.' 

C'est  le  limon  des  plateaux  qui  recouvre  toute  celte  plaine. 
Je  6s  cependant  remarquer  à  nos  confrères  des  mamelons  de 
sable  qui  sont  restés  çà  et  là  comme  des  témoins  du  terrain 
détniitj  les  mamelons  sont  alignés  en  général  suivant  l'orien- 
tation sud-est,  nord-ouest. 

La  colline  de  la  Padole,  que  nous  atteignîmes  bientôt,  est 
située  entre  les  rivière  d'Écolle  et  d'Essonne;  son  sommet  est 
h  l'altitude  132  mètres. 

Ainsi  que  vous  pouvez  le  voir  sur  la  petite  carte  que  je  mets 
sous  vos  yeux,  elle  se  dirige  sensiblement  du  sud-est  au  nord- 
ouest  et  se  ratlache  au  massif  de  la  Beauce  ;  elle  s'élève  à  son 
autre  extrémité  à  40  ou  50  mètres  au-dessus  du  plateau  de 
meulières  de  Biie  que  nous  venions  de  parcourir. 

L'aqueduc  de  la  Vanne  traverse  la  Padole  de  part  en  part  par 
un  souterrain  de  1,000  mètres  de  longueur  environ. 
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Cette  colline,  comme  tontes  celles  du  voisinage  dont  le  re- 
lief est  dessiné  sur  la  carie  par  des  courbes  de  niveau,  est 
formée  de  sable  de  Fontainebleau  ;  elle  est  recouverte  d'une 
table  de  grès  monolithique  qui  n'a  pas  moins  de  5  à  6  mètres 
d'épaisseur,  plus  de  100  mètres  de  largeur,  et  dans  laquelle  on 
a  ouvert  une  carrière  de  pavés  précisément  au-dessus  de  noire 
souterrain. 

Les  carriers  ont  enlevé,  sur  40  à  50  mètres  de  longueur,  la 
mince  couche  de  limon  rouge  qui  s'étendait  sur  cet  immense 
bloc,  et  ont  mis  ainsi  à  découvert  les  stries  dont  M.  Collomb 
vous  parlera  tout  à  l'heure.  Ces  stries  sont  très-nombreuses, 
Irès-rapprochèes  les  unes  des  autres  et  presque  parallèles; 
de  place  en  place  on  remarque  d'autres  stries  plus  profondes, 
contournées  en  spinale. 

Mous  avons  fait  détacher  sous  nos  yeux  par  les  carriers  di 
vers  blocs  de  grès  portant  ces  rayures  rectilignes  ou  contour- 
nées en  spirale.  Nous  avons  reconnu  d'abord  que  ces  der- 
uières  étaient  dues  i  une  disposition  naturelle  de  la  roche; 
leur  empreinte  se  remarquait  dans  toute  l'épaisseur  du  bloc. 
Au  contraire,  les  rayures  rectilignes  ne  pénétraient  pas,  elles 
étaient  superficielles,  et  nous  restâmes  touï  convaincus  qu'elles 
étaient  dues  à  une  action  mécanique  quelconque.  Plusieurs  de 
nos  confrères  étaient  munis  de  boussoles  et  constatèrent  que 
ces  stries  étaient  sensiblement  orientées  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  c'est-à-dire  presque  perpendiculairement  à  la  direction 
des  courants  qui  ont  rasé  les  plateaux  ;  direction  très-bien  in- 
diquée sur  la  petite  carte  que  je  mets  sous  les  ^eux  delà  So- 
ciété. Vous  pouvez  voir  en  effet  sur  cette  carte  que  l'orienta- 
tion générale  de  l'érosion  de  la  forêt  de  Fontainebleau  est  sud- 
est,  nord-ouest.  Les  antres  cartes  que  nous  avions  à  notre 
disposition,  celle  de  H.  de  Sénannont,  la  carte  géologique  de 
M.  Collomb,  ne  nous  laissèrent  aucun  doute  sur  ce  point. 

Ainsi,  il  était  déjà  bien  établi  pour  toutes  les  personnes 
présentes  que  les  stries  en  spirale  étaient  dues  à  une  disposi- 
tion naturelle  de  la  roche,  que  les  stries  rectilignes,  au  con- 
traire, étaient  superficielles,  qu'elles  avaient  été  creusées  dans 
la  roche  par  le  passage  d'un  corps  dur  soumis  à  une  forte 
pression  ;  et  de  plus,  que  ces  stries  étaient  dirigées  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  perpendiculairement  à  l'orientation  des  ma- 
melons de  sable  de  Fontainebleau  restés  en  place  dans  le  voi- 
sinage. 

Nous  constatâmes  un  autre  fait  non  moins  important  :  l'im- 
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naenie  plaine  qui  s'étendait  &  nos  pieds,  à  52  mitres  enviroa 
au-dessous  de  la  ubie  de  grès  de  la  Padole,  est  entièrement 
recouverte  du  limon  rouge  des  plateaux;  la  tranchée  de  l'a- 
queduc de  la  Vanne  coupe  cette  couche  de  limon  sur  une 
étendue  de  32  kilomètres  sans  rencontrer  un  caillou;  si  la 
rayure  du  grèi  de  la  Padole  est  due  à  une  action  mécanique, 
qu'est  donc  devenu  l'outil  qui  l'a  produite? 

Il  est  cerlaia  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  la  surface  de  la  plaine 
sur  laquelle  la  masse  en  mouvement  a  dû  nécessairement  tom- 
ber après  avoir  glissé  sur  la  colline. 

La  conclusion  que  nous  avons  tirée  de  cette  observation, 
c'est  que  la  rayure  de  la  table  de  la  Padole  est  antérieure  à  la 
dénudatioa  du  plateau  ;  h  l'époque  où  elle  s'est  produite,  les 
vallées  n'étaient  pas  encore  creusées  ;  la  vallée  de  l'Eure  et  le 
dépdt  de  Saint-Prest  n'existaient  pas  encore;  le  pbénomèoe  est 
donc  antérieur  à  l'Éléphant  méridional,  et  par  conséquent  re- 
monte à  l'époque  tertiaire. 

Nous  fîmes  encore  une  série  de  constatations  non  moins  inté- 
ressantes sur  le  limon  des  plateaux,  et,  avant  d'aller  plus  loin, 
je  désire  rappeler  à  la  Société  mon  opinion  personnelle  sur 
l'origine  de  ce  dépât. 

Le  21  janvier  1867,  en  présentant  à  la  Société  le  manuscrit 
de  mon  ouvrage  sur  les  terrains  quaternaires  du  bassin  de  la 
Seine,  je  faisais  remarquer  que  le  limon  des  plateaux,  sur 
tout  le  développement  du  tracé  de  la  Vanne,  se  composerait 
de  deux  couches  :  l'une  inférieure,  grossière,  faisant  efferves- 
cence avec  les  acides,  formés  évidemment  par  précipitation 
rapide  ;  l'autre  supérieure,  composée  de  matériaux  plus  fins, 
plus  argileux,  qui  s'est  déposée  par-dessus  la  première  par  l'a- 
baissement lent  du  nuage  des  matières  les  plus  tenues  en  sus- 
pension dans  l'eau.  Tout  dépôt  limoneux  qui  se  forme  en  eau 
courante,  lorsque  la  vitesse  tombe  au<dessous  de  0™.20,  se  dé- 
compose de  même  en  deux  parties  :  l'une  grossière,  qui  se 
précipite  immédiatement;  l'autre  composée  de  matières  plus 
Unes  qui  s'abaissent  lentement,  souvent  pendant  des  heures  et 
des  journées  entières.  C'est  par  ce  procédé  de  la  nature  que 
tes  chimistes  séparent  les  parties  sablonneuses  des  limons. 
Cette  disposition  est  caractéristique  ;  toutes  les  fois  qu'on  ren- 
contre un  dépôt  très-étendu  de  limon  grossier  ainsi  divisé  en 
deux  zones,  on  peut  être  certain  qu'il  est  le  produit  d'une  tmie 
invasion  d'eau.  Les  débordements  répétés  des  rivières  donnent 
aussi  un  dépôt  limoneux  grossier,  mais  qui  parait  composé 
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d'une  seule  couche,  parce  que  le  produit  de  chaque  submer- 
sion est  trop  mince  pour  que  les  deux  couches  soient  appré- 
ciables. 

Ce  manteau  limouetu  s'étend  sur  tous  les  plateaux  faorlson- 
taux  ou  peu  inclinés  du  bassin  de  la  Seine;  partout  il  se  divise 
en  deux  couches,  ce  qui  caractérise,  je  le  répète,  un  dépôt 
formé  par  une  seule  invasion  d'eau. 

Dans  la  partie  de  la  basse  Bourgogne  occupée  par  les  ter- 
rains kellowtens  &  minerais  de  fer  oolilhique,  on  lui  donne  le 
nom  à'herbue,  et  la  couche  inférieure  est  souvent  composée 
de  minerai  de  fer  (mine  rouge)  ;  à  la  surface  des  plateaux  lia- 
siques  de  l'Auxois,  il  porte  le  nom  de  petite  aubue,  et  la  couche 
inférieure  se  compose  souvent  aussi  de  rainerai  de  fer  à  gros 
grains.  Partout,  le  dépôt  limoneux  est  caractérisé  par  l'absence 
presque  complète  de  débris  volumineux  des  roches  dures  qui 
existaient  antérieurement  au-dessus  des  plateaux  qu'il  re- 
couvre. Ces  débris  se  trouvent  toujours  dans  la  vallée  princi- 
pale, souvent  à  de  grandes  distances.  M.  Delesse  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  le  limon  des  plateaux  des  environs  de  Paris; 
il  résulte  de  ses  analyses  que  le  limon  se  compose  en  grande 
partie  des  détritus  des  roches  voisines.  M.  Delanolïe  a  fait  des 
observations  analogues  en  Belgique  et  en  Flandre,  et  a  publié 
une  note  trés-intéressante  dans  le  Bulletin  de  la  Société  sur 
cette  double  couche  de  limon  rouge.  Je  dois  dire  que  M.  De- 
lanoûe  ne  partage  pas  ma  manière  de  voir  sur  l'origine  du  li- 
mon rouge;  il  l'attribue  à  deux  Invasions  distinctes  d'eaux  di- 
luviennes. 

Nous  avons  constaté  celle  disposition  du  lirnoo  rouge  dans  la 
tranchée  ouverte  pour  construire  l'aqueduc  de  la  Vanne.  La 
division  en  deux  couches  était  parfaitement  visible.  M.  Delà* 
noue  a  fait  sous  nos  yeux  l'expérience  suivante  : 

Un  fragment  du  limon  supérieur  pris  immédiatement  au- 
dessus  de  la  ligne  de  contact  a  été  attaqué  par  l'acide  chlorhy- 
drique  et  n'a  pas  fait  effervescence.  Un  autre  fragment  pris 
immédiatement  au-dessous  de  la  ligne  de  contact  attaqué  de 
même ,  a  fait  une  vive  effervescence.  M.  DelanoOe  en  a  conclu 
que  les  deux  dépôts  sont  dus  ^  deux  invasions  d'eau  dif- 
férentes. 

J'ai  déclaré  que  j'étais  parfaitement  d'accord  avec  lui  sur 
les  faits,  que  le  limon  inférieur  faisait  habituellement  effer- 
vescence avec  les  acides,  que  le  limnn  supérieur  ne  faisait 
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presque  jamais  elTerresceDce  (1),  mais  qa'îl  éUdt  impossible 
que  les  deux  dépMs  fussent  le  proiluit  de  deux  iavasions  d'eaa 
séparées;  cela  serait  contraire  i  tontes  les  lois  du  transport 
des  limons  dans  les  eaux  courantes.  Uais  ce  n'est  pas  ici  qu'il 
convienl  de  discuter  cette  question. 

J'ai  donné  dans  mon  livre  une  manvaiae  explication  de 
l'absence  du  carbonate  de  cbaux  dans  le  limon  supérieur; 
c'est  à  la  suite  d'une  longue  conTersation  a?ec  H.  Delaootke 
que  je  me  suis  éclairé  sur  cette  question.  Si  la  Société  juge 
que  cela  en  vaille  la  peine,  je  terminerai  cette  notice  par  ug 
courtexposé  de  mon  opinion.  Le  fait  essentiel  à  établir  ici, 
•c'est  que  tout  le  monde  est  resté  convaincu,  nous  le  croyons 
du  moins,  que  le  limon  du  plateau  inférieur  qni  entoure  la 
Padole  s'était  déposé  en  eau  courante  et  qu'il  n'était  pas  un 
reste  de  moraine  profonde.  Nous  en  avions  eu  une  autre 
preuve  non  moins  forte,  en  visitant  la  colline  sur  laquelle  est 
bàli  le  village  de  Beauvais, 

Cette  colline,  presque  parallèle  à  la  Padole,  est  composée 
comme  elle  de  sable  de  Fontainebleau,  mais  n'est  pas  re- 
couverte par  la  table  de  grès;  elle  est  couronnée  par  le  cal- 
caire de  Beauce  dont  nous  avons  vu  quelques  fossiles  dans 
un  trou  de  sbnde  de  l'aqueduc  A  la  pointe,  se  trouve  un 
énorme  dépàt  qui  s'élève  à  K  mètres  environ  au-dessas  de  la 
plaine,  à  sa  jonction  avec  la  colline,  et  s'abaisse  ensuite  en 
pente  douce  jusqu'à  celte  plaine. 

Nous  avons  constaté  qu'il  était  formé  dans  sa  partie  haute 
d'un  magma  de  petites  esquilles  de  calcaire  de  Beauce  colorées 
en  rouge  par  un  peu  de  limon. 

Ce  dépÂt  a  la  plus  grande  analogie  d'aspect  avec  les  arènes 
calcaires  qui  tapissent  les  flancs  des  collines  de  la  basse 
Bourgogne;  suivant  la  pittoresque  expression  de  M.  Leymerie, 
on  ne  peut  en  donner  une  idée  plus  nette  qu'en  le  comparant 
k  un  nougat.  En  descendant  vers  la  plaine,  nous  avons  remar- 
qué que  les  esquilles  de  calcaires  de  Beauce  étaient  rem- 


(1)  Voici  ce  qae  j'ai  écrit  dans  l'oavrage  préseaté  le  31  janvier  1 8S7  à 
la  Sociâlâ  el  imprimé  par  la  Ville  de  Paris  :  a  La  partie  inférieure,  plus 
grossière,  aableaBe,  Tait  quelquerois  effervescence  avec  les  acideB. . . ,  La 
partie  supérieure  du  limon  est  plus  argileuse,  ne  fait  paseSërvesceaceaTec 
les  acides. . . .  Cepeudant,  en  attaquant  le  limon  par  l'acide  chlorhydriqne, 
on  reconnaît  facilement,  au  moyen  de  l'oxalats  d'ammoniaque,  la  présence 
do  la  chaut  dans  la  liqueur  nitrée. 
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placées  par  du  limoa  et,  an  nrrivant  au  bas  de  la  colline,  nous 
avons  TU  bot  le  talus  du  chemin  que  ce  Hidod  se  divisait  en 
deux  couches  comme  celui  des  plateaux,  M.  Deianoûe  a  répété 
son  expérience  sur  deux  fragmeots  pris  dans  le  voisinage  de 
la  ligue  de  contact  ;  mais  ces  deux  fragments  ont  donné  lieu 
à  une  effervescence.  Cette  anomalie  due  à  des  circoostaoces 
locales  est  sans  importance.  Toutes  les  personnes  présentes 
ont  paru  convaincues  que  le  dépAt  de  Beauvûs,  beaucoup 
plus  épais  et  plus  élevé  que  celui  des  plateaux,  a  été  produit 
à  la  pointe  de  la  colline  par  des  remous  analogues  à  ceux 
qu'on  remarque  h  l'exlrémité  d'aval,  des  piles  d'un  pont.  Vers 
la  fin  du  phénomène  diluvien,  les  eaux  du  plateau  de  la  Beaace 
sont  tombées  sur  la  plaine  par  les  deux  petites  vallées  qui 
séparent  les  collines  de  la  Padole  et  de  Cbampceuit  de  celle 
de  Beauvais,  et  il  s'est  établi  un  remon  à  la  pointe  de  cette 
dernière. 

La  colline  de  Cbampceuil  (1)  est  recouverte  d'une  table  de 
grès.  Nous  y  remarquÂmes  de  tous  cAtés  des  stries  absolument 
semblables  à  celles  de  la  Padole,  et  dirigées  suivant  la  même 
orieulation,  U.  Collomb  a  fait  de  curieuses  remarques  à  ce 
sujet,  et  vous  en  rendra  compte. 

Nous  parcourûmes  en  voiture  les  8  kilomètres  qui  séparent 
Cbampceuil  de  la  vallée  d'Essonne  que  nous  traversâmes  à 
Menuecy;  nous  constatâmes  l'absence  des  blocs  dans  cette 
partie  de  la  vallée.  Nous  jetâmes  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la 
large  tourbière  qui  en  tapisse  le  fond,  et  nous  suivîmes  de 
nouveau  le  tracé  de  l'aqueduc  de  la  Vanne  jusqu'aux  collines 
de  Courcouroone. 

Ces  collines  sont  des  restes  des  sables  de  Fontainebleau  qui 
s'élèvent  comme  des  témoins  au-dessus  de  la  plaine  d'argile  à 
meulières.  Je  tenais  à  faire  voir  à  nos  confrères  le  seul  dépAt 
de  cette  plaine  qui  ait  quelque  analogie  avec  une  moraine. 

Avant  d'arriver,  nous  Ûmes  d'intéressantes  observations  dans 
une  des  tranchées  ouvertes  pour  construire  l'aqueduc,  nous  y 
découvrîmes  les  relais  quaternaires  d'un  peUt  ruisseau  voisin. 


(1)  C'est  souR  les  éboulis  de  la  table  de  grés  de  Cbampceuil  qu'ont  été 
trouva  de  Dombreux  ossements  quarleoaires  et  notamment  tine  aïchoire 
supérieure  d'hyène,  des  dents  de  mammouth,  donnés  par  la  tamille  de 
M.Bréguet,  auHnséum.  11.  Bréguet  m'a  donné  un  squelette  humain,  un 
vase  et  an  couteau  en  silex  provenuit  d'une  sépulture  de  la  même  lo- 
calité. 
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C'est  un  limon  blaochitre  pétri  de  petites  co<iuilIes  fluviatîles 
et  terrestres,  dans  lesquelles  H.  Bourguignat  reconnut  immé- 
diatement toute  la  faune  des  hauts  niveaux  de  Hontreuil. 

Nous  visitâmes  ensuite  la  colline  de  Courcouroane  qui  Tait 
partie  d'un  groupe  de  trois  collines  orientées  du  sud-est  au 
nord-ouest.  En  prolongeant  leur  alignement,  on  passe  à  pro- 
simité  du  long  sillon  de  Forge,  de  Ceruay-la-ville,  de  l'étang 
des  Essarts.  près  de  Rambouillet,  et  de  la  vallée  d'Eure,  en 
amont  de  Louviers.  C'est  une  des  traces  les  plus  visibles  et  les 
plus  caractéristiques  du  courant  diluvien. 

Sur  le  flanc  de  la  colline  de  Courcouronne  qui  regarde  le 
nord-est,  une  sorte  de  sillon  a  été  creusé  dans  le  sable  de 
Fontainebleau,  et  a  été  mis  en  évidence  par  l'ouverture  d'une 
carrière.  Le  fond  de  ce  sillon  est  rempli  de  cailloux  de  grès  de 
Fontainebleau  sur  lesquelles  reposent  des  blocs  volu- 
mineux. Les  interstices  sont  entièrement  remplis  de  limon 
rouge  (i). 

Au  premier  aspect,  H.  Collomb  a  cru  voir  une  moraine  dans 
ce  singulier  terrain  de  transport;  mais  l'beure  était  avancée; 
nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  faire  les  constatations  né- 
cessaires. 

J'ai  toujours  considéré  ce  sillon  comme  une  de  ces  vallées 
éphémères  par  lesquelles  les  blocs  de  grësglissaient  jusqu'aux 
vallées  permanentes  pendant  le  phénomène  diluvien.  Avant 
d'y  voir  autre  chose,  je  désirerais  qu'on  lit  un  examen  plus 
approfondi  des  lieux. 

En  résumé,  nous  avons  constaté,  dans  notre  excursion  à  la 
surface  des  tables  de  grès  de  la  Padole  et  de  Champceuil,  la 
présence  de  nombreuses  stries  qui  paraissent  avoir  été 
creusées  mécaniquement;  les  restes  des  outils  qui  les  ont 
creusées  manquent  sur  la  plaine  qui  s'étend  à  50  mètres  en 
contre-bas  de  ces  collines. 

Nousavons  reconnu,  en  effet,  dans  les  tranchées  de  l'aque- 
duc de  la  Vanne,  que  le  limon  de  cette  plaine  ne  renferme  ni 
caillou,  ni  trace  de  moraines,  qu'il  s'est  évidemment  déposé 
dans  des  eaux  courantes,  que  les  blocs  de  la  table  de  grès 
n'existent  ni  à  la  surface  de  cette  plaine,  ni  dans  la  vallée  de 
l'Essonne  entre  Mennecy  et  Corbeil,  et  qu'on  les  retrouve,  au 
contraire,  en  grande  abondance  dans  la  vallée  de  la  Seine. 

Cette  disposition  du  limon  et  des  blocs  parfaitement  expli- 

(1  j  J'ui  4i)nnc  la  coupe  de  ce  dâpût  dans  mon  ouvrage,  p,  16. 
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caUe  par  l'effet  des  eaux  courantes ,  ne  permet  pas  de  com- 
prendre comment  les  stries  de  la  Padole  et  de  Champceail  ont 
pu  Être  creusées  mécaniquement,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
antérieure  à  l'invasion  des  eaux  qui  a  produit  la  dénudation 
des  plateaux  et  creusé  les  vallées.  L'existence  de  ces  stries 
n'ioflrme  donc  pas  ce  que  j'ai  écrit  sur  l'époque  quaternaire. 

Note  SUT  det  stries  obterviet  sur  Us  grès  de  Fontainebleau  à  la 
Padole  et  à  Champceuil  (Seine-et-Mame);  par  M.  E.  CoUomb. 

Le  point  sur  lequel  M.  Selgrand  a  bien  vonlu  appeler  notre 
attention,  la  Padole,  est  une  colline  de  grès  et  de  sable  de 
Fontainebleau;  le  sable  à  la  partie  inférieure,  le  grès  formant 
'  une  calotte  supérieure. 

-  Le  sommet,  sensiblement  horizontal,  a  néanmoins  un  relief 
ondulé,  usé,  on  pourrait  dire  moutonné,  comme  de  Saussure 
le  comprenait  daus  les  Alpes.  Sur  les  points  où  les  ouvriers- se 
livrent  à  l'exploitation  du  grés,  sa  surface  est  dégagée  de  sa 
couverture  de  gaion,  de  terre  de  bruyère  ou  de  limon,  sur  une 
étendue  de  SO  à  60  mètres. 

Cette  surface,  comme  M.  Belgrand  vient  de  le  faire  remar- 
quer, est  sillonnée  de  nombreuses  stries,  sensiblement  paral- 
lèles et  rectiligoes;  elles  sont  parfois  très-rapprochées;  d'au- 
tres fois  à  la  distance  de  quelques  centimètres  les  unes  des 
autres;  leur  longueur  varie  de  SO  à  60  centimètres  à  0  centi- 
mètre ;  sur  certains  points ,  elles  se  croisent  légèrement  sous 
un  angle  très-aigu  ;  elles  suivent  les  ondulations  de  la  surface, 
exaclemeut  comme  les  stries  qu'oo  observe  sur  les  rocbes  qui 
ont  été  frottées  par  les  glaciers.  Lorsque  le  grès  est  couvert 
par  le  calcaire  lacustre  de  la  Beauce ,  les  stries  cessent  de  se 
montrer. 

Elles  n'ont,  sans  aucun  doute,  pas  la  même  netteté  ;  elles  ne 
sont  pas  aussi  bien  dessinées  et  burinées  que  celles  qui  exis- 
tent sur  des  rocbes  à  p&te  fine  et  dure  ,  comme  les  calcaires 
alpins  ou  les  schistes  argileux  des  Vosges,  oix  les  stries  gla- 
ciaires sont  tracées  en  coups  de  burin.  Les  grès  de  Fontaine- 
bleau n'ont  pas  un  grain  très-Qn  ;  les  stries  y  sont  un  peu  gros- 
sières  ;  elles  sont  en  rapport  avec  la  nature  de  la  pâte  de  la 
roche. 

Leur  direction,  dans  le  sens  du  S.-0.  au  N.-E.,  est,  ainsi  que 
M.  Belgrand  vient  de  le  dire,  presque  perpendiculaire  ù  la  di- 
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recLiOD  des  grandes  dénadations  qaaternaires  da  bansin  de  la 
Seine,  déoudations  et  érosioDs  qui  se  sont  prolongées  jusqu'au 
littoral  de  la  Mancbe  en  passant  par  le  pays  de  Bray. 

Quelques  ôchaDlilloDS  de  40  à  60  centimètres  de  calé,  que 
les  ouvriers,  armés  de  fortes  masses,  ont  réussi  h  détacher, 
sont  aujourd'hui  déposés  dans  les  bureaux  de  M.  Belgrand,  à 
l'Bdtel  de  Ville;  les  stries  parallélesy  sont  très-clairement  pro- 
noncées, mais  le  phénomèoe  est  encore  plus  frappant  sur  place 
que  sur  des  échantillons. 

A  3  kilomètres  au  N.  de  la  Padole,  près  du  village  de  Ghamp- 
ceui),  il  y  a  une  autre  butle  de  grès  de  Fontainebleau  faisant 
suite  m  même  massif.  Sur  le  sommet,  très-aplati,  nous  aroDS 
tous  remarqué  un  régime  de  stries,  en  tout  pareilles  à  celles 
que  nous  venions  de  voir.  Le  grès  y  forme  un  petit  plateau, 
dénudé,  presque  horizontal,  ondulé,  comme  le  précédent.  Sur 
un  point  du  côté  S.,  les  tables  de  grès  s'infléchissent  brusque- 
ment; on  y  remarque  un  couloir  rétréci  par  le  bas,  une  espèce 
de  karrmftlder  à  forte  pente  ;  les  stries  y  sont  fortement  ac- 
centuées; elles  remontent  le  long  des  parois,  comme  on  en 
voit  au  pied  du  pavillon  Dollfus,  au  glacier  de  l'Aar. 

La  direction  des  stries  sur  le  plateau  de  cette  seconde  botte 
est  pareille  à  la  première;  elles  courent  dans  le  sens  moyen 
da  N.  E. 

Voilà  donc  deux  points  sur  lesquels  nous  avons  observé  ce 
phénomène;  mais  les  employés  de  M.  Belgrand,  qui  sont  oc- 
cupéa  aux  travaux  de  l'aqueduc  de  la  Vanne,  nous  ont  afQrmé 
qu'il  existe  de  ces  stries  sur  plusieurs  antres  buttes  de  grès 
de  Fontainebleau. 

Les  géologues,  qui  ont  observé  des  roches  striées  dans  les 
Alpes ,  ne  verront  aucnne  différence  sensible  avec  celles  que 
nous  avions  sous  les  yeux.  A  mon  avis,  il  n'y  a  que  les  glaciers 
qui  puissent  produire  ce  résultat. 

Mais  si  des  glaciers  ont  existé  dans  celte  partie  de  la  France, 
nous  nous  sommes  demandé  :  où  sont  leurs  moraines?  Voici 
la  réponse  :  sur  un  glacier  pareil,  il  ne  pouvait  y  avoir  ni  mo- 
raines superficielles  ni  moraines  frontales;  en  vertu  de  son 
mouvement  de  progression,  il  ne  pouvait  entraîner  avec  lui 
que  des  moraines  de  fond ,  des  moraines  profondes  ;  tes  mo- 
raines médianes  et  latérales  n'eiistent  que  sur  les  glaciers  qui 
sont  dominés  par  des  pics  supérieurs;  ces  sortes  de  dépdts  ne 
se  forment  que  par  les  éboulements  et  par  le  frottement  énei^ 
gjque  du  glacier  sur  les  parois  qui  l'encaissent.  Ici,  la  configu< 
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ration  topograpbique  s'oppose  à  cette  aclioD;  le  glacier  a'élait 
encaissé  oulle  part.  Si  l'on  prolonge  la  ligne  de  directiOQ  des 
stries  vers  le  S.  0.,  qui  parait  être  leur  point  de  départ,  cette 
ligne  passe  par  Orléans,  Poitiers,  etc.,  nulle  part  elle  ne  ren- 
contre de  hautes  montagnes  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'éton- 
ner si  l'on  ne  rencontre  pas  de  moraines;  en  tenant  compte  du 
relief  du  sol,  elles  ne  pouvûent  exister  que  dans  des  cas  toot 
à  fait  ezceplionnels. 

Si  les  moraines  superficielles  n'existaient  pas,  les  moraines 
profondes  oot  pa  néanmoins  déplacer  et  transporter  une  masse 
considérable  de  matériaux,  sans  leur  donner  cette  forme  déQ* 
nitive  de  digue  ou  de  barrage  qu'on  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  moraines,  matériaux  qui  ont  pu  passer  h  l'état 
de  diluvium. 

D'un  autre  cAté ,  nous  venons  de  voir  que  la  direction  des 
stries  n'est  pas  en  rapport  avec  le  phénomène  qui  a  façonné  le 
relief  actuel  du  pajs  ;  les  rillères,  les  vallées,  les  dénudalious 
du  plateau  de  la  Brie,  sont,  en  moyenne,  orientées  vers  le  N.  0., 
et  les  stries  vont  au  N.  E.,  dans  une  direction  presque  perpen- 
diculaire, d'où  l'on  pouvait  conclure  que  les  vallées  n'existaient 
pas  encore  lorsque  ces  stries  se  sont  produites,  parce  que  les 
glaciers,  quel  que  soit  leur  volume,  se  moulent  toujours  sur  le 
relief  du  sol  ;  ils  cheminent  comme  les  rivières,  en  suivant  le 
thalweg  existant.  Si  la  vallée  de  la  Seine,  de  l'Essonne,  etc., 
eussent  existé  à  cette  époque ,  les  glaciers  auraient  naturelle- 
ment pris  la  direction  N.  0.  Le  relief  était  donc  différent  de  ce 
qu'il  est  aujourd'hui;  ce  qui  ferait  remonter  leur  date  jusqu'au 
commencement  de  l'époque  quaternaire,  ou  peut-être  &  la  fin 
du  pliocène. 

Note  tur  les  traces  d^oaden»  gladtrt  dont  la  vallée 
de  la  Seine;  pai  M.  A,  JuUeu.     * 

Dans  la  séance  du  7  mars,  nous  avons,  M.  Roujou  et  moi, 
communiqué  à  la  Société  Géologique  !a  découverte  d'innom- 
brables cailloux  striés,  de  forme  anguleuse,  appartenant  à  toute 
la  série  des  roches  tertiaires  du  bassin  de  la  Seine,  engagés  dans 
)e  diluvium  gris.  Depuis  cette  communicallon.  M,  Betgrand 
nous  a  fait  connaître  un  fait  des  plus  curieux  et  certainement 
des  plus  importants  pour  la  solution  du  problème  qui  nous  oc- 
cupe: c'est  la  découverte  de  stries  rcclilignes  d'un  bcies  émi- 
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nemmeot  glaciaire ,  k  la  surface  des  grès  montonnéB  et  polis 
du  plateau  de  la  Padole.  Nous  venons,  à  notre  tour,  compléter 
ces  observations  et  ajouter  un  troisième  élémeut  à  cette  ques- 
tion. C'est  l'origine,  le  gisement  véritable  de  ces  cailloux,  an- 
guleux et  striés,  qui  encombrent  l'ancieD  lit  de  la  Seine  qoa- 
lernaire. 

Dans  une  excursion  que  nous  avons  faite  de  la  Perté-Aleps 
à  la  Padole,  nous  avons  fait  les  deux  observations  suivantes , 
que  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  : 

i"  Sur  tout  le  bord  occidental  du  long  plateau  qui  sépare  les 
vallées  de  l'Essonne  et  de  l'École,  les  grès  de  Fontainebleau, 
qui  forment  le  couronnement  des  vallées,  sont  moutonnés  et 
striés  comme  sur  le  bord  oriental.  La  direction  des  stries  sur 
les  tables  de  grès,  est  en  général  N.  N.E.— S.  S.  0.,  direction 
perpendiculaire  k  l'axe  du  Merlerault  et  au  thalweg  de  la  vallée 
de  la  Seine.  Il  en  est  de  môme  sur  les  affleurements  de  grès 
qui  percent  çà  et  là  le  sol  sur  le  pltteau,  principalement  autour 
du  village  de  Mondeville. 

i"  Mais  voici  un  fait  plus  important ,  et  qui  fait  l'objet  spé- 
cial de  cette  note.  Sur  toute  la  partie  de  ce  plateau  que  nous 
avons  explorée,  de  la  Ferté-Aleps  à  Mondeville,  et  de  ce  village 
k  la  Padole,  il  n'y  a  pas  trace  de  la  formation  de  Beauce,  in 
tilti,  malgré  qu'elle  soit  indiquée  sur  les  cartes  géologiques. 
Mais,  à  la  place,  le  banc  de  grès  de  Fontainebleau,  qui  en  forme 
la  surface,  est  recouvert  par  un  limon  plus  ou  moins  remanié, 
de  couleur  et  d'épaisseur  variées,  et  pétri  dans  toute  sa  masse 
d'une  quantité  innombrahle  de  cailloux  sfrt^s  et  anguleux,  de 
calcaire  siliceux  de  Beauce.  Parmi  eux,  l'on  remarque  quelques 
grès  de  Fontainebleau.  L'aspect  de  ces  cailloux  est  remar" 
quable.  Leur  forme  polyédrique,  les  traces  de  frottement,  leurs 
stries  nombreuses,  les  font  ressembler  k  s'y  méprendre  aux 
cailloux  de  moraine  profonde.  Un  fait  à  noter,  c'est  l'absence 
de  granité,  Sbità  l'état  de  blocs  isolés,  soit  mêlé  par  décompo- 
sition à  la  terre  végétale.  Cette  formation,  évidemment  plus  an- 
cienne que  le  creusement  des  vallées  latérales  de  la  Seine,  ne 
nous  a  offert  aucune  trace  de  remaniement  attribuable  aux 
eaux  venant  du  Morvan.  Le  limon  des  plateaux,  que  l'on  trouve 
de  part  et  d'autre,  de  la  vallée  de  la  Seine  au-dessous  du  pla- 
teau de  Beauce,  présente,  au  contraire,  un  caractère  mixte, 
glacio-dlluvien;  et  on  y  trouve,  çà  et  là,  outre  des  cailloux  rou- 
lés, de  très-petits  fragments  de  grauite  mêlés  à  la  terre  végé- 
tale, qui  en  forme  la  couche  superficielle.  Hais  à  ce  niveau, 
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nlalÎTeniMt  inférienr,  dous  avons  encore  troDTéetd«s  cal-' 
caires  de  Beauce  et  des  grés  de  Fontainebleau  striés.  Nous  ne 
MscDS  que  signaler,  pour  le  moment,  ces  faits  nouveaux.  Nonr 
sommes  là  sur  une  piste  curieuse ,  qui  semble  devoir  nous 
amener  k  des  résultats  importants. 
En  résumé,  trois  faits  ont  été  mis  eu  relief: 
1*  De  nombreux  cailloux  striés  dans  le  diluvium  gris; 
2*  Des  surfaces  moatoonées  et  striées  sur  les  grès  de  Fon- 
tainebleau; 

3*  Gisement  de  ces  mêmes  cailloux  striés  au  sein  d'une  vé- 
ritable moraine  profonde  recou^Tanl  les  surfaces  striées^  Cette 
moraine  profonde,  (car  après  une  étude  attentive  nous  ne  poD- 
Tons  pas  lui  donner  d'autre  nom},  n'estautrecbose  que  le  dilu- 
vium des  plateaux  de  Sênannont,  qui,  dans  le  trajet  que 
nous  avons  suivi,  remplace  le  calcaire  lacustre  supérieur  en- 
levé par  suite  d'érosions.     . 

Faut-il  voir,  dans  ce  diluvEum  des  hauts  plateaux,  le  produit 
d'un  glacier  desceuduiit  de  l'axe  du  Merlerault,  et  donnant  la 
mainaux  glaciers  du  Morvan,  et  par  eux,  à  ceux  qui  dans  le  pla- 
teau central,  et  en  particulier  dans  le  MonL-Dore,  prccéd aient  à 
a  confection  des  conglomérais  de  la  célèbre  colline  de  Perrii  r? 
Faut-il  voir  dans  le  limon  des  plateaux  inféri<  urs,  ou  terrain 
remanié  des  plaines  basses  de  Sénarmont,  ces  mêmes  mo- 
raines remaniées  à  l'époque  de  la  fusion  générale,  avant  l'éta- 
blissement définitif  du  lit  de  la  Seine  quaternaire  et  le  déve- 
loppement de  la  faune  de  Monireuil?  Ou  bien  faut-il,  dès 
aujaurd'bui,  rejeter  absolument  l'existence  d'anciens  glaciers 
pliocënes  dans  le  bassin  de  la  Seine?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Nous  croyons,  au  contraire,  qu'il  faut  continuer  activement 
-  ces  études,  quels  que  soient  les  résultats  auxquels  elles  doi- 
vent nous  conduire. 

Sur  de»  ttriet  observées  sur  Ut  grès  de  Fontainebleau  à  la 
Padole  [Seine^l'Mame);  por  H.  Tardy. 

U.  Collomb  et  d'autres  géologues  ont  affirmé  le  faciès  gla- 
ciaire des  stries  que  M.  Bcigranil  n  bien  voulu  nous  mnnirer 
sur  les  plateaux  de  La  Padole  et  de  Cliainpccuil,  près  U  Fcj  té- 
Ale|»s,  dans  l'excursion  du  1:J  avtit  1&70.  En  outre  tout  le 
monde  a  été  d'accord  pour  conclure  que  le  plateau  tertiaire 
était  iulact  à  l'époque  du  stringe.  Fartant  de  ces  deux  affiima- 
Soc.  aéol.,  s*  tirie,  t.  XXVll.  »8 
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^ons,  j'examine  la  rorme  de  l'ancien  plateau  lertiure  qneje 
rétablis  à  l'aide  des  témoins  épargnés  par  l'éroMon,  Je  Ironie 
ainsi,  au  nord-est  de  Paris,  à  la  montagne  de  Villers-Colterels, 
SS5  mètres  d'aililude,  et  dans  ta  direction  de  la  plus  grande 
pente  uniforme  sans  ressauts,  420  mètres,  près  Beaugency, 
sur  les  bords  de  la  Loire,  ce  qui  donne  une  pente  régutiére 
de  1  mèlre  48  par  kilomètre,  dans  une  direction  qui  est  à.  peu 
près  celle  des  stries. 

Donc  si  les  stries  sont  glaciaires,  le  glacier  qui  les  a  produites 
coulait  vers  le  snd-ouest.  En  effet,  la  direction  des  stries  est 
tangente  au  Morvan,  et  la  dislance  de  la  direction  de  celles 
de  La  Padole  est  d'environ  170  kilomètres. 

Or,  la  découverte  par  MH.  Julien  et  Roujou  de  cailloux 
striés  à  faciès  glaciaire  sur  ces  plateaux  striés,  est  en  quelque 
sorte  une  preuve  de  l'existence  de  ce  glacier.  Le  transport  à 
IS  kilomètres  S.  S.  0.  du  Brabant,  des  blocs  erratiques  polis 
et  cannelés  reconnus  par  H.  Malaise,  semble  apporter  une 
nouvelle  preuve  à  l'appui  de  l'existence  de  ce  glacier. 

A  l'extrémité  de  ce  grand  plateau  tertiaire  qui  s'incline  vers 
le  S.  S.  0.  s'élève,  sur  les  bords  de  la  Loire,  un  bourrelet  dis- 
continu couvert  par  les  forêts  d'Orléans  et  de  Harcbenoir. 

Si  nous  chercbons  l'origine  de  ce  glacier,  nous  recon- 
naîtrons que  les  seules  montagnes  dont  il  pouvait  descendre 
sont  les  Alpes  Scandinaves;  ce  qui  affirme  le  grand  diluvium 
Scandinave  signalé  par  M.  E.  de  BeaumonI,  tout  en  le  trans- 
formant en  un  grand  glacier  continental. 

Après  avoir  ainsi  conclu  provisoirement,  je  rappellerai  que 
j'ai  signalé  l'existence,  dans  tous  les  diluviums,  de  silex  striés. 
Ces  silex  striés  des  alluvions  des  bauts  niveaux  (boulevard 
Daumesnil,  etc.),  ont  une  patine  très-épaisse,  jaune,  ocreuse. 
Si  on  la  frotte  fortement  avec  un  autre  silex,  on  produit  une 
sirie  rouge,  sans  doute  par  la  transformation  de  la  limonile 
en  oxyde  rouge  anbydre.  D'où  il  résulte  que  les  stries  rouges 
naturelles  sont  postérieures  à  la  patine  ocreuse,  et  par  con- 
séquent la  strie  qui  a  la  même  couleur  que  cette  patine  est 
plus  ancienne  que  celle-ci.  Or,  on  trouve  à  la  base  deâ  dépdts 
alluviaux  des  hauts  niveaux  des  cailloux  k  patine  ocreuse  por- 
tant des  éclats  d'aspect  frais,  des  rayures  rouges  et  des  stries 
profondes  non  colorées.  L'épaisseur  de  la  patine  des  éclats  est 
à  peine  appréciable,  tandis  que  ta  patine  ocreuse  a  une  épais- 
seur de  plusieurs  dixièmes  de  millimètre.  Ce  qui  nous  force 
&  conclure  que  la  patine  ocreuse  el,à  plus  forte  raison,  les  stries 
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non  colorées  éa  rouge  sont  plus  anciennes  que  la  fonnation 
de  la  rivière  des  hauts  niveaux,  ce  qui  nous  amène  à  les  consi- 
dérer, comme  des  débris  du  lit  de  fond  d'un  grand  glacier  dans 
la  région  crétacée. 

Les  silex  de  Saiat-Prest,  recueillis  par  H.  Desnojers  et  qu'il 
a  bien  voulu  me  permettre  d'examiner,  préaeuteut  les  mêmes 
circonstances. 

Quelques-uns  des  silex  à  patine  récente  dea  bnuls  niveaux 
alluviaux  présentent  néanmoins  des  stries  qui  ne  sont  pas  co- 
lorées en  rouge.  Je  conclus,  de  ces  stries  sur  patine  récente, 
et  de  quelques  autres  colorées  en  rouge  sur  patine  ancienne 
ocreose,  qu'à  l'époque  de  la  formation  des  ailuvions  des  bauts 
niveaux»  il  y  avait  des  glaciers  et  probablement  des  glaces 
flottantes.  En  efl'et,  si  nous  examinons  la  disposition  d'un  point 
d'attérissement,  Hontreuil  par  exemple,  nous  remarquerons 
qu'il  est  rempli  de  blocs,  et  qu'on  ;  trouve  de  préférence  les 
silex  striés  &  patine  récente;  tandis  que  l'on  rencontre  en  très- 
grande  majorité  au  milieu  du  fleuve  et  sur  les  bords  du  grand 
couraul  (boulevard  Daumesnil,  etc.),  ceux  qui  sont  striés  sous 
patine  ancienne  et  proviennent  de  la  démolition  des  plateaux. 

ËxamÎQODS  la  disposition  de  Montreuil  pour  prouver  que  ce 
sont  probablement  des  glaces  flottantes  qui  ont  amené  les 
blocs  et  les  silex  striés  sur  patine  fraîche. 

Dans  les  sablières  les  plus  éloignées  de  la  route  de  Montreuil 
(elles  sont  aujourd'hui  comblées),  il  y  a  un  épi  formé  par  un 
bourrelet  de  terrain  tertiaire  qui,  avec  les  collines  de  Mon- 
treuil, constitue  un  vrai  lôsni,  comme  il  en  existe  dans  le 
Rhdae,  où  ils  ont  été  étudiés  par  M.  Foumet.  Dans  un  lâsne, 
le  plein  courant  qui  longe  Vipi  détermine,  à  son  extrémité,  par 
le  rrottement  contre  l'eau  qui  sort  et  qui  n'a  presque  pas  de 
vitesse,  une  série  de  petits  tourbillons,  et  à  leur  suite  une  por- 
tion de  l'eau  et  les  corps  flottants  gagnent  la  rive,  remontent 
vers  le  fond  du  16sne.  puis  redescendent  en  longeant  l'épi 
pour  sortir  aspirés  par  le  grand  courant  extérieur.  Si  nous 
examinons  la  vitesse  de  l'eau  dans  ce  parcours,  nous  verrons 
qu'elle  diminue  progressivement  depuis  l'entrée  Jusqu'à  la 
sortie.  Sur  la  rive,  à  l'entrée,  il  y  a  érosion;  à  partir  de  ce 
point  il  y  a  alluvionnement,  sur  tout  le  pourtour,  de  maté- 
riaux de  plus  en  plus  légers  jusqu'à  la  sortie,  où  il  n'y  a  que 
des  sables  trés-flns.  Dans  le  fond,  sur  une  plaine  sableuse,  pro> 
longée  généralement  par  un  marais,  on  trouve  les  animaux  que 
venaient  se  baigner  et  des  coquilles  ayant  vécu  sur  place.  Les 
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corps  flottants,  aussi,  TienitfiDt  9'écboner  dans  le  ttone  fU 
ordti  ife  volame  et  de  demité.  Sur  l'épi,  toutei  les  coiiefcei 
s'inclioeiit  de  part  et  d'autre,  mais  &  ane  condie  situé*  du  etAi 
do  fleuTu  succédera  du  côté  du  Idsne  une  couche  de  maljriaui 
plus  fins.  Si  ta  première  est  du  petit  gravier,  la  seconde  sera 
sableuse  et  renfermera  souvent  des  coqm'lles  de  rivages,  sent 
qu'elles  aient  véca  sur  place  sur  l'épi  pendant  un  retrait  mtH- 
mentané  dns  eaux,  soit  qu'elles  aient  été  entraînées  au  début 
d'une  inondation.  Dans  le  Idsne  de  Uontreail  on  trouve  beas- 
coup  de  gras  blocs  dont  le  volume  diminue  suivant  la  direction 
du  courant  et  de  bas  en  haut.  Un  très-grand  nombre  d'enire 
eus  soDt  striés.  Je  conclus  donc  k  l'arrivée  de  ces  blocs  k  l'aide 
de  corps  flottants.  Les  glaces  sont  l'agent  le  plus,  naturel.  La 
théorie  du  Idsne  n'est  pas  applicable  à  tons  les  dépOls,  car  je 
connais  aux  mêmes  niveaux  divers  altérissements,  les  uns  par 
Idsnes,  les  autres  par  rives  convexes. 

J'ai  rappelé,  plus  haut,  qu'il  j  Bva>t  à  tous  les  niveanx  des 
silex  striés.  Ceux  des  deux  niveaux  inférieurs  de  la  Seine  soofc 
les  mêmes  que  ceux  que  j'ai  prouvé  être  plus  auciens  que  le* 
oiveau  de  Monlreuil.  Je  pense  qu'ils  sont  descendus  jusque 
dans  le  fond  de  la  Seine  actuelle,  par  suite  des  ravinements 
successifs  des  lits  précédents. 

Plusieurs  de  mes  confrères  m'ont  fait  l'honneur  de  me  de- 
mander pourquoi  j'allacbats  plus  d'importance  aux  fines  stries 
des  silex  qu'aux  profondes  stries  des  autres  roches,  car,  tui- 
vauleux,  d'aussi  flues  stries  devaient  pouvoir  se  produire  fn- 
cilemenL  J'ai  l'honneur  de  faire  observer  à  mes  confrères  qne 
nous  ne  trouvons,  aux  environs  de  Pnris,  que  dans  des  alluvioH 
les  matériaux  provenant  de  la  démolition  des  plateaux.  Aussi, 
il  faut  écarter  autant  que  possible  toute  cause  de  confusion 
entre  ceux  qui  ont  été  striés  anciennement  et  ceux  qui  ont  pu 
l'être  par  suite  de  l'érosion.  Or,  on  sait  que  les  calcaires  et  les 
grès  imprégnés  d'eau  sont  très-tendres,  par  conséquent  ceux-ci 
se  trouvant  dans  les  rivières  des  diETérents  niveaux  avec  une 
innombrable  quantité  de  silex  tous  anguleux,  il  était  à  craindra 
que  tout  ou  partie  des  stries  existant  sur  ces  roches  tendres 
n'eussent  été  produites  sous  les  eaux  par  le  frottement' des 
silex.  J'ai  donc  cru  utile  d'écarter  dès  l'origine  loutesi  les 
roches  qui  n'avaient  pas  la  dureté  du  silex,  le  corps  le  plus 
dur  qui  se  trouvât  dans  les  alluvions. 

Ce  choix  étant  fait,  j'ai  cherché  à  me  rendre  compte  da 
l'actioa  d'un  silex  sur  on  antre.  J'ai  reconnu  qi»  je  oa  p 
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weimr  cpi'à  aateiuer  .uv  ane  épaisseoi  taappnâoûtble  &  la 
loupe  la  paline  profonde  d'un  silex,  en  employant  comme 
burin  une  arrAle  trèa-vive  d'un  silex  non  altéré;  maïs  il  m'a 
toujours  élé  impossible  de  laisser  une  trace  appréciable  de 
slrie  SBT  une  surCace  noo  altérée.  Ces  faits  m'ont  amenéà  con> 
clore  qu'il  fallait  une  trô&-grande  force  .et  uo  silex  à  arrête 
vive,  loos  deux  étant  enchâssés  trés-solidemeol  pour  faire  des 
stries  aussi  profondes  que  celles  que  nous  voyons  sur  les  silex, 
quoiqu'elles  n'aient  que  quelques  dixiëmes  de  millimètres  de 
profondeur.  De  ces  faits  et  considérations  j'ai  conclu  qu'on 
silex  placé  dans  une  alluvio»  ne  pouvait  y  avoir  été  assez  for- 
tement enchâssé  pour  que,  quel  que  soil  le  corps  frottant,  il 
eùL  été  strié.  Par  conséquent  les  stries  des  silex  sont  produites 
par  une  toute  autre  cause  que  le  transport  par  les  eaux. 

J'ai  dit  plus  baut  qu'il  existait  au-dessous  du  niveau  deMon- 
treuil  deux  lits  successifs.  En  elTet,  les  alluvions  de  la  carrière 
du  Chevaleret  reposent  sur  les  plaquettes  du  calcaire  grossier 
qui  sont  au  niveau  de  l'éLiage  de  la  Seine,  tandis  que,  plus  près 
de  la  rivière,  on  ne  trouve  le  fond  de  la  masse  de  cailloux  qu'à 
one  assez  grande  profondeur  au-dessous  de  ce  niveau.  Ce  qui 
a  empêché  de  saisir  la  différence  de  ces  deux  niveaux,  c'est 
que,  partout  aux  environs  de  Paris,  ils  se  soudent  l'un  k  l'autre 
par  un  contact  intime  de  quelques  mètres  de  hauteur,  situé  en 
général  dans  des  points  non  exploilés.  Au-dessus  de  ces  deux 
niveaux,  se  place  le  haut  niveau,  puis  Sainl-Prest,  qui  contient 
des  silex  striés,  et  euBo  le  grand  glacier  contineatal. 

Il  resterait  à  intercaler,  dans  cet  essai  de  classiQca- 
tion,  les  différents  limons  et  diluviums  rouges,  presque  une 
dizaine  de  dépôts  différents,  si  on  tient  compte  de  leurs  alti- 
tudes et  de  leurs  situations  respectives,  Ainsi,  sur  les  hauts 
plateaux,  où  doit  se  trouver  la  moraine  profonde  du  grand 
glacier,  il  y  a  des  limons.  Sur  les  plaleaux  inférieurs ,  on  voit 
deux  limons  constamment  en  conlaot;  l'un,  inférieur,  est  cal- 
caire; l'autre,  supérieur,  manque  de  calcaire;  leur  ligne  de 
séparation  est  rectiligne,  sauf  en  quelques  points.  Le  diluviuoi 
rouge  qui  s'est  introduit  sous  forme  de  poches  dans  tous  les 
terrains  qu'il  recouvrait,  mais  dont  aussi  la  couleur  a  pénétré 
sur  plusieurs  points  dans  des  couches  inférieures,  s'arrête  à 
un  certain  niveau.  Il  me  semble,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
faire  partie  du  même  ensemble  que  le  limon  supérieur,  puis- 
qu'ils recouvrent,  tous  deux,  des  terrains  qui  forment  un 
groupe  homogène-  En  effet,  le  limon  inférieur  semble  sur  pln- 
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ùenn  points  foin  snite,  uns  transition  sensible,  aux  allnloot 
des  hauts  ninauz;  comme  si  l'altufioD  représentait  le  flenve, 
et  le  limon  l'iaondation.  Il  me  serait  difficile  d'ezpliqaer  ici 
l'allure  et  la  situation  du  dilnvium  rouge  et  du  limon  non  cal- 
caire; mais  je  ferais  remarquer  que  sur  le  mo^en  DÎTean.  il 
existe  an  ensemble  de  couches  &  allures  identiques.  Je  croîs 
donc  qu'il  convient  d'intercaler  provisoirement  ces  dÎTcrs  dé- 
pôts entre  les  alluvions. 

Cet  essai  de  classification  est  encore  très-va^e;  en  effet , 
comment  pourrait-il  en  Être  autrement,  d'uoe  époque  dont  ta 
fouoe  est  presque  identique  h  la  ndtre,  dont  beancoop  de  cov- 
cbes  manquent  de  fonnes,  et  dont  plusieurs  assises  ont  le 
même  aspect.  Néanmoins,  je  Tais  essayer  d'en  éclaircir  quel- 
ques points. 

Au-dessus  (en  altitude)  des  grés  striés,  il  existe,  an  sud,  des 
collines  de  calcaire  lacustre  en  place.  Ces  collines  semblmt 
être  les  témoins  d'une  ancienne  érosion,  gui  pourrait  être  celle 
produite  pendant  l'aTancemeot  dn  glacier  continental.  Cette 
érosion  ne  me  semble  pouvoir  être  expliquée  que  par  une  hy- 
pothèse; car  le  glacier,  s'il  a  existé,  a  dû  foire  disparaître  tous 
les  moyens  d'investigation. 

Dans  tous  les  fonds  du  terrain  tertfoire,  sur  lesquels  a  dâ 
passer  le  glacier,  on  trouve  le  limon  des  hauts  plateaux  qui 
présente  des  caractères  assez  analogues  à  ceux  des  deux  limons 
supérieurs  que  nous  retrouvons  dans  la  suite  de  la  série.  Tons 
les  trois  sont  propres  k  la  fabrication  des  briques,  sans  calcaire» 
sans  cailloux,  quoique  s'appuyant  souvent  sur  un  sol  trës-dis- 
loque  ;  c'est  ce  qui  prédispose  l'esprit  à  leur  attribuer  une  ori- 
gine commune.  Toutefois,  il  faut  les  maintenir  distincts  i 
cause  de  leurs  limites,  nivelées  sur  les  flancs  des  coteaux,  lais- 
sant entre  chacun  d'eux  des  lacunes.  Nous  ferons  remarquer 
aussi  que  chacun  de  ces  trots  dépAts  identiques  se  lie  h  cha- 
cun des  tiï>is  niveaux  d'alluvions. 

Considérons  en  un  point  d'une  rivière  le  régime  des  eaux , 
lorsqu'un  glacier  situé  eu  amont  avance ,  puis  reste  station- 
naire,  et  enilo  recule  et  disparaît.  On  verra  que,  àpartir  de 
l'étiage  pré-glaciaire,  le  volume  des  eaux  augmente  d'abord 
par  suite  de  l'excès  d'humidité  pendant  l'avance  du  glacier; 
mais  d'une  faible  quantité,  puisque  celui-ci  ne  fond  presque 
pas.  Lonque  !e  glacier  est  statîouuaîre,  c'est  parce  que  la  fu- 
sion est  égale  à  l'accroissement;  donc  la  quantité  d'eau  débitée 
augmente  et  reste  constante  pmdant  que  le  glacier  est  sta- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


NOTE  I»  m.  TABDT.  807 

tionnalre.  Lorsque  le  glacier  recule  et  qa'it  est  encore  près  du 
point  où  on  observe,  la  quantité  d'eau  devient  plus  considé- 
rable, et  son  régime  est  de  pins  en  plus  torrentiel,  jusqu'à  ce 
que  le  glacier  aoit  assez  éloigné  pour  que  le  flot  soit  retardé 
dans  sa  marche  par  les  différents  obstacles  de  la  rivière  ;  alors 
le  régime  devient  plus  régulier.  La  surface  de  fonte  du  glacier 
diminuant,  la  quantité  d'eau  diminue  aussi,  mais  moins  vite, 
à  cause  de  l'influence  météorologique  qui  augmente  la  furion 
d'une  surface  donnée.  £nfln,  le  glacier  disparaît,  et  le  régime 
revient  progressivement  &  un  nouvel  étiage. 

Dans  ces  différentes  phases  du  débit  de  la  rivière,  examinons 
son  régime  au  point  de  vue  de  son  Ht.  On  verra  que,  dans  le 
premier  étiage,  il  y  a  peu  de  changement;  c'est  un  étal  slation- 
oaire.  Pendant  l'avance  du  glacier,  l'accroissement  de  la  quan- 
tité d'eau  crée  un  nouvel  état  d'érosions  et  d'alluvions  plus  in- 
tense que  le  précédent.  De  même,  le  régime  suivant  est  plus 
agité.  A  l'origine  du  retrait ,  les  eaux  augmentent  et  devien- 
nent torrentielles;  anssi  il  y  a  une  profonde  érosion.  Puis,  le 
régime  s'adoucissani,  il  se  fait  de  grandes  alluvions.  et,  pro- 
gressivement, il  s'établit  uo  nouvel  éttage  différent  du  premier  ; 
son  altitude  absolue  sera  intérieure  à  celle  du  précédent,  parce 
que  la  durée  de  la  dernière  alluvioo  et  la  masse  de  l'eau  qui 
l'a  produite  sont  moindres  que  la  durée  de  l'érosion  et  que  la 
masse  de  l'eau  qui  l'a  faite. 

Partant  du  lit  de  la  plus  grande  érosion,  étudions  la  période 
suivante  d'alluvion.  On  voit  d'abord  se  former  une  allnvion 
de  gros  cailloux  roulés,  mêlés  de  graviers  et  de  sables  logés 
dans  les  interstices.  Si  les  eaux  sont  calcaires,  ce  fond  formera 
bientôt,  par  suite  de  sa  composition  qui  l'y  prédispose,  uo  banc 
solide  et  compacte  qui  pourra  renfermer  les  ao:  tes  de  coquilles 
qui,  offrant  au  courant  une  grande  surface  d'action,  lui  per- 
mettent  de  les  déplacer  facilement  et  de  les  soustraire  ainsi 
au  faible  choc  des  gros  cailloux,  tels  sont  les  Unia  (on  en  voit 
au  exemple  au  fond  du  lit  du  haut  niveau).  Au-dessus  de  ce 
lit,  les  matériaux  de  l'alluvion,  tout  en  alternant  de  grosseur 
par  suite  des  variations  journalières  du  régime ,  deviennent  de 
pins  en  plus  fins  à  mesure  que  l'on  gagne  les  couches  supérieu- 
res. Les  matériaux  erratiques  diminuent  aussi  de  volume,  jusqu'à 
ce  qn'enfln  il  n'y  ait  plus  à  la  surbce  que  des  sables  très-fins, 
parce  que,  à  mesure  que  le  Ut  diminue,  la  quantité  d'eau  di- 
minue aussi,  et,  en  conséquence,  la  dimension  des  matériaux 
charriés. 
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Cette  mccauiob  de  pbéoooitèiiss  noua  élAnt-[»éfl«>lé^pivtaB 
différeoU  niveauz  d'alluvions  de  la  Seine,  nouB  Bomiuea  diipo- 
•é  il  coDsidérer  ces  différeols  amaux  comme  ajant  élé  bob- 
mis  k  un  régime  glaciaire  intermittent.  Cela  n'a  rien  de  coo- 
traire  aux  faits  connus,  puisqu'on  a  admis  géndialemeot  que 
les  Vosges,  le  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  etc.,  <Hit  eu  des 
glaciers  dont  les  moraines  étagées  indiquent  des  phases  suc- 
cessives de  mouTement, 

J'ai  fait  un  résumé  des  différents  glaciers  connus  et  de  leurs 
éléments  :  Aliiludes  da  pUuaux,  et»  «ommefi  A  du  morainm. 
J'en  ai  conclu  que  les  glaciers  dool  les  éléments  se  rappro- 
chaient le  plus  des  conditions  topographiques  du  Uorvan  sont  : 
1*  le  glacier  du  Jura,  étudié  par  M.  Benoit  À  propos  de  la  grotte 
de  Beaume  ;  2*  ceux  dont  j'ai  vu  les  dépâls  aux  environs  de 
Saint-Claude;  3'  le  grand  glacier  du  plateau  central,  décou- 
vert par  JUM.  Julien  et  Laval;  l"  le  glacier  de  la  Cèze;  3*  le 
moraine  médiane  de  Chàlillon-les-Dombes,  décrite  par  H.  Be- 
nott  comme  iodiquant  un  glacier  du  Mont-d'Or  lyonnais.  Voici 
leurs  éléments  : 

ii.TmrDE 

DES 
PLATUUZ 

Jura.  (Buioit)        Glaciar  da  BWDnie sot  i  too»  sno" 

»  »  ■      deSt-Claade 91)0  à  BOO  filS 

Ciiennet  ■  »      dikBKmt-d'Or. . .     800  36S 

■  ■    deiaCi» Koa  ft  aoo  itO 

PlBteaD  central  (Julien) Sot  i  600  «00 

Uorvan  (CoUeoot) SOO  à  BOO  3S0 

Nous  concluerons  de  la  comparaison  de  ces  chiffres  :  que  le 
Horvan,  qui  nous  offre  une  surface  de  1,200  kilomètres  carrés 
au-dessus  de  SOO  mètres  d'altitude,  est  encore,  aujourd'hui, 
assez  élevé  pour  que  les  conditions  climatériques  qui  ont  donné 
des  glaciers  aux  autres  plateaux  lui  en  aient  aussi  donné.  Nous 
pouvons  doue  admettre  que  tes  observations  qui  ont  été  foites 
dans  le  Morvan,  sur  ce  sujet,  sont  exactes. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  chacune  des  trois  fo^ 
mations  qui  précède  chacun  des  trois  lits  successifs  du  fleuve 
me  semble  devoir  être  considérée  comme  le  résultat,  dans  les 
vallées,  d'un  triple  phénomène  glaciaire.  Les  limons  non-cal- 
caires seront  le  produit  d'un  lavage  par  des  neiges  abondantes, 
ce  qui  explique  aussi  leur  augmentation  progressive  d'épais- 
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seor  «vie  l'ancienneté.  Les  dilavîuma  à  poches  représenteront 
les  débâcles  en  masse  des  rivières.  Ainsi  se  Ironvent  natnrel- 
lement  expliquées  les  compositions,  les  allares,  et  les  situations 
respectives  de  ces  dépAts. 

Si  on  accepte  cette  conclusion ,  il  sera  facile  d'admettre  qne 
les  érosions  des  plateaux  n'ont  été  qne  pro^ssîves  et  lentes; 
qu'elles  se  sont  produites  &  toutes  les  phases  de  l'époque  qua- 
ternaire, mais  surtout  pendant  les  périodes  torrentielles  qui 
ont  donné  lieu  à  de  nombreux  éboulements,  comme  ceux 
qu'on  observe  rue  Monge,  an  Kremlin,  etc.  Et  si  toutes  ces 
érosions  ont  affeclé  une  direction  unirorme,  c'est  que  les  fis- 
sures des  grès  de  Fontainebleau,  et  probablement  celle  des  au- 
tres terrains,  ont  celte  mfime  direction. 

Je  dois  ajouter  qne  si  je  mets  Saint-Prest  avec  une  interroga- 
tion, c'est  qu'il  m'a  été  impossible  de  trouver  de  nouveaux  ar- 
guments, soit  pour  le  raltacbur  à  Uuntreoil,  soit  pour  l'en  sé- 
parer définitivement.  Cependant,  il  me  semble  devoirse  placer 
entre  le  limon  des  plateaux  et  le  grand  glacier. 

Se  tout  ceci,  je  couclus  à  diviser  l'époque  quaternaire  en 
quatre  pbases  glaciaires  d'intensité  successivement  alTaiblies. 
Cette  diviiiion  est  en  rapport  avec  les  quatre  terrasses  erratiques 
que  présentent  toutes  les  coupes  transversales  des  grandes  val- 
lées. 

Erotiona  Pha«ei        PtuMOs  interméditires. 

d»  plaieani    niphmales  (1) 
1"  Grand  glacier. 

"*^""™ ,.  „h™  ^"^  "'""'■  1        ifSnSvrm 

^  w„ I  „,„     /  el  <  pendant  letpbBSM 

4-Lha«  "°ï*"  "'"""'•  l  limon.  clc«impph<MtMq^  ont 
Uinimom'  Bat  nÎTOm.   )  1'^*  ^'  '"""" 

(Seine  actoelle.) 

J'ajonterai  que  dans  la  nature,  tous  les  phénomènes,  quels 
qu'ils  soient,  arrivent  progressivement  à  leur  paroxysme,  pour 


(])  Da  grec,  m(?sh;,  nej^eni,  parce  qne  ta  neige  est  la  caate  du  glac 
M  pour  éditer  toala  cauN>  ie  oonfudon  tTec  la  théori»  ntaittmt  et  lea  auti 
fhtoriet  gladair**. 
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décroître  de  m6me  ensuite.  Aussi,  entre  le  miocèoe  et  la  pre- 
miôre  phase,  il  a  ût  exister  une  série  de  phases  analogues, 
mais  inverses  à  celles  qui  ont  suivi  la  grande  extension  gla- 
ciaire. Les  calculs  faits  par  H.  de  Saporta,  &  propos  de  la  flore 
fossile  des  tufs  de  Ueximîeux,  semblent  prouver  que  le  pliocène 
inférieur  fait  partie  de  l'origine  de  cette  nouvelle  séné.  L'aa  de 
mes  illustres  maîtres  m'ayant  dît  qu'il  existait  en  Suède  sept  oa 
huit  dépAts  glaciaires  superposés,  j'espÂre  que  dos  savants  con- 
frères de  ce  pays  pourront  ainsi  faire  complètement  disparaître 
cette  lacune. 

Dans  d'autres  notes,  je  vérifierai,  sur  divers  bassins,  ces  con- 
clusions. 

A  la  suite  de  ces  diverses  communications,  une  discus- 
sion s'engage  entre  leurs  auteurs  et  UM.  Hébert,  Delanoûe, 
Jacquot,  Benoit,  etc.,  sur  les  caractères  des  stries  glaciaires, 
sur  la  nature  et  l'Age  des  couches  qui  recouvrent  le  plateau 
de  la  Padole,  etc. 

MH.  Jacquot  et  BelgranâprotcstenténeT^quement  contre 
l'assertion  de  M.  Julien,  qu'il  n'y  a  pas  sur  ce  plateau  de 
calcaire  de  Beauce  en  place. 

M.  Benoit  croit  depuis  longtemps  &  l'action  des  glaces 
dans  la  vallée  de  la  Seine. 

En  réponse  à  une  remarque  de  U.  DelanoQe,  H.  Bel- 
grand  présente  les  observations  suivantes. 


JVole  eomplémentaire  sur  le  limon  de»  plateaux; 
par  M.  Belgrand. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  de  l'origine  dn  limon 
des  plateaux  (1).  Ce  limon  s'est  déposé  dans  une  eau  couraïUe, 
parce  qu'il  est  grossier,  et  les  deux  couches  dont  il  est  formé 
prouvent  qa'il  est  le  produit  d'une  seule  submersion,  tout  re- 


X  dgu  antihittoriquti,  p.  40  et  luiv. 
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Ui  limoneux  des  eaux  courantes  se  dÎTisaot  tonjotirs  en  deux 
couches,  l'une  plus  grossî&re,  qui  a  lieu  par  précipitation  ra- 
pide; l'autre,  plus  fioe,  qui  s'est  abaissée  lentement  en  mai^e 
snr  la  première.  Je  n'ai  point  à  revenir  sur  cette  théori» ,  qui 
est  incontestable. 

Mais  je  dois  discuter  nn  fait  qui  a  été  reconnu  d'abord  par 
H.  Delesse  et  par  moi ,  et  ensuite  par  H.  Delanoiie.  Les  deux 
zona  de  limon  sont  presque  toujours  composées  des  mêmes 
éléments,  qui  proviennent,  en  général,  de  la  destruction  des 
roches  du  voisinage;  mais  la  zone  supérieure  ne  fait  pas  ha- 
bituellemenl  effervescence  avec  les  acides,  et,  par  conséquent, 
renferme  très-peu  de  calcaire  ;  la  zone  inférieure,  an  contraire, 
fait  presque  toujours  une  vive  effervescence  avec  les  acides, 
et,  par  conséquent,  renferme  beaucoup  de  calcaire.  H.  Oela- 
noûe  en  conctat  que  les  deux  zonel  de  lîmon  sont  te  produit 
de  deux  submersions  distinctes.  Je  le  répète,  cela  serait  con- 
traire k  toutes  les  lois  du  transport  des  limons  dans  les  eaux 
courantes,  et,  par  conséquent,  n'est  pas  possible. 

L'absence  du  calcaire  dans  la  couche  supérieure  da  limon 
est  due  à  deux  causes  qui  ont  agi  successivement. 

C'est  H.  Delanoiie  Iui-m6me  qui  m'a  fait  connaîtra  la  pre- 
mière de  ces  causes.  Le  fer,  qui  a  coloré  d'une  manière  si  gé- 
nérale le  limon  des  plateaux,  était  probablement  k  l'état  de  sel 
en  dissolution  dans  l'eau  courante.  Les  parties  fines  d»  carbo- 
nate de  chaux  en  suspension  dans  l'eau,  celles  qui  auraient  pu, 
en  s'abaissant  en  nuage,  constituer  une  partie  de  la  zone  supé- 
rieure de  limon,  ont  réagi  sur  ce  sel  de  fer;  il  s'est  formé  un 
sel  de  chaux  solnbte  qui  n'était  plus  susceptible  de  former  un 
dépAt,  et  de  l'oxyde  de  fer  libre  qui  est  devenu  la  matière  co- 
lorante du  limon  supérieur.  Je  considère  comme  très-plausible 
cette  explication  de  la  rareté  du  calcaire  dans  cette  partie  du 
limon. 

Mais  il  en  est  une  nutre  qui  n'est  pas  moins  satisfaisante.  On 
sait  que  le  carbonate  de  chaux  n'est  passoluble  dans  l'ean,  et  que 
le  bi-carhonate  est,  an  contraire,  très- sol  ubie. Les  eaux  courantes 
renferment  jusqu'à  un  demi-gramme  par  litre  de  bi-carbonate 
-  de  chaux.  Mais  ce  sel  se  décompose  avec  une  extrême  facilité. 
La  moindre  agitation  de  l'eau,  les  tourbillonnemefits,  les  chu- 
tes, déterminent  la  séparation  de  la  moitié  de  l'acide  carbo- 
nique, qui  redevient  libre.  Le  carbonate  de  chaux  se  déposa 
alors  et  forme  ces  si. Vactites  des  cavernes,  ces  încruslatioos 
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dea  ooadaitei  d'esD,  ces  traverlias  du  Tond  des  fleares,  >!  eon- 
pos  des  géologues  et  des  ingëDieun. 

Les  eaux  pluviales,  qui  s'inUllrent  dans  le  sol,  sont  chargées 
d'acide  c&rbonique,  converLissent  en  bi-carbonale  de  chaui 
une  petite  quantité  da  calcaire  renfermé  dans  les  roches 
qu'elles  rencontrent  et  l'entraînent  eo  dissolnlion.  Elles  arri- 
vent ainsi  chargées  de  bi-carbonate  de  chaux,  soit  h  la  paroi  des 
CBTernes,  soit  dans  les  sources.  Dès  qu'elles  ne  sont  plus  com- 
primées dans  le  sol,  que  leur  vitesse  se  ralentît,  la  moiUfi  de 
l'acide  carbonique  redevient  libre,  et  le  carbonate  de  chaux 
insoluble  se  sépare  de  l'eau  et  forme  on  dépAt. 

La  petite  qaaolité  de  carbonate  de  chaux  qui  a  pu  se  déposer 
dans  la  zone  supérieure  de  limon  &  l'état  de  poudre  très-fine 
a  été  entraînée  par  une  action  de  ce  genre.  Les  eaux  pluviales, 
chargées  d'acide  carhooiaue,  ont  dissous  lentement  le  carbo- 
nate de  cbaux  et  l'ont  eniratné  jusqu'à  la  seconde  couche.  Là, 
elles  ont  trouvé  un  terrain  beaucoup  moins  serré  et  ont  pu 
perdre  une  partie  du  carbonate  dissous  en  route,  car  on  trouve 
souvent  cette  sone  de  limon  criblée  de  petits  tubes  de  carbo- 
nate de  cbaux  ayant  la  plus  grande  analogie  arec  les  stalactites 
rudimeotaires  qu'on  trouve  sous  les  radiers  des  réservoirs 
tl'eau  et  dans  les  cavernes.  Dans  tous  les  cas»  ces  infiltrations 
d'eau  pluviale  ont  attaqué  beaucoup  moins  énergiquement  les 
calcaires  de  la  deuxiëiné  zone  de  limon  qui  sont  plus  grossiers. 
Celle  double  action  de  l'eau  a  donc  en  pour  effet  la  dissolution 
complète  du  carbonate  de  cbaux  de  la  zone  supérieure  de  li- 
mon, et  l'augmentation  du  dépAt  de  ce  même  carbonate  dans 
la  Eone  inférieure.  C'est  ainsi  que  se  forme  le  travertin  du  fond 
de  la  basse  Seine.  Les  eaux  de  source,  chargées  de  bi-carbonale 
de  chaux,  perdent  une  partie  d'acide  carbonique  en  arrivant 
dans  la  masse  peu  serrée  du  gravier  et  forment  un  dépdt 
calcaire. 
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Sx^ttêtian  (fuM  eoupe  tratavenalt  dfi  Pyrémfu  fran^àiitt 
ftmma  par  Luthon  et  Uonirijfau,  comprtnant  te  manifite  la 
S/aiodeUa,  avec  projeetùm  du  venant  gaticlu  du  valUi»  dt  ta 
Piquett  de  h  Gamme;  par  M.  LeyraflFie. 

(Note  p(ée»lé«  dans  k  géaace  da  SI  avril). 

H.  xm. 

HOnORS  PKtiUMIDAIRES. 

La  coope  que  j'ai  ea  l'bonnenr  d'exposer  et  d'expliqner  de- 
vant la  Sociélé  géologique  dans  sa  séance  Ûa  21  avril,  a  été 
dessinée  i  l'échelle  de  ^tUi- 

Nous  ea  donnons  ici  une  réduction  k  fî^l^t  échelle  de 
la  grande  carte  publiée  par  le  dépAl  de  ta  guerre. 

Elle  comprend  tout  le  veD^aot  françaisdes  Pyrénées  propre- 
ment dites,  en'  suivant  une  ligne  presque  méridienne,  légère- 
ment brisée  en  quelques  points  afin  de  lui  (hire  longer  autant 
que  possible  la  route  impériale  de  Toulouse  à  Luchon  et  de  ta 
tenir  presque  toujours  à  la  portée  des  nombreux  voyageurs 
qui,  chaque  année,  remontent  la  vallée  delà  Onronne  et  celle 
de  la  Pique  pour  se  rendre  à  notre  belle  station  thermale  de 
Lachon. 

Les  hauteurs  ne  sont  nullement  exagérées  dans  ce  profil 
dont  la  longueur,  estimée  horizonlalenient  entre  le  pic  de  la 
Moulagnetle  k  la  crête  et  la  Oaronne-Nesle  à  Moairéjeau,  re- 
présente celle  du  versant  qui  s'élève  à ;  ■  43,000  métrés. 

L'altitude  de  la  crâte  au  pic  de  la  Monta' 
gnelle  étant  de 2,538      — 

El  celle  de  la  Garonne  fa  Monlréjeau,  de.  - .       *80     — 

Il  reste  pour  la  hauteur  absolue  de  la  chaîne 
dans  notre  profil '  2,1^8  mètres. 

Le  rapport  de  cette  hauteur  &  la  longueur  7{'^  se  trouve 
compris  entre  -^  et  -rri  d'où  il  est  facile  de  déduire  la  pente 
générale  du  versant  mesurée  par  un  angle  qui  n'est  que  d« 
2"  -j-  environ. 

Derrière  le  versant  français  qui  est  l'objet  essentiel  de  notre 
étude,  se  trouve  un  massif  très'imporlanl  qui  appartient  au 
vertODt  espagnol  et  qui  se  compote  de  la  Penna  blmea  et  delà 
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moDtagne  mandite  {MatadeUa),  doot  la  cime  (pic  de  Nélhou  : 
3i(U~)  est  le  poïDt  culmioaDt  de  toute  la  cbaloedes  Pyrénées. 
Ce  beau  massif  coustitue  ici  un  hors-d'œuvre  magnifique  que- 
nous  avons  été  heureux  d'annexer  à  notre  profil  et  que  noos 
avons  pris  en  considération  lorsqu'il  s'est  agi  d'adopter  défini- 
livemeot  une  direction  pour  cette  représentation  graplûque  du 
versant  septentrional. 

Les  terrains  traversés  par  la  coupe  générale  que  nous  offrons 
aujourd'hui  aux  géologues,  sont  les  suivants  que  nous  iadi- 
quons  ici  i  peu  près  dans  l'ordre  où  ils  se  présentent  en  des- 
cendant des  baatenrft  vers  la  plaine. 

TXRBAIH  G&ANITIQUE. 

GrmUe  franc,  passif  ou  indifférent  de  la  Haladetla. 
GranUe  protétque  de  Luchon  et  d'Esteoos. 

TBHILUn  PBHUIBB  OD  DB  THANSlTIOn. 

CambKm.  —  Schistes  cristallins  azolques  dépourvus  de 
calcaire. 

Silurien  tupérieur.— Schistes  et  grauwackes  carbures  ma- 
cliféres  et  calcaire  souvent  rubané  (Orlhocèra,  Cardiolainter^ 
rupta,  etc.). 

(Inférieur?  calschistes  &  enclines  avec  Phaeopi 
Supérieur. . . .  Schistes  vivement  colorés  avec 
"'™™'™  i  calschistes  amygdalins  rouges  et  verts  &  Gonto- 
f  tiui. 


Abîma  du  ternùn  earbonJfin. 

TZBRAIN  SICOHDiUUI. 

Grùrouge  Iriasîque  ou  permieo, 

LÛM  moyen  et  supérieur,  brèches  et  dolomies  noires,  fétides, 
jurassiques. 

Grès  vert  (urgo-aptien)  ;  puissant  étage  principalement  cal- 
caire, comprenant  le  calcaire  à  Caprotines. 

5cA(Sbi  terreux  crétacés  à  fbcoldes. 

Les  Pyrénées  comprennent  (comme  on  le  sait)  le  terrain  cré- 
tacé supérieur  et  notamment  les  types  tétwmxtn  et  ganamun 
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qai  sont  trés-rcmarqiiables  daos  la  Haute -Garonne,  et,  de 
plus,  les  couches  à  nummulita;  mais  ces  éléments  pyrénéens 
supérieurs  ne  se  montrent  pas  dans  la  direction  de  notre 
coupe.  Ils  s'y  trouvent  cachés  sous  le  dépAt  lacustre  sous-py- 
rénéen. Ils  ne  commencent  i  saillir  que  plus  à  .l'est  au  méri- 
dien et  au  nord  de  Saint-Gandens  d'où  ils  s'étendent  dans  l'A- 
riége  parallèlement  h  la  grande  cbalne  sous  la  forme  d'un 
chaînon  relativement  bas  (Petita-Pyrénéa),  dans  lequel  on  re- 
marque néanmoius  des  perturbations  autant  et  même  plus 
prononcées  que  celles  accusées  par  notre  coupe  pour  les  Py-. 
rénées  proprement  dites. 

sEBcaifTion  m  u.  conpB. 

Ces  préliminaires  étant  posés,  nous  poavoas  maintenant 
parcourir  rapidement  la  ligne  que  suit  notre  profil  et  donner 
quelques  notions  nécessairement  très-succinctes  et  très-incom- 
plètes sur  les  différents  terrains  qui  s'y  trouvent  accusés.  Nous 
commencer&ns  par  le  hors-d'œuvrede  la  Haladettaet  de  la 
Penna-blanca,  dont  nous  ne  dirons  que  quelques  mots.  Nous 
nous  occuperons  ensuite  du  versant  lui-même  que  nous  sui- 
vrons du  haut  en  bas. 

MaladeUa  et  Penna  blanea. 

La  belle  montagne  de  la  Maladetta  (attitude  3,404")  est  es- 
sentiellement composée  d'un  granité  franc  à  trois  élémeoti 
uniformément  distribués  (1),  que  nous  devons  nous  borner  & 
mentionner  ici  en  passant  sous  silence  ses  glaciers  etlesaccî* 
dents  curieux  qui  se  montrent  vers  sa  hase  à  l'origine  de  la 
vallée  de  Venasque  ou  de  l'Ëssera. 

C'est  contre  ce  massif  granitique  que  s'applique  un  puissant 
étage  silurien  presque  vertical  (pics  à'Albe  et  de  Padern,  plan 
det  Ètangi,  Penna-blanca],_  dont  l'élément  principal  est  un  cal- 

(I)  Ce  granité eit  traversa  en  ploaienra  points  pu  det  leicet  de pétrosilei, 
et  le  sommet  (pic  ila  Ntlho»]  dont  j'&i  sigaalâ  récemmeat  l'ittt  fragmen- 
taire (Coni;ifurtni'i»  de  l'Àtad,  du  )cùncm,  t.  LXX,  p.  69ï},offlte  on  gra- 
nité particnlier  porptiTroIde,  passant  a  l'I^lvan  que  j'ai  eu  l'occatloa  de 
faire  connaître  ailleurs.  (Lettre  k  M.  Cordier  sur  nne  ascension  an  sommet 
de  la  Haladettaj  etc.  [Compta  raulu$  dt  VAtad.  dei  *eUnet*  dt  Parit, 
.    t.XLVII,185Sj. 
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Caire  ptus  ou  moins  cristallin,  de  couleur  claire  en  masse, 
renfermant  des  pièces  ramifiées,  de  dolomîe,  roche  qai  se 
montre  aussi  ii  la  surface  du  soi  sous  forme  de  bavuTei.  Ce  cal- 
caire comprend  plusieurs  assises  de  grauwacke  schbteuse 
noire  à  impressions  de  liges  véi^ëlales  iadélerminables. 

L'étage  dont  il  s'agît  qui  doit  être  rapporté  k  la  division  su* 
périeure  du  système  silurien,  se  présente  ici  comme  une 
énorme  tranche  comprise  enlre  la  crête  pyrénéenne  composée 
de  schistes  plus  anciens,  et  le  granité  de  ta  Ualadetta  qui  la 
louche  sans  la  pénétrer  ni  mdme  l'ioflueDcer,  soit  mécanique- 
ment, soit  chimiquement. 

Crile  et  venant  françaU. 

Notre  coupe  traverse  la  crSle  des  Pyrénées  un  peu  à  l'ouest 
du  port  de  Venasque,  au  pic  de  la  monUgnette  (ait.  3,658*), 
dont  les  schistes  cambriens,  fortement  inclinés  an  sud,  se 
trouvent  séparés  des  calcaires  de  la  Penna-blanca  par  une  as- 
sise de  schiste  carburé  noir  dont  il  sera  question  ci-aprës,  qui 
se  trouve  habituellement  à  la  base  de  l'étage  silurien  sopé- 
rieur. 

Les  schistes  cambriens  forment  tout  le  versant  nord  de  la 
chaîne  jusqu'à  la  vallée  du  Lys,  où  ils  sont  arrêtés  par  une 
faille  et  constituent  un  puissant  étage  très -remarquable  par 
son  inclinaison  constante  au  sud  et  par  l'absence  de  ces  plis 
que  nous  allons  bieiitâl  trouver  dans  les  autres  parties  de  la 
coupe  (1).  Ces  schistes  sont  généralement  crislnllins  sub-sati- 
Dés  et  passent  à  l'eurite  ou  au  schiste  siliceux  par  une  sorte 
d'imbibilion  de  feldspath  ou  de  silice.  Ils  compreuuent  des 
filons  ou  il6ts  et  de  véritables  couches  d'eurite  quelquefois  ac- 
cidentées par  des  mouches  d'amphibole  verte,  et  offrent,  en 
certaines  places,  une  disposition  rubanée  agréable  i  l'œil.  En- 
fin, près  delà  crèle  principalement,  ils  prennent  de  petits 
nœuils  de  siaurolides  et  (levienncnt  ce  que  l'on  a  appelé  im- 
proprement jusqu'à  ce  jour  des  tchùtn  mâclilèrei  ou  wâelinn. 
Cet  étage  est  d'ailleurs  tiépoorvu  de  calaiire,  et  l'on  n'y  a  reo- 

(1)  Cette  iflclinaiaoa  méridionalâ  d'une  valeur  génfralement  moAérée,  se 
mainiicDl  t  l'ouest  de  notre  ligne  de  coupe  où  la  crête  n'est  plua  scbis- 
teiite,  mais  granitique;  d'où  il  résulie  uue  mnacombinii  marquée  du  gra- 
nité relaUvemeQiA  l'âUge  ecLûieui  [Slaapui,  Crabioultt,  ré^ioa  sup^jeure 
des  lacs  A'Oo), 
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contré  jusqu'à  présent  aucun  débris  organique  reconuaissable. 
Je  l'appelle  cambrienAÛn  de  laisser  une  place  libre  pour  l'étage 
silurien  iofériear  qui  sera  le  bienvenu  s'il  vient  à  se  manifes- 
ter par  des  caraclëres  et  surtout  par  des  fossiles  incontes- 
tables. 

Après  avoir  profilé  le  versant  subordonné  à  la  crôte,  notre 
coupe  vient  traverser  la  vallée  du  Lys  et  ensuite  la  montagne 
de  Super-Bagnères  qui  sépare  cette  vallée  de  celle  de  Larboust 
et  au  pied  de  laquelle  sourdentles  eaux  sulfureuses  de  Lu- 
cbon.  Celle  montagne  est  un  point  du  plus  baut  intérêt  en  ce 
qu'elle  nous  offre  un  exemple  irrécusable  d'un  soulèvement 
granitique  avec  intrusion  et  pénétration  de  cette  rocbe  au  sein 
des  schistes  cambriens  représentés  ici  par  un  gneiss  trés> 
scbisteux  {tekisu  gneitsùpie)  généralement  surmonté  par  un 
phyllade  luisant  ou  satiné. 

La  coupe  montre  clairement  au  sein  de  cette  montagne,  un 
noyau  de  granité,  sorte  de  typbon  qui  est  enveloppé  concen- 
trîquemenl  par  les  scbistescambrienssous-jacents  eux-mêmes 
i  une  enveloppe  concordante  constituée  par  l'étage  silurien. 
Ce  typhon  qu'on  appelle  Soulan  dans  le  pays,  semble  sortir 
du  sein  de  la  terre  et  faire  effort  pour  recourber  sur  lui  tes 
étages  de  transition  qui  s'opposaient  à  son  passage  et  qu'il  n'a 
pu  percer.  Il  y  a  donc  là  un  soulèvement  dont  la  régularité 
que  l'on  pourrait  qualifier  de  eiatnque,  ne  se  trouve  altérée 
qu'à  l'approche  de  la  faille  que  nous  avons  signalée  au  val  du 
Lys. 

Ce  granité  de  Soulan  qui  a  de  l'autre  côté  de  la  Pique,  à 
l'entrée  du  val  de  Burbe,  un  pendant  remarquable  et  qui  se 
prolonge  par  ce  val  lui-même  jusque  dans  la  vallée  d'Aran  en 
Espagne,  n'est  pas,  comme  celui  de  ta  Maladetla,  une  rocbe 
homogène  à  trois  éléments  répartis  uniformément.  C'est  un 
mélange  de  toutes  sortes  de  matières  granitoîdes  trés-riches 
en  feldspath.  On  s'en  ferait  une  idée  assez  juste  si  on  se  le  re- 
présentait comme  une  plkle  f<.'Id spath) que  presque  pure,  qui 
aurait  crisiallisé  ici  en  leptynite,  là  en  pegmatite  et  enfln  en 
granités  variés  autant  qu'auroil  pu  le  permettre  la  rareté  de  la 
silice  et  de  la  substance  du  mica.  C'est  celte  variabilité  dans 
Its  caractères  de  ce  magma  granitolde  qui  m'a  suggéré  le  nom 
de  prolivfue  par  lequel  je  puis  le  faire  distinguer  du  granité 
normal  des  Pyrénées  dont  la  Haladelta  nous  offre  un  spéci- 
men magniUque. 

Le  granité  lucbounais  ou  proléique  est  encore  caractérisé 
Soc.  gM.,  a*  lérie,  tome  XXVU.  »1 
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par  SM  proprfété  d'nn  ^ranâ  intérfit  an  point  de  Tu«  géftpfiiif- 
<fae.  Il  «si  érvpiifov,  si  l'en  veul,  or^f  an  plus  hatrt  degré.  En 
«ffel,  on  fe-roit  pénétrer  «n  filons,  veines  cm  îWls  »u  sein  (tes 
BOfaistrs  cambrieas  qui  l'entourent.  H  s'incorpore  nnSme,  vers 
la  surface  extérieure,  des  portions  de  ces  rocbes  schisteuses 
dentil  semble  parlnger  alors  iastraliflcnlinn. 

C'est  dans  lafoned'cnctievdtrenient  du  gramle«l  des  scbistes 
gneî&siques  rie  Lucbon  ^ue  sourdent  les  enux  sulfureuses  qui 
«nt  reaÂu  cette  localité  si  célèbre  (I),  ei  c'est  la  prginatile,  ^i 
s'y  trouve  en  iidts,  qui  </fi're  la  belle  niriélé  de  rijica  ni^nlin 
bien  coirau  »ous  le  nom  do  ntiea  palmé.  Snns  doute  ces  «aux 
rdsuIlCBt  de  la  condensation  de  yapeitn  p,rovennnl  de  l'inté- 
rieur du  globe  et  qui  ont  ^0  s'élever  jusqu'à  la  hsuteur  <le  Lu- 
chon  par  des  fissures  irrégulières  qui  datent  du  soulèvement 
granitique;  mais  il  n'y  a  pas  sur  le  flanc  de  Super-Bagnferes, 
de  feules  visibles  ni  de  failiti  ainsi  qoe  l'ont  avancé  quelques 
observateurs. 

Après  ce  bel  exemple  de  soulèvement  granitique,  la  conpe 
reDcootre,  no  delà  de  ta  vallée  de  Larbou>t,  on  chaînon  qui 
s'étend  tout  d'une  pièce  dans  une  longueur  d'eonron  20  kilo- 
mètres jusqu'à  Siradauoù  commence  la  série  des  basses  mon- 
tagnes secondaires. 

Nuire  dessin  représente  )a  projection  du  versant  orienltl, 
dont  la  roule  impériale  longe  presque  toujours  la  base,  près 
de  la  rive  gauche  de  la  Pique. 

Bien  que  cette  petite  chaîne  transversale  n'offre  aucune  so- 
lution de  continuité  Gusceptible  d'£tre  prise  en  considération, 
il  ya  lieu  toutefois,  au  moins  sooe  le  rapport  géologique,  d'y 
distinguer  deux  parties,  savoir  :  ta  montagne  à'AuUnac  (alti- 
tude 1,900")  qui  est  presque  exclusivement  silurienne,  et  le 
massif  graniliqDe  et  cambrien  d'Ssteaos,  dont  le  point  culmi- 
nant est  le  101»  d'Oiivet  (1,600").  Nous  parierons  successive- 
ment de  chacune  de  ces  parties. 

Le  terrain  silurien  qui  s'étend  presque  sans  interruption 
entre  Luchou  et  Cierp  ne  peut  occuper  évidemment  un  aussi 
grand  espace  (14  kilomètres)  que  par  des  plis  oà  dts  ondula- 
tions que  nous  avons  cherché  à  représenter  dans  notre  dessin 

[I)  Oo  sait  que  ces  eaax  coDoufg  depuis  longtemps  ont  Hé  eonsid^rable- 
menl  enr  cbiei  i>ar  les  caplages  ioielUgeniB  de  H.  Jn  es  Francois.et  qu'elles 
oD[  été  l'ol^et  de  sérieutet  éludée  de  la  part  de  plusittun  chiabiei,  parmi 
fesqnelson  doit  panicubèreiBeatdiitiiigser  mw  nnnt  solligu,  M.  fiiiiol. 
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aoHi  eiactement  que  possible.  Ce  tertaïa  est  d'aillctin  eom* 

posa  ici  des  mêmes  (l-lâments  qui  ont  été  aolérieiirement  indi- 
qués, savoir  :  des  scbislet  noirs  carbures  avec  deR  grauwackee 
schisteuses  maclirit-es  de  méioe  routeur  passent  qiielquerois  k 
une  roche  compacte,  des  calcaires  noirâtre»  simpli-s  ou  niba- 
aés,  avec  un  peu  de  dolaniie,  et  eu&n  d'uo  «alcaire  {MirUeulier 
h  cette  contrée  e(  qu'on  ;  eiploîte  comnae  duiles  (1j. 

C'est  ici  qu'il  convient  H'iiiaister  sur  un  Tait  mentionné  plus 
haut,  qui  m'a  ëlé  d'un  grand  secours  pour  établir  deux  étages 
dans  les  schistes  intérieurs  au  syslëme  deTonien.  Je  veux  paN 
1er  d'une  assise  de  schi^ste  cnrtiuré  très-noir  qui,  à  peu  (iras 
pnrlout,  mais  piincipnlement  dans  le  bassin  de  Lucbon  et 
dans  Ia  haule  Pique,  se  mbalre  à  la  base  de  l'étage  silurien  et 
qui  a|)paraU  sur  le  ftenc  des  montagnes  comme  un  large  at}^ 
de  erai/o'i  iTticé  par  I»  nature  pour  indiquer  une  silparatioD 
entre  cet  étage  et  celui  des  schistes  azolques,  toujours  plus 
ou  moins  cri:iUillii)s,  qui  ofl'rent  une  leiole  relativement  claire. 

Nous  iivofis  mtirqué  ce  tri.it  avec  une  certaine  largeur  sur  la 
coopu  où  il  nuuti  a  servi  ft  indiquer  l'origine  des  principaux 
relévenieiils  ou  plis  qui  se  montrent  d'abord  enirc  Luchi>n  et 
Houstiijon,  puis  h  Antignac,  à  Cier^de-LuchOD,  et  enflu  à 
Guran  el  Bachos. 

]1  ne  nous  est  pas  permis  dans  ce  court  résumé  de  décrire 
celle  serre  silurienne  d'Autenac;  nous  dirons  seulement  que 
celte  longue  montagne  commence  sur  la  rive  guache  du  tor- 
rent de  Larbousl,  près  Luihon,  par  la  protultémnce  partielle 
dite  do  Caxaril  ou  de  Labécède.ob  l'on  voit  les  phyllades  cam- 
briens  s'enfoncer  d'abord  sous  l'étage  siluiien  qui  supporte  le 
village  pittoresque  de  Cnsaril,  puis  se  relever  eu  ondulant  au 
delà  d'une  petite  faille  pour  redescendre  et  dîsparatlre  au  vil. 
lage  de  Moustajon.  JZes  mouvements  sont  d'ailleurs  accusés 
par  le  tntit  noir  dont  il  vient  d'Utre  question  et  qui  se  montre 
d'une  manière  particulièrement  remarquable  sur  le  versant 
méridional  de  Cazaril. 

L'étage  silurien,  aux  environs  de  Lucbon,  n'oifre  pas  de  dé- 
bris  organiques  déterminables;  mais  plus  bas,  dans  la  vallée 
de  la  Pique,  à  Guran  el  Bacbos,  et  plus  encore  dans  le  vallon 
parallèle  de  Hangnac,  se  trouvent  des  glles  fossilirères  ob  il 

(i)  Je  pane  kl  «oas  giteace  une  bordure  devoniciDDe  qui  se  montre  t  la 
ctttt«  àa  part  et  d'autre  du  pie  d'Autenac,  et  dont  les  limites  yréôMt  son 
■ucore  &  dâiersklaer. 
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est  facile  de  recoonaltre  Ortkocero*  gregarotdet,  Orth.  Behemictt, 
Cardiola  interrupta,  Seyp/iocriaites,  GraptotUes,  qui  indiquent 
nettement  la  partie  supôrieate  de  l'étage,  et  qui  semblent  re- 
produire ici  le  gîte  bien  conno  de  NefBés  dans  les  Cévennes. 

Nous  avons  dit  que  le  système  silurien  s'arrête  à  Cierp,  à 
l'entrée  de  la  Pique,  dans  le  bassin  de  Saint-Béat,  où  celte  ri- 
vière »e  jette  dans  la  Garonne.  Là,  il  est  recouvert  par  t'éuge 
devonien,  dont  la  partie  supérieure  est  trèa-facile  à  distinguer 
par  la  vivacité  de  ses  teintes  verte  et  rouge  et  par  la  structure 
amygdaline  des  marbres  à  goniatites  qui  en  constituent  l'élé- 
ment le  plus  remarquable.  Les  couches  inférieures  que  nous 
rapportons  avec  quelque  doute  au  même  étage  sont  des  cal- 
schistes  ordinaires,  de  couleur  grise  ou  jaun&tre,  oii  l'on 
trouve  des  Encrines  et  de  rares  Trilobites  du  genre  Pkacops. 
Enlin ,  aux  marbres  colorés  amygdalins  est  superposé  une 
mince  assise  de  schiste  et  de  grès  rouge  (Lriasique  ou  per- 
mienne). 

Le  tout  forme,  un  peu  au-dessus  du  bourg  de  Cierp,  un  sys- 
tème qui  s'y  fait  remarquer  par  un  contournement  d'une  cer- 
taine élégance,  qui  consiste  en  une  voûte  en  demi-cercle  Irës- 
réguliére,  qui  se  prolonge  en  écharpe.sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne pour  se  porter  i  la  crête.  Ce  curieux  accident  se  laisse 
facilement  distinguer  de  la  route  même,  et  il  n'avait  pas 
échappé  b  l'œil  observateur  de  Palassou  qui  l'a  grossièrement 
figuré  dans  sa  minéralogie  des  Pyrénées.  Nous  en  avons  donné 
Dous-mème  deux  figures  plus  fidèles  dans  le  fiuUetin  de  la  So- 
ciété géologique  (1),  et  la  coupe  que  nous  décrivons  en  ofSte 
une  exacte  représenlatioa. 

Entre  le  grès  rouge  et  l'éuge  devonien,  où  devrait  se  trou- 
ver le  terrain  carbonilère,  il  n'y  a  rien  pour  occuper  la  place 
de  cette  formation,  si  ce  n'est  une  mince  assise  de  schiste  ar- 
gileux sub-saliné  qu'il  est  naturel  de  regarder  comme  une  dé- 
pendance de  l'assise  dévouienne. 

Ayant  traversé  cette  longue  série  primaire,  terminée  par  le 
grès  rouge  pyrénéen,  on  devrait  s'attendre  à  rencontrer  les 
membres  de  la  série  secondaire  des  époques  jurassique  et  cré- 
tacée; mais  la  nature  n'a  pas  donné  celle  satisfactioa  aux  géo- 
logues et  particulièrement  &  celui  qui  se  trouve  chargé  de  dé- 

(1)  Voir  le  Compte  reodu  deiexcarsionset  dessiaDcesde  la  Société  géo- 
logique râDOis  exuoordiiuire  ment  &  Salnt-Gaudeai ea  im{BiUl.f  S'iér., 
t.  m,  p.  lits. 
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crir«rii)téressaiitevaIléequiDousoccape.Ici  la  série  oonnate 
se  troDTe  brusquement  Brrftlée  par  un  soulèvement  granitique 
qui  a  ramené  à  U  surface  les  terrains  primitivement  observés 
danMies  régions  supérieures.  En  effet,  toute  la  partie  de  la 
vallée  comprise  entre  Cierp  et  Siradan  est  occupée  par  un 
massif  de  granité  protéique  tout  à  fait  semblable  è  celui  de 
Luchon  ;  mais  qui  constitue  ici  une  montagne  entière  occu- 
pant une  portion  assez  considérable  de  la  crête.  Ce  massif, 
dont  la  cime  culminante  est  le  sont  ifOlivet  (1600  mètres), 
et  au  pied  duquel  se  trouve  le  village  d'Estenos,  est  composé 
au  centre  de  roches  granitiques  variées  ;imais  il  ^'incorpore, 
vers  les  bords,  des  portions  cîe  gneiss  et  de  schistes  azolques 
qui  lui  succèdent  entre  Estenos  et  Siradan,  et  pénètre  dans  ce 
système  en  lloU  et  en  veines  souvent  parallèles  à  la  stratiflca- 
UOQ  (1). 

Ce  terrain  ancien  soulevé  n'offre,  dans  la  direction  de  notre 
coupe,  que  ie  granité  et  les  schistes  cambriens;  mais  de  l'autre 
cAlé  du  hassiu,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  il  se  montre 
beaucoup  plus  complet  dans  le  pic  du  Gar  (ait.  1786  mètres) 
que  l'on  peut  regarder  comme  un  échantillon  gigantesque  de 
tous  tes  terrains  des  Pyrénées  proprement  dites,  arraché  aux 
entrailles  de  la  terre,  et  qui  aurait  été  relevé  autour  d'une 
charnière  passant  au  nord  par  le  village  de  Frontîgnan.  Nous 
avoQS  représenté  ce  pic  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 

(1)  Les  choMS  vues  en  grand  se  puieal  comme  noos  venons  de  l'eipo- 
«er;  mais  il  existe  dans  la  montagne  de  Cierp  Ten  le  contaa  du  gruUte  et 
dn  grès  rouge,  nn  accident  trop  corieox  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécetiaire 
d'en  dire  ici  un  mot.  C'est  une  sorte  de  magma  dont  la  base  est  un  schiste 
argileux  suli-laisaDt,  qoi  est  comme  recoqoillé  par  une  multitude  de  petits 
plis  au  milieu  desquels  setronveatdes  parties  d'un  petit  volume  et  des  nids 
d'une  matière  qui  est  tantôtbianchitre  et  gramtoIde,tantât  verte  et  comme 
opbiiique  avec  épidste  thallite.  Plus  pris  du  granité  cette  assisepasse  jt  une 
sorte  de  brècheà  pâte  compacte  de  couleur  Terte,  englobant  des  parties  quel- 
quefois très-grosses  d'une  protogiae  qui  n'^  est  pas  seulement  en  frag- 
raais  qui  se  ramifie  en  pénétrant  dans  la  masse  comme  si  elle  7  avait  été 
introduite  pendant  sa  formation.  U  7  a  aussi  dans  ce  magma  de  la  pegma- 
tite  et  du  quartz  qui  s'y  trtuvent  incorporés  de  la  mâme  manière.  —  Celte 
assise  singnliére  est  représentée  dans  la  coupe  où  l'on  voit  aussi  une  plaque 
de  calcaire  marmoréen  &  couieraniies  qui  n'est  qu'un  témoin  de  l'étage  du 
marbre  de  Saint-Béjt,  étage  interrumpu  ici  par  le  granité;  mais  qui  re- 
prend de  l'autre  câté  de  la  montagne  de  Cierp  pour  traverser  d'une  manière 
continue  les  vallées  de  Baronssa  (Hautes- Pyrénées),  d'où  il  passe  dans  la 
vallée  d'Aure. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


asz  tUKx  H  m  ATta  1S70. 

^^ne  (t.  XIX,  planche  XXin>  figan  7),  oà  l'as  pmt  voir  i  m 
base,  près  rJu  village  <le  Chaun,  uD  lypboo  it  gnaUe  protéique 
analogue  à  celui  àe  Souian,  pfés  Luchon,  dont  la  roche  pé- 
nèUe  dans  les  schistes  cambriens  qui  l'eatourent  en  ^rU- 
geant  jusqu'à  ud  c«rtaiii  point  leur  elratiflcAtion.  Ceux-ci 
supporleat  k  leur  tour  un  puissant  étage  conleuant  des  ortiio- 
cftres  et  des  bracfaïopodes  sihirietis,  qui  constitue  le  flaoc  de 
la  montagne  ïasqu'à  un  liséré  rouge  (gras  rouge  pyrénéee), 
au-4lessuB  duquel  se  dressent  des  roches  saillantes  et  dé- 
chiquetées, formées  par  des  calcaires  et  dolomies  jurassi- 
ques, couronnés  eux-mêmes  par  d'antres  cticaires  et  brèches 
appartenant  au  grès  vert.  Celte  moDlagoe  est  d'ailleors  lardée 
d'ophiteau  sud,  du  c6lé  où  le  sot  arradié  a  dû  offrir  des  fis- 
sures de  coQUQuiiicatioa  à  cette  roche  émlaeiumeat  émp- 
Uve  (1). 

Si  nous  revenons  maintenant  à  notre  profil,  nous  verrons  te 
terrain  ancien  soulevé  du  massif  d'Olivet  se  terminera  Siradan 
par  une  faille  qui  se  trouve  dans  la  direction  de  la  charnière  du 
[Mc  du  Oar.  Au  deUl  se  présente  le  lias  en  stratiScalion  com- 
plètement discordante  relativement  aux  schistes  atolques  qui 
cnnslituest  la  lèvre  méridionale  de  la  Caille.  L'opbite  ne  pou- 
vait négliger  cette  occasion  de  venir  au  jour.  Kd  effet,  on  la 
voit  former  contre  le  calcaire  liasîqae  une  plaque  dont  l'érup- 
tion a  sans  doute  entraîné  la  venue  des  sources  sëléniteuses  de 
Siradan  et  de  Sainte-Marie,  qui  attirent  tous  les  ans  dans  cette 
contrée  un  certain  nombre  de  malades. 

Le  profil  montre  bien  que  les  montagnes  qui  entourent  le 
bassin  de  Saint-Béat  résultent  d'une  surélévation.  En  effet,  im- 
médiatement après  la  faille  de  Siradan,  il  accuse  une  région 
relnlivement  basse  et  comme  déprimée  :  c'est  la  région  secoa- 
daire,  qui  se  compose  d'nne  série  de  calcaires  et  de  lavasses 
d'une  puissance  très- considérable.  La  détermination  de  cette 
longue  suite  de  calcaires  est  une  des  plus  grandes  difficultés 
de  la  géologie  pyrénéenne.  Naguère  nous  la  considérions,  à 
l'exemple  de  Durrénoy,  comme  étant  presque  toute  de  l'é- 
poque jurassique.  Ai^ourd'hni,  nous  ne  retenons  comme  ter- 
rain de  cet  &ge  qu'une  assise  peu  considérable  par  laquelle 

(1)  Oa  a  pv  ramarqaer  qoe  l'^bite  n'a  Mé  rignalia  en  ancan  point  da 
venant  Jusqu'à  Cierp.  Elle  os  n  montre  jamais  dans  les  régioct  supé- 
rteorai  ott  elte  anrah  eu  nn  ptai  grand  effort  i  lUre  ponr  s'âleTer  jum^hI 
la  turhceda  toi. 
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commeooa.U  série,  immédiatement  après  la  &ilte,  et  qui  h 
manifeste  par  àes  fossiles  du  lias  [Cj/tnbim  et  Toareim)  avec 
les  dolomies  fétides  et  les  hrôchcs  calcaires  qui  la  sunnontent- 
Nous  rapportons  tout  le  reste  au  terrain  crétacé  inTérieur, 
grande  formation  mixte  que  nous  appelons  grès  vert,  et  qa 
comprend  les  types  urgonien  et  aplten  de  d'Orbignj,  et  peut- 
ôtre  encore  l'a&ifn. 

Les  motifs  qui  nous  eut  entraîné  k  prendre  ce  parti  ont  été 
exposés  avec  un  certain  développement  dans  un  mémoire  qui 
a  para  récemment  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France  (1).  Les  principaux,  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer 
ici,  sont  d'une  part  l'impossibilité  de  tracer  dans  cette  série 
une  ligne  de  démarcation  sérieuse,  et,  d'un  autre  côté,  la  pré- 
sence, aux  deux  extrémités,  d'une  assise  à  Caprotines(Cq;)rofina 
LontdaUi),  En  effet,  un  peu  au  delà  de  Baglry,  non  loin  de  Si- 
radan,  cette  assise  urgonienne  se  montre,  et,  dans  sa  direction 
à  Galier,  rive  droite  de  la  Oaronne,  on  peut  voir  et  même  dé- 
tacher de  cerlaios  bancs  calcaires  des  Caprotines  trës-détermi- 
nables  comme  genre  et  comme  espèce.  D'un  autre  côté,  les 
petites  montagnes  pyramidales  par  lesquelles  notre  coupe  se 
termine  en  avant  de  Montréjean,  el  que  j'y  ai  indiquées  sous  le 
nom  de  Pyramides  de  Gourdan,  sont  presque  entièrement  for- 
mées par  des  calcaires  identiques  &  ceux  de  Bagiry  et  de  Ga- 
lier, et  sont  considérées  même  comme  im  type  du  calcaire 
ui^onien  dont  il  s'agit. 

Entre  ces  deux  assises  &  Caprotines,  qui  se  trouvent  sépa- 
rées par  un  intervalle  d'environ  9  kilomètres ,  existe  un  grand 
étage  calcaire  renfermant  peu  de  fossiles.  On  y  trouve  cepen- 
dant certaines  couches  pétries  de  Serpules  et  d'autres  qui  ren- 
ferment divers  mollusques  peu  détermînables  el  particulière- 
ment des  Nêrinées  i  faciès  corallien,  mais  qui  ressemblent 
beaucoup,  d'un  autre  c6té,  à  des  espèces  crétacées  récemment 
décrites  par  M.  Pictet. 

Les  pyramides  formées  par  le  calcaire  à  Caprotines  de  Gour^ 
dan  offrent  cette  particularité  d'être  comprises  entre  deux 
failles,  dont  l'une,  au  sud,  met  cette  assise  en  discordance  avec 
les  calcaires  noirs  de  la  montagne  dite  la  Pelade;  l'autre  qui  se 
trouve  coïncider  avec  le  lit  de  la  Garonne,  à  l'extrémité  de 

(1)  Udmirire  pour  urrir  i  la  coDntissaoos  4e  la  dinûoo  iafifcieiire  da 
terrain  crétacé  prrénéeii.  (Butitlin  de  la  Soeiéii  géologique,  S*  série, 
t.  IXVI,  p.  277). 
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notrfi  eonpe,  sépare  ce  petit  groupe  urgonîen  des  schistes  ter- 
reux crétacés  k  fiicoldes  de  Hoatréjeau,  qui  ont  une  allure  et 
notamment  une  ioclioaisoD  toute  différeote. 


Coiaépienett  giogéniqatt. 

Si  Dons  avions  pu  proloi^r  notre  coupe  au  nord,  elle  n'au- 
rait pas  tardé  à  rencontrer  le  terrain  miocène  lacustre  à  Rki- 
•aocêrot,  Mattodontea,  Dmolkérium,  etc. ,  et  elle  aurait  montré  ce 
dépâl  sous- pyrénéen  reposant  horizon talemeut  sur  les  schistes 
crélacés  marias  de  Montréjeau  redressés ,  discordance  Irans- 
gressive  que  nous  avons  eu  d'ailleurs  l'occasion  de  signaler, 
même  au  contact  du  poudingue  de  Palassou,  dans  la  Haute- 
Garonne,  l'Ariége  et  les  Baotes-Pyrénées;  d'oîi  il  nous  parait 
difficile  de  ne  pas  conclure  que  les  Pyrénées,  qui  ont  pu  être 
soumises  pendant  un  temps  très-coasidérablc  à  des  mouve- 
ments plus  ou  moins  lents,  doivent  néanmoins  leur  relief  ac- 
tuel à  une  catastrophe  violente  et  soudaine  dont  un  des  plus 
grands  effets  a  élé  la  retraite  de  la  mer  nummuliUque  et  son 
remplacement,  au  pied  de  la  chaîne  soulevée,  par  un  grand 
lac  dont  les  sédiments,  déposés  d'une  manière  tranquille  à  l'é- 
poque miocène,  n'ont  jamais  été  dérangés  ni  modiUés  depuis 
par  aucune  cause  provenant  de  l'intérieur  du  globe. 

D'un  autre  c6lé,  tout  dans  les  Pyrénées  de  la  Haule-Garonne 
indique  des  actions  soulevantes  qui  ont  pu  s'exercer  à  diverses 
époques,  et  si  le  granité  de  la  Haladetla,  indilTérenl  à  l'égard 
de  l'étage  stratifié  de  la  Peona-Blanca,  semble  être  venu  au 
jour  tout  formé  à  l'état  solide,  il  n'a  pu  en  être  de  même  des 
typhons  granitiques  de  Luchou  et  du  pic  du  Gar,  dont  les  allures 
actives  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  te  soulèvement  d'une 
•  masse  feldspathique  p&leuse,  douée  d'une  vertu  de  pénétration 
considérable.  Nous  ne  prétendons  d'ailleurs  rien  préjuger  sur 
la  cause  première  qui  a  pu  déterminer  les  soulèvements  pyré- 
néens, cause  qui  pourrait  bien  consister  dans  un  afTaissement 
plus  général  dont  le  soulèvement  ne  serait  qu'un  effet  secon- 
daire. 

Les  failles,  dans  nos  montagnes,  sont  elles-mêmes  des  effets 
du  soulèvement,  et  il  est  complètement  inadmissible,  suivant 
nous,  qu'elles  puissent  être  regardées  comme  la  cause  du  relief 
des  Pyrénées,  et  que  notre  chaîne  ait  été  formée  par  ces  effron- 
demenls  linéaires  que  quelques  géologues  ont  mis  en  avant 
pour  expliquer  le  relief  des  Alpes. 
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Séance  du  2  moi  1870. 

PK£s1DBHCE  DB  ■.  FAItL  GBftVAlS. 

M.  le  Président  annonce  à  ses  confrères  que  M.  Prestwich, 
Président  de  la  Société  géologique  de  Londres,  assiste  à  la 
séance,  et  11  l'invite  à  prendre  place  au  bureau  ■ 

M.  Bioche,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  préseatations  fMtes  dans  la  dernière  séance, 
te  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M, 

Vah  Kehpen  (Gbarles),  rue  Saint-Bertin,  12,  à  Saint-Omer 
{Pas-de-Calais),  présenté  par  MM.  Savy  et  Danglure. 

Le  Président  annonce  ensuite  les  présentations. 

D0:i3  FAITS   A  LA  SOCtÉT^. 

La  Société  reçoit  : 

ï)e  la  part  de  H.  G.  Mayer  :  Description  de  coquiUe»  fotsiUi 
des  terraim  tertiairet  inférieur»;  in-8*,  6  p.  ;  Paris,  Ï870. 

De  la  part  de  M.  Ain-ed  Caillaux  :  les  Mines  métalliques  de  la 
France;  in-8%  55  pp.  ;  Paris,  1870. 

fiature.A  weekli/  illustrated  journal  of  science,  April  28, 1870; 
London,  in-l",  24  p. 

Geologisls'  association.  On  tome  sections  of  ckalk  between  Croy- 
don  and  Oxtead,  witk  observatiems  on  the  classification  of  the 
ckalk.  1870,  in-8°,  «  p.,  1  pi.  ;  Lewes. 

De  la  part  de  M.  J.  S.  Newberry  :  The  geological  survey  of 
Okio,  itsprogress  in  1869.  —  Heport  of  an  address  dtUvred  ta  the 
législature  ofOkio;  in-8%  60  p.,  187a 

De  la  part  de  M.  Alessandro  Cîaldi  :  Portolevante  e  cause  del 
suo  insabbiamenio  ;  in-8*,  21  p.  ;  Roma,  1870. 

M.  le  marquis  de  Roys  donne  lecture  du  rapport  sui- 
vant: 
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Rapport  de  la  Commiitùn  de  comptabilité  *ur  In  complet  du  Tré- 
torierpour  rexereiee  1869;  par  M.  de  Roys,  rapporteur. 


Messiedrs, 

Nous  nous  félicitions  l'année  dernière  des  amâlioratioiu  Do- 
ubles de  notre  situation  floaucière  et  de  nos  espérances  pour 
l'avenir.  Malheureusement,  ces  espérances  ne  se  soûl  point 
tontes  réalisées,  et  malgré  tes  efforts  incessants  de  notre 
trésorier,  dont  le  zèle  ne  s'est  point  refroidi,  nous  avons  k 
vous  signaler  une  augmentation  toujours  croissante  dans  les 
dépenses,  tandis  que,  contre  toute  probabilité,  nos  recettes 
se  sont  trouvées  inférieures  à  des  prévisions  cependant  bien 
modérées. 

Nous  n'appellerons  point  votre  attention  sur  les  recettes  et 
dépenses  fixes.  Nous  croyons  cependant  devoir  présenter  une 
observation  sur  le  loyer  de  la  salle  où  nous  nous  réunissons, 
U,  rue  Bonaparte.  Le  placement  du  don  généreux  de  M.  Doll- 
fus-Ausset,  nous  produit  un  reveua  de  iSO  fr.  Le  loyer  s'élève 
&  600  fr.;  mais  en  y  comprenant  l'éclairage  et  le  chauffiige,  ce 
qui  a  réduit  nos  dépenses  sur  ces  deux  objets  de  160  fr.  par 
an.  La  Sociélé  réalise  donc,  sur  ce  loyer,  un  petit  bénéfice. 
Nous  devons  faire  observer  que  dans  les  recettes  considérées 
comme  fixes,  nous  n'avons  reQu,  pendant  cet  exercice  que  la 
moitié  de  l'allocation  de  1,000  fr.  du  ministre  de  l'Instruction 
publique  pour  nos  publications,  et  que  sa  souscription  pour  nos 
mémoires  n'a  point  été  payée. 

I.  —  Recettes  et  dépenses 

FED  nmSTAKTIS  FAE  LBUH  CHITFBB. 

Les  recettes  imprévues  prévues  an  budget  poar  325  fr.,  ont 
été  complètement  nulles. 

Les  dépenses  portées  an  budget  sous  les  n"*  8.  9, 10,  11  et  17 
pour  une  somme  de  670  fr.,  se  sont  élevées  à  748  fr.  9S.  L'aug- 
mentation a  surtout  porté  sur  l'ïeipressioB  d'avis  et  eipculairm 
et  sur  leur  envoi.  Cette  augmentation  n'est  que  trop  justiQée 
par  la  nécessité  de  mulliplier  les  appels  pour  t&cber  d«  faire 
rentrer  les  cotisations  arriérées. 
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n.  —  Recutzs  puhcifales. 

Les  droits  d'entrée  et  de  diplôme  prévus  au  budget  pour  qae 
lomme  de  600  fr.,  se  sont  élevas  à  840  fr.  Ainsi,  42  membres 
nouveaux  oot  été  admis  peudaut  cet  exercice,  ce  qui  porte  le 
nombre  total,  déduction  faite  des  décès,  radiations,  etc.,  à 
S90.  Le  nombre  des  memA'es  à  vie  étant  de  140,  il  devait  en 
rester  450  payant  la  cotisation  annuelle  de  30  fr.  S'ils  l'avaient 
acquiuée  exactement,  elle  aurait  produit  13,500  fr.  La  prévi- 
sion do  budget  de  9,000  fr.  pour  cet  article  doit  paraître  bien 
modeste.  La  recette  n'a  cependant  atteint  que  S.GIO  fr.; 
287  membres  ont  seuls  acquitté  leurs  cotisations.  Celles  des 
163  autres  vont  g:rossîr  l'arriéré  déjà  si  considérable  et  sur  le- 
quel, malgré  les  appels  réitérés  de  notre  trésorier,  les  rentrées 
prévues  au  budget  pour  3,000  fr.,  n'en  ont  produit  que  1,561- 
Les  cotisations  anticipées  prévues  pour  300  fr.,  n'en  ont  pro- 
duit que  210.  Les  cotisations  une  fois  payées  prévues  pour 
1,S00  fr.,  en  ont  donné  1,500.;  mais  cette  augmentation  ne 
peutêtre  comptée  que  pour  mémoire,  et  le  déflcil  réel  sur  les 
prévisions  du  budget  relatives  aux  cotisations,  est  de  649  fr. 
La  vente  du  Bulletin  prévue  pour  1,100  fr.,  a  produit  1,032  fr. 
Celle  de  la  table  des  20  premiers  volumes  de  la  seconde  série, 
prévue  pour  160  fr.,  n'a  produit  que  60  fV.  Cette  table  est  ce- 
pendant singulièrement  utile  ;  il  est  à  désirer  qu'on  puisse  la 
répandre  davanUige.  Sur  ces  deux  articles,  il  a  donc  un  nou- 
veau déficit  de  148  fr.  La  vente  des  Mémoires  prévue  pour 
600  0.,  a  produit  seutement  520  fr.  40  c.  Mais  M.  le  comte  de 
Sapnrta  a  acquitté  1,000  fr.  comme  recette  extraordinaire  re- 
lative anx  Mémoires,  pour  ce  qu'il  devait  pour  l'impression  du 
sien.  L'Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  dont  la  vente  était 
prévue  pour  200  fr.,  en  a  produit  272,60,  augmentation  qui  est 
loin  de  compenser  les  diminutions  que  nous  avons  dû  si- 
gnaler. 

OT.  —  Dëfeuses  pbiiicipales. 

Si  les  recettes  ont  offert  une  fàcbeose  infériorité  relativement 
aux  prévisions  du  budget,  les  dépenses  menacent  de  s'accrot- 
tre  d'une  manière  qui  pourrait  devenir  inquiétante  si  l'on  ne 
s'empressait  d'y  porter  remède.  Le  loyers  subi  une  réducUon 
de  85  fr.  ift  c.  qui  s'ajoute  à  une  rédaction  de  12  fr.  25  sur  le 
cbaulTage  et  l'éclairage.  Le  mobilier  a  eu  une  augmentation  de 
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37  fr.  75  ;  mais  sur  U  somme  de  500  flr.  votée  poar  U  biblio- 
thèque, il  n'a  été  dépensé  que  245  f^.  75  c.  Il  est  à  regretter 
que  le  déBcit  des  recettes  ait  empêché  d'employer  l'allocatioQ 
entière  aux  reliures  indispensables  pour  conse  rver  nos  livres 
et  DOS  brochures  ;  mais  le  BuUeiin  pour  lequel  le  budget  avait 
prévu  10,000  fr.  pour  les  frais  d'impression,  et  700  fr.  pour  le 
port,  a  coûté  pour  impression  10,105  fr.  35  et  705  fr.  35  pour 
le  port,  dépassant  la  somme  votée  de  100  fr,  60  c.  Sans  doute 
nous  devons  désirer  le  progrès  de  notre  Bulletin  si  plein  d'in- 
térêt pour  la  science  ;  mais  ce  que  nous  déplorioas  déjà  l'aonée 
dernière,  plusieurs  Hémoires  se  sont  allongés  d'une  manière 
vraiment  fâcheuse  même  pour  leur  importance. 

Les  détails  trop  minulieux,  les  discussions  quelquefoisétran- 
gëren  à  lascience,  rendent  leur  lecture  moins  attachante.  Nous 
espérons  que  le  Conseil  proposera  bientôt  à  la  Société  des  me- 
sures propres  à  faire  cesser  ces  extensions  démesurées  et  & 
engager  les  auteurs  è  resserrer  leurs  communications  dans  de 
justes  limites.  Nous  devons  faire  observer  que  la  feuille  du 
Bidktin  qui  ne  coûtait,  il  y  s  25  ans  que  80  fr.,  revient  aujour- 
d'hui km  fr.,  et  qu'au  lieu  de  40  feuilles  par  volume,  les  vo- 
lumes actuels  dépassent  70.  La  dépense  a  plus  que  doublé  et 
menace  de  s'accroître  encore. 

Nous  n'avons  pas  employé  les  1,000  fr,  votés  pour  les  Mé- 
moires. Cette  dépense  n'est  qu'ajournée  et  doit  être  reportée  & 
l'exercice  courant.  Malgré  cet  ajournement,  malgré  le  verse- 
ment de  1 ,000  fr.  fait  par  M,  le  comte  de  Saporla,  recette  ex- 
traordinaire et  non  prévue  au  budget,  malgré  les  1,500  fr,  de 
cotisations  à  vie  dont  l'emploi  n'a  pas  été  fait  dans  l'aunée, 
Dous  avons  le  regret  de  déclarer  que  cet  exercice  se  solde 
d'une  manière  assez  f&cheuse  comme  on  pourra  en  juger  par 
le  résumé  suiyant  : 


IV.  —  RÉSDV£  XT  COnCLUSIORS, 


La  recette  de  l'exercice  1869  a  été  de 19,431  »» 

Il  y  avait  en  caisse  au  1"  janvier  1869 811  76 


Total  des  recettes 20,242  75 

La  dépense,  du  1"  janvier  au  31  décembre 

1869,  a  été  de 19.880  35 

Il  reste  donc  en  caisse  au  31  décembre  1869.  362  40 
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On  le  voit,  ce  restant  en  caisse  est  loin  de  pouvoir  subvenir 
aux  dépenses  léguées  par  cet  esercice  à  l'exercice  courant.  Es- 
pérons qu'en  présence  d'un  pareil  résultai  les  memtires  trop 
nombreux  qui  ont  négligé  d'acquitter  leurs  cotisations  de  celte 
année  et  des  précédentes  s'empresseront  de  les  faire  parvenir 
an  trésorier. 

Nous  avons  cependant  acquis  la  certitade  que  notre  ancien 
trésorier  dont  les  ToDctions  ont  expiré  au  1"  janvier  dernier  a 
mulliplié  les  appels  anx  membres  retardataires  et  n'a  rien  né- 
gligé pour  les  engager  fa  s'acquitter.  Nousvous  proposons  donc, 
Uessieurs,  d'approuver  ses  comptes  et  de  lui  voter  des  remer- 
clments. 

Marquis  de  RoTs, 


J,  Maiood. 

Edm.  Pellat. 

Le  Président  transmet  i  la  Société  une  proposition  du 
Conseil  tendant  h  employer  cinq  cotisations  &  vie  pour  com- 
bler le  déficit  de  l'année  1869,  ce  qui  est  approuvé. 

M.  Hébert  propose,  au  nom  de  M.  Dleulafkit,  de  choisir 
comme  siège  de  la  session  extraordinaire  de  1870  la  ville  de 
Nice  et  ses  environs,  et  de  fixer  l'ouverture  de  cette  session 
au  16  octobre.  Après  une  courte  discussion,  cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

M.  Alfred  Caillauxprésenteà  la  Société  une  brochure  sur 
les  Mines  métalliques  de  la  France  (Voir  la  liste  des  dons). 

Dans  un  résumé  rapide,  il  montre  que  la  France  renferme 
de  nombreux  gisements  de  plomb,  de  cuivre,  d'argent,  de  zinc, 
qui  ont  été  jadis  l'objet  d'exploitations  importantes,  il  expose 
que  la  prospérité  de  l'iadaslrie  minérale  française,  dans  les 
temps  qui  ont  suivi  l'occupation  romaine,  a  cessé  d'exister, 
non  pas  comme  on  l'a  dit  si  souvent,  par  suite  de  la  décou- 
verte  de  l'Amérique  ou  de  la  fluctuation  du  prix  des  métaux, 
mais  seulement  à  partir  de  l'époque  où  elle  a  été  dominée  par 
une  administration  souveraine.  II  rappelle  que,  si  aujourd'hui 
la  France  est  obligée  d'acheter  à  l'étranger  la  majeure  partie 
des  métaux  qu'elle  renferme,  c'est  que  la  législation  qui,  de- 
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puis  1610,  régit  cette  branche  si  importante  de  toa  iodastrie, 
entrave  le  «léveloppennent  des  mines. 

Ënltn,  il  termine  en  exprimant  le  regret  de  voir  quic  le* 
géologues  n'attai^hent  pas  uns  importance  asset  grande  à  l'é- 
tude des  gisements  mÉtalliqurs. 

Il  semble,  ajoule-l-il,  que  les  filons  ne  fassent  pas  parUe  de 
la  géologie,  ei  cependant  ils  appartitinnent  à  im  ordre  d'idées 
des  plus  élevées,  et  iUcontribnent  pour  beaucoup  au  bien-âlrs 
de  toutes  les  classes  de  la  population. 

M.  Delanoûe  présente,  au  nom  de  M.  Cialdi,  une  bro- 
chure sur  les  causes  de  l'ensablement  de  Porto-Levante,  à 
Venise,  et  il  en  rend  compte  en  ces  termes  : 

Notre  confrère,  M. le  commandant,  Cialdi  de  Cîvita-Veccbia, 
m'a  chargé  de  vous  présenter  de  sa  pnrt  un  opuscule  sur 
Porto- Lnantte  cause  delBuoimabbiam'nia.L'aulcar  voua  est  bien 
connu  par  ses  beiiux  travaux  hydrauliques,  et  en  dernier  lieu 
par  sa  polémique  au  sujet  de  Port-Saïd,  Il  discute  aujourd'hui 
les  causes  de  l'ensablement  des  ports  et  lagunes  de  Venise 
pour  lâcher  d'arriver  aux  movens  d'y  reméJier. 

tl  est  bien  étonnant  que  malgré  le  méiile  remarquable  et 
incontesté  des  ingénieiirï-hydmulLciens  d'Italie,  il  règne  sur  ce 
sujet,  aujourd'hui  et  depuis  des  siècles,  les  opinions  les 
plus  contradictoires;  et  il  est  bien  regrettable  que  ces 
opinions  se  soient  si  souvent  traduites  en  immenses  Iravauxi 
quelquefois  inutiles,  et,  dansions  lescas,  toutùfaitinsurUsauts, 
Cette  question  est  si  peu  avancée  qu'on  en  est  encore  à  se 
demander  :  {<■  Si  les  sables  qui  encombrent  les  ports  de  Venise 
proviennent  du  Pô  ou  de  l'Adige;  2°  s'ils  sont  apportés  par  les 
tempêtes  ou  par  le  courant  littoral. 

On  vient  de  recueillir  et  d'analyser  six  échantillons  des 
dépAls  qui  se  forment  actuellement  au  Pd  de  Maestra  à  l'Adige 
et  à  Porto-Levante.  Examen  fait  de  la  nature  de  ces  matériaux, 
on  s'est  cru  en  droit  de  conclure  que  les  attéiissemenls  de 
Porto-Levante  proviennent  de  l'Adige  et  non  du  Pd. 

Mais  M.  Cialdi  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  ponrarrïver 
à  la  solution  d'une  question  aussi  controversée,  de  pareilles 
expériences  doivent  être  continuées  plusieurs  années  sur  une 
très-grande  échelle,  et  dans  toutes  sortes  de  circonstances 
diUéreules  ;  (hauteur    des  fleuves ,   direction  el  forc«  des 
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Tents  etc.,  etc.).  <e  crois  ntissi  oomme  H.  Cialdi  qoe  le  PO, 
TAdi^e,  les  venls  et  le  courant  littoral  coospirent  tous,  tantôt 
ensemble  et  tanlAt  séparément  pour  combler  les  ports  et 
consommer  la  ruine  de  celte  illustre  cité.  Il  est  bien  tcmi-s  de 
feire  un  suprfime  elTort  pour  ctMijurer  le  danger.  H  faut  pour 
cela  tout  d'abord  éfudiei',  el  beaucoup  mieux  que  par  le  passé, 
tes  lois  qui  présidente  la  rormalion  des  atléris:ements.  C'e^t 
A  ce  point  de  vue  que  je  vous  signale  comme  bien  méritoire 
l'îtrtiïressaat  travail  de  ootre  estimable  confrère  M.  Cialdi. 

M.  le  comte  de  Saportafait  une  communication  sur  les 
alg:ues,  dont  on  retrouve  les  débris  dans  les  terrains  Juras- 
siques. 


Sur  les  algues  du  letrain  jwamçue  de  la  France; 
par  M.  Gaston  de  SaporLa. 

Au  moment  de  commentierla publication  de  toutes  les  nl^oes 
jurassiques  françiiises,  qu'il  m'a  été  possible  de  réunir,  je 
Tiens  rendre  compte  ù  la  société  de  queIqu«s-uRS  des  résuUata 
auxquels  je  suis  parvenu  et  recommander  ainsi  à  son  pa- 
tronage uneœuvre  difficile  que  je  n'ai  pas  abordée  sans  ap- 
préhcnbîon  et  que  je  termine  avec  la  conviction  qu'elle  ne 
sauruit  élre  que  Irës-imparfailc.  L'étude  des  algues  fossiles  se 
complétera  peu  à  peu.  Elle  est  encure,  il  faut  le  dire,  fort  peu 
avancée.  Généra temeut  népjigées  par  les  collecteurs  ordinaires, 
ces  sortes  de  plantes  n'ont  laissé  dans  tes  divers  sédiments 
que  des  empreintes  fort  vagues,  souvent  à  peine  déterminables 
et  dépourvues  presque  inévitablement  des  soûls  orgiines  qui 
permeltraient  de  les  classer  sûrement,  ceux  de  la  l'rucliflca- 
tion.  En  effet,  c'est  par  l'analyse  des  spores  nioUles  ou  non  mo- 
tiles,  ngames  ou  sexuées,  et  par  la  connaissance  du  groupement 
de  ces  spores,  de  leur  dispersion  dans  toutes  les  parties  de  la 
plante  ou  de  leur  localisation  dans  des  thèques,  sporanges, 
conceplables,  dont  la  forme  et  la  structure  varient  selon  les 
,  genres  et  les  tribus,  que  l'on  est  parvenu  à  opérer  le  classe- 
ment des  aljjues  vivantes.  Tous  ces  moyens  ou  la  plupart 
d'entre  eux  font  défiiut,  lorsqu'il  s'agit  des  fossiles,  et  l'on  est 
bien  forcé  de  s'atlacbcr  uniquement  à  la  forme  extérieure, 
souvent  trompeuse,  de  se  laisser  même  diriger  par  une  sorte 
d'iuEliuct  vague  dans  l'apprécialicn  des  aocieaBes  espicea  et 
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les  rapprochemenls  génériqaes  que  l'on  établit  entre  celles-ci 
et  les  allées  actuelles.  Les  Iravauz  entrepris  dans  cette  partie  de 
la  pHléontoio(;ie  végétale  se  sont  ressentis  de  ces  difficultés. 
D'ailleurs  lorsque  les  premiers  observateurs,  spécialement 
MM.  A.  Brongniart  et  Sternberg  ont  essayé  la  classiflcatîon 
des  algues  fussiies,  les  vivantes  étaient  encore  mal  connues  et 
leur  mode  de  reproduction  demeurait  à  l'état  de  problëiue. 
L'obscurité  attachée  k  cette  importante  région  de  la  Botanique 
vient  à  peine  de  se  dissiper,  grftce  aux  dernières  découvertes 
dues  it  M.  Thuret  et  précédées  de  celles  de  M.  Descaisne,  des 
travaux  de  MM.  Derbës  et  SoUier,  Kulzing  et  plusieurs  autres 
savants.  Je  dois  encore  insister  sur  la  pauvreté  et  les  lacunes 
ÎDévitables  de  cette  partie  de  la  flore  fossile.  Les  algues  sont 
en  majorité  filamenteuses  ou  peu  consistantes;  leurs  frondes 
adhèrent  presque  toujours  au  sous-sol  marin  et  habitent  plutôt 
le  voisinage  des  plages  que  la  haute  mer.  De  là  autant  de  causes 
évidentes  de  destruction,  puisque  presque  toutes  les  espèces  ont 
dû  périr  sans  laisser  d'elles  aucun  vestige  ;  les  chances  de  con> 
servntioDont  dû  être  peu  fréquentes.  Les  sédiments  marins  ont 
eu  rarement  assez  de  finesse  et  de  plasticité  pour  recevoir  et 
garder  l'empreinte  de  ces  plantes,  fugaces  de  leur  nature, 
offrant  peu  de  résistance  à  la  décomposition  à  cause  de  la 
proportion  de  mucilage,  d'iode  et  de  soude  qu'elles  renfer- 
ment, de  leur  texture  toutàfait cellulaire,  et  dont  les  expan- 
sions n'offrent  généralement  ni  réseau  \eineux  ni  forme  bien 
régulière.  11  ne  Tant  donc  pas  s'étonner  de  la  rareté  des  algues 
fussiies;  dans  la  plupart  des  cas,  elles  ne  nous  ont  élé  con- 
servées que  par  suite  d'une  abondance  exceptionnelle  ou  bien 
par  une  sorte  d'heureux  hasard.  Malgré  tous  ces  motifs  de 
découragement,  on  ne  saurait  trop  s'attacher  à  l'étude  des 
algues  fossiles.  Habitant  la  mer  comme  les  coquilles,  elles 
servent  concurremment  avec  elles  à  caractériser  les  couches  et 
tes  étages.  Lorsque  les  circonstances  sont  venues  favoriser 
l'extension  de  certaines  algues,  elles  ont  pu  remplir  des  lits 
entiers  de  leurs  débris  accumulés  et  occuper  un  vaste  horizon; 
c'est  le  cas  du  CAimUnie»  scoparius  et  de  quelques  autres.  Nul 
doute  que  d'autres  esj.ëce3  plus  petites  n'aient  échappé  jus- 
qu'ici à  l'attention  des  géologues,  et  que  ieurdélerminution,uoè 
fois  assurée,  elle  ne  servent  également  à  la  tixalioo  de  certains 
niveaux.  Il  reste  k  faire  de  grands  progrès  dans  cette  voie  à 
peine  ouverte  jusqu'ici.  En  ce  qui  concerne  les  algues  juras- 
siques, les  travaux  de  Sternberg  et  de  M.  Brongniart  sont  déj& 
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anciem ,  il  convient  d'y  ajouter  ceux  de  M.  Schimper  et  la 
description  de  quelques  types  nouveaux  dus  à  HM.  Poinel, 
Heer,  Pischer-Oostor,  Dumorlier.  Sauf  la  notice  de  M.  Pomel 
et  celle  de  M.  Dumortier,  qui  a  figuré,  le  preniier,Ie  ChondriUs 
tcoparitu,  presqu'aucun  de  ces  travaux  n'a  eu  pour  objet  des 
espèces  françaises;  la  grande  majorité  de  celles  que  je  décris 
au  nombre  de  30  se  trouvent  doue  nouvelles  ou  inédites  et 
plusieurs  ont  motivé  l'élablissement  de  nouveaux  genres. 
Voici  une  exposition  sommaire  de  ce  qu'elles  offrent  de  plus 
remarquable. 

Le  genre  Cylindrites  a  été  fondé  par  Gœppert  d'après  des 
algues  cylindriques  dont  la  vraie  nature  est  encore  probléma- 
tique. J'en  compte  trois  espèces,  dont  une,  le  C.  Langii  Heer 
me  parait  se  trouver  également  en  Suisse. 

Le  genre  Graimlaria  de  Pomel,  auquel  cet  auteur  avait 
réuni  à  tort  {taPhymatodemM  de  M.  Brongniarl,  n'est  basé  que 
sur  l'observation  d'une  seule  empreinle  du  corallien  de  Cba- 
teauroux  (Indre),  que  j'ai  figurée,  malgré  les  doutes  qu'elle 
m'inspire.  Les  granulations,  régulièrement  disposées  qui 
recouvrent  la  fronde  paraissant  se  rapporter  à  des  concrétions 
oolithiques  ferrugineuses. 

Une  très-belle  algue,  provenant  des  grès,  située  k  la  base  du 
Bbélien,  et  dont  je  dois  la  connaissance  &  M.  Hébert,  formera 
un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Syphoniles.  La  fronde  en 
est  constituée  par  des  segments  visiblement  flstuleux,  cylin- 
driques  et&  bords  parallèles  jusqu'au  sommet  qui  est  obtus  et 
comme  tronqué,  ce  type  rappelle  les  plus  anciennes  algues  du 
terrain  silurien,  entre  autres  les  BythoirepkU. 

Le  genre  Phymatoderma  Brongniart  m'a  fourni  une  nouvelle 
espèce  peu  différente  du  PL  liasicum,  que  je  dédie  à 
M.Terquem.  Il  est  vrai  qu'au  dernier  moment  je  reçois  de 
M.  l'abbé  Vallct  une  empreinle  du  lias  de  Bourg-d'Oisan  qui 
se  rapporle  évidemment  au  Ph.  liaticum  Schimp,  et  ne  diffère 
en  rien  des  exemplaires  du  lias  supérieur  du  Wurtemberg, 
dans  les  environs  de  BoU. 

Quelques  algues  actuelles  sont  munies  d'organes  appen- 
diculaires  en  forme  de  clocbetle  ou  turbines,  c'est-à-dire  en 
toupie  ((-'Aaurmia,  Turbinaiia,  MacrocyHiSjeic);  ces  organes 
n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  de  la  reproduction ,  Us 
servent,  h.  ce  que  l'on  croit,  de  flotteurs  ou  de  suspenseurs  et 
aident  A  la  plante  k  se  maintenir  au  sein  des  eaux,  ou  bien 
encore  ce  sont  des  expansions  régulières ,  mais  sans  emploi 
Soc.  giol.,  >*  «Arie,  tome  UTU.  U 
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déterminé.  L»  présence  d'orgaoes  analogues,  maisaulrement 
disposés  m'a  engagé  jk  établir  le  genre  Chauviniops^  pour 
unç  empreiiite  du  Portlandien  des  «avirons  de  Boulogne,  que 
H.  Pellat  &  bieo  voulu  me  commuiquer;  c'est  le  ÇA.  Peiiatû 
A  c6té  de  ce  genre  j'en  place  un  autre  également  nouveau  qui 
caractérise  le  corallien  de  Saint-Mibiel,  près  de  Verdun,  et  le 
(ûmmeridgien  inférieur  d'Orbagnoux  (Ain).  C'est  le  genre 
Itieria  que  H>  Pomel  avait  en  peut-être  eu  vue  en  décrivant  ses 
lympanophùra;  cependant  les  vrais  Tytnpanopfwra  de  Liodley 
et  Hutton,  dont  M.  Poœel  avait  obsené  une  espèce  daus  le  cor 
rallien  de  Saint-Mibiel,  ne  sont  pas  des  algues,  mais  des  parties 
de  frondes  de  Fougères  eu  fructiâcatioo ,  qui  se  rangent 
sans  anomalie  parmi  le  Dicksoniées.  Les /f  t«rûi,  dont  la  prin- 
cipale  espèce  a  été  découverte  par  M.  Itier,  étaient  des  algues 
de  grande  taille  aux  frondes  divisées  en  lanières  et  pourvues, 
à  l'aisselle  des  dichotomies  ou  à  l'extrémité  de  cerlaina 
ramules,  d'oi^anes  appendiculaires  en  forme  d'expansions 
discoïdes  subturbinécs. 

Un  genre  encore  plus  curieux  est  celui  auquel  je  donne  le 
de  CaTweltophycus  et  qui  s'applique  au  type  du  ChondrUet 
ux)par%us  Tbioll,  si  connu  de  la  plupart  des  géologues.  Ce  type 
n'est  pas  nouveau  et  de  plus,  il  a  éU  signalé  en  Suisse  et  dans 
le  nord  de  l'Italie  sous  les  noms  successifs  de  Taonurus  (Fis- 
her-Oosler)  et  de  Zoophyeot  (Uussalongo  et  Heer).  Cependant 
par  ces  deux  termes  on  a  voulu  plutôt  désigner  des  algues  du 
FIfsch,  très-voisines,  il  est  vrai,  de  celles  du  lias  et  de 
l'ooiitbe  inférieure,  mais  dont  l'identilé  générique  avec  celles- 
ci  qc  peut  être  affirmé  d'une  manière  absolue.  Quant  au  terme 
de  Chondritet  appliqué  par  M.  Dumortier,  il  est  tout  k  fait 
impropre  et  ne  peut  être  conservé.  S'il  existe  des  algues  ap- 
partenant au  type  wopaTten  dans  le  Flyscb,  ce  même  type  se 
montre  également  dans  plusieurs  des  étages  antérieurs  au 
Lias  et  jusque  dans  le  Silurien  de  Suède.  Ce  sont  les  genres 
I^Aanfanta  Vanucr.i,  AlicMurut  Schimp,  Oictyopbyton  Hall, 
Physophycu»  Subimp;  ce  dernier  date  du  carbonirèrc.  Des 
noms  ditférents  ayant  été  ainsi  appliqués  à  des  algues  qui,  en 
définitive,  se  trouvent  plus  ou  moins  dépendantes  du  même 
type,  d'après  les  étages  où  elles  ont  été  observées,  il  m'a  para 
naturel  de  désigner  aussi  d'un  nom  spécial  les  espèces  douées 
d'une  physionomie  particulière  qui  caractérisent  si  bien 
certains  étages  de  la  série  jurassique,  et  tsurtout  le  toarcîèn  et 
le  b^ocien.  En  réalité  toutes  ces  algues,  revêtues  de  carac- 
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tires  s{ngDliers  et  construites,  d'après  nu  plan  spécial»  ont  dû 
faire  partie  d'une  grande  famille  qui  daterait  des  époques  les 
plos  reculées  et  dont  l'existence  se  seraient  prolongée  jusque 
dans  le  Flyscb.  Cette  famille  serait  donc  éteinte  dans  les  mers 
de  l'Europe  depuis  le  milieu  de  l'époque  tertiaire.  Elle  aurait 
joué  autrefois,  surtout  dans  certains  étages  un  rôle  très-im- 
portant  et  ne  correspondrait  à  aucune  de  nos  formes  d'algaes 
actuellement  indigènes.  Bien  qu'aucun  des  genres  vivants  ne 
puisse  être  idenliHé  avec  les  Caneêllopkycta,  cependant,  l'aflinité 
de  ceux-ci  avec  les  ThaUuiophyUum  (Th.  CIalAnuRupr.);algues 
de  la  tribu  des  Agaréesel  de  la  famille  des  Laminaires,  confinées 
maintenant  dans  les  parages  de  l'océan  Pacifique,  est  vraiment 
surprenaote.  Comme  les  ThalaaopkyUum,  les  Caneeilophycu» 
présentaient  une  fronde  plane,  étalée  circulairement  eu  forme 
d'expansion  laminaire,  ondulée,  sinuée  ou  échancréele  long  des 
bords  et  fixée  au  centre  par  un  support  qui  l'attachait  au  fond  de 
l'eau.  La  fronde  était  entièrement  criblée  d'ouvertures  étroites 
ou  perforations  allongées  en  forme  de  boutonnière,  régulière- 
ment disposées  en  séries  rayonnant  du  centre,  contournées  en 
spirales  ramifiées,  puis  repliées  vers  les  bords.  Ce  sont  ces 
lignes  ou  séries  de  perforations  qui  donnaient  aux  anciennes 
frondes,  dont  les  empreintes  sont  généralement  très-confuses 
etraremententières,  cetaspect  de  brins  ou  de  toulTes  entre- 
lacés qui  les  avait  fait  justement  comparer  à  des  coups  de 
balai  par  MM.  Tbiollière  et  Dumortier  qui  ont  été  les  premiers 
k  décrire  l'espèce  nommée  par  eux  Chondrites  tcopariuB,  Le  genre 
CametUophyca»  me  paraît  comprendre  quatre  espèces,  assez  dis* 
tinctespourdonnerlienàdes  descriptions  séparées.  Ces  espèces 
correspondent  en  même  temps  à  des  niveaux  bien  déterminés  : 
le  C.  lûimui  au  toarcien,  le  C.  Koparius  ;iu  bajocien  dans 
l'est  et  le  sud  de  la  France;  tandis  qu'aux  environs  de  Poitiers 
cette  espèce  se  trouve  remplacée  sur  le  même  horizon  par  le 
C.  rtiKulari».  En  Provence,  et  spécialement  auprès  d'Aix  et  de 
Riano,  on  observe  dans  la  zone  batbonienne  à  AmmaniUê  tri- 
partitut  le  C.  Marioni,  associé  d'abord  au  C,  icopanus,  puis  se 
Bubstitoant  graduellement  à  celui-ci. 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  le  genre  Conchyopkyau,  basé 
BUT  des  empreintes  singulières  provenant  du  rhétien  de  Mar- 
cigiiy-flous-Tbil. 

Le  grand  genre  ChondrtUs  a  de  nombreux  représentants  dans 
les  divers  étages  de  la  série  jurassique.  Il  se  montre  dès  le 
rbétien  et  se  prolonge  bien  an  delà  du  terrain  oolithique, 
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puisqu'on  l'observe  dans  la  craie,  et  qu'il  abonde  encore  dans 
le  Fl;scb,  étage  après  lequel  il  ne  se  montre  plus.  Dans  la  oa* 
ture  actuelle,  les  Ckondriut  ont  leurs  analogues  dans  les 
tribus  des  Gtgartinées  et  il  n'est  guère  permis  de  douter  de  leur 
affinité  avec  ce  groupe  de  Floridées.  dont  ils  ont  dû  faire 
partie,  bien  que  jusqu'à  présent  on  ne  puisse  les  identîBer 
d'une  Eaçon  absolue  avec  aucun  des  genres  qui  s'y  rapportent. 
L'observation  fréquente  de  leurs  sporanges  ou  sporothëques, 
de  forme  globuleuse  et  situés  au  sommet  des  ramules  hléraux 
de  la  fronde,  est  de  nature  à  confirmer  ce  rapprocbement.  Les 
CAondriUt  comptent  14  ou  18  espèces  jurassiques,  en  France 
Keulement;  ce  sout  des  plantes  plus  ou  moins  débiles  aux 
frondes  divisées  en  ramifications  cylindriques,  lanldt  pinnées 
tiusubpinnées,  tantôtdicholomes.  I.a  consistance  ferme  et  carti- 
lagineuse de  plusieurs  espèces  est  attestée  par  la  profondeur 
des  creux  auxquels  leur  euiprcinlc  a  donné  Heu. 

Le  rang  le  plus  élevé  parmi  les  algues  jurassiques  semble 
appartenir  aus  Spharocacciut ,  ptaott'S  dont  les  frondes, 
toujours  comprimées  et  étalées  dans  un,  même  plan ,  ont 
des  segments  tantôt  en  forme  d'expansions  larges  et  irré- 
gulièrement laciniées  sur  les  bords,  comme  dans  le  genre 
ifa/ynwnia,  tantôt  étroits,  disposés  en  rameaux  aplatis  et 
en  lanières,  comme  dans  les  S/)A(7rococcu<  proprement  dits. 
Le  genre  SpharococcUeg  a  été  signalé  depuis  longtemps  à 
Solenbofen;  mais  le  nombre  des  espèces  de  Sternberg  doit 
être  réduit  à  un  petit  nombre,  non-seulement  i  arce  qu'il 
avait  décrit  de  simples  variétés  comme  des  espèces,  mais 
aussi  parce  qu'il  comprenait  dans  ce  genre  et  dans  le  genre 
voisin  Codites  des  empreintes  mal  étudiées  dont  la  plupart 
sODl  des  copi'olitbes.  M.  Scbimper  a  montré  qu'il  en  élait 
de  même  pour  le  genre  Caulerpites  du  mGme  auteur  qui 
disparaît  presque  en  entier,  si  l'on  en  retranche  les  ra- 
meaux de  Cupressinées,  décrits  à  tort  comme  des  algues  et 
les  formes  trop  douteuses  pour  être  admises.  M.  Scbimper  a 
encore  avancé,  et  je  partage  entièrement  l'opinion  de  mon 
savant  ami,  que,  parmi  les  aigm's  jurassiques,  une  seule, 
VHdlt/UTÛ  erecla  Scliimp,  de  l'oolilhe  de  Scarborough,  lui 
avait  paru  rentrer  naturellement  dans  un  genre  actuellement 
existant.  Dans  le  terrain  tertiaire,  au  contraire,  et  spéciale- 
ment à  Monle-Boica  et  dans  le  calcaire  grossier  parisien, on  ren- 
contre des  algues  qui  se  rattachent  sans  trop  d'effort  aux  types 
qui  peuplent  encore  nos  mers.  Il  faut  en  conclure  que  le 
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monde  algologîqne,  à  l'époque  ào  Jura,  diCférait  encore 
beaucoup  de  ce  qu'il  est  devenu  depuis,  et  par  conséquent  il 
faut  éviter  les  assimi  talions  qui  ne  seraient  pas  démontrées 
entre  les  genres  de  cette  période  et  les  nôtres.  Le  genre  ffa- 
/î/s«r»  fait  justement  partie  de  la  petite  tribu  des  dictyotées, 
isolée  dans  l'ordre  actuel  et  servant  presque  de  Irait-^'uaion 
entre  les  Lamioaires  qni  sont  des  zoosporées  sapérieures,  les 
Floridées  et  les  Fucacées.  Celles-ci  étaient  encore  entièrement 
absentes.  Oo  n'observe  de  véritables  Fucacées  que  dans  le  ter- 
rain tertiaire,  et  certains  algologues,  entre  autres  M.  Decaisne, 
sont  disposés  à  considérer  justement  ces  plantes  comme  re- 
présentant un  groupe  supérieur  par  son  organisation  aux  autres 
algues  ou  du  moins  comme  parallèle  aux  Florîdées.  Celles-ci 
existaient  certainement  à  l'époque  secondaire;  elles  étaient 
représentées  par  les  Chandrites  et  les  SpharococciUt,  et,  si  l'on 
considère  le  nombre  des  espèces,  elles  auraient  eu  l'avantage, 
car  ces  genres  réunis  comptent  plus  de  la  moitié  du  nombre 
total  des  espèces;  au  contraire,  si  l'on  s'attache  aus  genres  seu- 
lement; la  plupart  se  rapprocheraient  des  Caulerpées  ou  des 
Laminariées,  d'autres  des  Dictyotées,  et  d'ailleurs  il  Taut  ton- 
jours  Taire  la  part  du  petit  nombre  d'algues  fossiles  venues 
jusqu'à  lions  et  de  la  consistance  évidemment  coriace  de  celles 
qui  se  sont  conservées.  Il  nous  est  donc  impossible  de  tirer  de 
DOS  recherches  aucune  conclusion  générale  un  peu  rigoureuse. 
Lorsque  nous  aurons  affirmé  que  les  algues  inférieures,  agames 
et  à  spores  moliles,  étaient  Irës-problablemenl  représenlées 
par  des  formes  voisines  des  Caulerpées  et  des  Laminariées 
actuelles,  que  ce  dernier  groupe  particulièrement  parait  avoir 
renfermé  un  genre  dont  l'analogie  avec  les  Thaltutophyllum  de 
l'océan  PaciDque  boréal  est  indubitable,  que  le  groupe  des 
Dictyotées  existait  dès  cette  époque,  tandis  que  les  Fucacées 
ne  se  montraient  pas  encore,  enfin  que  les  Ckondriln  et  les 
Sphœrococciies  étaient  des  Floridées  et  que  ie  premier  de  ces 
deux  genres  se  range  très-naturellement  parmi  les  Gigarlinées, 
nous  aurons  dit  tout  ce  que  l'étude  des  algues  jurassiques 
nous  enseigne  de  plus  clair  en  écartant  résolument  les  assimi- 
lations hasardées  dont  on  n'a  été  que  trop  prodigue  i\  leur 
endroit  jusqu'à  présent. 

Je  suis  heureux  de  saisir  cette  occasion  de  remercier  les 
mi:mbres  de  ta  Soaété,  mes  collègnes,  qui  ont  mis  un  si  gri- 
cieux  empressement  ù  me  communiquer  leurs  collections  par- 
ticulières ou  à  me  faciliter  l'accès  des  collections  publiques. 
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Sans  eux,  il  m'aurait  été  impossible  d'entreprendre  une  publî- 
caUon  qui  repose  sur  des  étémeols  si  divers.  J'ai  déjà  nommé 
M.  Brongoiart,  mon  illustre  malLre  ;  H.  Hébert,  Al.  Schimper  et 
H.  Marion  qui  sont  mes  amis;  je  dois  aussi  meotionner  M.  De- 
lesseet  offirirmes  sentimoiils  de  gratitude  à  MM.  Moreaa,  Pellat, 
Terquem,  llier,  Locard,  Faisan,  etc.  La  liste  serait  trop  longue 
s'il  merallait  la  compléter,  maïs  je  ne  saurais  oublier  H.  Pomel 
dont  les  reuseignements,  Us  conseils  et  les  commuoicatioDS 
m'ont  été  si  profitables;  sans  tous  ces  seooors  j'aurais  reculé 
devant  une  tftche,  ingrate  &  bîeu  des  points  de  vue  ;  mais  dont 
Tutilité  scientifique  ue  saurait  être  contestée. 

Sur  l'iovitatiou  du  Président,  M.  fiéchamp,  professeur  à 
la  faculté  de  Montpellier,  Tait  devant  la  Société  une  com- 
munication sur  l'existence,  dans  les  couches  de  craie,  d'une 
proportion  notable  de  matières  oi^anisées  et  vivantes,  sortes 
de  granulations  moléculaires  ou  microsima  qui  représen- 
teraient, à  notre  époque,  les  restes  organiques  des  êtres  qui 
peuplèrent  autrefois  les  mers  crétacées. 

M.Delessefait  remarquer  qu'il  a  déjà  constaté  la  pré- 
sence de  matières  organiques  azotées  dans  des  roches  de 
toute  nature  et  jusque  dans  les  roches  éruptives.  Un  géo- 
logue saxon,  M.  Jensch,  a  même  signalé,  dans  ces  deroiws 
temps,  des  traces  d'êtres  organisés  microscopiques  dans  des 
roches  qui  sont  encore  considérées  par  beaucoup  de  géolo- 
gues comme  étant  d'orlgitie  ignée. 

Le  Secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  I.  Hedde,  un  des 
nouveaux  membres  dont  la  Société  s'est  enrictiie  dans  sa 
session  extraordinaire  du  Velay,  un  résumé  de  l'intéressant 
mémoire  de  M.  Pompelly  sur  la  géologie  de  la  Chine. 

M.  Bioche  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée  de 
Sétif,  par  M.  Pérou,  à  M.  Cotteau. 
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Noie  nir  la  place  qu'occupent  dans  la  série  ttratigrapkique  cer- 
tains Oursins  très-répandus  en  Algérie  (lettre  de  M.  Péron  à 
H.  G.  Cotteau). 

Situ,  B  m&M  im.' 
Mon  cher  coUègoe, 

'  Je  idena  de  lire  avec  on  grand  intérêt  votre  noDvelte  note 
sur  les  Oursins  recueillis  en  Syrie  par  H.  Louis  Lartet.  La  plu- 
part de  ces  espôces,  comme  tous  le  faites  remarquer,  se  re- 
trooTent  en  Algérie  ;  quelques-unes  raSme  ont  déjà  été  retroo- 
vées  en  Sicile  et  même  en  PrancA  Cette  énorme  extension 
géographique  donne  à  ces  espèces  une  très-grande  impor- 
tance, et  cette  importance  est  encore  augmentée  par  leur 
abondance  habituelle  au  sein  des  concbes;  ce  qui  les  rend 
précieuses  pour  la  détermination  des  horizons.  H  est  donc 
temps,  ce  me  semble,  de  nous  mettre  d'accord  sur  la  place 
qu'occupent  dans  la  série  des  terrains  les  couches  qui  renrer- 
ment  ces  précieux  fossiles.  Vos  conclusions  sont  que  toutes  ces 
couches  appartiennent  à  l'étage  cénomanien.  C'est  aussi,  si  je 
ne  me  trompe,  l'avis  de  M.  Lartet.  Je  ne  puis  accepter  ces 
conclusions.  Si,  comme  il  est  probable,  les  fossiles  sont  ré- 
partis en  Syrie  comme  en  Algérie,  la  collection  qu'a  rapportée 
H.  Lartet  représente  deux  horizons  bien  distincts. 

Ces  espèces,  Hemiaster  Foumeli,  Holectypus  witdi$,  Cypho- 
soma  Delamarrei,  Htterodiadema  Libycum,  etc.,  ne  sont  pas, 
comme  vous  le  supposez,  confondues  dans  les  mêmes  cou- 
ches. Elles  sont,  au  contraire,  très-constamment  cantonnées 
dans  deux  horizons  distincts  et  toujours  en  même  compagnie. 
Vous  dites,  par  exemple,  qu'à  Batoa,  à  Tebessa,  etc.,  le  Cy- 
phosoma  Detanuarei  est  associé  à  VUeterodiadema  Libycum,  Ja- 
mais, au  contraire,  dans  aucun  des  nombreux  gisements  que 
j'ai  explorés,  je  n'ai  rencontré  ces  deux  espèces  ensemble. 

L' Heteroiiadema  Libycum,  comme  vous  le  dites  et  comme 
vous  avez  pu  le  voir  vous  même  aux  Martigues,  habile  l'étage 
cénomanien,  et  en  particulier  la  partie  supérieure.  Ses  com- 
pagnons habituels,  dans  cet  horizon,  très-riche  en  Ëchinides, 
sont  les  Hemiaster  Batnemis,  Denau^ri.  Africanut,  etc.,  les  ffo' 
lectypits  incisus  et  Cenomanensis,  Hemicidari»  Batnensis,  Mierope- 
dîna  CoUeaui,  Pedinopnt  Desori,  Goniopygm  Brossardi,  Cypho- 
loma  Schlumbergeri,   des  Arckiacia ,    Orlhapsis,    Trematopygui 
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Pyrma,  etc.,  et  tant  d'autres  espèces  qui  restent  à  décrire  aa  k 
détenniner.  C'est  Ib  le  véritable  cénomanien  supérieur  à  faciès 
scas-marin»  je  dirais  Tolonliers  le  carentooien  de  M.  Coqnand, 
s'il  m'avait  été  possible  de  séparer  en  deux  parties  ce  paissant 
étage  céDomanieD.  C'est  le  parallèle  de  ce  cénomaDJen  d'An- 
maie  que  j'ai  décrit  et  qui  représente  au  nord,  avec  une  Eaane 
toute  différente,  le  Ikcies  cotier  de  cet  étage. 

Le  Cyphmoma  Delamarrei,  au  contraire,  se  trouve  dans  une 
série  de  couches  bien  supérisure  à  cette  première,  et  toujours- 
séparée  d'elle  par  une  grande  épaisseur  de  calcaires,  souvent 
très-pauvres  en  fossiles  ou  ne  renfermant  que  des  rudistes,qui, 
en  Algérie,  paraissent  représenter  seuls  l'étage  turonien  pro- 
prement dit.  De  nombreux  fossiles,  communs  arec  la  craie  de 
Villedieu  et  avec  le  sénonien  du  Beausset,  ont  permis  de  pa- 
ralléliser  les  couches  &  Cyphowma  Delamarrei  avec  la  base  de 
notre  craie  blanche  on  étage  santonien  de  M.  Coquand. 

Les  autres  Oursins  qui  accompagnent  avec  une  constance  re~ 
marquable  le  Cypkoioma  Dtlamarrti.  aussi  bien  à  Tebessaqu'à 
£I-Rantara,  le  Tamarin,  Medjës,  Djelta.  etc.,  n'est-à-dire  sur 
une  zone  de  plus  de  400  kilomètres,  sont  les  Haniaxttr  Four- 
neli  (type,  Deshayes),  Hemiaster  Sautcyaniu,  Salenia  teutigera, 
Bolectypus  terialis,  ÈckinobTiitut  minor  et  Julieni,  Orthopsis  mi- 
liarù,  etc. 

Remarquons  ici  que,  quoique  la  plupart  des  Oursins,  aussi 
bien  ceui-cï  que  ceux  de  la  zone  cénomanienne,  aient  été 
compris  par  M.  Coquand  dans  son  étage  moroasïen,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'ils  aient  été  recueillis  ensemble.  Cet  étage  morna- 
sien  que,  malgré  toute  mon  estime  pour  les  grands  travaux  de 
ce  savant,  dont  je  m'honore  de  recevoir  les  conseils,  je  ne  puis 
maintenir  dans  la  nomenclature  algérienne,  n'est,  en  réalité, 
aucunement  un  horizon  particulier.  Celui  qu'a  décrit  M.  Co- 
quand est  composé  de  lambeaux  pris,  les  uns  dnns  le  cénoma- 
nien supérieur,  comme  les  couches  du  col  de  Sta  ,  près  Bis- 
kra,  ou  celles  des  pentes  nord  du  Djebel  Uhe-Ali,  près  Batna; 
les  autres  dans  le  santonien, même,  comme  les  couches  du 
four  il  chaux,  près  Tebessa,  et  cglles  du  vallon  d'Alfaouf,  près 
le  caravansérail  du  Tamarin (Nza-ben-Mes5aT,Mczab-el-Mes3aI}, 
qui  sont  connues  de  presque  tous  les  géologues  qui  ont  visité 
l'Algérie.  Dans  tout  cela,  je  n'ai  jamais  rien  vu  qui  put  me 
rappeler  ce  remarquable  horizon  des  grés  d'Uchaux  que  j'ai 
tant  de  fois  reconnu  et  exploré  en  Provence, 

Je  vous  ai  dit,  à  la  vérité,  que  l'Hemituter  Foumeli  me  pa- 
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raissait  se  tronrer  en  Algérie  dans  plusîenrs  étages  bien  dis- 
tincts. Ea  effet,  j'ai  rencontré  dans  îe  cénomanien  Btipénear,  k 
Aiimale,  &  Batna,  à  Bousaadn,  etc..  des  (ypes  d'^emioi^ qu'il 
m'est  impossible  de  séparer  de  l'Hemiaster  Foumeli  tel  qu'il 
est  actuellement  déSni.  Je  l'ai  renconlré  encore,  et  très-bien 
caractérisé,  dans  les  liorizons  de  la  craie  supérieure  (campa-  . 
nien  et  dordonien],  où  il  se  trouve  associé  à  des  Toroies  tout  k 
tnil  nouvelles,  ffemipTteuatn,  Bolryopygua,  Belerolampat,  etc.; 
mais,  quoi  gu'il  en  soit  de  ces  faits  que  je  considère  comme 
exceptionnels,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  qne  le  véritable  ho- 
rizon du  Foumeli,  celui  où  on  le  trouve  toujours  par  milliers, 
est  l'étjige  sautoDten  de  M.  Coquand,  ou  la  base  de  notre  craie 
blanche. 

J'ni,  du  reste,  été  le  premier  à  vous  dire  que  je  reconnais- 
sais dans  cette  espèce  plusieurs  variétés  bien  tranchées.  Même 
parmi  les  échantillons  de  Nza  Ben-Messal,  où  M.  Foiirnol  a 
recueilli  le  type  de  l'espèce  qu'a  décrite  M.  Bayle,  il  y  a  des 
variétés  tellement  différentes  les  unes  des  autres  que  je  pense 
que,  quand  vous  aurez  tous  les  matériaux,  vous  y  distinguerez 
plusieurs  espèces.  Déjà,  vous  en  séparez  le  type  Saulcyanv* 
comme  variété  constante,  mais  pour  moi  c'est  plus  qu'une  va- 
riété. 

En  résumé,  je  croîs  pouvoir  conclure  de  votre  énumération 
des  Oursins  recueillis  par  M.  Lartet  que  cette  série  doit  repré- 
senter deui  horizons  distincts,  le  cénomanien  d'abord,  où 
sans  doute  ont  été  recueillis  les  Goniopygm  Bros^ardi,  Httero- 
diadema  Libycum,  Haltctypui  exeisut,  etc.;  puis  le  santonien 
avec  les  Cyphowma  Delamami,  Jiolectypua  tertalis,  Hetniasttr 
Foumeli,  etc. 

J'attends  avec  impatience  la  publication  du  travail  annoncé 
de  M.  Lartet  pour  savoir  si  mes  prévisions  seront  justifiées  et 
pour  juger  d'aprè.i  les  autres  fossiles  si  la  répartition  des  es- 
pèces au  sein  des  couches  est  la  même  qu'en  Algérie. 

Veuillez  agréer,  etc. 

M.  Louis  Lartet  fait  observer,  à  l'occasion  de  cette  com- 
munication, que  le  mémoire  à  la  publication  duquel  M.  Po- 
ron  veut  bien  s'intéresser  d'une  maaiëre  si  bienveillante,  a 
paru  en  novembre  1869,  et  qu'il  a  été  offert  à  la  Société 
dans  le  courunl  du  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

Les  niveaux  auxquels  correspondent  les  Oursins  décrits 
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par  M.  Cotteau  s'y  trouvent  con^gDés  dans  ime  série  de 
cotipes  strattgraphiques.  Dans  les  rapides  reconnaissances 
du  terrain  crétacé  do  la  Syrie  et  de  l'Arabie-Pétrée,  qu'il  lui 
a  été  donné  de  iÏLire.  M.  L.  Lartet  n'a  jamais  eu  la  préten- 
tion de  pouvoirreconnaltre  les  subdirisiODS  multipliées  que 
les  travaux  de  M.  Coquand  ont  introduit  dans  la  craie  de 
l'Algérie,  et  il  avoue  mémo  qu'il  eût  été  fort  surpris  de  ren- 
contrer.à  une  distance  aussi  grande  de  la  France,  une  aussi 
eiacle  répétition  des  sous-étages  de  l'un  des  bassins  cré- 
tacés anglo-parisien,  aquitanien  ou  provenclen,  dont  le  pa- 
rallélisme est  d'ailleurs  si  difficile  II  établir,  même  dans 
l'étendue  relativement  restreinte  de  notre  propre  pays. 

Au  point  où  l'étude  de  la  craie  de  l'Algérie  est  aujour- 
d'hui parvenue,  grâce  aux  travaux  de  MM.  Coquand  et 
Péron,  de  semblables  assimilations  sont  peut-être  possibles 
dans  cette  contrée,  bien  qu'il  ne  règne  pas  le  plus  parfMt 
accord  entre  les  savants  précités,  notamment  à  l'égard  des 
étages  mornasien  et  carentonien,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir  par  la  note  précédente  ;  mais  pour  la  Syrie,  dans  l'état 
actuel  de  nos  informatious,  il  semblerait  téméraire,  sur  les 
indications  de  quelques  fossiles  réputés  caractéristiques 
dans  des  contrées  fort  distantes,  de  vouloir  y  retrouver  sur- 
le^bamp  une  copie  fidèle  de  la  Cbarente  ou  de  la  Provence. 
Néanmoins,  M.  L.  Lartet  doit  faire  remarquer,  à  l'appui  des 
observations  de  M.  Pérou,  qu'il  a  généralement  rencontré 
ïffelerodiadema  Libycum  à.  un  niveau  inférieur  à  celui  de 
Vffemiaakr  Fourneli  et  du  Cypkoioma  Delamarreiy  ainsi  qu'on 
peut  s'en  assurer  en  consultant  ses  coupes. 

Sêpmse  à  la  note  de  M.  Meugy,  intitulée  :  Sur  le  lias; 
par  Éd.  Piette. 

Je  viens  de  lire  la  note  de  M.  Meugy  Sur  le  lias  (voyez  Btii, 
de  la  Soc.  géol.  de  France,  2'  série,  l.  XXV],  p,  484).  L'auteur 
s'y  occupe  uniquement  de  la  ceinture  lîasîque  du  nord-est  de 
la  France.  Je  pensais  y  trouver  quelques  détails  ioédits  sur  le 
dépaitement  de  l'Aisne,  où  les  étages  liasien  et  toarcien  pré- 
sentant plusieurs  assises  dont  la  puissance  et  la  contiouilé  n'a- 
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Taîent  pas  été  soupçonnées  jusqu'à  présent,  viennent  se  termi- 
ner en  coin  à  l'ouest  d'Hirson  et  d'Ohis.  J'ai  été  dé^u  dans 
celle  espérance.  H.  Meugy  passe  sons  sileace  ce  département. 

Ce  qu'il  dit  du  lias  inférieur  des  Aritenoes,  de  la  Belgique, 
du  grand'duGhé  de  Luxembourg  et  de  la  Moselle  me  parait 
iuexacL  11  a  résumé  ses  opinions  dans  un  tableau  placé  k  la 
page  509  du  volume,  oix  se  trouve  sa  note.  Je  vais  en  faire  res- 
sortir les  erreurs. 

)•  Le  grès  inférieur  des  Ardennes,  qui  n'est  antre  chose  qae 
le  calcaire  gréseux  à  Am.  an^uAitw  d'Aîglemont  et  de  Sainl- 
Henge,  y  est  assimilé  au  grès  inteLliasiqae  (1)  de  la  Moselle, 
c'est-à-dire  au  grés  de  Kedange,  dont  les  poudingues,  remplis 
de  débris  de  poissons,  sont  iDcontestablemenL  du  bone  bed. 
H.  Muugy  place  encore  sur  la  même  ligne  le  grès  de  Martin- 
sart,  dont  la  partie  inférieure  correspond  à  la  zone  des  Avicuia 
contorta,  et  la  partie  supérieure  à  celle  des  Am.  planorbis. 
Énoncer  ces  confusions,  c'est  iea  réfuter.  On  peut  voir  les 
coupes  des  dépAtsque  présentent  les  localités  dontje  viens  de 
parler  dans  la  note  que  M.  Terquem  et  moi  nous  avons  pu- 
bliée dans  le  BiUtetm,  3*  série,  t.  XIX  (2)  [voyez  p.  321,  3S3, 
35(;  et  370). 

Si  les  faunes  ne  suffisaient  pas  pour  faire  distinguer  ces  dif- 
férents grès,  l'étude  des  roches  mettrait  certainement  en  lu- 
mière leurs  diffërences  :  le  grès  à  Am.  angulalm  d'Aiglemout 
et  de  SainL-Meuge  est  un  conglomérat  de  coquilles  unies  par 
un  ciment  calcaire  mêlé  de  sable;  celui  de  Kâdange,  presque 
entièrement  dénué  de  coquilles,  est  un  dépôt  de  marnes  grises 
schistoides  micacées,  de  grès  manganésifôres  verts  ou  jaunes, 
de  poudingues  remplis  <le  débris  de  vertébrés  (3), 

<1)  Poar  U.  Meo^TJ  comme  poar  H.  Levallois,  l'iofra-liu  c'est  le  bon* 
bed,  la  looe  des  amcvla  conltrrta.  Pour  U.  Hébert,  c'est  la  loae  des  at/ieula 
tontorta  et  le  lias  ioCérieur  jusqu'à  la  zone  des  Am.  anguUiliu  loclusive- 
meoi.  Celte  dénomination  a  doDc  plusieurs  acceptions  suivarit  les  auteurs 
qui  l'emploient. 

(1)  Cette  note  avait  fait  l'objet  d'une  commuolcatiou  Terl>ale  à  la  séance 
dni  tévrieriss»  [\oy.  Su/f,,  3*  série,  t.  XVI,  p.  289).  J'aurai  souvent  oc- 
casion de  la  ciier.  Dans  cea  citations,  aQn  d'abréger,  j'indiquerai  seulement 
la  page  à  laquelle  je  renvoie,  sans  mnitionner  le  volume  du  Btt//e(tn  où  elle 
se  trouve. 

(S)  Dans  la  note  publiée  par  H.  Terquem  et  par  moi,  nous  avons  envi- 
sagé le  Aon*  bid  et  la  mue  dei  avieuia  eotilorta  comme  trlasiques  et  comme 
formant  du  étage.  «  Le  bont  btd,  avons^noiu  dit  (p.  326),  conslitae  réelle- 
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S"  M.  Heugy  met  sur  la  même  ligne  le  calcaire  &  gryphïtes 
des  Ardenoes,  la  marne  de  Inmoigne,  la  partie  ioréneore  da 
calcaire  à  grjpfaées  de  la  Moselle  et  de  la  Heartbe.  II  y  a  là  des 
confusions  beaucoup  plus  grandes  que  les  mots  ne  sembleot 
l'indiquer. 

Le  massir marneux  désigné  sous  le  nom  de  lias  à  grypbites 
des  Ardennes  est  un  dépdt  variable,  non  dans  sa  composition 
ni  son  aspect,  qui  sont  toujours  uniformes  tant  qu'il  reste  & 
l'état  calcaireux,  mais  dans  le  nombre  des  sédiments  qui  le 
composent.  Il  repose  presque  partout  sur  le  grès  à  Aui.  an^u- 
latus;cn  divers  endroits  cependant,  auBoisinval  par  exemple, 
la  zone  des  Am.  angulatus,  au  lieu  d'être  gréseuse,  est  un  ral- 
caire  qui  se  réunit  au  massif  marneux,  dont  il  Torme  la  base 
[voyez  p.  Z6Q  de  notre  note).  Inversement,  la  partie  supérieure 
du  lias  à  gryphttes  s'ensable  en  certaines  localitfs,  et,  se  sé- 
parant par  son  aspect  du  massif  marneux,  s'incorpore  aux  cal- 
caires sableux  qui  te  surmontent.  C'est  ce  qu'on  pealToir  & 
Sedan  et  à  Romcrf,  où  les  bancs  qui  forment  la  base  du  cal- 
caire sableux  inférieur  appartiennent  à  l'étage  sinémurien 
{voyez p.  366  et  370  de  noire  noie). 

On  ne  doit  pas  assimiler  un  dépdt  qui  représente  des  pé- 
riodes de  temps  variables  à  des  sédiments  qui  correspondent 
à  une  époque  fixe  dans  ses  limites.  C'est  cependant  ne  qu'a 
fait  M.  Meugy  en  synchronisant  le  lias  k  grypbites  des  Ar- 
dennes avec  la  partie  inférieure  du  calcaire  à  Ostrea  arctiala  de 
la  Moselle.  Celte  assimilation  presque  exacte,  si  on  compare 
la  marne  à  gryphées  arquées  de  Saint-Menge  aux  assises  infé- 
gieures  de  la  marne  à  Ostrea  arcuata  de  Distrof  [voyexp,  345  et 
370  de  notre  nott),  est  tout  à  fait  erronée  si  on  place  les  cou- 
cbes  inférieures  de  cette  dernière,  à  l'exclusion  des  couches 
supérieures,  en  regard  des  calcaires  de  Warcq  tout  entiers 
{voyez  p.  378  de  notre  noté).  Que  d'une  part  on  fasse  abstraction 


■  meal  ua  êuge  spécial  ;  il  correspond  ï  une  époque  particaliére  digoe 

■  d'être  dislingoée  de  celles  qui  l'ont  précédée  et  de  celles  qui  l'ont  suivie; 
a  il  représenie  uoe  des  phases  de  la  île  animale  à  la  surface  de  la  terre.  > 
Le  savant  qui,  depuis,  a  désigné  sous  le  nom  d'élagt  rkéiitn  ce  que  noua 
appelions  sone  des  avieuta  coniorla  ou  bone  bed,  n'a  tait  que  (réduire  par 
un  nom  nouveau  l'idée  que  nous  avions  émise.  M.  Uébert  laii  de  ce  dépAt 
la  première  assise  liasique.  Nous  le  regardons  comme  appartenuitau  trias. 
Àdhttc  ïuà  ;tidiee  Ut  ul.  Peut-être  U  partie  supérieure  des  Bédimenia  t 
avieula  eonurla  manqae-t-elle  dans  le  graod-doché  de  Luxembourg. 
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de  la  manie  rouge  et  du  mince  banc  de  calcaire  h  Atmnonitei 
angulatut  qui  couronDent  le  grès  de  Kédaoge,  et  d'autre  part 
du  lit  sableux  mal  caractérisé  qui  surmonte  les  carrières  de 
"Warcq,  le  sinémurieu  de  Warcq  et  celui  de  Distrof  soot  la 
même  chose. 

M.  Meug7,  qui,  dans  les  Ardennes,  a  méconnu  les  grès  à 
Âm.  angulatus  de  Saint-Menge  et  d'ÂiglemonI  et  les  a  classés 
avec  le  bone  btd  de  la  Moselle  et  du  giand-duché  de  Luxem- 
bourg, semble  n'avoir  remarqué  ni  la  marne  rouge  ni  les  bancs 
atropbiés  à  Am.  planorbi»  et  à  Am.  angula[tts  qu'on  voit  parfois 
affleurer  dans  la  Moselle  sous  le  puissant  dépdt  des  marnes  à 
Osirea  arcuata.  Du  moins  il  ne  les  mentionne  nulle  part. 

Ce  qni  nous  a  frappé,  quand  nous  avons  étudié  le  lias  du 
Luxembourg,  c'est  le  dédoublement  de  l'étage  sinémurien  en 
àeax  groupes  d'assises,  les  unes  apparaissant  à  la  base,  dé- 
pourvues Â'Ostrea  arcuata,  les  autres  affleurant  à  la  partie  su- 
périeure, dans  Liquelle  ces  bultres  sont  très-communes.  De  là 
deux  grandes  divisions  que  nous  avons  décomposées  en  quatre 
zonescoquilliëres(l).  Ces  deux  grandes  divisions  sont  admises 
aujourd'hui  par  presque  tous  les  géologues  souslenonid'm^a- 
lias  el  de  lias  à  g rj/phées  arguées oa  lias  inférieur  {"îyEWes  n'ont 
pas  frappé  M,  Meugy,  el  pourtant,  malgré  la  diversité  des  ro- 
ches appartenant  aux  mêmes  niveaux  gi^ologiques ,  eiles  sont 
dans  le  Luxembourg  aussi  visibles  que  partout  ailleurs.  Elles 
apparaissent  avec  une  grande  évidence  dans  la  marne  de  Ja- 


(1)  1*  lA  lone  de(  Am ,  planorbii  recoDTrimi  celle  des  Àvicula  conlorla  ; 
■■  celle  des  Am.  angulatvs;  3*  celle  des  Am.  bisuleulut;  t*  celles  dei  Bt- 
iemm  lu  brevii  (  Voj/ii  p.  B  3 1  i^«  noir»  noie) . 

(!)  h/Ya-iioi  est  uu  mot  qui  sigoifta  tout  le  liât,  11  semble  que  cette  dâ- 
nominatioQ  ne  puisse  s'appliquer  qu'A  des  sédiments  qu'on  rejette  ea  de- 
hors do  la  ^aade  Tamille  liasique.  C'est  daos  ce  seas  que  U.  Levallois  t'en 
est  servi  en  l'rippliquaat  au  gris  de  Kâdange  qu'il  r^etle  dans  le  triai.  Llle 
est  évidemment  mauvaise  quand  on  l'emploie  pour  désif^ncr  la  tone  des 
Am,  angitlalui  et  les  dép6ls  sous-jacents  qui  onl  avec  le  liai  une  parenlé 
incoQtestable.  J'aime  mieux,  divisant  le  lias  en  lias  iaféricur,  moyen  et  su- 
périeur, décomposer  le  lias  ioférieur  ou  sinémurien  en  deux  groupes  d'as- 
sises: ragryphilien,  qui  comprend  la  lone  des  Am.  piaaorbit  el  celle  de> 
Am.  angulatus,  el  le  gDphllien  ou  lias  à  Oitrea  arcualo,  qui  comprend  la 
lone  des  Am.  biiulratm el  celle  des  Bel,  brevis,  51,  t  des  noms  tirés  de  la 
présence  d'un  fossile,  on  prélire  des  noms  empruntés  ï  des  localités,  nn 
peut  remplacer  le  nom  A'agryphilitn  par  celui  d'étige  luTtmbourgitn,  et 
celui  de  gryphitien  par  le  nom  d'étage  dùlro/Un, 
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nioîsQe  que  le  savaDt  autetir  de  la  note  que  nous  critiquons 
coofond  avec  les  marnes  à  Ostrea  arcuata  de  la  Moselle  et  des 
Ardennes.  Cette  maroe  est  complexe  (voya  p.  360  et  361  de 
notre  note)  ;  sa  partie  inférieure,  dëpourrue  ii'0»irea  arcvatOt 
est  remplie  d'Am.  angulaiut;  elle  a  environ  7  mètres  d'^is- 
seur;  formée  de  minces  lils  calcaires,  affleurant  dans  oae 
marne  graphiteuse  tantdt  plastique,  lantAt  feuilletée,  presque 
toi^ours  pyritense,  elle  présente  des  conicars  noires  ou  gris  de 
Tumée  très- caractéristiques.  Sa  partie  supérieure,  remplie 
i'Ottrea  arcuata,  n'a  pas  plus  d'un  mètre  d'épaisseur;  elle  se 
compose  d'une  marne  grise,  plastique  ou  grossièrement  feuil- 
letée, moins  pyriteuseque  la  marne  sous-jaceote  dans  laquelle 
anieurent  deux  ou  trois  bancs  de  calcaire  propre  à  la  fabrica- 
tion de  la  chaux  hydraulique.  Ces  bancs,  quoique  peu  épais,  ce 
sont  pas  si  minces  que  ceux  qui  contiennent  des  Am.  on^u- 
latus.  Rien  de  plus  clair  que  ce  partage  de  la  marne  de  Ja- 
moigne  en  deux  zones  qui  ne  présentent  ni  la  même  faune  ai 
les  mêmes  caractères  minéralogiques.  Les  deux  ou  trois  bancs 
il  OttTea  arevata  de  sa  soue  supérieure  correspondent  évidem- 
ment aux  assises  inférieures  des  calcaires  à  0,  arcuata  desÀr- 
deones  et  de  la  Moselle,  mais  à  leurs  assises  inférieures  seu- 
lement; el  U.  Heugy  commet  une  erreur  évidente  quand  il 
les  synchronise  avec  les  assises  supérieures  du  calcaire  de 
V/arcq;  celles-ci  sont  représentées  aux  environs  de  Jamoigne 
par  uu  grès  dans  lequel  on  trouve ,  en  plusieurs  endroits,  des 
OsU-ea  arcuata.  Quant  à  la  partie  inférieure  de  la  marne  de  Ja- 
moigne dont  le  développement  est  si  remarquable,  elle  corres- 
pond au  mince  banc  de  calcaire  à  Ammonites  angulalut  de 
Distrof,  que  M.  Meugy  n'a  paii  vu,  au  grès  à  Am.  angtUaiat  d'Ai< 
glemont  el  de  Saint-Menge,  qu'il  confond  avec  le  bone-èed,  au 
grès  à  Am.  angulatui  d'Heltauge  et  de  Luxembourg  qu'il  intcr* 
cale  entre  les  bancs  du  calcaire  à  Oitna  arcuata;  elle  n'a  rien 
de  commun  ni  avec  les  puissants  dépôts  duliasàgryphitesdes 
Antennes,  ni  avec  la  partie  inférieure  de  la  marne  à  0.  arcuata 
de  la  Moselle  que  M.  Meugy  assimile  à  elle,  malgré  la  diffé- 
rence des  faunes  et  des  caractères  minéralogiques. 

Je  voudrais  m'arréter  ici,  car  je  suis  peiné  de  mettre  en  lu- 
mière les  erreurs  d'un  savant  que  j'estime  :  mais  toute  science 
consiste  dans  la  réfutation  des  erreurs  non  moins  que  dans  la 
découverte  de  faits  nouveaux,  el  M.  Meugy  l'a  dît  en  un  très- 
beau  langage  (p.  i86  ie  n  wKe)  :  a  Nous  ne  pouvons  avoir  tous, 
«  tant  que  nous  sommes,  qu'un  seul  but  :  celui  d'arriver  à  la 
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a  découverte  de  la  vérité,  n  11  me  pardonnera  de  le  combattre 
dans  UQ  but  dont  il  iiïit  lui-même  la  fin  de  ia  edence. 

A  Jamoigne,  je  n'ai  pas  vu  arOeurer  les  couches  à  ^m.  pla- 
norbù,  soit  parce  qu'elles  ne  s'y  sont  pas  déposées ,  soit  parce 
qu'aucune  tranchée,  aucune  carrière  n'y  était  ouverte  quand 
j'ai  visité  ce  (gisement.  H.  Dewalque  ne  les;  a  pas  décou- 
vertes non  plus;  et  ce  qu'il  a  nommé  marne  de  Jamoigne, 
c'est  tout  simplement  la  marne  &  Am.  angulatus  et  celle  h  (h- 
trta  aTcuata. 

Cettti  marne  n'a  rien  de  commun  avec  la  marne  enfumée  à  - 
Am,  planorbU  sur  laquelle  repose  le  grès  de  Luxembourg, 
quoiqu'elle  se  relie  à  elle  et  la  touche  par  ses  assises  infé- 
rieures. 

Or,  M.  Meog7,  arrivant  à  Luxembourg  après  avoir  exploré 
les  sédiments  qui  recouvrent  le  grés,  va,  en  compagnie  de 
l'abbé  Wies,  étudier  ft  Eich  la  marne  à  Am.  planorbig  sur  la- 
quelle se  dessine  le  grès;  il  y  avait  Heu  de  penser  que  ses 
teintes  enfumées,  sa  foune  si  caractéristique,  l'odeur  fétide 
qu'émanent  ses  calcaires  sous  le  choc  du  marteau,  allaient  dé- 
siller  les  yeux  d'un  straligraphe  aussi  exercé  que  lui.  U  s'é- 
tonne de  l'absence  des  grypbées  arquées,  mais  il  ne  modifie 
pas  ses  idées,  et  il  dit  (p,  496)  :  sll  est  vrai  que  là  on  ne  ren- 
a  contre  aucune  grypbées  arquées  ;  mais  l'absence  de  ce  fos- 
«  aile  caractéristique  n'est,  suivant  toute  probabilité,  qu'unie- 
a  ciderU  tout  à  fait  local,  puisque  plus  loin,  près  de  Metzert,  au 
a  nord  d'Arlou,  comme  aussi  à  Dislrof,  à  l'ouest  de  Kédange. 
a  le  même  fossile  se  retrouve  au  même  niveau  géologique,  v 
—  Non!  il  n'y  a  pas  ici  d'aceideiu  local.  Nonl  jamais  la  zone 
des  Am.  plaaorbit  n'a  cooleoue  d'Ottna  arcuata,  et  celle  des 
Am.  angùlatui  qui  la  recouvre,  n'en  contient  pas  non  plus, 
Nonl  le  calcaire  6  grypbées  arquées  de  Distrof  n'est  pas  sur  le 
même  niveau  géologique  que  la  marne  d'Eich  ;  car  il  recouvre 
le  calcaire  à  Am.  aagulalus,  tandis  que  la  maroe  d'Ëîch  af- 
fleure sous  le  grès  caractérisé  par  cette  Ammonite.  Quant  aux 
prétendues  grypbées  de  Hetzert,  elles  n'existent  pas  {Voya, 
p.  348  de  notre  note,  ta  coupe  d'Arlon  à  Attert).  M.  Jacquet  qui 
en  a  parlé  le  premier,  a  pris  des  0.  irrregulaTÙ  pour  des  0. 
arcuata.  (  Voyex  sa  noie,  Bui.  de  la  Soc.  gioi.  de  Frunce,  2*  sér., 
t.  XII,  p-  lS9i,  pi.  ^4).  La  coucbe  C  de  la  note  de  ce  géologue, 
est  celle  qui  est  désignée  dans  notre  coupe  d'Arlon  à  Attert  de 
la  manière  suivante  :  marnes  noires  et  calcaires  coquilliers 
contenant  des  Cardinia  Dtiinym ,  des  Ottna  vrrtgi^rii  dont 
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la  forme  rappelle  celle  des  0.  arcuala  et  divers  aulres  fossiles,  ■ 
Les  marnes  à  Am.  planorbit  qui  soot  le  prolongement  de  celles 
d'Eicfa  f  t  d'Hclmsange  affleurent  sous  la  couche  C,  et  il  est 
inutile  de  dire  qu'elles  ne  renferment  pas  plus  de  grypliées 
arquées  que  celles  d'Eicli.  Sur  la  foi  de  M,  Jacquot,  M.  De> 
walquea  cru  à  l'existence  deâ  0.  arcuata  sous  le  grès  de  Het- 
zert,  et  M.  Meugya  réimprimé  celle  confusion  de  fossiles. 

3*  M.  Meugy  assimile  le  calcaire  sableux  inférieur  des  Ar- 
dénués  au  grès  d'Heitange  et  de  Luxembourg,  et  il  fait  reposer 
ces  trois  grès  sur  des  marnes  à  Ostrea  arcuata  (I). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  répéter  que  le  grès  d'Hettange  et  celui 
de  Luxembourg,  que  M.  Meugy  synchronise  avec  raison,  repo- 
sent sur  tes  marnes  enfumées  à  Am,  planorbif,  non  sur  le  pro- 
longement des  calcaires  à  chaux  hydrauliques  de  Warq  et  de 
Distrof.  Tous  deux  sont  formés,  à  leur  base)  d'assises  à  Am. 
angulotus,  à  leur  partie  supérieure,  de  bancs  grézeux  plus  ou 
moins  marneux  reiifermaiit  quelques  0.  arcvaia  couronnés  par 
de  véritables  calcaires  à  Ostrea  arcuala,  qui  affleureul  dans 
leur  posilion  -normale  sur  le  lias  agryphitien  (2).  Le  calcaire 
sableux  iurérieur  des  Ardenncs  n'a  rien  de  commun  avec  eux. 
Reposant  sur  les  marues  à  Ostriaarcuata,  il  est  caractérisé  non 
paria  faune  hettangienne  et  les  Am.  Angulalus,  mais  par  les 
Am.  bisulcatuBflesBellaftgiaotala,  les  Belemniut  brew{Voyn 
p.  366,  a-iO,  319,  380,  381,  382  de  noire  note).  Il  est  vrai  que 
M.  Heugy  n'a  vu  de  Btlemniu»  ni  à  Romery,  ni  ii  Sedan  [  Voyet 
sa  note,  p.  487,  à  l'avant-demiire  ligne)  ;  mais  s'il  n'en  a  pas  vu 
à  Roroery,  il  a  dû  y  marcher  sur  quelques-unes,  car  elles  sont 
communes  en  celle  localité.  Le  calcaire  sableux  inférieur  est 
un  horizon  géologique  trÈs-variable.  Ce  qu'on  désigne  sous  ce 


[i)  Loin  d'asaimilet  )e  calcaire  sableux  inrériear  des  Ardennes  aa  grès  de 
Lueinbourg,  je  suis  plutAt  distiosé  à  rctraacber  du  lias  îotériear  les  assiua 
de  quelques  localités  qu*  j'avais  piimitivement  placées  daascet  étige.  C'ect 
ainsi  que  je  classe  maintenant  le  coaglomérat  coquillier  d'Ëieignères  et  la 
limoDiie  ferrugioeuBe  de  Maubcrt  dans  le  lias  moyen.  Daos  la  vallée  de  la 
Sermonne,  près  des  carrières  de  Warcq,  les  travaux  faita  pour  le  cliemiD  de 
fer  ciol  mis  en  évidence  unelaille  qui  met  en  contact  le  calcaire  a  gryphées 
arquées  et  le  lias  moyen  de  la  Grange-ani-Boifi.  Cette  faille  se  rapporte  k 
une  autre  fissure  dans  laquelle  corne  la  Meuse  au  pied 
Warcq,  en  vertu  de  laquelle  le  niveau  du  iias  moyen  a  été  a 
Saiot-Julien . 

(t)  V<VM  p.  Stl,  845,  846  de noirt  note. 
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nom,    dans  la  Belgique,  correspond  souvent  à  la  ^lUe 
moyenne  du  lias  à  0.  arcuala. 

Dans  la  vallée  de  la  Meuse,  cette  dénomination  s'applique  à 
la  partie  supérieure  de  ce  lias  el  aux  assises  inrérieures  du  lias 
moyen;  dans  la  vallée  de  la  tiormonne,  elle  esl  donnée  à  des 
couches  à  Am.  angulatus  aussi  bien  qu'à  des  assises  à  Am,  bi- 
tulcabu  et  à  Bel,  breviê.  Ce  qui  correspond  aux  grès  à  ^nt,  an- 
gulatu»  d'Hettange  et  de  Luxembourg,  ce  sont  les  grès  à  Am. 
angulalus  d'Aiglemont  et  de  Sainl-Menge  que  M.  Meiigy  met 
sur  la  même  ligne  que  le  bone  btd.  Ce  ne  sont  pas  les  calcaires 
sableux  qui,  dans  les  Ardennes,  représentent  presque  toujours 
la  partie  supérieure  de  la  marne  de  Strassen  k  Otlrea  ar- 
cuala. 

S*  Après  avoir  assimilé  aux  dépAts  sinémuriens  des  Arden- 
nes des  sédiments  qui  sont  à  un  niveau  géologique  très-infé- 
rieur dans  le  grand-duebé  de  Luxembourg,  M.  Heugy  devait 
trouver  dans  cette  dernière  région  des  assises  à  Ostrea  areuala 
en  regard  desquelles  il  ne  saurait  plus  que  mettre  dans  les  Ar- 
dennes. En  effet,  la  marne  à  grjpbées  arquées  apparaît  à 
Luxembourg  et  à  Hettange  au-dessus  du  grès  k^m.  angulatu$, 
comme  elle  afQcure  h  Jamoïgne  sur  le  calcaire  qui  contient 
cette  Ammonite,  et  à  Aiglemont  sur  le  grès  qui  la  renferme 
également.  En  retrouvant  ù  Luxembourg  la  gryphée  arquée  & 
un  niveau  bien  supérieur  &  celui  de  la  marne  d'Eich  qui  n'en 
contient  pas,  M.  Meugy  aurait  dû  se  dire  :  «  J'ai  sous  les  yeux 
la  marne  à  gryphée  arquée;  il  ne  &iut  donc  pas  la  placer  à 
Eich,  où  on  ne  trouve  pas  ce  fossile.  »  Mais  il  persiste  dans  sa 
manière  de  voir.  Il  constate  l'existence  de  la  marne  àgrypbîles  à 
Strassen  ;  il  l'assimile  avec  raison  à  la  partie  supérieure  de  la 
marne  de  Distrof  ;  maiscomme  elle  l'embarrasse  quand  il  jette 
les  yeux  sur  les  Ardennes  où  il  a  déjà  classé  à  un  niveau  infé- 
rieur toutes  les  couches  sinémuriennes,  et  qu'il  n'a  plus  en  ce 
pays  que  des  équivalents  à  OHna  cymbium  k  lui  donner,  il  la 
fait  mourir  dans  le  bois  de  Slokem,  au  lieu  de  la  faire  passer 
nu  grés  dans  la  Belgique,  et  de  lui  rendre  peu  à  peu  sa  forme 
marneuse  en  avançant  vers  Warq  où  elle  recouvre  les  camc- 
téres  qu'elle  avait  dans  le  grand-duché. 

Celte  disparition  des  calcaires  à  Ottrea  areuata  de  Strassen 
dans-les  bois  de  Stockem,  permet  au  savant  auteur  de  la  note 
que  je  discute,  de  placer,  comme  nous  l'avions  fait,  les  calcai- 
res sableux  moyens  à  Ottrea  eymbtum  des  Ardennes  et  de  la 
Belgique  sur  la  même  ligne  que  les  marnes  à  Ottna  eymbium 
Soe.  géol.,  s*  tine,  toa»  XXVU.  ta 
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Aa  Luiemboni^  et  de  la  Moselle,  et  de  Taire  ainsi  commencer 
le  lias  moyen  par  des  assises  rigoureusemenl  déposées  dans  le 
même  temps.  II  s'imagine  même  avoir  le  premier  fait  connaî- 
tre cette  corrélalloD.  (  Voyti  p.  515  de  la  note.]  Je  suis  trop  heu- 
reux de  me  trouver  sur  un  point  en  accord  avec  lui  pour  ne 
pas  faire  remarquer  que  dans  la  flg.  4  de  la  planche  Vlll  bis  de 
noire  note,  nous  avons  avant  lui  indiqué  la  cootemporanéité 
de  ces  assises  à  0.  cymbium. 

Les  coupes  insérées  dans  les  pages  341,  343,  344,  34S,  347, 
363,  366,  370  de  noire  note,  présentent  taot6t  la  marne,  tan- 
Ut  le  grès  à  la  base  du  lias  moyen ,  et  ce  que  nous  avous  dit 
an  milieu  de  la  page  339  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la 
concordance  de  nos  vues  avec  celles  de  M.  Meugy  relativement 
aux  premiers  dépôts  du  lias  à  Otireaei/mbium.  (Voyez  aussi  les 
Lettre*  tur  te  Jura,  de  H.  Marcou.)  Je  pense  aussi  comme  lui 
qu'il  y  a  eu  plusieurs  soulèvements  légers  et  partiels  dans  le 
golfe  du  Luxembourg  pendant  le  dépôt  du  lias  inférieur; 
nous  lesavons  décrils  en  divers  endroits,  notamment  pp.  336 
et  337. 

La  plupart  des  erreurs  de  H.  Meugy  (1)  proviennent  de  ce 
qu'il  a  méconnu  un  principe  élémentaire  qu'on  ne  disente  plus 
aujourd'hui,  mais  qui  était  loin  d'être  admis  par  tous  les  géo- 
logues à  l'époque  oii  nous  avons  écrit  sur  le  grès  du  Luxem- 
bourg. Ce  principe  que  ctiaque  pas  que  nous  avons  fait  dant  oc 
pays,  chaque  carrière  que  nous  avons  explorée  nous  a  fait  ap- 
paraître avec  la  dernière  évidence,  c'est  que  dans  tous  les 
temps,  pendant  les  âges  liasiques  comme  à  l'époque  actuelle, 

[I)  En  haatdela  page  BIS  du  t.  XXVI  du  fiu^jïd'n,  il  est  dit,  dans  la  ré- 
ponse de  II.  Jacquol,  que  M.  Ueu^j  n'admet pa^  les  paiiogri  trantgitiiifi, 
c'etit-à-dire  que,  dans  son  opinioa,  une  couche  de  marne  ne  peut  être  »jrs- 
chroiùque  d'un  grès. 

L'expressixn  fanage  tranignnîf,  tamilière  i  M.  Jacquot,  est  Mauvaise. 
Uans  son  langage,  elle  lignifle  qu'une  assise,  eii  se  prolongeant,  change  de 
nature]  et  de  marneuse  devient  gréseuse  oa  réciproquement.  L'epithiie 
(roni^rfist/ s'applique  aiecplus  de  raison  au  mot  ^ratillcaiioD  pour  indi- 
quer un  changemenl  derivdge,  un  envahissement  de  la  mer;  le  dépAt  rormé 
depuis  l'alTaissemeni  de  la  plage  s'^iead  au  delà  de  l'affleurement  des  di- 
pAts  plus  anciens,  et  il  est  avec  eux  en  stratification  transgressive.  Puisque 
Je  vifDs  de  critiquer  une  locuiion  qui  me  paraît  mauvaise,  je  ne  puis  passer 
MUS  silence  celle  Ae  faunt  fni'itîféri  d'un  élage  qu'emploie  M.  Meugy  a  la 
page  499,  Un  éiaf-e  peut  être  plus  ou  moiaifoisilifèrt;  une  faune,  jamais. 
Una  fauoe  peut  être  fluiile  ;  celle  d'un  étage  l'est  toujours. 
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les  mei'sont  présenté  des  fonds  dénature  variée,  qne  du  sable 
s'est  dépose  dans  certains  priragcs,  tandis  que  d'autres  se  sont 
recouverts  de  sddiments  vaseux.  De  là,  pour  chaque  lone  géo- 
logique deux  types  différents  que  l'on  rencontre  alternative- 
ment  dans  le  graod-durhé,  la  Belgique  et  les  Ardennes  :  le 
type  gréseux  et  le  type  marneux.  C'est  par  ce  principe,  simple 
comme  tout  ce  qui  est  vrai,  que  noua  avons  expliqué  tout  ce 
qui  avait  paru  inexplicable  dans  cette  région  ;  c'est  parlui  que 
BOUS  avons  dénoué  toutes  les  difScullés  devant  lesquelles 
avaient  échoué  tant  de  savants  beaucoup  plus  éclairés  que 
nous,  mais  qui  s'étaient  obstinés  à  ne  vouloir  reconnaître  l'é- 
qurvalent  <l'uh  dépAl  que  dans  un  dépût  minéralogiquement 
semblable.  Les  géologues  des  générations  nouvelles  auront 
peine  à  comprendre  comment  ce  principe  a  pu  élre  contesté, 
et  nous  ne  pouvons  que  remercier  M.  Meugy  d'être  venu,  à 
une  heure  où  on  croyait  la  discussion  terminée,  personnifier 
l'esprit  du  passé  et  mettre  en  relief  le  progrès  réel  que  nous 
avons  Tait  accomplir  à  la  géologie  du  Luxembourg. 

Persuadé  qu'il  suffit  d'avoir  une  fois  proclamé  ta  vérité  pour 
qu'elle  se  fasse  jour,  j'aurais  laissé  passer  la  note  de  M.  Meogy 
sans  la  réfuter,  s'il  n'avait  lui-même  provoqué  une  réponse  de 
ma  pari,  en  disant  dans  la  note  mise  au  bas  de  la  page  495  du 
lomeXXVIdu  Bulhlin  : 

a  Je  ue  désirerais  rien  autant  que  de  voir  confirmer  stratî- 
«  graphiquement  les  vues  de  MM.  Terquem  et  PieUe,  par  le 
«raccordement  continu  des  couches  des  Ardennes  ei  delà 
o  Belgique  avec  celles  du  Luxembourg,  d 

Si)  en  exprimant  le  désir  de  voir  raccorder  straligraphique- 
ment  ces  assises,  notre  collègue  a  voulu  nous  engager  à  prou- 
verque  les  zones  fossilifères  adoptées  par  nous  pour  le  griod- 
duché,  se  prolongent  avec  leurs  caractères  minéralogiques 
dans  la  Belgique  et  les  Ardennes,  nous  lui  répondrons  que 
notre  notice  a  eu  précisément  pour  but  de  prouver  le  con- 
traire. Si  ce  sont  les  transformations  pétrographiqùes  de  ces 
zones  qu'il  nous  engage  à  exposer,  nous  lui  dirons  qu'elles  le 
sont  d'nne  manière  suffisante  dans  notre  notice,  où  il  peut  voir 
quarante  coupes  probantes  dont  aucune  n'a  été  jusqu'à  prê- 
tent infirmée. 

Nous  p  lurrions  dohnerde  nouvelles  coupes;  mais  pourquoi 
faire?  Nous  croyons  avoir  résolu  les  questions  en  litige  d'une 
manière  conforme  à  la  vérité,  sinon  dans  tous  leurs  détails  au 
moins  dans  leur  ensemble.  M.  Ueugy  a-t-il  vérifié  une  seuls 
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de  ces  coupes  sur  le  terraÎD?  D'ftilleDrs,  puisqu'il  admet  que  la 
marne  à  Ottrea  eymbium  de  la  Moselle  a  pu  être  déposée  eo 
même  temps  que  le  calcaire  sableux  &  Ottrea  eymbium  des  Ar- 
dennes  {voyefp.SlS  de  eanote),  ne  serait-ce  pas  se  montrer 
lo{rique  que  de  reconnaître  qu'à  l'époque  du  lias  inférieur,  des 
marnes  et  des  gr6s  ont  pu  se  former  synchroniquement? 

Il  y  a  dans  la  note  de  M.  Meugy  une  chose  que  nous  ne  pou- 
vions.laisser  sans  réponse;  il  nous  prête  des  idées  contraires 
aux  nôtres.  Il  dit  (p.  495  de  sa  note)  :  <  S'il  éUil  vrai  que  les 
marnes  de  Strassen  à  grj^hées  arqoées  se  reliassent  avec  celle 
de  Jamoigae,  il  fondrait  admettre  que  le  grès  de  Luxembourg 
s'amincit  en  coin  aux  environs  d'Arlon  et  que  le  calcaire  sa- 
bleux inlérienr  des  irdennes  prit  naissance  précisément  vers 
le  même  point.»  Puis,  précisant,  sa  pensée  dans  une  note  placée 
an  bas  de  la  page  4fKt,il  ajoute,  en  parlant  des  zones  coquïl- 
lières  que  M.  Terquem  et  moi  nous  avons  admises,  el  de  leurs 
variations  pétrograpbiques  :  o  S'il  en  était  ainsi,  la  suite  des 
strates  entre  les  points  extrêmes  de  l'est  et  de  l'ouest  pourrait 
être  exprimée  graphiquement  par  le  diagramme  suivant  : 


1.  Calcaire  ublenx  snpérienr.  6,  Marna  de  Strauen. 

e.   Calcaire  Mbl«ui  moyen.  3.  Grèsde  Luienitmorg. 

9.  Calcaire lableoxlntérienr.  n.  Marne  d'HelmriDgen. 

«  C'est-à-dire  que  le  grés  de  Luxembourg  et  le  calcaire  sa- 
bleux inférieur  des  Ardennes  seraient  séparés  par  la  marne  de 
Strassen  à  gryphées  arquées.  » 

J'en  demande  bien  pardon  à  M.  Meogy,  mais  les  opinions 
qu'il  nous  prête  ne  sont  nullement  les  nôtres.  Ttulle  part  nous 
n'avons  dit  que  la  marne  à  gryphées  arquées  de  Strassen  se 
réunit  il  celle  de  Jamoigne  pour  séparer  le  grès  de  Luxem- 
bourg des  calcaires  sableux  et  en  faire  deux  massifs  sableux 
distincts.  Nous  avons  au  contraire  dit  et  répété  à  satiété  qu'il 
y  a  deux  massifs  maraeuz  dans  le  lias  inférieur  du  Luxem- 
bourg (1),  et  que  ces  deux  massifs  sont  séparés  latéralement, 

(l)Par  le' mot  Luxnniourf,  j'entends  désigner  à  la  (bis  le  Luxembonrg 
belge  et  le  Lnembourg  hollandali. 
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âaoa  les  environs  d'ArloD,  par  od  puissant  dépdt  gréseos  k 
gryphées  arquées    qui   se 
j  I  ^        soude  &  l'est,  par  sa  partie 

iarérienre,  au  grès  à  Am, 
angulalm  du  grand-ducbé 
de  Luxembourg,  etàl'ouest, 
par  sa  partie  sopérieure, 
au  calcaire  sableux  du  lias 
moyen.  Nous  avons  même 
représenté  Dolre  manière  de 
voir  par  un  diagramme  des- 
siné à  la  fig.  4,  pi.  8  bù, 
tome  XIX  du  Bulletin.  Je 
le  reproduis  ici  en  le  ûm- 
ptifiant,  afin  de  le  compa- 
rer à  celui  que  M.  Meugy 
a  Eait  pour  nous. 


).  Schiïtes  paléoioIqDM, 
s,  GtH  a  Avicuta  eonlorta.  ^ 
Grès  de  EedaDge.  —  Grèi  de 
Martinuri  (partie  ioUriearfl). 

5,  Giia ^Am.pltotorbii,  —  Grèt 
deMBrtiDurt(parlie  rooyenoe). 

i,  llarne  i>  Am.  planorii*,  — 
Manie  d'HelnuiQgeo. 

6.  GrteiJm.tM^ii'afiu.— Grti 
d'AîglemoD  L — 6rè«de  Lniem- 
boorg  (partie  iDUrieDre), 

e,  Marne  1  Àm.  angulaUa.  — 
M  une  deJamoigneetde  DUtrof 
(partie  inrérleure! . 

T.  Marne  \  Am,  biitUealitt,  — 
Marne  de  Jamolgiie,deWarcq, 
de  DiBliof  (partie  moyoïinfl),  — 
Hiriie  de  Strauen  ([«rtieialé- 
lieure). 

s.  GrÈ»  k  Am.  bùuleatu».  — 
GrèideLoierabourgBa  pirieu  r. 
Calcaire  sableux  intérieur  de 
Floreavilte.  Calcaire  sablegi 
ioférieDr  de  Banwei. 

le  &  Mttttnilti  bmii.  — 


de  StraweD,  de  Wareq  et  de  Dlftrol  (parUe  aupérieure). 
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1 0 ,  Grès  ft  Bel.  bitoù.  —  Calcaire  sableni  inférisar  de  FlorenvUla  (partie 
mo^eone).  —  Grès  de  Bonnerl,  de  Stokem,  —  Grès  de  Bomerf  (partie 
inférieure).  —  Grès  de  Rimoigne  et  de  Chillj  (partie  moyeone). 

11.  Oria  iOiIrtaeymbium.  —Calcaire  sableux  inKrieur  d  Etbe,  de  Ro- 
merT  (pariie  supérieure).  —  Calcaire  sableut  tnojen  de  Saint-Laurent. 
Grêide  Banvraz,deHimogne,  de  Chlllj  (partie  supérieur^.  . 

11.  MameàOirraacyniiiiini,  —  Uarnede  Uaubert.  — Conglomérat  d'Ë- 
leigDèfM.  —  Marnes  d'Arlon.  —  Partie  supérieure  de  11  marne  d'Bet- 
uuge.  —  Marnes  sableoses  de  la  Seille. 


Le  calcaire  sableux  supérieur  h  larges  Ottrea  ojrmbium,  dont 
le  lype  est  à  Breux,  ne  figure  pas  dans  noire  diagramme,  tandis 
qu'il  est  représenté  dans  celui  que  M.  Meugy  nous  attribue. 

Comment  notre  collègue  a-t-il  pu  supposer  que  nous  fas- 
sions traverser  obliquement  le  grand  amai  sableux  du  golfe 
par  des  assises  de  marne  à  Ourea  arcuata  qui  le  lépareraient 
en  deux  massifs,  quand  chaque  page  de  notre  ouvrage  proteste 
contre  cette  opinion?  Nous  avons  écrit  (p.  366)  :  «  Le  vaste 
massif  sableux  qui,  prenant  naissance  à  Hettange,  embrasse 
dans  sa  puissance  les  collines  de  Luxembourg.  d'Eichtcrnach, 
de  Sauei,  de  Henscii,  d'Étalies,  de  Virton,  de  Breux,  de  Floren- 
TÏlle,  de  Sedan,  de  Romery,  d'Aiglemont,  ne  s'arrête  pas  à  ce 
det'nier  village;  il  se  prolonge  jusqu'aux  confins  da  dépar- 
tement de  l'Aisne.  Résultai  du  déplacement  lent  mois  continu 
des  courants  qui,  après  avoir  cbari-ié  du  sable  pendflnt  un  laps 
de  temps  considérable  sur  les  rives  orientales  du  golfe  de 
Luxembourg,  ont  fini  par  en  accumuler  un  immense  amas  sur 
les  plages  de  la  Belgique  et  des  Ardenncs,  il  est  fortné  d'as- 
sises dont  on  voit  varier  le  nombre  et  l'âge  à  chaque  pas  qu'on 
fait.  Son  extrémité  orientale,  composée  de  grès  &  Am.  angu- 
ianael  de  quelques  b^incs  k  Am.  b'tsulcaita,  n'a  rien  de  commun 
avec  la  zone  à  Bel.  bmis  et  les  strates  à  Osirea  eytn^vm  qui 
constituent  'd  Aiglemont  et  à  Rîiqogne  son  extrémité  occiden- 
tale. Ce  n'est,  comme  la  formation  marneuse  sur  laquelle  il 
repose,  qu'un  assemblage  de  tronçons  de  différents  âges  sou- 
des les  uns  aux  autres  par  leurs  bouts.  La  portion  de  ce  massif 
qui  affleure  dans  le  grand-duché  porle  le  nom  de  grés  de 
Luxembourg;  celle  qui  affleure  dans  la  Belgique  et  les  Ar- 
dennes  est  généralement  désignée  sous  le  nom  de  calcaire 
sableux,  d  Que  M.  Meugy  veuille  bien  lire  les  pages  qui  suivent 
le  passage  qne  je  viens  de  transcrire,  et  il  verra  qu'il  a  com- 
plètement méconnu  notre  manière  de  voir. 
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It  termitiB  sft  note  sur  le  lias  j^ar  la  phrase  suivante  i  «Je 
finirai  ea  rappelant  que  les  études  stratigrapbiques  sérieuBes, 
jointes  k  celles  des  fossiles,  peuvent  seules  triompher  des  dif- 
ficultés de  toute  nature  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  le 
domaine  de  la  f^éologie.  »  Voilà  un  excellent  précepte  dont 
chacao  peut  fhire  son  profil. 


Séance  du  16  mai  1870. 

PKÊaDERCK  Df  H.   F&UL  GERVUS. 

M.  louis  Lartet,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-vcN 
bal  de  la  deraiëre  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  ensuite  utie  présentation. 

DOnS  FAITS  A  LA  SOdfrfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ernest  Favre  :  Hevue  dei  travaux  relatifs  à 
la  géologie  et  à  la  paléontologie  de  la  Suisse  pendant  Vannie  18S9  ; 
in-a»,  28  p.t  *  p!.  [  Genève,  *870. 

De  la  part  de  M.  Joachim  Barrande  :  Dùirttottm  des  Ce' 
pkalopodes  dans  Us  contrées  siluriennes  [extrait  du  Syst.  silur.  du 
centre  de  la  Bohême,  vol.  H,  4*  série,  pi.  33  à  460); 
1  vol  in-»",  480  p.  ;  Prague,  1870. 

De  la  part  de  H.  A.  Vezian  ;  Rapport  sur  les  mines  de  plomè, 
argent,  cuivre  et  sine  de  Zelle-sur-Moselle,  régence  de  Coblenz 
(Prtisse  rhénane],  ayant  appartenu  à  la  Société  des  mines  de  Wies- 
baden;  fn-4%  64  p.,  8  pi.  ;  Besançon^  1870. 

Aniudes  de  la  Société  d'agricukure,  scienves,  arts  et  comUnent 
dti  Ptiy  ;  tôBie  XXtX,  1868  i  Le  Piiy,  1869. 

D»  la  part  de  MM.  Hieodor  Fuchs  et  Pelix  Kamer,  Ow>- 

logitchs  Sttidien  m  den  terliarbitdungen  der  W-ïener  ÈeckénS; 
in-8%  HOp.,  i  p!.;  Wien,  1870. 

De  la  part  de  M.  Belgrand ,  Dérivation  de  la  Vanne;  Tra- 
versée des  Sables  de  FoRtaineMeau, 

1*  VU6  du  souterrain  deCoquibu,  tête  d'amont)  va-et>- 
vient  pour  monter  les  matériaux; 
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3*  Vue  du  souterrain  de  Coquibu,  derniers  puits  et  t6te 
d'aval,  va-et-Tient  pour  monter  les  matériaux; 

3'  Vue  du  sillon  rectiligne  qui  longe  le  tracé  sur  S3  Idl., 
Dld  d'aigle.  Entrée  du  ravin  de  Coquibu. 

Atmual  report  of  the  teeretary  af  the  tnterior  tkowing  the  ope- 
raiiotu  of  the  departmeni  for  theyear  1869;  in-8*,  26  p^es. 
Washington,  1869. 

De  la  part  de  M.F.V.  Hayden,  Geological  report  of  Ihe  ex- 
ploration of  the  Yellowttone  and  Mùtottri  rivers ;  ia-6,  174  pig., 
1  pi.  Washington,  1869. 

Rtport  of  the  exploration  of  the  Yellow»tone  river  by  earth  brig- 
gen,  W.  F.  Baynoldt;  eommtmicated  by  the  seeretary  of  toar, 
m  complmnce  loith  a  résolution  ofsenate,  February  13,  1866; 
iD-8, 174  p.,  1  pi.  Washington,  1868. 

Preliminary  field  report  of  the  States  geological  surwey  of  Co- 
lorado and  New  Mexico  conducled  imder  the  autkority  of  hon. 
/.  D.  Cox,  seeretary  of  the  interior  by  /.  V.  Hayden;  in-8, 
155  p.  Washington,  1869. 

Le  Président  bit  part  à  ta  Société  de  la  démission  de  l'a- 
gent, M,  Laudy,  qu'une  maladie  grave  oblige  à  abandonner 
ses  fonctions. 

H.  Hébert  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Fabre  : 

ObiervatioM  sur  quelques  phénomènes  diliœieas  datu 
les  environs  de  Paris;  par  M.  G.  Fabre. 

1*  Diluvium  des  hauts  plateaux.  —  En  lisant  nn  des  derniers 
nnmdroa  parus  du  BuUeiin  (l],j'aî  été  surpris  de  voir  notre 
savant  collègue,  H.  de  Roys,  ranger  dans  la  formation  d'eau 
douoe,  supérieure  aux  sables  de  Fontainebleau,  le  poudingue 
qnartteux  manganésifère  qu'on  trouve  en  fragmeats  épars  à  la 
surface  du  plateau  de  Rambouillet.  Cette  manière  de  voir,  jus- 
tement critiquée  par  MM.  de  Lapparent  et  Munier-Chalmas, 
me  semble  en  opposition  constante  avec  les  faits. 

La  poudingue  dont  il  s'agil  n'est  en  effet  qu'un  faciès  local 
d'un  diluvium  particulier  recouvrant  les  hauts  plateaux  des 

(1)  Buti.  dt  la  Sot.  sM.  ds  Fnmct,  1*  Bérie,  t.  XXVI,  p.  ITT. 
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environs  de  Paris  (cotes  145  à  180],  et  caractérisé  parla  pré- 
sence constante  de  petits  cailloux  de  quartz  blanc  laiteux  de 
la  grosseur  d'un  pois.  Ce  diluTÎam,  reconnu  poar  la  première 
rois  à  Bellevue  par  M.  E.  de  Beaumont,  et  rapporté  par  lui  au 
dilimum  tcaiviiTuive,  est  bien  plus  constant  que  ne  le  ferait  sup- 
poser sa  faible  épaisseur. 

Au  sud  de  Paris,  ou  peut  les  suivre  sans  interruption  jusqu'à 
douze  ou  quinze  lieues;  au  nord,  on  le  voit  encore  sur  le  pla- 
teau de  Montmorency,  mais  plus  loin  il  paraît  disparaître;  du 
moins  je  n'ai  pu  en  constater  l'existence  sur  les  buttes  élevées 
des  forêts  de  Hallale  et  de  Villers-Cutterets. 

Ce  diluvium,  qui  recouvre  les  plateaux  de  la  Beauce  d'un 
manteau  continu,  est  souvent  masqué  par  une  terre  jaune  argi- 
leuse, fort  semblable  au  véritable  lœss,  et  exploitée  pour  les 
tuiieries(pl8teauxdeMontmorency,  de  Biàvres,  etc.).  11  consiste 
essentiellement  en  une  argile  ferrifére  et  manganésifére  reliant 
des  cailloux  plus  ou  moins  roulés  de  quartz  blanc  laiteux,  ne 
dépassant  jamais  le  volume  d'une  noisette.  Parfois  ces  cailloux 
constituent  la  presque  totalité  du  terrain,  comme  sur  le  plateau 
qui  domine  Plessis-Piquet  à  6  kilomètres  ouest  de  Sceaux  ;  en 
cet  endroit,  au  croisement  de  deux  chemins  creux,  près  d'une 
manie  dite  VÈtang  aux  trunna,  on  voit  une  couche  meuble 
de  1  mètre  de  puissance,  formée  presque  exclusivement  de 
graviers  quartzeux,  recouverte  par  un  limon  jaune  argileux, 
et  reposant  sur  les  argiles  à  meulières  fortement  ravinées.  Je 
citerai  encore,  parmi  les  localités  où  ce  terrain  de  transport 
paraît  le  mieux  développé,  le  plateau  de  Trappes,  celui  de 
Limours,  et.  plus  au  sud,  celui  qui  s'étend  entre  la  cOte  Saint- 
Martin,  près  d'Élampes.  et  Monnerville. 

La  présence  constante  du  manganèse  et  de  pisolithes  d'hy- 
drate de  fer  est  on  caractère  dislioctif  de  ce  diluvium.  En  cer- 
tains points,  les  grains  de  minerai  de  fer  arrivent  à  être  assez 
abondants  pour  constituer  le  tiers  de  la  roche,  comme  au  Heu 
dit  la  Tour  à  CAngkù»,  au-dessus  de  Clamart.  D'autres  fois, 
l'oxyde  de  manganèse  domine;  il  forme  même  une  couche 
continue  de  0f°,03  d'épaisseur,  visible  dans  un  chemin  creux 
qui  descend  à  l'étang  de  Villebon,  dans  le  bois  de  Heudoo.  La 
composition  minéralogique  de  ce  terrain,  et  sa  localisation  sur 
les  plus  hauts  plateaux  tendent  à  le  faire  rattacher  à  uD  dipOt 
de  même  nature  qui  recouvre  en  Lorraine  les  mêmes  plateaux 
de  calcaire  jurassique  à  l'altitude  moyenne  de  350  mètres. 
H,  Levallois  a  désigné  dans  la  Heurlbe  ce  lerraîa  de  transport 
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sons  le  Dom  à'alluvion  an  plateaux;  et  aux  environs  de  Tool 
U.  iTusson  l'a  classé  comme  iitunum  teandinate  (i),  tout  en 
remarquant  que  ses  éléments  consliluaots,  c'esl-à-dire  tes  cail- 
loux roulés  de  quariz,  provienoent  presque  exclusivement  des 
poudiogues  da  grès  vosgieD. 

2*  Coupe  (funa  poche  diluvienne,  —  La  pocbe  diluvienne  dont 
je  donne  ici  la  coupe  me  parait  remarquable  à  cause  de  la 
curieuse  distribution  des  terrains  qu'elle  renferme.  Elle  est 
creusée  dans  la  deuxième  masse  du  gypse  sur  le  flanc  méri- 
dional de  la  plus  petite  des  trois  buttes  d'Oi^emunt,  prèsd'Ar- 
genteuil;  elle  est  nellemebt  visible  dans  une  grande  tranebéë 
aboutissant  k  la  Seine  et  sériant  à  l'exploitation  d'une  carrièM 
à  pifltre. 

Voici  le  détail  des  couches  : 

Ctmpt  d'um  podit  iftrifiitt  dilutÂiMI^  A  OryrmoHt,  firéf  fÀrgMtlmtt. 

(Echelle  de  Dta,DIS  f"Bt  1  Bètn.) 


A.  Sable  à«  Foniaineblean  lilunc,  Hn,  iveA  petin  fraftnenbi  tte  nrauttère 
«<M|ullHiret 

B.  Viar»  tatile  conlenaat  quelqves  débri*  d'Ottrta  qfolh'aia. 

C.  Marne  brune  feuilletée  souvent  contouroée  d'une  ftçoD  bicarré. 

D.  Uaroe  vertefragmenlaire. 

É.  Rognons  blanub&tres  de  Eulfaie  de  stronllane. 

F.  Uarne   blanche  b^drauUque  avec   débris  de  Umotea  pea  recanHais- 
iablea(]). 

(1)  Compta  rendut  de  TAtad.  da  icitnett,  n"  du  39  juin  1BE3. 
(1)  C'est  un  remaniement  de  la  couche  dite  «  marne  &  limnées  s  deWulFD 
(n'  36  du  Tableau  synoptique  de  Ch,  d'Orblèn^),  ou  fnarhti  à  Ci/itoitiinà 

(rtinntMtn. 
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H.  Gypse  de  la  deoxiëniB  muM,  enplftM. 

Les  terres  si  diverges  ABC.,  qui  se  trouvent  rassemblées 
dans  cette  pi)che,'ne  sont  en  aucune  fiçon  mélangées,  et  l'on 
comprend  difflciiement  par  exemple  comment  le  sable  de 
Fontainebleau  uit  pu  être  entnlné  des  hauteurs  où  il  se  trou- 
vait, sans  se  mélanjfer  avec  les  maroes  blanches  ou  vertes  aux- 
quelles il  ss  trouve  associé  ici  d'une  façon  si  anormale.  Au 
reste,  eu  publiant  celle  coupe,  je  n'ai  d'autre  but  que  d'attirer 
l'attention  sur  celte  manifestation  particulière  des  phénomènes 
clyMuiens,  dans  l'espérance  qu'on  parviendra  à  en  donner  une 
explication  satisfaisante. 

Le  Trésorier  présente  le  budget  de  1870. 
Budget  pour  1870 
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O&unatwm  sur  U  budget  des  dépenie: 

La  somme  de  8,500  francs,  prévue  pour  l'impression  du  SuJ- 
ktin,  concerne  le  tome  XXVU,  celui  de  raonée  1869  à  1870. 
Quant  au  tome  XXVI,  en  retranchant  du  prix  qu'il  nous  puait 
devoir  atteindre  ce  qui  en  a  été  déjà  payé,  nous  avons  oblena 
pour  différence  une  somme  d'au  moins  6,000  francs.  Le  Con- 
seil délibérera  sur  les  moyens  de  couvrir  cet  arriéré;  il  infor- 
mera la  Société  de  ses  résolutions. 

LeTritorier, 

Ed.  JiI)5XTT*Z. 
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M.  Tardy  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  ta  tuccegsion  d»  dépôts  tiokaniqua  dans  U  Cantal 
tt  dam  U  Vttay:  [par  M,  Tardy. 

Quoique  la  note  suivante  eût  pu  fitre  insérée  dans  le  compte 
rendu  de  la  session  eslraordinaire  du  Velaj,  j'ai  préréré  ne  la 
publier  que  plus  tard,  afin  de  pouvoir,  sans  indiscrétion  appa- 
rente, citer  là  coupe  de  H.  Rames,  que  j'ai  présentée  de  sa  part 
à  la  Société  dans  la  séance  du  10  janvier  1870. 

II  m'avait  semblé,  dès  septembre  1869,  que  cette  coupe  des 
environs  d'Aurillac  s'adaptait  assez  bien  à  l'easemble  du  Velay. 
Cela  n'a  rien  qui  puisse  étonner,  si  on  remarque  que  les  deux 
massifs  volcaniques  sont  peu  éloignés  l'uu  de  l'autre,  qu'ils 
présentent  à  peu  près  les  mêmes  natures  de  rocbes,  et  qu'ils 
sont  presque  du  même  âge  ;  en  effet,  sous  leurs  épanchements 
s'engagent  des  couches  de  terrains  miocènes.  Ces  premières 
analogies  et  d'autres  tirées  de  l'ordre  de  superposition  de  quel- 
ques épanchements,  m'ont  engagé  à  chercher  à  débrouiller  la 
succession  des  roches  du  Velay,  en  me  servant  pour  diapason 
de  la  coupe  du  Cantal  donnée  par  H.  JRames. 

Daus  cette  coupe  d'une  vallée  principale  des  environs  d'Au- 
rillac, nous  remarquons  à  la  base,  sur  le  sol  graoitoide,  des 
couches  sédimentaires  termiaées  par  des  assises  lacustres  mio- 
cènes. Dans  le  Velay,  nous  trouvons  une  disposition  à  peu  près 
identique. 

Au-dei:sus  du  miocène,  s'est  épanchée  dans  le  Cantal  une 
couche  de  vieux  basalte,  sur  laquelle  s'étendent  un  manteau 
de  conglomérats  trachytiques.  Les  échantillons  de  cette  roche 
rapportés  par  moi  du  Cantal,  m'ont  paru  aussi  identiques  que 
possible  avec  ceux  que  j'ai  recueillis  dans  ie  Velay.  Or,  le  mont 
Saint-Hichel,  au  Puy,  est  formé  d'une  masse  de  basalte,  affec- 
lanl,  du  cdté  ouest,  laforme  d'une  gerbe;  tandis  que  sur  le  cAté 
est, on  voit  suspenduesàses  Oancs  des  assises  straliformes  de 
conglomérat  qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet  et  môme  le  recou- 
vrent complètement.  Les  faces  nord  et  sud  ressemblent  aux 
brèches  encaissantes  d'un  Blon.  De  ces  dernières  analogies,  je 
conclus  que  Saint-Michel  est  un  dyke,  cl,  puisqu'il  est  recou- 
vert par  le  conglomérat,  il  doit  correspondre  aux  vieux  basaltes 
du  Cantal,  si  l'analogie  entre  les  deux  pays  se  poursuit  jusqu'à 
lafin. 
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Dans  la  coupe  du  Cantal,  nous  voyons,  au  milieu  des  coitglo- 
mérats,  des  zones  puissantes  de  végétation  qui  pourraient  bien 
élre  représentées  dans  le  Velay  par  les  ligoites  de  l'An- 
bépin. 

Dans  le  Cantal,  on  trouve  sur  certains  points  de  puissantes 
masses  de  tracbytes,  sur  d'autres,  les  conglomérats.  De  même, 
au  nord  du  Mégal,  sont  les  trachytes,  et  d<ins  la  région  du  Pur, 
à  l'ouest  des  trachytes,  se  sont  répandus  tes  conglomérats. 

Au  centre  du  massif  du  Canlal,  se  dresse  le  dyke  phonolitî- 
que  du  Puy  Griou.  De  mûme  sur  le  point  le  plus  élevé  du 
Velay,  se  montrent  les  sommets  pbonolitiques  du  Mezenc. 

Sur  les  conglomérats  d'Aurillac,  on  voit  un  lit  de  cailioni 
roulés  recouvert  par  une  grande  planèze  basaltique  qui  forme 
le  sol  actuel.  Dans  ie  Velay,  la  succession  est  analogue.  La  pla- 
nèze basaltique  forme  le  plateau  ouest  de  Pradelle  jusque 
par-dessus  les  gorges  de  Peyredeyre,  et  s'incline  uniformé- 
ment du  sud  vers  le  nord  ;  c'est  donc  une  unique  coulée.  Par 
sa  position,  elle  nous  fournil  la  preuve  que  les  gorges  de  Pey- 
redeyre pas  plus  que  le  bassin  tlu  Puy  n'étaient  creusées  h  l'é- 
poque où  elle  s'épanchait. 

En  outre,  cette  grande  coulée  décrit  un  demi-cercle  auloor 
des  vallées  du  Puy;  cela  semble  indiquer  que  tout  ce  qui  est 
aujourd'hui  en  creux  était  à  cette  époque  en  saillie.  La  com- 
position du  remblai  ainsi  disparu  ne  nous  échappe  pas,  puis- 
que, ç&  et  là,  nous  trouvons  des  niasses  imposantes  de  conglo- 
mérat (rocher  Corneille,  Ceyssac,  etc.).  Dans  le  Velay  comme 
dans  le  Cantal,  c'est  après  la  sortie  des  basaltes  que  les  vallées 
ont  été  creusées. 

Je  crois  donc  pouvoir  résumer  la  succession  des  phénomènes 
du  Velay  ainsi  qu'il  suit  : 

Sur  les  terrains  primitifs  cristallins,  se  sont  déposées,  dans 
des  dépressions,  une  série  de  couches  sédimenlaires  dont  les 
plus  supérieures  sont  miocènes.  C'est  alors  qu'ont  surgi  les 
vieux  basaltes  ((/^^  de  Sainl-Miehet);  ensuite,  sont  venus  les 
volcans  à  conglomérats  et  ù  cendres,  dont  les  dépôts  déman- 
telés forment  aujourd'hui  le  Mezenc,  centre  probable  d'énip- 
tîon,  et  les  rochers  de  Coràeille,  de  Geyssac,  etc.,  qui  restent 
comme  les  témoins  d'une  grande  masse  disparue  par  suite  des 
érosions.  Après  les  conglomérats  et  les  Irachjtcs,  se  sont  épan- 
chés les  nouveaux  basaltes  de  la  grande  Planèze.  Celle-ci,  pro- 
tégeant le  sol,  a  provoqué  sur  son  bord  oriental  l'érosion  des 
conglomérats  sans  doute  moins  résistants.  Alors,  comme  dlans  le 
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CanUl,  se  sont  formés  successivement  ces  différents  lits  tor- 
rentiels maintenus  en  place  par  des  coulées  successives  de  ba- 
salte récent.  Enfin,  Isa  torrents  ont  continué  à  déblayer  les 
vallées  tout  en  respectant  les  masses  les  plus  dures,  et  on  peut 
juger  par  la  coupe  du  chemin  de  fer,  à  la  sortie  de  la  gare,  du 
cdlé  de  Saint-EUenne,  combien  étaient  torrentielles,  à  cette 
ëpoque,  les  eaux  de  la  Loire.  Elles  ont  amoncelé  là  des  sables 
el  des  graviers  sur  de  très-fortes  épaisseurs  et  de  grandes  in- 
clinaisons. En  ce  point,  it  n'y  a  pas  eu  de  souiëvemenls,  mats 
simplement  des  éboulements  comme  ceux  que  j'ai  décrits  dans 
la  séance  du  7  juin  1869.  Si  je  devais  me  prononcer  sur  l'âge 
de  ee  dernier  dépdt,  je  dirais  que  je  le  crois  quaternaire,  posté- 
rieur à  la  grande  phase  glaciaire. 

M.  OrUner  déclare  n'avoir  jamais  observé  de  coulées  ba- 
saltiques antérieures  à  l'époque  miocène. 

M.  Hébert  fait  observer  que  les  basaltes  forment  souvent 
de  véritables  filons  couches  dans  des  roches  sédlmentaires 
préexistantes,  et  qu'il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  dans  les 
âéterminations  d'ancienneté  relative  de  ces  roches. 

M.  Julien  partage  l'avis  de  M.  Grûner  et  ajoute  que  les 
basaltes  ont  été  précédées  dans  le  plateau  central  par  les 
trachytos,  dont  la  venue  est  elle-même  postérieure  au  mio- 
cène. 

H.  Belgrand  mot  sous  les  yeux  de  la  Société  des  photo- 
graphies de  blocs  éboulés  sur  les  bords  de  l'aqueduc  de  dé- 
rivation de  la  Vanne,  et  foit  à  ce  sujet  la  communication 
suivante  : 

Sur  divers  otjets  irouvét  dan»  la  tranchât  dt  i'aqmdae 
de  la  Yaniu,  par  M.  Belgrand. 

En  construisant  l'aqueduc  de  In  Vanne,  nous  avons  dé> 
couvert  de  nombreux  fi-agments  de  bois  de  renne,  au  fond  de 
la  tranchée,  sur  le  coteau  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  un 
peu  avant  Morel,  h  l'altitude  91". 

En  avril  1870,  je  Qs  ouvrir  de  nouvelles  fouilles  à  côté  du 
trace  du  l'aquuduc  et  un  y  recueillit  les  pièces  suivantes  i 

1°  Ueux  bois  d'une  même  tfile  avec  le  frontal. 
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3°  Deux  autres  bois  qui  paraisseot  biea  provenir  d'one 
même  Ifite  ;  un  seul  porte  un  fragment  du  frontal,  la  contonne 
du  second  a  été  détruite.  Ces  pièces,  les  mieux  conservées,  sont 
cependant  brisées  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  second 
aodouiller  qui  existe  presque  en  entier.  Le  premier  andouîiler 
et  le  reste  du  bois  sont  tombés  en  esquilles  dans  la  fouille. 

3*  Plusieurs  fragments  d'autres  bois,  de  palmes,  d'andooil- 
lers,  etc.  Une  de  ces  pièces  était  en  bois  tombé  "comme  le 
prouve  l'état  de  la  couronne,  tandis  que  les  quatre  premiers 
portant  des  fragments  de  cr&ne,  ont  évidemment  été  détachés 
après  la  mort  de  l'animal. 

Beaucoup  de  pièces  ont  été  perdues.  Quelques-unes  ont 
él6  emportées  par  les  ouvriers;  d'anlres  sont  tombées  eu 
petits  fragments  dans  la  feuille  même.  C'est  ainsi  qu'un  boû 
portant  une  grande  partie  de  ses  andouillers  a  été  découvert 
devant  moi,  le  9  avril;  mais  il  a  élé  complètement  détruit 
lorsqu'on  a  voulu  l'extraire. 

11  y  avait  donc  de  nombreux  fragments  de  bois  de  reane 
accumulés  dans  an  espace  de  3  ou  4  mètres  carrés  au  plus. 

La  tranchée  était  ouverte  dans  le  limon  des  plateaux  com- 
posé d'une  seule  couche  apparente,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été 
remanié  par  les  eaux  pluviales  et  que  la  masse  est  fofmte 
d'une  multitude  de  petites  couches  trop  minces  pour  étn 
distinctes  ;  on  y  remarque  de  nombreux  petits  tubes  c^caires 
ramilles  comme  la  racine  d'une  plante. 

Le  remaniement  du  limon  s'explique  par  la  disposition  des 
lieux.  Le  tracé  de  l'aqueduc  est  à  flanc  de  coteau,  presqn'aii 
sommet  du  plateau,  sur  une  pente  très-douce  ;  le  limon  entamé 
parla  tranchée  a  donc  été  remanié  et  entraîné  sur  la  pente 
par  les  eaux  pluviales.  Ce  qui  tend  encore  à  le  prouver,  c'eÊt 
qu'au  fond  de  la  tranchée,  sur  le  terrain  tertiaire,  on  trouve 
plusieurs  (grosses  pierres  roulées  parmi  lesquelles  gisaient  (à 
et  là  des  bois  de  renne.  C'était  donc  une  sorte  de  lit  creusé  par 
les  eaux  pluviales  à  l'époque  quaternaire. 

Depuis  la  révolution  météorologique  qui  a  si  considérable- 
ment diminué  l'abondance  des  pluies  et  l'importance  de  nos 
rivières,  ce  ruisseau  "Ai  tari  comme  sont  taris  les  ruisseaux 
quiont  creusé  les  puits  de  Montmorency,  de  Soissons,  etc. 
Les  bois  de  renne  ont  élé  entraînés  au  point  ofi  ils  ont  élé  dé- 
couverts par  un  phénomène  analogue  à  ceux  qui  ont  enfoui 
les  nombreux  ossements  quaternaires  découverts  dans  les  puits 
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de  Montmorency,  <ie  Soissons,  etc. ,  phénomène  bien  posté- 
rieur au  dépdt  du  limon  des  plateaux. 

Ainsi  que  j'ai  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  le  faire  remar- 
qasr  à  la  Société,  le  limon  des  plateaux,  lorsqu'il  n'u  pas  été 
remanié  par  les  eaux  pluviales,  est  toujours  composé  de  deux 
couches,  et  jamais  on  ne  trouve  dans  la  couche  supérieure  les 
tubes  calcaires  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  la  couche 
ioférienre  et  très-communément  dans  les  limons  remaniés  par 
les  eaux  plavialea  ou  les  cours  d'eau.  Nous  n'avons  découvert 
DÎ  ossements  ni  coquilles  fluviatiles  dans  ce  limon  à  deux 
couches  des  plateaux. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Sociélé  une  coupe  longitudinale 
de  notre  tranchée  de  l'aqueduc  de  la  Vanne  sur  le  plateau 
d'argile  à  meulières  de  Brie  qui  s'étend  entre  l'Essonne  et 
l'Orge  en  amont  de  Courcouronne. 

Celte  tranchée  est  ouverte  entre  les  hectomètres  1079-1080  ; 
l'altitude  du  sol  est  comprise  entre  85",  10  et  SS"  18. 

La  meulière,  eu  ce  point,  est  d'une  dureté  extrême  ;  nous 
en  donnerons  une  idée  en  disant  que  l'extraction  a  coûté  20  fr, 
par  mËtre  cube,  tandis  que  le  métré  cube  de  meulière  ordi- 
naire ne  coûte  pas  plus  de  1  fr.  ou  1  fr.  50  c.  Elle  a  donc 
résisté  au  courant  qui  rasait  les  plateaux  et  nivelait  les  autres 
'  dépôts  de  meulières,  et  il  s'est  creusé,  entre  ces  amas  de 
meulières  dures,  des  excavations profondesdeplusieurs mètres; 
la  coupe  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  fait  voir  que 
ces  excavations  sont  aujourd'hui  rempliesd'un  mélange  confus 
de  blocs  de  grès  de  Fontainebleau  el  de  débris  de  meulière 
recouvert  par  le  limon  des  plateaux. 

C'estle  seul  point  des  40  kilomètres  de  tranchée  ouverts 
dans  l'argile  à  meulière  où  nous  ayons  IrouTé  des  blocs  de 
grès,  à  la  surface  des  plateaux  éloignés  des  collines  de  sable  de 
Ponlainehleau. 

La  disposition  des  lieux  fait  d'ailleurs  comprendre  cette 
exception.  Ainsi  que  j'ai  en  plus  d'une  fois  l'occasion  de  le 
dire,  les  débris  de  la  table  de  grès  qui  recouvrait  la  masse  des 
sables  en  beaucoup  de  points,  ont  été  dans  les  vallées  secon- 
daires et,  de  là,  dans  les  vallées  principales  où  nous  les  trou- 
vons aujourd'hui.  Hien  ne  prouve  mieux,  suivant  moi,  la  vio- 
lence du  phénomène  qui  a  détruit  les  sables  de  Fontainebleau 
et  dénudé  les  plateaux  d'at^le  k  meulière. 

Je  terminerai  cette  communication  en  faisant  savoir  &  nosi 

confrères  ici  présents  que  j'ai  reçu  un  Irës-bel  échantilloD  de 
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la  table  de  grès  de  la  Padole.  Cet  écLaiiltUoD  porte  de  nom- 
breuses stries. 

Les  personnes  qui  désireraient  le  voir  me  trauveront  h  mon 
cabinet,  9,  place  de  l'Hâiel- de- Ville,  mercredi  prochain,  i 
midi. 

M.  Gervais  Tait  ressortir  l'intérêt  du  gisement  d'ossements 
fossiles  dont  vient  de  parler  M.  Belgrand  et  qui  rappelle  le 
gîte  analogue  autrefois  signalé  par  Guettard  aux  environs 
d'Étampes.  Il  désirerait  voir  rechercher  les  traces  des  amas 
de  rennes  déjà  exploités  par  ce  dernier  dans  une  localité 
connue  sous  le  nom  de  la  JUaludrerie. 

Une  discussion  s'établit  ensuiteentre  MM.  de  Lapparent 
et  Belgrand,  au  sujet  delà  même  communication. 

H.  de  Raincourt  fait  les  deux  communications  suivantes. 


JVoi»  mr  quelques  espèces  nouvelUs  du  bassin  àe  Parit, 
par  H.  de  Raincourt. 

OtVU    TlfifiJlTÀltl. 
PI.  XIV,  flg.  1. 

Testa  àvato  aHguita,  tenlrkosa,  lœuigdla,  niliJa,  ulràque  exire- 
milate  acuminata;  apertura  angusta,  ahiice  pauto  dUatata;  labro 
inflexO,  colamella  posietius  calûisUate  biparlila  ptàHita. 

Coquille  oblongoe,  étroite,  légèrement  ventrue;  surface 
lisse  et  brillanle  ;  ouverture  sublatérale  étroite  en  arrière  et 
s'élargissanl  eu  avant.  Le  bord  droit  porte  dans  toute  sa  lon- 
gueur un  bourrelet  à  l'intérieur  duquel  on  remarque  de  petites 
rides  Irés-obsolëtes.  La  columelle  est  terminée  par  une  callo- 
sité pliciforme,  oblique  et  fortement  accusée. 

toQgueur  :  IS  nillim. 

Largeur  :  S  milUni. 

Habitat.  CulEe-lï-Uolle  (Sables iDtérieurs). 

Cette  espèce  ei  queltjues  (apports  avec  l'Oouta  àeattànatà  de 
DestUi  tuais  S'en  distingue  flcilenieat  par  sa  forme  pins  tea- 
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Irue,  par  sa  dimension  t>las  considérable  et  par  t'abséncC  des 
dents  sur  la  toIumellK. 

SciiARiA  GAUDari. 
PI.  XIV,  flj.  1. 

Tata  etongato  turritat  ûpice  acuminata,  anfractibvs  dedmit, 
convexis;  sutura  profunda- stparalu ;  lameltU  longitudinalibu» , 
obtiquif,  ptr  tojigilHdinan  testa  conlitiuis;  aperlura  circulari,  au- 
riculaUi,  iate  marginAïa. 

Coquille  allongée,  turbînée,  ayant  dix  à  onze  tours  con- 
vexes, séparés  par  une  suture  profoDile.  Sur  ces  tours  s'élè- 
vent quatorze  c6tes  asspz  épaisses,  légèrement  obliques  et  se 
continuant  d'un  tour  ù  l'aulre.  L'ouverture  circulaire  est  ac- 
compagnée d'un  bourrelet  et  pourvue  de  deus  oreilletlea  : 
celle  qui  se  trouve  vers  la  columelle  est  seulement  bien  coo- 
serrée  dans  nos  exemplaires. 

LoQ^eur  :  %^  millim. 

Largeur  :  11  milUm. 

Habiut.  Cuise-la-Motte  (Sables  inrârteurs), 

ScAuaiA  MtiiiEfti. 
PL  ïiv,  fi(r.  s. 

Tata  mirama,  angusta,  (urrîfa,  apice  acuUtHma;  anfruclibus 
duodecimU,  cannais,  sutura  erennlata  profunda  qw  srparatis; 
costulis  qwunor  transve-saiibus  plidi'que  hngiiuiiaatibus  obli- 
guis,  etegantissime  clathrata  ;  costalis  inUneaione  groAUlOiiis;  basi 
disculo  acule  angulato,  concentrice  stHato;  apertura  mmima,  otata 
snarginibus  simpUcis. 

Espèce  des  plus  élégantes,  très-aigue  au  sommet,  formée  de 
douze  tours  très-convexes  dont  les  trois  premiers  sont  lisses; 
les  autres,  séparés  par  une  suture  irës-profonde  et  crénelée, 
sont  ornés  de  quatre  coslules  transverses  et  de  plis  obliques 
qui  Turment  un  très-olégant  réseau  chaigé  de  petites  granula- 
tions au  point  d'intersenlion.  Le  dernier  tour  porte  un  disque 
couvert  de  quelques  stries  concentriques  et  limité  par  un  angle 
très-satllaut.  La  bouche,  petite  et  ovale,  a  ses  bords  simples. 

Longueur:  ^  millim. 

Largeur  :  1  1/t  millim. 

Habitat.  Cbanssj  et  Pâmes  (Ciilcaire  grostier). 
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Cell«  espèce,  voisine  du  Sealaria  prtmuZo,  s'en  distingue  b- 
cilement  par  l'obliquité  de  ses  plis  et  par  son  oroemeolaUiHi 
beaucoup  plus  accuUe. 

CBBirnnni  Bezabcohi. 
PI.  UT,  fig.  4. 

Tetta  fumto,  anfract&mi  planw,  Icmgatù,  iuturu  Untari  apa- 
ratû,  Kttimo  tnagno,  coRvexo;  apertura  ot>ato-obbmga,  tabro  tenta; 
ct^umelta  paato  arcuata,  opine  Miqu»  trmtcata,  margine  tinistro 
tmui  vMita. 

Coquille  conique,  à  tours  aplatis,  lisses ,  suture  linéaire, 
bouche  allongée,  ovale,  lèvre  mince  dépassant  la  columelle, 
qui  est  presque  droite,  tronquée  obliquement  et  revêtue  d'un 
bord  gauche  mince,  étroit  et  appliqué. 

Longoenr  :  10  milUm. 

Largear  :  t  millini. 

Habitat.  Clunu<r  {Calcaire  grottier). 

GERITHItm  BoimSÂDLTI. 
PI.  UV,  fig.  S. 

Teita  elongalo-mbulata,  oTi^fai,  trantvertim  tt  tenuistime  ttriù 
obmletit  ;  varicibu»  rarù;  anfractibui  decimii,  conrexù,  iulura  li- 
neari  Kparatu,  uUimo  coneexo  ;  apertura  otata  labro  timptici; 
eotumella  brtvi^  antice  contorla. 

Coquille  allongée,  subulée,  composée  de  dix  tours  con- 
vexes, séparés  par  une  suture  linéaire.  Quelques  rares  varicM 
s'observent  sur  les  tours  qui  sont  couverts  de  stries  excessive- 
ment fines  et  obsolètes  ;  le  dernier  tour  est  arrondi.  L'ouverture 
est  ovale,  la  columelle  courte  et  pHssée  à  la  partie  supérieure. 

Lonfraenr  :  9  milUin. 
Largeur  :  S  millim, 
Babllat.  BonnuiU  (Calcain  giosBier). 
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Cekithiom  HnuTi. 

PI.  XtT,  Bg.  «. 

Teita  tlongato-eoniea,  apiet  aeummata,  anflraetOms  imbrieatU, 
tutura  profunda  $eparati»,  antiee  anguiato  pntmmtnli  obtun  po§- 
liée  crenulalit,  basi  ullimo  slriato  ad  peripheriam  lirato;  aptrtura 
tubeiroàlari  ;  eolumella  brevi,  eanali  breviiàmo  ttrminata, 

Coqaille  cooique,  poiotne  aa  sommet,  ayant  neuf  toars  îm- 
briqaés;  les  deux  premiers  sont  lisses,  les  autres  séparés  par 
une  suture  profonde  portant  vers  le  tiers  antérieur  un  cordon 
épais  et  arrondi,  la  partie  postérieure  est  ornée  de  tubercules 
sur  lesquels  passe  une  strie  transverse  qui  les  sépare.  Le  der- 
nier tour,  cai^né  et  aptatl  à  sa  base,  est  orné  de  stries  concen- 
triques, l'ouverture  est  petite,  ovale;  la  columelle  est  courte 
et  terminée  par  un  canal  très-courl. 

Longnenr  :  S  mUlitn, 
Largeur;  3  miUim, 
Habltst.  ValmondoU  (Siblea  mojeiu]* 

PiHDCAA  HkbEKTI. 
PU  IIV.  flg.  7. 

Tnla  mato-tUmgata,  tubtrig<ma,  concava,  margaritaeea,  adear- 
ditwm  anguloia,  eieatrieula  ligamiMi  obiiqttata;  impmno  mm- 
eulari,  oMiea  omta,  pn/inda,  iMr^Moii  pottiea  dràdari. 

Grande  et  belle  espèce  dont  un  exemplaire  de  la  valve  gauche 
est  seul  connu  jusqu'à  présent.  Celte  coquille  est  profonde, 
très-inéqDilatéralejtraDsverse,  nacrée.  La  charnière,  qui  forme 
un  angle  saillant,  porte  une  fossette  oblique  et  assex  grande  ; 
les  impressions  musculaires  sont  profondes,  l'antérieure  est 
ovale  et  très-voisine  du  bord,  la  postérieure  est  circulaire. 
L'impression  palléale  est  assez  éloignée  du  bord. 

Longueur  :  H  milUm. 

Urgeor  :  SI  mmim. 

BaUtU.  Le  Vivrai  (Calcaire  gronier). 
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Cabdu»  Hraun. 
H.HV,flg.  8. 

Terta  nato-tubîTigonn,  inœquilateraîi,  tongiludinalUtr  multi- 
cottala  ;  latere  tmtico  late  i^tuso,  poslico  oblique  anguiato,  trans- 
versim  truncato  ;  costutit  érprems,  squam^Ht  minimt»  atperatif  j 
eardine  triangulari  unidenlato;  lUnt^us  lateralibua  inaqucUibus, 

Coquille  globuleuse  subtrigone,  inéquilalérale.  Le  côté  an- 
térieur obtus,  le  postérieur  séparé  par  un  angle  prononcé  et 
tronqué  obliquement.  Ls  surface  est  couverte  de  cÂles  serrées, 
chargées  de  petites  écailles.  La  charnière  triangulaire  porte 
une  seule  dent  cardinale,  les  latérales  sent  inégales.  Cette  es- 
pèce, qui  a  quelques  rapports  avec  le  C.  oblîquum,  s'en  dis- 
tingue facilement  par  sa  diinensioD,  sa  forme  géoérale  et  sur- 
tout celte  de  sa  charnière  beaucoup  plus  triangulaire, 

LoDguear  :  7  millim. 

Largeur  :  6  milUm. 

Habitat.  SaiDl-Sa)plce  (Sabla  Hioywu}* 

M.  de  Raincourt  (bit  ensuite  la  communication  sui- 
vante: 

Sur  des  ossements  de  poissons  trouvés  à  Oniu}^^  près  Élampf. 

Dans  Le  gisement  d'Ornoy,  bien  codihi  des  conehyliolognes 
qui  s'occupent  du  bassin  de  Paris ,  j'af  trouvé  au  milieu  des 
fossiles  qui  s'y  rencontrent  ordinairement  île  petits  osse- 
ments que  H.  Lartet  a  bien  voulu  examiner  et  qu'il  a  reconnu 
appiirlenir  6  des  batraciens  et  petits  rongeurs.  Quoique  rieo 
dans  la  couieurni  dans  la  disposition  du  dépôt  ne  puisse  le 
faire  croire,  on  pouvait  cepenilniit  supposer  qu'une  crevasse 
s'est  formée,  que  ces  petits  animaux  y  sont  tombés,  et  que  les 
parois  de  cette  crevasse  s'élant  Éboulés,  ils  se  sont  trouvés  as- 
sociés aux  mollusques  qu'on  rencontre  dnns  ce  dépôt.  On  ne 
peut  admettre  la  même  siipposilion  pour  d'autre?  ossements 
que  j'y  ai  rencontrés,  et  que  M.  l!lanchard,àqui  je  les  ai  'iou- 
mrs,  a  reconnu  appartenir  ji  des  poissons. 
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Çiï  çst  ftotopisé  i  penser  que  ces  animaux  ont  vécfi  dans  la 
mçr  des  sables  supérieurs,  avec  les  mollusques  qui  les  accom- 
pqgpeut  dans  ce  dépOt. 

J'ai  cru  devoir  porter  j|  la  connaissance  de  la  Société  géolo- 
gique ce  Tait  gui  m'a  paru  digne  d'intérêt, 

H.  Desclolseaux  présente  au  nom  d«  M.  Frodbolm  la  note 
suivante: 


flhtê  iur  du  tikx  trouvé  dam  k  tgét^He  nmmiemu  de  Fr»' 
dTilawem,mNorwige;  par  H.  K.  A.  Predbolm. 

Je  demande  à  laSnciâtô  la  permission  de  lai  signaler  la  dé- 
couverte singulière  du  quartz  à  l'état  de  silex,  faite  par  M.  le 
docteur  Fredtiolm,  professeur  à  Stockholm,  dans  la  syénile 
nrconienne  de  Fredrikswern  eu  Norvège. 

«  On  sait,  dit  M.  Fredholm,  que  la  syénite  zirconienne  qui 
s'étend  entre  Brevig,  Fredrikswern  et  jusqu'aux  environs  de 
Kongsberg,  est  composée  d'an  mélange  cristallin  d'ortbose  et 
de  hornblende.  Celte  syénite  se  fait  repiarqaer  par  sa  grande 
richesse  en  minéraux  accessoires,  tels  que  orangiit,  leueophanef 
eatapléiU,  tritomite,  meoltte,  elc,  dont  la  plupart  lui  sont  pro- 
pres; maïs  ces  minéraux  ne  sont  pas  dîssémÎDés  dans  toute 
L'étendue  de  pays  occupée  par  la  syénile;  on  ne  les  trouve  que 
dans  la  partie  méridionale  de  la  cdte  norwégleppe,  pîi  ta  syé- 
pite  est  bordée  par  des  formations  siluriennes,  et  surtout  aux 
lies  de  Langesundfjord  et  aux  euvirons  de  Fredrikswern;  de 
plus,  ils  se  sont  concentrés  dans  des  nions  de  syénite  i  gros 
éléments  qui  traversent  la  syénite  ordinaire  où  l'on  ne  ren- 
contre que  quelques  petits  cristaux  de  rireon. 

Le  quartz,  qui  fait  ordinairement  partie  de  la  syénite.  est, 
au  contraire,  extrêmement  rare  dans  la  syénite  zirconienne,  et 
je  l'avais  cherché  en  Tain  pendant  un  voyage  f^^  j'aif^itea 
Norwége  en  186S;  mai»,  (laas  nne  seconde  excursjon  exécutée 
pendant  l'élé  del869,  j'nï  étélrès-surprisde  (rouvtrdu  quirtz 
h  l'état  de  silex  dans  une  tle  du  porl  de  Fredrikswern.  Ce  silex 
était  entouré  de  grosses  Um^s  de  ft/ldspalb  opnlisant.  au  mi- 
lif?U  mCme  de  la  syénile  en  p\ape.  Des  deux  échantillons  que 
j'ai  Recueillis,  l'un  a  la  forme  d'un  coin  allongé,  de  3  cetilimé- 
tres  de  longueur  sur  2  </3  de  largeur; il  est  entouré  extérieu- 
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rement  d'une  croûte  spoogîeuse  gris  jaunfttre,  d'environ  6  mil- 
timètres  d'épaisseur;  intérieurement,  la  masse  est  homogèoe 
et  d'un  brun  jaunftire,  à  cassure  concholdale;  elle  est  transla- 
eîde,  même  sous  une  grande  épaisseur.  L'autre  échantillon  se 
composait  de  plusieurs  morceaux  plus  petits,  reliés  entre  eux 
par  des  lames  d'orthose  cl  de  hornblende  (l'un  de  ces  mor- 
ceaux est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société). 

La  manière  dont  se  présente  le  silex  dont  je  viens  de  parler 
montre  évidemment  qu'il  s'est  formé  sur  place  et  dans  la  sjé- 
nite  même.  Il  est  probable  qu'au  moment  de  la  formation  de 
la  roche,  la  silice  libre,  au  lieu  de  se  déposer  sous  une  forme 
de  cristaux  de  quarts,  est  restée  à  l'état  gélatineux  par  suite 
de  circonstances  dont  nous  ne  nous  rendons  pas  bien  compte,  a 


Séance  du  13  ;utn  1870. 
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M.  Louis  Lartet,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  Ikites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

H.  l'Hote,  préparateur  de  chimie  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  51,  rue  de  Dunkerque,  présenté  par 
MM.  Jannettaz  et  Louis  Lartet. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
Dons  nus  i  la  sociért. 

La  Sodété  reçoit  : 

De  la  part  de  U,  Louis  Dieulafolt  : 

1"  Géologie  (^tpliquée.  —  Zone  à  Avicula  contorta;  tan  Tôle 
comme  couche  aquiftre  dam  le  Ver  et  le»  Alpet-Metritmes. — Ori- 
gine rf«  saorces  actueltet  etpossUnlilé  d'en  créer  de  nouvelle*  dans 
cej</CT(xrfepar/«n«ift;in-8%  32p.Draguiïuan,  1861;chez  P. 
Gimbert. 
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3f  Matériaux  pour  servir  à  la  description  scientifique  de  la  Pro- 
vence et  en  particuiKr  du  départemeitt  du  Var.  Trias.  In-S", 
66  p.,  1  pi.  Paris,  1869;  chezSavy. 

3"  Ètudetwlatoneà  Avicula  contorta  etl'infra-liatdans  le 
sud  et  le  sud-ett  de  la  France;  in-8%  496  p.,  3  pi.  Paris,  1870; 
chez  V.  MassoD. 

De  la  part  deMH.  E.  RlgauxetE.  Sauvage;  Deier^tùm  de 
quelque»  nouvelles  espèces  de  l'étage  bathonien  du  Bas  Bou- 
lonnais; in-8*,  56  p.,  6  pi.  Boulogne-sur- mer,  1868;  chez 
Gb.  Aigre. 

De  la  part  de  M.  E.  Sauvage;  Contidéralioru  sur  les  poissons 
fossiles  (Extrait  du  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  de 
M.  Ch.  d'Orbigny,  2*  édition,  in-8*.  Paris;  1869). 

De  la  part  de  M.  C.  Nicaise  ;  Catalogue  des  animaux  fossUa 
observés  dans  les  terrains  de  transition  secondaire,  tertiaire  et  qua- 
ternaire de  la  province  d'Alger,  avec  introduction  géologique  don- 
nant un  résumé  sur  les  formations  sédûnentaires  naturelles  recon- 
nues jusqu'à  cejour  dans  cette  province  ■,i'aS,iS6  p.,  Alger,  ^S^Ol 
chez  F.  Paysant. 
Delà  part  de  H.  Gh.  Des  Moulins  : 

{*  Sur  les  épines  des  éehinodermes;  iQ-8*,8  p.,  S  pi.  Bordeaux, 
1869;  chez  Lafargue. 

2*  Spécification  et  noms  légitimas  de  m  échinolampes  ;  in-S", 
16  p.,  2  pi.  Bordeaux,  1870;  chez  Lafargue. 
De  la  part  de  M.  J.  Dorlbac  : 

1°  Origine  des  roches  et  formation  des  filons,  etc.;  in-8*, 
188  p.  Saint-ÉUenne,  1870;  chez  Vve  Théoller  et  Cie. 

De  la  part  de  MM.  Ed.  Lariet  et  H.  Christy;  Reliquia  aqui- 
tanica;  being  contributions  to  the  Arckaology  andPalaontotogy  of 
Perigord  and  the  adjaining  provinces  ofscnUhem  France;  ia-4*, 
36p..  3  pL  ;  London,  février.  1870. 

Lettre  dn  Président  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse,  demandant  le  concours  de  la  Société  au  sujet 
d'une  pétition  en  fïtveur  de  l'Histoire  naturelle,  préseatée  au 
ministre  del'lDStrucUon  publique. 
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Lettre  du  Comité  des  géologues  alpins  Invitant  les  pmdi- 
bres  de  la  Société  à  assister  au  Congrès  d'août  18TQ. 

Lettre  d'avis  du  décès  de  M.  LudoTtco  Pasinl,  membre  et 
président  de  l'Institut  vénitien. 

Dmktchriftm  det  kmterlkhm  Akaâtmit  dtr  Wiuentckaften  — 
Mathemathck-NaturwisttntchaflichecUute  —  Reunmdxivanx^tttr 
fiamf.  — Wien,  1869. 

De  la  part  de  M.  F.  Poetterle  ;  Dot  vxtrkommtn,  dit  pro4uf- 
tim  un  circuhtion  det  mintraUichen  Brmnttaffti  in  der  o$ter- 
reickitck-ungariscken  mmarekiein  Fahre,  1868;  in-*',  38  p., 
i  carte.  Wien,  1?70. 

De  la  part  de  H.  J.  Ifonrad  ;  Det  Koagtlige  nortke  Fredert/tt 
Univertitels  ttifteUe,  frenulillet.  {  anledning  af  dtU  httl$hun4- 
redaarifest:  in-8*,  |12p.  Cliristiapia,  1861. 

De  la  part  de  H.  le  D'  Michael  Sars;  Qm  siphopodenlatiiim 
ïitreum,  may  tiœgt  og  art  af  deniafidsmes  famitic;  in-4',  Î9  p., 
3  pi.  Christiania,  lS6i. 

De  la  part  de  H.  Théodore  Bjerulf;  {/eber  d<«  geolpti>e  4" 
twdlichen  Nonoegens;\T\'i',  141  p.,  5  pi.  Christiania,  18^7. 

De  la  part  de  M.  Cbarle!>  Moore;  The  mammqlia  and  other 
remains  from  drift  deposits  *n  t/)e  Bath  basin  ;  iiJ-S",  20  p. 
Bath,  1870. 

The  first  annual  report  of  ihe  american  Muséum  of  naturat  kù- 
tory:  in-8',  30  p.  Xew-Vork,  janvier,  1870. 

Le  Président  annonce  îi  ses  conrrëresque  M*  Wiltsbire, 
secrétaire  honoraire  de  la  Société  paléonto^phigue  de 
Londres,  assiste  à  la  séance. 

n  fïît  ensuite  part  k  la  Société  de  la  mort  de  M.  P^^lni. 

L«  Secrétaire  présente  au  nom  do  U.  Nicaise  un  ouvrage 
sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  la  province  d'Alger 
(  Voir  la  Liste  des  dons). 

Il  donne  ensuite  lecluro  de  deux  circnlaires,  l'upe  éma- 
nant de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  et  ré- 
clamant l'appuidesSociétésscientiliques  pour  une  pétition 
adressée  au  ministre  de  l'Instruction  publique  en  ftveur  de 
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l'epselgoeroeot  de  l'EUstoire  naturelle  dans  lei  lycées; 
l'autre,  adreesée  à  la  Société,  au  nom  du  Comité  des  géolo- 
gues alpins,  pourrioTiterà  prendre  part  au  congrès  qui  se 
tiendra  à  Oenève,  les  31  août,  1"  et  i  septembre  1870. 

M.  Dieulafait  présente  deux  de  ses  ouvrages  :  l'un  sur  la 
zone  à  Avicula  contoria,  et  l'autre  sur  le  Trias  dans  le  dépar- 
tement du  Var  (  Voir  la  JJtte  des  dont),  et  il  en  résume  les  con- 
clusions. 

M.  J.  DelanoQa  fïdt  la  communication  suivante  : 

Bu  râle  des  corpt  gaieux  dans  les  phénomènes  wlcantques; 
*  par  M.  J.  DelanoOe. 

Il  est  apparu  à  tous  les  âges  du  globe  des  roches  pyrogènes 
dont  la  nalure  a  varié  sans  cesse  (gneiss,  granile  ancien,  por- 
phyre, serpentine,  laves,  etc.);  maïs  ce  qui  distingue  la  pé- 
riode volcanique  de  toutes  les  autres,  ce  qui  justifie  son  nom 
particulier  et  son  caractère  tout  spécial,  c'tst  l'apparition,  veri 
l'époque  miocène,  et  depuis  cette  époque  seulement,  d'immenses  dé- 
gagements de  gaz  et  de  vapeurs  surchauffées  projetant  et  pulvéri- 
sant dans  l'air  des  roches  li(juéQéPS.  Ce  sont  ces  produits  pulvé- 
rulents, et  eux  seuls,  qiiiont  piirormer  ces  cratères  véritables, 
dont  OD  ne  retrouve  nulle  trace  dans  les  forinations  pyrogènes 
antérieures.  Ces  produits  gazeux  (vapeur  d'eau,  acides  chlorhy- 
drique,  sulfhydrique,  etc.)  paraisseotse  dégager,  toutii  la  fois, 
des  profondeurs  du  cratère  et  de  la  masse  même  de  la  lave;  , 
puisqu'ils  la  rendenl  huileuse  et  écumeu  se  (scories,  ponces,  etc.). 
Ce  phénomène,  disons-le  de  suite,  me  semble  analogue  à  ceux 
de  la  coogélallon  de  l'eau  et  surtout  du  rocfaage  de  l'argent. 
Dans  tous  ces  cas,  ce  sont  des  gaz  tenus  en  dissolution  dans  un 
liquide ,  qui  s'en  séparent  par  le  refroidissement,  vers  le 
moment  de  sa  solidillcation. 

C'est  l'expansion  plus  ou  moins  rapide  de  ces  gaz  volcaniques 
qui  produit  les  ezploûoos,  ébranJe  et  disloque  le  sul,  projette 
<lunsles  airs  les  roches  solides,  émietle  et  pulvérise  les  parties 
les  plus  liquides  de  la  lave  (lapilli,  cendres,  etc.).  Cette  force 
explosive  est  si  violente  qu'elle  peut  dégager  et  môme  décaper 
les  cristaux  déjà  formés  dans  le  cratère  (amphigène,  py- 
roxéne,  etc.).    M.  Charles  Sainte-Claire  Deville  me  dit  avoir 
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constaté  aussi,  par  exptirience,  qu'an  courant  de  vapeur  d'eau 
et  de  gaz  chlorhydrique  faible  débarrasse  complètement  le  py- 
roxène  de  sa  gangue.  On  ne  doit  donc  plus  hésiter  à  rapporter 
à  cette  cause  ces  pluies  si  singulières  de  cristaux  d'amphigéne 
et  de  pyroxèneaugitequi  out  été  parfaitement  bien  constatées 
en  Ilalie. 

L'origine  des  roches  cristallines  et  pyrosènes  n'a  jamais  été 
plus  controversée  qu'aujourd'hui.  Pendant  longtemps,  on  avait 
cru  que  les  éléments  de  ces  roches,  le  feldspath,  le  quartz,  le 
mica,  etc.,  ne  pouvaient  avoir  qu'une  origine  ignée.  Hais  de- 
puis qu'on  a  reconnu  qu'ils  avaient  cristallisé  aussi  bien,  et 
quelquefois  mieux,  dans  les  terrains  neptuniens  qae  dans  les 
terrains  plutoniques,  on  est  passé  à  l'extrême  contraire;  on  a 
tout  remis  en  question,  et  l'on  est  arrivé  à^ier  et  supprimer, 
presque  partout,  l'action  de  la  cbaieur  centrale.  Aujourd'hui, 
l'imagination  des  néo-neplonistes  ne  connaît  plus  de  homes. 
Voici  une  de  nos  plus  anciennes  roches,  la  protogine,  qui  pa- 
rait stratifiée  et  va  devenir  sédimentaire  (1).  Le  granité,  qui 
passait  pour  être  la  vieille  carapace  du  globe,  est  maintenant 

d'origine  aqueuse  I On  le  dit,  du  moins,  et  hardiment, 

parce  qu'il  contient  un  peu  d'eau  (2)  ;  mais  les  laves  en  contien- 
nent bien  davantage,  et  personne  ne  peut  contester  leur  nature 
plutoniquel. ...  Personne?...  je  me  trompe.  On  devait  espé- 
rer, en  effet,  que  les  neptunistes  s'arrêteraient  devant  les  laves 
incandescentes.  Eh  bien,  nonl. , .  Voici  un  de  nos  plus  sym- 
pathiques et  éminents  confrères,  H.  Stoppani,  qui  vient  de  ré- 
duire Pluton  au  simple  râle  de  fondeur  de  roches.  11  ne  lui  ac- 
corde même  plus  assez  de  chaleur  pour  fondre  les  cristaux 
•  préeiistants  (3), 

(t)  Le  porphyre  d'EaCbk  (Ile  d'Elbe)  a,  lai  «usai,  dos  apparence  bien 
vi^le  de  «iratiflcalioa  ;  maii  il  est  bien  plui  éTÎdeni  encore  qu'il  est  airité 
U  à  l'état  de  coulâes  ramifiéea  dant  le  macigDo-éDcâae. 

(i)  Oq  rail  encore  beaucoup  d'aotresobjectloQs,  je  le  sais,  an  pluConUme; 
mais  Je  n'ai  pas  A  le»  discnler  ici,  mon  sujet  te  bordant  S  l'étnde  des  gai 
et  vapears  daoa  les  fonnatioas  volcaniquee. 

(S)  Si  U.  Stoppani  avait  tooIu  nous  proaver  senlemem  que  certaine* 
lavet  contiennent  déj&  des  cristaux  tout  formés  i  leur  sortie  des  cratères,  U 
nous  aurait  facilement  convaincus  ;  maie  il  veut  que  cea  laves  à  cristani 
préexistants  te  soient  viirifiéei  et  fondues  (en  obsidienne,  etc.)  postérieure- 

mentà  leur  émission  ft  l'air  librel Voici  textuellement  ses  deux  pria* 

cipales  Goaclusions  {Bull,  de  ta  Sx,  giol.,  1*  série,  t.  XXVII, p.  30t). 
■  1*  Les  rocbea  volcaniques  anctenoee  st  modernes  ne  loni  pat  du  nfr- 
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Il  entre  de  l'eau  dans  la  composition  de  presque  toutes  les 
roches  pyrogènes,  et  jusqu'à  16  ou  18  pour  100  dans  certaines 
serpentines  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  du  tout  que  l'hydrogène 
et  l'oxygène  de  cette  eau  y  ont  toujours  été  à  cet  état  de  com- 
binaison. Autrement,  comment  expliquer  qoe  cette  eau,  si  fa- 
cile à  dégager  aujourd'hui  par  une  faible  chaleur,  n'ait  pas  pu 
dtre  expulsée  par  la  haute  température  des  roches  incaudes- 
ceotes'tl). 

L.  Pilla  et  moi  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  surprendre 
le  fer  oligiste  cristallisant  dans  une  fissure  au  Vésuve  (2j.  ]1 
n'y  arrivait  pas  sans  doute  k  cet  état,  mais  sous  forme  de  chlo- 
rure ferreux,  très-volatil,  qui  donnait  naissance,  en  présence 
de  l'eau,  &  de  l'acide  cblorhydrique  et  à  cet  oxyde  ferrique 
très-âxe.  Enfin,  cet  acide  qui  nous  paraissait  incolore  dans  la 
fissure,  blanchissait  en  se  combinant  avec  l'humidité  de  l'air. 
Celanousdonne  une  idée  des  innombrables  évolutions  molécu- 
laires dues  aux  changements  de  pression  et  de  température 
dans  l'intérieur  des  cratères.  Mais  ces  cratères  ne  sont  que 
les  cheminées  de  l'immense  laboratoire  où  se  succèdent  bien 
d'autres  réactions  inconnues.  Que  les  géologues  théoriciens 
cherchent  à  les  deviner,  rien  de  mieux  I . . . .  Mais  il  faudra  dé- 
sormais qu'ils  tieoDent  compte  de  tous  les  faits  nouveaux  in- 
troduits dans  la  science.  MM.  Delesse,  Charles  Saîote-Claîre 
Deville  et  Daubrée  ont  fait  sur  les  roches  cristallines  des  études 
et  des  expériences  extrêmement  remarquables;  mais  ce  sont 
surtout  les  brillantes  découvertes  de  M.  Henri  Sainte-Claire 
Deville  qui  viennent  jeter  sur  tous  les  phénomènes  ignés  une 
lumière  aussi  vive  qu'inattendue.  Nous  savons  maintenant  que 
les  hautes  températures  modifient  et  même  intervertissent  les 
affinités  des  corps.  Les  métaux,  et  celui  même  qui  est  le  plus 


■  ttanctt  fondutt,  mùï  coiutitaent  des  magma  aqutua  erittallint  et  loat 

■  TOmies  par  les  Tolcans  dans  cet  eut, 

«  S*  La  fluioa  od  la  Titriflcatloa  qui  sa  vérifie  eiceptionnelleroeDt  dans 

■  U»  laves  ancieDiies  et  modernes  nt  un  pbéDomèiie,  potiéritur  à  l'émis- 
«  BiOD  des  laves.  • 

(0  Notre  confïère  et  ami,  H.  Cttarles  Deville,  a  été  très-étonné  de  l'é- 
norme boursouOlemeDt  qae  lui  a  donné  une  obsidieoiM  sonnilae  à  une  faible 
ebaleor. 

(s)  C'était  une  image  m  miniature,  un  vrai  q)édmeii  de  ces  énormes 
fentes  remplies  de  ter  oligiite,  k  l'Ue  d'Elbe  et  ailleurs. 
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avide  d'oxygène,  le  potassium,  non-seulement  ne  s'y  unissent 
plus,  mais  s'en  séparent  alors  s'ils  y  soiil  combinés  ;  les  élé- 
ments de  l'eau  se  (li:>socienl;  les  solides  et  les  liquides  dissol- 
vent des  gaz.  Par  contre,  l'abaissement  de  la  température  re- 
produit les  combinaisons  et  dégage  les  gaz  dissous  dans  ces 
mêmes  corps. 

Rappelons  ici  un  bel  exemple  de  ces  expulsions  de  gaz  d'une 
masse  incandescente  par  le  fait  seul  de  son  refroidissement.  Exa- 
minons dans  un  atelier  d'afUnage  d'argent  le  bain  de  métal 
lorsqu'il  est  pur  el  très-chaiid;  il  conlicnt  alors  beaucoup 
d'oxygène  dissous  et  non  combiné.  La  masse  vienl-elle  alors  à 
se  refroidir  et  se  contracter?  uae  éruption  subite  el  violente  du 
gaz  soulève  el  brise  la  croule  ail  centre,  projette  en  l'air  des 
globules  ut  fait  ruisseler  sur  les  bords  de  petites  coul6es  d'ar- 
gent. Je  ne  connais  pas  de  simulacre  plus  saisissant  des  phé- 
nomènes volcaniques. 

Malgré  toutes  ces  précieuses  données,  nous  sommes  encore 
bien  luin  de  pouvoir  deviner  k  quel  étal  de  combinaison  se 
trouvent  dans  la  fournaise  terrestre  les  éléments  des  vapeurs  et 
des  roches  vomies  par  les  volcans;  car  il  nous  manque  une  des 
notions  les  plus  essentielles,  l'iolliience  des  très-hautes  pres- 
sions sur  la  matière.  Qui  oserait  maintenant  affirmer  que  le 
chlore  y  existe  à  l'élat  d'acide  chlorhydriqne,  et  que  l'oxygène 
combiué  à  l'hydrogène  a  pu  jamais  y  former  une  dissolution 
agueuse  de  graniie  ou  de  nerpenUne?.... 

Il  nous  reste  à  signaler  plusieurs  coïncidences  singulières. 
Ainsi,  les  plus  grandes  commolioos  du  globe,  c'est-à-dire  le 
soulèvement  des  plus  hautes  montagnes,  l'apparition  des 
grands  dégagements  de  gaz  et  par  conséquent  des  volcans  à 
cratères,  sont  des  faits  probablement  simultanés  ;  ilssemblent 
avoir  une  corrélation  intime  et  dater  k  peu  prés  du  milieu  de 
lapériode tertiaire.  Pourquoi  nesont-ilspasapparus  plustdt?... 
Cela  tient  sans  doute  ii  plusieurs  causes,  et  peut-être  entre 
autres,  à  la  plus  facile  émission  des  gaz  à  travers  une  croûte 
terrestre  plus  mince.  Mais  si  des  corps  aussi  volatils  n'ont  pas 
pu,  dès  l'origine,  se  dégager  totalement  de  la  masse,  ators 
qu'elle  était  bien  plus  chaude,  c'est  sans  doute  parce  que  cette 
haute  température  les  avait  maintenus  à  l'état  de  dissolution 
jusqu'au  moment  otillsont  été  expulsés,  comme  ils  continueiit 
de  l'être  encore  aujourd'hui  par  le  lent  et  continuel  refroidis- 
Setnent  du  globe. 

Enfin  les  belles  expériences  de  H.  Itenri  Sainte^laire  De* 
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ville  (létnontreiil  que  c'est  rhydt-ogènc  qui  entre  le  plus  faci- 
lement et  CD  grande  quantilé  dans  les  solides  et  les  liquides 
surctiaufTés,  mais  qu'il  en  est  es;iulsé  avec  une  ét^ale  facilité 
par  le  refroidissement.  î4'est-il  pas  bien  reoiarquuble  que  et: 
soil  précisément  aussi  ce  même  gaz  qui  se  retrouve  exclusive- 
ment daas  toutes  les  combinaisons  gazeuses  émanées  des  vol- 
cans, telles  que  l'eau,  l'acide  chlorbydrique,  l'acide  sulfhy- 
drique,  l'ammoniaque,  l'bydrogène,  et  l'bydrogèni;  carboné  (1). 
La  protubérance  même  du  soleil,  ces  flammes  roses,  véritables 
éruptions  gazeuses,  dont  la  grandeur  et  ta  mobilité  sont 
prodigieuses,  viennent  d'être  reconnues  comme  principale- 
ment composées  d'bydrogène  depuis  les  belles  observations 
de  M.  Jansaen  {!). 

M.  Dumas  nous  dit  :  (3) 

u  Le  moment  viendra  oii  les  lois  de  l'attraction  étant  con- 
«  oues,  on  pourra  prévoir  ou  expliquer  les  préférences  et  les 
tt  choix  des  éléments  pour  la  formation  des  combinaisons..,,  a 
Ce  moment  n'est  pas  encore  venu.... 

En  résumé  : 

1*  Les  lois  nouvelles  sur  la  dissociation  des  corps  nous  in- 
diquent qu'au  centre  du  globe  les  éléments  ont  été  et  sont  en- 
core dans  un  état  d'équilibre  inconnu,  mais  en  tout  cas  très* 
variable  avec  la  pression  et  et  la  température. 

â*  On  ne  peut  donc  plus  guère  aujourd'hui  préjuger  la  com- 
position des  minéraux  qui  doivent  se  former,  ni  l'ordre  suc- 
cessif de  leur  cristallisation  dans  le  bain  incandescent  qui  a 
produit  les  graniles,  les  laves,  etc.,  puisque  la  pression  et  sui'- 
tout  les  hautes  températures  modifient  ou  intervertissent 
toutes  les  affinités  connues  jusqu'à  ce  jour. 

3*  Sachant  aujourd'hui,  d'une  part,  que  l'hydrogène  a  une 
merveilleuse  tendance,  soit  à  se  dissoudre  dans  lés  corps  sur- 
chauffés, soit  à  s'en  dégager  par  le  refroidissement,  el  d'autre 
part,  qu'il  est  le  seul  élément  faisant  toujours  partie  inlégranlc 

(1]  Quant  aux  acides  cariwaique  et  sulfureux  signalés  dans  les  deraièret 
phases  volcaniques,  ce  ue  sout  probablement  que  des  produits  épigénes  de 
la  cooibusIioD  des  gai  eallani niables  (hydrogènes  cnrbaué  et  sulluré)  au 
moment  de  leur  rencunlre  avec  l'air  aimospbérique  ;  les  cratères  toroiaut 
des  che.ninées  d'appel,  comme  le  dit  très-bien  11.  Ch.  Sainte-Claiie  De- 
viile. 

(t)Compleirtndus<l«i'AMd.  ilti  scitncu.l.  lAVIl.p.  86t>. 

(>)M.,p.  g»0. 
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de  toutes  les  combinaisons  gazeuses  volcaniques,  nous  arri- 

Tons  nécessairement  à  la  conclusion  suivante  : 

C'est  l'bydrogéne  qui  a  joué  et  qui  joue  encore  le  rAle  prin- 
cipal dans  les  éruptions  gazeuses  et  par  conséquent  dans  la 
formation  des  volcans  à  cratère. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Péron  : 

J'ai  l'honneur  d'annoncer  à  la  Société  géologique  que,  en 
compagnie  de  M.  LeMesleJc  viens  de  découvrir,  au  milieu  des 
montagnes  de  la  région  sud  de  Sétif,  un  riche  et  important  gi- 
sement des  couches  tithonlques. 

Par  une  bonne  fortune  à  laquelle  je  suis  peu  habitué  eo  Al- 
gérie, ce  gisement  présente  au  point  de  vue  paléontologique  la 
plus  grande  similitude  avec  les  terrains  qu'on  a  désignés  sous 
ce  nom  en  France.  Je  crois  donc  que  son  étude  présentera  un 
grand  intérêt  et  pourra  apporter  quelque  nouvelle  lumière  dans 
les  graves  débats  qui  se  sont  élevés  au  sujet  de  ces  terrains. 

La  nécessité  d'approfondir  cette  étude  et  de  n'apporter  dans 
une  discussion  aussi  importante  que  des  documents  parfaite- 
ment certains,  me  fait  un  devoir  d'ajourner  à  la  prochaine 
réunion  la  publication  du  résultat  de  mes  recherches. 

J'ai  voulu  néanmoins  avant  la  clâture  annuelle  des  séances 
de  la  Société  donner  cet  avis  à  ceux  de  nos  confrères  que  ces 
questions  intéressent  Je  me  ferai  un  plaisir  de  donnera  ceux 
qui  le  désireront  tous  les  renseignements  désirables,  et  je 
guiderai  volontiers  sur  le  terrain  ceux  qui,  animés  d'un  zèle 
malheureusement  pour  moi  trop  rare  chez  nos  confrères,  vou- 
draient venir  jusqu'ici  chercher  la  solution  du  problème. 

Le  Secrétaire  communique,  au  nom  de  M.  Leymerie,  la 
note  suivante  : 


Obsercaiiont  au  tujei  d'un  aperçu  de  la  vallée  d'Ossau,  publié  par 
M.  Coçuand  (1);  par  M.  Leymerie. 

La  lecture  du  travail  substantiel  dont  je  viens  de  rappeler 
le  titre  m'a  vivement  intéressé,  et  je  dois  des  remerclments  à 

(1]  Bmllelin  dt  la  Soc.  géol.,  f  ««rie,  I.  XXVH,  p.  AS, 
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l'auteur  pour  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé  en  preuaQt  connais- 
sance des  faits  pyrénéens  qu'il  y  a  introduits. 

Toulerois,  cette  lecture  m'a  inspiré  quelques  observations 
que  je  me  permets  aujourd'hui  de  soumettre  à  notre  cou- 
frère. 

D'abord,  je  crois  avoir  trouvé  aux  Eaus-Chaudes  mêmes  le 
calcaire  carentonien  avec  le  SpkœmUtes  foliacms,  caractérisé 
par  ses  grandes  expansions  écailleuses.  Ce  calcaire  repose  là 
immédiatement  sur  le  granité  amphibolifère,  au  fond  du  tor- 
rent, et  sa  présence  à  la  base  de  l'étage  lUTonim  oa  protxneiea 
n'a  rien  que  de  très-naturel  ici  quand  on  se  rappelle  que  le 
même  étage  forme  une  petite  chaîne  au  sud  de  Sare,  où  je 
l'ai  signalé  dans  mes  ÉUmmts  de  géologie,  page  640.  J'ai 
eu  depuis  l'occasion  de  le  montrer  sur  place  à  la  Société 
géologique  en  1866,  avec  les  grandes  SpkinUita  foliacées  et 
les  Caprines  {Caprina  adttrta)  qui  en  constituent  le  trait 
caractéristique. 

Je  dirai  ensuite  que  j 'ai  indiqué,  il  y  a  longtemps,  le  calcaire 
à  Hippurites  dans  le  haut  de  la  vallée  d'Ossau,  dans  mes  Élé- 
ments de  géologie,  page  618. 

M.  Coquaud  a  exploré  ce  calcaire  dans  le  massif  des  mon- 
tagnes qui  sépare  la  vallée  des  Baux-Chaudes  de  celle  des 
Ëaux-Bonnes.  Mes  observations  en  1854  ont  principalement 
porté  du  cAté  opposé,  c'est-à-dire  sur  le  versant  oriental,  dans 
la  montagne  A'Abès,  où  Palassou  avait  signalé  le  premier  (Mé- 
moires, pages  20  et  SI)  un  calcaire  à  coquilles  striées  appliqué 
immédiatement  sur  le  granité.  Je  ne  suis  pas  monté  sur  le 
plateau  de  Cézy,  qui  est  situé  à  droite  plus  haut  dans  la  vallée  ; 
mais  j'ai  été  frappé  de  la  position,  dans  ces  hautes  régions, 
du  calcaire  dont  il  s'^it  en  coucbes  horisontales  recouvrant 
parallèlement  un  plateau  granitique ,  ainsi  que  le  représente 
assee  exactement  le  croquis  ci-joint  que  j'ai  pris  étant  au  fond 
de  la  vallée. 


Sot.  gM.,  V  aéna,  imm  XXVn. 
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Plattau  dt  City,  tntre  ht  Eaux  ekandti  e 
(Câti  droit  da  ffaiM  tfOuau). 


J'ajouterai  que  le  môme  calcaire  provencien  eïtiste  à  la  base 
(tu  cirque  sënouien  de  Oavarnie.  M.  Vëne  l'a  indiqué  sur  le 
chemin  qui  conduit  au  port  qui  porte  ce  nom,  et  notre  hono- 
rable confrère,  M.  Frossard  père,  l'a  observé  depuis  au  même 
enrtruit  oi'i  il  repose  sur  une  assise  silurienne  avec  Calyment 
Trislani.  Ramond  cite  {Voyage  au  mont  Prrdu,  page  246)  au 
lieu  dit  l'Eau  df.  Matlhet,  en  bas  du  cirque  de  Troumuuse,  des 
calcaires  remplis  de  Icslacés  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  reci'n- 
naltre  des  rudistes  (Sphérulites  et  Hippuriles)  en  1849,  en 
descendant  du  port  de  la  Canau  h  mon  retour  du  mont 
Perdu, 

M.  Coquand  n'est  donc  pas  le  premier  qui  ait  tccoddu 
l'étage  provencien  dans  ces  montagnes;  m»is  je  m'empresse 
d'ajouter  que  personne,  avant  cet  actif  et  vaillant  géoligue, 
n'avait  fait  une  reconnaissance  aussi  large  des  massifs  de 
Cézy  et  du  Ger,  et  que  ses  observations  formeront  un  docu- 
ment précieux  pour  la  connaissance  de  cette  région  peu 
explorée. 

Je  passe  maintenant  i  quelques  remarques  critiques  sur 
les  culcaircs  marmoréens  que  notre  savant  confrère  vou- 
drait rapporter  à  la  période  carbonifère.  On  se  rappelle 
peut-être  que  j'ai  publié  récemment  un  mémoire  tendant 
à  prouver  que  le  terrain  carbonifère  manque  dans  les  Py- 
rénées, excepté  aux  extrémités  de  la  chaîne,  d'une  part, 
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k  la  moQlagnë  d'Ibaclelli,  derrière  la  Rhuae(l),  et  de  l'autre, 
aux  Corbièrcs  (â). 

En  rëfulant  l'opiaion  de  M.  Coquand ,  je  combats  donc 
pro  aris  el  fock,  et  on  ne  sera  pas  étonné  si  je  ne  me  renda  pas 
sans  avoir  fait  iisai^e  de  mes  armes. 

Je  commence  par  re'lever  une  phrase  qui  se  trouTe  comine 
jetée  au  milieu  de  la  description  du  massir crétacé  :  c'ebt  celle 
où  il  est  question  (page  49)  de  calcaires  saccharoïdes  el  de 
dolomies  blanches  qm  surmontaient  quelques  lits  de  psammite 
feuilleté  awc  impressions  de  plantes  de  Cipoque  houillère.  Est-il 
bien  vrai  que  ces  plantes  soient  de  cette  époque?  11  est  permis 
d 'en  douter  lorsqu'on  voit  notre  confrère  abandonner  presque 
aussitôt  ce  fait,  dont  l'exacte  vérification  serait  si  précieuse 
pour  l'histoire  des  Pyrénées,  et  M.  Coquand  nous  permettra 
de  lui  refuser  une  importance  qu'il  ne  paraît  pas  lui  accorder 
lui-même. 

Laissant  donc  de  côté  cette  preuve  qui  ne  nous  semble  pas 
suffisamment  établie,  notre  attention  va  se  porter  tout  en- 
tière sur  un  autre  fait  plus  sérieux.  Je  veux  parler  des  cal- 
caires saccharoïdes  des  environs  de  Laruns.  où  M.  Coquand 
cite  des  Amplexus,  des  Michelinia  et  des  tiges  de  Calamilei.  J'a- 
voue que  j'iii  peine  à  concevoir,  au  sein  d'un  marbre  sta- 
tuaire, des  fussiles  assez  bien  conservés  pour  être  déterminés 
même  génériquement.  A  ce  doute  vient  s'ajouter  celui  qui 
peut  nattrc  de  la  difficulté  de  rcconbatire,  dans  ces  circon- 
stances, des  genres  aussi  vaguement  accusés  en  général  que 

(1)  U.  Coqnand  attribae  à  M.  Lonis  Lariet  la  dJcovverta  du  gîte  de  la 
Khune,  honneur  que  la  modestie  de  notre  jeune  et  Bavant  confrère  l'eogv 
géra  certainement  ï  partager  avec  les  autres  membres  de  la  Société  extraor- 
diaairement  réuuie  ïDayoune  en  18G6.  Ceglle  delalthune  n'est  d'ailleurs 
qu'une  Irès-faible  réapparitioa,  par  faille,  d'un  atQeuremeni  liien  plus  con- 
sidérable située  plus  au  sud  de  la  montagne  dlbanielli,  gîte  que  j'ai  en  t'a- 
vantage de  montrer  à  la  Société  pendant  la  même  session.  Je  l'avais  visité 
pour  la  première  lois  en  1S55  sousla  conduite  de  M.  l'ingénieur  Giodre  qui 
en  dirige  l'eiploilaton,  et  les  nurabreuses  empreintes  vigëtaies  qu'il  pré- 
sente, ont  été  sotimiees,  versia  même  époque,  A  M.  Ad,  Brongiiiartqui  T  a 
reconnu  un  caractère  botiiller  des  plus  prononcés.  J'ai  eu  occasion  de  citer 
ce  gîte  en  plusieurs  circonst3ni:es,  noiamment  dans  mes  Élément»  de  giolo- 
gii,  p.  5!D. 

(S)  Mémoire  dt  PAeadimit  de  Toulotue,  186B.  —  Xzfroif  daiu  tu 
tompttt  rendus  d*  CÀcaditni*  dit  làeneu  dt  Parit,  U  LXVIII,  p.  loto. 
IS6B. 
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ceux  aaqnels  notre  honorable  confrère  rapporte  les  fossiles 
dont  il  a'agîL 

A  l'égard  de  ce  ce  fait  local  qui  tendrait  à  modifier  profoo- 
démeot  les  idâes  admises  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  partie  de 
la  géologie  pyréaéeunc,  je  me  tiendrai  donc  sur  la  réserve 
jusqu'A  plus  ample  information.  Je  me  pronoocerai  d'une  ma- 
nière plus  formelle  sur  l'extensioa  de  cette  rlélerminatîon  aux 
antres  marbres  salins  ou  statuaires  de  noLre  chaîne.  L'idée 
notamment  que  le  marbre  de  Saint-Béat  est  carbonifère  est 
entièrement  contraire  aux  faits.  On  sait  que  ce  marbre  forme 
un  étage  presque  vertical  qui  snccëde  au  grès  rouge  appliqué 
lui-même  sur  le  dévonîen  supérieur  dans  la  Tallée  d'Aran  (1)  ; 
toulefois,  ce  n'est  pas  là  qu'on  peut  reconnaître  le  plus  sûre- 
ment ses  vraies  relations;  mais  bien  dans  son  prolongemenlà 
l'ouast  à  travers  les  vallées  de  Sost  et  de  Ferrère,  et  jusque 
dans  la  vallée  d'\ure  à  Ilbet.  Or,  dans  loute  celte  bande  mar- 
moréenne on  la  voit,  Il  est  vrai,  fréquemment  en  contact  avec 
le  granité  du  côté  du  nord  ;  mais,  dans  le-  sens  opposé,  elle 
est  flanquée  contre  le  grès  rouge,  immédialcmenl  appliqué 
luUmème  contre  les  griottes  dévoniennes.  Si  le  calcaire  mar- 
moréen datait  de  l'époque  carbonifère,  il  se  trouverait  entre 
les  griottes  et  le  grès  ronge  (triasique  ou  permien);  ce  qai 
n'arrive  jamais. 

Cette  difflcullé  disparaîtrait,  au  moins  en  grande  partie,  si 
le  grès  rouge  pyrénéen  pouvait  être  rattaché  à  l'étage  dévo- 
nien.  Notre  savant  confrère  l'a  parfaitement  compris;  aussi 
a-t-ii  émis  des  doutes  sur  l'ftge  assigné  à  ce  grès ,  qui  est  un 
des  traits  les  plus  caraciéris tiques  de  la  constitution  des  Pyré- 
nées; mais  on  me  permettra  de  dire  ici  que  si  ces  doutes  sont 
permis  à  l'égard  de  quelques  assises  rouges  des  Basses-Pyré- 
nées, considérées  comme  triasiques  par  Dufrénoy  (S),  il  n'en 
est  pas  de  même  du  schiste  et  du  grès  rouges  avec  poiidîngues 
quarUeux  qui  traversent  les  vallées  des  Pyrénées  centrales  et 


(1)  Voir  :  Lettre  i  U.  de  Veroeuil  nir  le  terraÎD  de  traotition  supérieur 
de  la  Ranls-GarOQoe  {Bull.  lU  la  Sot.  gM.,  V  eérie,  I.  Vil,  p.  Sto, 
ISSO),  et  CtmpU  rtndu  dt  la  réwUoti  dt  la  Soc.  giol.  ù  Saint- Gaudtiu, 
S.  s4rie,t.  IIX,  p.  IISI  et  pi.  Ûg.  T. 

(S)  J'ai  eu  moi-même  t'oc«aùoD  de  rapporter  au  devomeo  l'aaùae  rouge 
qui  ae  trouve  en  haut  de  la  yallée  d'Aspe,  coloriée  comms  trUaique  «ur  U 
carte  gialogii|ue  de  Fruice  (Etquitte  dt  la  valiit  tïiipt,  186«). 
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qui  sont  si  développés  dans  la  vallée  d'Anre.  L'étage  constitué 
par  ces  roches  est  certainement  postérlenr  au  terrain  carbo- 
nifère; or,  c'est  toujours  en  dehors,  c'est-à-dire  au  nord  de 
cet  étage  et  non  en  dedans  que  passe  la  bande  marmoréenne 
si  curieuse  de  nos  montagnes. 

Je  ferai  d'ailleurs  remarquer  que  le  marbre  de  Saint-Béat  se 
trouve  reproduit  avec  des  caractères  plus  marqués  encore  à 
A^^enos,  à  la  base  nord  du  pic  de  Cagire,  où  il  Tonne  comme 
une  pièce  blanche  au  sein  d'une  formation  jurassique  et  an 
contact  d'un  grand  massif  ophitique.  Il  n'y  a  pas  là  de  grès 
rouge  ni,  à  plus  forte  raison,  d'assises  de  transition  qui  pour- 
raient indiquer  un  Age  antérieur  à  celui  du  Jura, 

Je  ne  dissimule  pas  toutefois  que  la  présence  d'un  étage 
presque  continu  de  marbre  blanc  au  nord  du  grès  rouge  dans 
les  Pyrénées,  dans  les  lieux  où  se  trouvent  des  relèvements 
granitiques  et  opbitiques  exceptionnels,  est  un  fait  extraordi- 
naire et  curieux  dont  l'explication  est  encore  à  trouver.  Peut- 
être  aurai-je  un  jour  assez  de  loisir  pour  m'occuper  de  ce  sujet 
intéressant  dans  un  mémoire  spécial;  quant  à  présent,  je 
dois  dire  que  mes  dernières  observations  m'ont  inspiré  des 
doutes  sur  l'opinion  reçue  que  ce  marbre  appartient  à  la  for- 
mation jurassique. 

P.  S.  Le  numéro  do  BuUetin  où  se  trouve  le  mémoire  de 
M.  Coquand  contient  aussi  une  note  de  M.  Mussy,  dans  la- 
quelle cet  ingénieur  signale  entre  les  calscbistes  dévonîens  et 
le  trias  une  assise  scbisteuse  où  l'on  a  quelquefois  rencontré 
des  traces  charbonneuses.  C'est  là,  comme  le  dit  M.  Mussy, 
avec  une  réserve  que  je  ne  saurais  trop  approuver,  que  de- 
vrai! se  trouver  le  terrain  bouiller,  si  réellement  il  existait 
dans  l'Ariége.  J'ai  observé  aussi  et  signalé  des  schistes  analo- 
gues à  Cierp,  entre  le  calcaire  &  goniatites  et  le  grés  rouge  py- 
rénéen; mais  il  ne  m'est  pas  venu  à  l'esprit  d'en  faire  un  étage 
particulier;  îl  m'a  paru  plus  naturel  de  les  rattacher  à  l'étage 
déTonien.qui  comprend  d'ailleurs  habituellement  des  schistes 
gris  dans  sa  composition.  Je  ne  verrais  d'ailleurs  aucun  avan- 
tage à  offrir  aux  spéculateure  aventureux,  qui  ne  sont  que  trop 
nombreux  dans  nos  pays,  un  espoir  qui  ne  pourrait  que  les 
entraîner  à  renouveler  des  recherches  infructueuses. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Louis  Lartet  s'em- 
presse de  reconnaître  qu'il  est  de  toute  justice  d'associer  ses 
confrères  présents  à  la  réunion  de  Bayonne  à  la  découverte  de 
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plantes  houilttres  faite  à  la  Rhune  dans  l'nne  des  excunions 
si  babilcrnent  dirigées  par  M.  Leyœerie.  Il  n'a  jamais  eu  l'io- 
tentinn  de  séparer  son  nom  du  leur,  et  si  M.  Coquand  l'a  fait, 
c'est  sans  doule  pour  ce  motif  que  quand  on  fait  de  l'histoire, 
OQ  rattache  babituelleiueDt  à  la  découverte  d'un  fait  nouveau 
un  nom,  si  obscur  ftlt-il,  et  l'on  choitiit  celui  de  la  personne  à 
l'intervention  matérielle  ds  laquelle  est  due  la  connaissance 
de  ce  fait.  Peut-être  aussi  M.  Coquand  a-t-il  voulu  faire  pro- 
fiter un  de  ses  jeunes  confrËres  d'un  coup  de  marteau  qod 
moins  heureux  qu'aveugle,  et  le  récompenser  du  suin  qu'il  a 
pris  de  conserver  et  de  faire  déterminer  par  M.  Bureau  des 
empreintes  végétales  assez  caractérisées  pour  fixer  irrévcie»- 
blemcnt  l'âge  des  schistes  carbonifères  de  la  Rhune. 

Ce  point  est  d'ailleurs  d'un  bien  niii^ce  intérât,  et  ce  qu'il 
importe  surtout  de  savoir,  c'est  si  je  versant  français  des  Py- 
rénées est  ayssi  dépourvu  de  terrain  caihooifère  qu'on  l'a  cm 
jusqu'ici. 

A.  cet  égard,  M.  Louis  Lartet  rappelle  ii  l'appui  des  observa- 
tions de  MM.  Coquand  et  Mussy,  dans  le  Béarn  et  dans  l'A* 
riége,  et  sans  oser  d'ailleurs  prendra  parti  dans  celle  discus* 
sion,  qge,  depnis  longtemps  déjà,  on  a  trouvé  dans  le  bassin  de 
la  Garonne  un  fruit  siliciflé  décrit  par  M.  Adolphe  Brongnîart 
et  regardé  par  lui  comme  caracLérisljque  ds  l'étage  carboni- 
fëre. 

M.  Tardy  fait  les  deux  communications  suivantes  sur  les 
grès  striés  des  environs  de  la  Ferté-Aleps  et  sur  les  traver- 
tins de  la  vallée  d  u  I.aincy. 


Sur  les  grès  striés  des  emnrtms  de  la  Ferté'Akpt;  par  M.  Tftrdy. 

Le  dimapcbe  32  mai  1870,  HM.  CoHomb,  Benoit  et  Tardy 
ont  visité  le  bord  nord  du  plateau  qui  s'étend  ealre  I9  Faf  lé- 
Aleps  et  In  Padolo.  En  parlant  de  Ballancourt,  station  du  che- 
min de  fer,  nous  avons  gravi,  au  plus  près,  les  pentes  rapides 
du  plateau;  au  haut  de  ces  pentes,  sont  ouvertes  de  nom- 
breuses carrières  de  {rrès.  Les  bancs  de  grès  sont  entre  Bal- 
lancourt ella  ferme  de  MalvoïKine,  recouverts  de  sables  fins 
sur  lesquels  repose  le  calcaire  de  Beauce  fragmentaire  ;  enlin, 
la  terre  végétale  recouvre  le  tout,  et  elle  n'a  en  ce  point  qu'un 
demi  pied  d'épaisseur  environ.  En  coDlinuant  ?er$  la  ferme 4e 
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Malvoislno,  bous  avons  tu,  àlasurfoce  des  cbamps,  de  nom- 
breux las  de  cailloux  de  calcaire  de  Beauce.  Ceux-ci  soat 
RiTondis,  Bans  doute  sur  place,  par  l'action  dissolvante  des 
agents  atmosphériques  :  un  grand  noçibre  d'entre  eux  portent 
des  sliieH  géiiéralemcnt  isolées  et  ondulées  qui  ne  nous  ont 
pas  paru  glaciaires. 

Près  des  fermes  de  Noisetnant,  on  voit  dans  une  carrière  la 
surface  do  banc  de  grès  recouverte,  dans  le  milieu  seulement, 
de  sables  et  de  calcaires  ;  tandis  qu'aux  deux  exlrén)ilés  il  n'y 
a  que  de  la  terre  végétale.  Dans  ces  deux  derniers  points  seuls, 
il  existe  sur  le  banc  de  grés  des  stries  qui  sont,  comme  toutes 
les  autres,  dirigées  N.  N.  0.  Les  grandes  fissures  des  bancs 
paraissent  perpendiculaires  à  cette  direction.  Quelques  fis- 
sures sont  néanmoins  dirigées  suivant  ta  même  direction  que 
Us  stries,  mais  on  peut  facilement  les  en  distinguer.  Sur  ce 
point,  nous  avons  observé  des  stries  aratoires  faciles  à  recon- 
naître, surtout  lorsqu'il  y  en  a  un  grand  nombre.  A  partir  de  - 
ce  point  jusqu'à  un  belvédère  (télégraphe  sur  la  carte  de 
l 'état-major),  on  ne  rencontre  pas  de  grès  découverts;  maïs, 
delà  jusqu'à  l'extrémité  du  promontoire.il  y  a  une  grande 
surface  de  grès  striés  qui  présente  k  peu  prés  les  mêmes  faits 
que  celle  de  Nolsemant.  Nous  ferons  cependant  remarquer 
qu'il  y  ades  stries  sur  des  portions  ondulées,  et  que  ces  stries, 
toujours  dirigées  N.  N.  0.,  affectent  tantôt  le  côté  nord,  tantbt 
le  cAté  sud  des  bosses  du  grés.  Néanmoins,  ii  nous  a  paru  im- 
possible d'expliquer  sans  glacier  la  inajeore  partie  de  ces 
stries. 

Vers  l'extrémtlé  sud  du  promontoire,  il  y  avait  une  trau- 
cbée  qui  permettait  de  voir  un  ancien  éboulement  de  grés,  re- 
couvert d'un  épais  limon  en  deux  coucbes.  Ce  limon  est  supé- 
rieur eo  altitude  aux  limons  de  la  traucbée  de  la  Paddle,  et 
les  blocs  de  grès  ont  encore  leurs  arêtes  vives. 

Pent-étre  que  de  nouvelles  exploitations  feront  apparaître  de 
nouvelles  sucfaces  striées  ;  mais  il  est  probable  que  daps  peq 
de  temps  une  grande  partie  de  celles  que  nous  avons  visitées 
auront  disparu. 

En  outre,  dans  une  excursion  que  je  viens  de  faire  teul  au^ 
enviroifs  de  Nemoq^s,  j'ai  vu  à  l'est  de  cette  ville  de  grandes 
surfaces  de  grts  qui  ne  présentent  aucune  strie ,  parce  que 
leur  dénudatioq  est  récente.  A  l'ouest,  les  grès  sont  recou- 
verts presque  immédiatement  au  t>ord  du  plateau  par  diverseï 
formations.  Presque  dans  l'axe  de  |a  vallée  du  Loiog  s'élévenf^ 
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prèB  de  Nemours,  le»  rochers  de  Saint-Pierre,  de  la  Jaie,  de  la 
haule  et  de  la  Grande-École.  Sur  aucun  d'eux,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir de  stries.  Mais  sur  le  rocher  de  CtiaiolreauTille,  situé 
au  sud  des  précédents,  j'ai  trouvé  un  bloc  éboulé  strié  dans 
un  plan  parallèle  à  la  slratiflcation.  Ces  stries  avaient,  avec  le» 
stries  glaciaires,  toute  l'aDaiogiR  désirable. 

M,  Tardy  ajoute  :  dans  cette  vallée  du  Loing,  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  recounatlre  les  trois  niveaux  inférieurs  d'alluvions.  De 
l'uD  d'eux,  on  a  extrait,  devant  moi,  ua  bois  de  cerf  comman 
et  des  silex  taillés. 

Je  dois  encore  ajouter  qne  j'ai  examiné  à  Villecerf  un  dila- 
vium  rempli  de  silex  striés.  Par  son  altitude,  il  est  plus  aocieo 
que  le  niveau  de  Monlreuîl. 

Sur  Ut  traverlint  de  la  vallée  du  Lcâncy  ;  par  M.  Tardy, 

J'ai  relevé  diverses  coupes  entre  Nemours  et  Souppes,  et 
j'en  conclus,  comme  d'ailleurs  on  me  l'avait  dit  à  Nemours, 
que,  dans  celte  parUe  de  la  vallée  du  Loing,  b  craie  est  re- 
couverte tantét  par  des  argiles,  tantôt  par  des  poudingues  ; 
mais  là  où  il  y  a  des  poudingues,  ii  n'y  a  pas  d'argile,  et  réci- 
proquement. J'emploie  ici  le  mot  de  poudingue  pour  désigner 
toute  la  formation,  quoique  souvent  elle  soit  iocobërenle.  Les 
galets  de  ces  poudingues  rappellent  ceux  des  cOles  de  la  Man- 
che, où  on  peut  remarquer  que  les  dépAts  de  vase  et  de  ga- 
lets aonlsouvent  très-bien  localisés,  quoique  juxtaposés. 

Sur  l'argile  et  les  poudingues,  repose  uniformément  la  for- 
mation des  travertins  dits  de  Ch&teau-Landon,  Avant  l'arrivée 
de  ces  travertins,  le  sol  est  resté  émergé  assez  longtemps  pour 
que  les  vases  argileuses,  en  se  desséchant  et  eu  s'affaissant, 
'  aient  laissé  vides,  au  milieu  des  poudingues,  les  cuvettes 
qu'elles  remplissaient  auparavant.  C'est  dans  ces  cuvettes  que 
l'on  exploite  quatre  bancs  de  pierre  dure  et  vive,  reposant  sur 
nn  calcaire  plus  tufacé.  Au-dessus  des  bancs  durs,  on  voit  sous 
la  terre  végétale  des  bancs  tendres,  un  peu  dégradés  par  les 
phénomènes  alluviaux. 

La  pierre  de  taille  de  Souppes  est  en  général  trè»-pleine  : 
la  plus  grande  partie  des  cavités  est  remplie  de  cristaux.  Cette 
disposition  à  la  cristallisation  s'est  accusée  avec  une  grande 
énergie  pendant  la  formation  des  sables  de  Fontainebleau.  En 
effet,  dans  une  localité  située  à  l'est  de  Nemours,  on  voit  sur 
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les  Inh  calcaires  inférieurs  une  grande  masse  de  sables  Irèt- 
blancs  surmontée  par  un  banc  jaun&tre  horizontal  de  grès 
agglutinés  sous  forme  de  rhomboèdres  groupés  en  mamelons. 
Au-dessus  de  ce  banc  est  un  sable  un  peu  gris  recouTert  de 
baucs  de  grès.  La  formation  de  Chflleau-Laudon  a  donc  com- 
mencé avant  les  sables  de  Fontainebleau,  puisque  ceux-ci 
recouvrent  les  premiers  lufs  ;  et  elle  se  continuait  encore  pen- 
dant  le  dépôt  de  ces  sables. 


Étude  tur  let  coaches  compmet  entre  la  formation  jurattique 
moyetme  et  la  formation  crétacée  dant  Ut  Alpet,  de  Grenoble  à 
la  Méditerranée:  par  M.  Louis  Dleulafalt. 

(Note  priseDtée  daai  la  lâaoce  da  T  mars  ISTO). 

Avant  d'exposer  les  résultats  que  je  crois  avoir  obtenus,  je 
dois  établir  quelques  points. 

En  1864,  je  rencontrai  dans  tlifTérentes  stations  des  monta- 
gnes des  Basses-Alpes,  bien  au-dessous  des  Ammonites  ferru- 
gineuses du  néocomien,  une  faune,  riche  surtout  en  céphalo- 
podes, qui  m'était  tout  k  fait  inconnue.  Je  priai  M.  Reynës  de 
l'examiner,  et  ce  savant  paléontologiste  n'hésita  pas  à  recon- 
naître la  nature  toute  spéciale  de  cette  faune, 

Depuis  lors  j'ai  recueilli  de  nombreux  fossiles  dans  ces  hori- 
zons, et  ils  sont  allés  s'accumuler  dans  la  magnifique  collection 
de  M.  Reynës,  où  ils  ont  toujours  été  complètement  à  la  dis- 
position des  géologues  de  Marseille.  Je  rappellerai,  en  parti- 
culier, que  c'est  grftce  à  ces  fossiles  que  l'étage  tithoniqne 
d'Oppel  a  été  reconnu  dans  les  Alpes  méridionales  (1)  où  jus- 
que-là personne  n'avait  soupçonné  son  existence.  Je  rappellerai 
encore  que  plus  récemment  (3)  on  a  cherché  dans  ces  maté- 
riaux, mais  infiniment  plus  nombreux,  des  arguments  pour 
appuyer  certaines  opinions. 

Ces  observations  ontpour'but,  d'abord,  démontrera  nos 
confrères  que  si  je  viens  aborder  devant  eux  cette  grande 
question,  je  le  fais  après  l'avoir  étudiée  pendant  de  longues 


(1)  Bull.,  t.  XXIX,  p.  181. 
())£ii».,t>UVI,  p.  lit. 
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iinnjea,  cl  eotaite,  aarlout  |ioar  bien  élsMir  qw,  si  j'apporte 
les  résulrals  de  mes  recherches  après  plusieurs  de  nos  col- 
lègues,  j'ai  reconnu  et  éludié  cette  question  avant  aucun  géo- 
logue du  Hidi. 

L'objet  que  je  m'éUis  proposé  à  l'origine  de  mes  recherches 
était  celui-ci. 

Prendre  à  la  Porte-de-France,  h  Grenoble,  les  calciiires  li- 
thographiques et  ICR  calcaires  marneux  qui  les  recouvrenl,  les 
suivre  vers  le  midi,  jusqu'à  la  Méditerranée  s'il  était  possible, 
et  déterminer  les  varialioDs  qu'ils  présentent. 

Pour  que  mes  résultats  fussent  k  l'abH  de  tonte  objection,  et 
comportassent  en  même  tempi  la  plus  grande  valeur  poisible, 
il  est  évident  que  je  devais,  avant  tout,  chercher  deux  plana  de 
repère  d'une  position  p.irrai(emcnt  déterminée  et  d'une  con- 
stance absolue.  A  la  partie  supérieure,  il  n'y  avait  pas  de  diflt- 
cullé;  le  plan  était  marqué  par  les  marnes  néocomiennes  à 
petites  Ammonites  ferrugineuses.  11  en  était  autrement  à 
îa  partie  inférieure;  rien  de  connu  n'existait  dans  cet 
ordre. 

Une  première  exploration  fut  exécutée  en  1865  de  Grenoble 
k  Castellune;  elle  dura  cinq  semaines  et  fut  exclusivemenl  em- 
ployée à  chercher  un  niveau  constant  dans  le^  parties  ntojcnncs 
de  l'oxfordien. 

De  retour  à  Toulon  je  disposai  mes  fossiles  par  coupu,  9a 
conservant  entre  chaque  groupe  une  distance  proportionnelle 
à  celle  qui  existait  dans  la  nature. 

Parmi  les  faits  généraux  qui  se  dégagèrent  déji  plqs  ou 
moins  de  celte  comparaison,  celui  que  je  çherclfais  surtoft 
m'apparu(  avec  tous  les  caractères  de  l'évidence.  C'était  l'exis- 
tence d'un  niveau  fossilifère  parfaitement  accusé  d^qs  les  par- 
ties élevées  de  l'oxfordien. 

L'espèce  la  plus  ahqndanle  de  ce  groitge  é^it  VAmvnoniUf 
tùrtUulcntu$,  puis  venaient  VAm.  MarleUii,  l'4n)'  bt^pf^aiv», 
ï'Am.  transtertariui  et  un  certain  nombre  de  types  do  groupe 
des  Am-  plicat}IU.  I,a  simple  comparaison  montrait  qu'il  y 
avait,  parnii  ces  derrières,  plusieurs  espèces  bien  distinctes, 
mais  je  n'avais  nullement  à  m'ep  préoccuper.  Il  sufllsaj^  que, 
dans  les  différentes  coupes,  les  types  constituant  les  mêmes 
groupes  relatifs  reslassent  identiques,  et  c'était  ce  que  Je 
constatais  sans  qu'il  put  y  avoir  pour  (poi  le  moindre  ^qute. 
Avec  ces  Ammonites,  je  trouvais,  daq;  les  B^s^çs-Alpe^  ^f  le 
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nord  du  Var,  la  Ttrfbralula  nucl^ala,  et  jamais  ailleurs,  bien 
que  celte  espèce  soit  considérée  comme  corallienne.  EnBn,  de 
temps  en  temps  je  voyais  apparaître  quelques  Oursins,  et  en 
particulier  le  DysaUtr  ovalù. 

Avec  ces  deux  plans  de  repère,  j'ai  d'abord  suivi  h  trois  re- 
prises différentes  les  couches  comprises  entre  eux  depuia  Gre- 
noble jusqu'à  la  HédîterraDée. 

Ces  explorations  me  permirent  d'éUblJr  plusieurs  points  et 
en  particulier  les  suivants  : 

1°  L'existence  depuis  Grenoble  jusqu'au  sud  des  Basses- 
Alpes,  des  cakairea  lithographiques  ditt  de  la  Porle-de-Franm , 
avec  le  même  faciès  et  les  mêmes  fossiles  qu'à  Grenoble,  et  eu 
particulier  la  Terebralule  à  laquelle  semble  devoir  rester  le 
nom  de  Ter.  janilor.  C'est  dans  lous  les  cis  celle  des  calcaires 
]  îtbographiques  de  la  Porte-de-France,  et  je  l'avais  rencontrée  . 
jusqu'aux  portes  de  Caslellane. 

â*  L'existence  également  continue  sur  ces  calcaires  litho- 
graphiques, des  caleaim  manmi»  iupirUur»  (division  f  de 
M.  Lory). 

Il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute  k  ce  fujet,  puisque  partout, 
depuis  Grenoble  jusqu'à  Caslellane,  j'ai  rencontré  dans  cette 
division  un  grand  nombre  de  fossiles  parmi  lesquels  il  me  suf- 
fira de  citer:  i4m.  jitychoictu,  Queost.,  ilm.  Calyptu,  d'Orb., 
Am.  Liebûji,  Oppel,  etc.  (1). 

3*  La  dimioulion  rapide  de  cette  division  à  mesure  que  de 
Grenoble  on  s'avance  vers  la  Méditerranée,  diminution  si  con- 
sidérable, que  M.  Lory  avait  cru  qu'elle  (div.  f.)  ne  dépassait 
pas  ie  canton  de  Vif,  En  comparant  les  très-nombreuses  cou- 
pes que  j'ai  relevées  depuis  Grenoble  jusqu'à  Caslellane,  il  est 
apparu  arec  la  dernière  évidence  que  celte  division  très-puis< 
santé  à  Grenoble  augmente  encore  beaucoup  quand  on  s'avance 
vers  Cbambéry,  mais  diminue  d'abord  rapidement  an  sud  de 


(1}  Je  ferai  parllcalièremeDt  remarquer  Ici  qu'il  est  tout  &  fait  Indifférent 

[niir  la  question  actuelle  que  les  n  >ms  des  fossiles  précédents  aient  été  con- 
iijilés.  La  seule  chose  qu'il  importe  de  favoir  cVst  que,  depuis  Grenoble 
jusqu'à  Castelianc,  les  fossiles  cités  et  twaucoup  d'aulres  qbi  li>s  accompa- 
gnent soat  partoul  absolument  identiques  dans  la  division  qui  pous  oc- 
cupa; et  c'est  li  un  point  de  l'eractiiude  duquel  je  réponds  d'unf  mapière 
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Grenoble  jusqu'l  Vir,  puis  dvninve  tris-lmUmmt  à  partir  de 
Vif,  quand  on  s'avance  au  sud.  A  Cheiron,  près  de  Castel- 
lane,  elle  n'a  plus  cinquante  mètres,  mais  elle  conserve  tous 
ses  fossiles. 

4*  La  présence  au-dettui  du  niveau  foml^re  qui  me  teneàt  de 
plan  infh-ieur  (zone  à  Am.  triarmatuM  et  Am,  tranevertarivâ)  d'un 
autre  niveau  foKilifhe,  presque  aussi  continu  que  le  premier, 
moins  riche,  il  est  vrai,  en  indiTidus,mais  beaucoup  plus  riche 
en  espèces. 

Dans  mes  très-nombreuses  explorations  ultérieures  limitées, 
en  général,  à  la  Prâvence  et  à  la  partie  méridionale  du  Daa- 
phiné  (1),  j'ai  toujours  pris  pour  point  de  départ  mes  deux 
bases  primitives,  mais  j'ai  surtout  étudié  d'une  manière  spé- 
ciale les  dépôts  compris  entre  le  niveau  fossilifère  supérieur 
,  dont  je  viens  de  parier  et  ia  bote  det  aUeaire»  marneux  qui  re- 
couvrent ta  division  t  de  if.  Lory, 

L'ensemble  de  mes  coupes  étudiées  à  ce  dernier  point  de 
vue  me  révéla  le  fait  générai  suivant  de  l'ordre  absolument 
géométrique. 

Il  existe  dans  les  Alpes  françaises  des  points  où  la  dislance 
comprise  entre  ces  deux  niveaux  est  beaucoup  plus  grande 
que  dans  d'autres.  Rarement  le  rapport  est  inférieur  à -J-.  En 
réunissant  sur  mes  cartes  les  points  de  même  valeur  moyenne, 
je  reconnus  immédiatement  qu'il  y  avait  denx  régions  dis- 
tinctes dans  les  Alpes  françaises. 

Je  les  limite  prùviioiremenl  par  une  ligne  descendant  de  Bar- 
celonnette  à  Castellane,  puis  de  là  tournant  brusquement  & 
l'ouest  et  même  au  nord-ouest,  se  dirige  suivant  la  vallée 
de  l'Asse,  passe  à  Mousliers ,  et,  continuant  &  s'avancer 
au  sud-ouest  avec  des  inflexions  diverses ,  atteint  l'étang  de 
Berre  où  je  m'arrête  pour  le  moment.  Cette  ligne  reprend 
plus  au  sud,  et  se  confond  avec  la  ligne  de  faites  qui  sépare 
actuellement  le  bassin  de  la  Durance  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée. 

J'appellerai  région  de  Poueit  on  premiire  région,  tout  ce  qui 
se  trouve  à  droite  de  cette  ligne  quand  on  la  suit  en  partant  du 


(1)  C'est  p)uB  particDlièremeiit  à  ceue  partie  de  1«  France  qaa  s'appliqaedt 
le«  coBcluBioiu  géatraieaqaaceUeDoUMtdeaiiaâeàniettreiurtouteaéTi- 
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nord,  et  région  de  l'est  ou  deuxième  région,  tout  ce  qui  so  trouve 
à  gauche  de  cette  même  ligne. 

L'élude  comparée  de  la  pétrographie  des  assises  daas  les 
deux  régions  me  conduisait  ii  des  conséquences  tout  aussi  dif- 
féreutes  que  celles  de  la  comparaison  des  épaisseurs.  En  effet, 
je  trouvais  seulement  dans  lu  première  région  les  deux  divi- 
sions de  M.  Lory  :  des  calcaires  compactes  et  des  calcaires  li- 
thographiques. Dans  l'est,  je  rencontrais  à  la  base  les  mêmes 
calcaires  compactes  que  dans  l'ouest;  mais  au-dessus,  je  trou- 
vais des  assises  puissantes  àecalcairei  grenus;  plus  haut,  des 
calcaires  analogues  aoz  précédents,  mais  remplis  de  gros  ro- 
gnons de  silex;  puis  des  calcaires  que  l'on  peut  bien  appeler 
lilhograp/iiquet,  mais  qu'il  faut  n'avoir  jamais  vus  pour  qu'il 
puissQ  venir  à  l'idée  de  les  confondre  aveo  les  ealeaires  lithO' 
graphiques  de  !a  Porte-de-France  et  de  la  région  de  l'ouest; 
puis  des  assises  de  dolomies  en  gros  bancs  ;  puis  des  calcaires 
siliceux,  etc.,  etc. 

Mais  ce  n'était  pas  tout,  la  comparaison  des  fossiles  recueil- 
lis-dans les  deux  régions  me  montrait  avec  la  dernière  évi- 
dence, que  j'avais,  dans  l'est,  plusieurs  horizons  fossilifères 
parfaitement  définis  dont  il  n'j  avait  pas  la  moindre  trace 
dans  l'ouesl,  (voir  les  coupes  comparatives). 

Ainsi  les  trois  éléments  sur  lesquels  s'appuie  toute  la  géolo- 
gie, s'unissaient  d'une  manière  complète  pour  justifier  la  con- 
clusion à  laquelle  m'avaient  déjà  conduit  les  seules  indications 
de  la  stratigraphie. 

Je  n'avais  tout  d'abord  attribué  au  niveau  fossilifère  supé- 
rieur à  l'horizon  des  Avfi.  biarmatus  et  Am.  Iranttiersarius  qu'une 
valeur  de  repère;  mais  les  documents  que  j'avais  recueillisse 
trouvaient  déjà  sufflsants  dès  1867,  pour  que  je  fusse  certain 
d'avoir  \k  l'horizon  de  VAm.  Unuitobatus.  Grâce  aux  ren- 
seignements qu'avaient  bien  voulu  me  fournir  M.  Hébert  et 
M.  Reynès,  il  était  parfaitement  prouvé  pour  moi  que  ce 
niveau  renfermait  d'une  manière  très-constante,  Am,  tenui- 
lobalus,  Am. potyptocus,  Am.  iphicerui,  Am,  Hogtanui,  Atn,  tra- 
ehynottu,  etc.,  etc. 

C'était  là  un  élément  aussi  nouveau  qu'important.  En  effet, 
il  fournissait  non-seulement  un  horizon  très-précis  par  lui- 
même,  là  où  il  n'en  existait  pas  pour  les  Alpes  françaises  et  oii 
le  besoin  s'en  faisait  le  plus  vivement  sentir;  mais  surtout  îi 
fixait  d'une  manière  rigoureuse  la  position  relative  de  la  zone 
à  Am.  teHuiMmai. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


6S4  SÉANCE  DU   13  JUIN  187Ô. 

Je  doDDe  ici  &  l'échelle  de  ^^  deux  coupes  disposées  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  embrasser  d'un  coup  fl'œil  les  rap- 
ports el  les  (lilTôrences  que  présentent  les  deux  régions. 


Régioa  de  l'oDesi.  |  Régioa  de  l'est, 

UarûM  néocomienDes à  AmiDoniteï lemigiaeux  et  àOarsius. 


Calcaires  mameui  à  Ttr.  Janilor 
Àm.  ptyehmctu,  etc. 


EO"  Dolomies  et  calcaires. 


Zone 

Zone  à  Am.  biaimalus  et  Am,  tramvti 
ÎS» 
Zone  à. In.  athUla. 

3D> 


t<°  Calcaires  eaccbaroldea  purs. 
Zone  i  AA.  aalitriana. 

a  Calcaires  compacies  toujours 

gréieui. 

4"  Faune  non  décrite. 
Unuilobatui, 


OifordieD  inférieur 


Dans  la  ré^on  de  l'ouest  la  zone  à  Am.  tenuili^atus  est  au 
voisinage  des  assises  lithographiques  à  Ter,  janitor.  Ces  as- 
sises étant  précisément  celles  qui,  depuis  quelques  aonées* 
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ont  été  successivement  élevées  de  l'oxfordJen  jusque  dans  le 
néocomieD,  ta  zone  à  Àm.  tmuilobatu*  qu'on  croyait  ne  faire 
qu'un  avec  elles,  a  nâcessairement  suivi  leur  sort.  De  là,  celte 
idée  admise  encore  complélemenl  à  l'iieuie  actuelle  par  les 
géologues  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  etdu  midi  de  la  France, 
que  la  zone  à  Am.  Unmlobalu$  est  kimmérîdgîcone  (1). 

C'est  là  une  erreur  énorme,  et  celte  énormiié  même  moDlic 
combien,  pour  les  géologues  les  plus  compétents,  celte 
question  est  encore  dans  le  domaine  de  i'iiypolbèse  la  plus 
absolue. 

La  zone  à  Àm.  tenuilobalus,  trës-développée  et  très-constante, 
comme  je  l'ai  dit,  duns  toutes  les  Alpes  françaises,  se  trouve 
(dans  la  région  de  l'esl]  à  quatre-vingt  mètres  au-d^stom  des 
assises  renfernianl  les  seuh  fassiUt  que  l'on  puisse  rapporter 
jusqu'ici  dans  les  Alpes  méridionales  à  l'étage  corallien,  et  à 
vingt-cinq  mètres  eu  moyenne  au-dessus  delà  zoneàjlm.  biar- 
malus  et  Am.  iramvettaTiui.  Tels  sont  les  fails.  (Voir  les 
coupes). 

Or,  tous  les  géologues  sont  parfaitement  d'accord  aujour- 
d'hui, dans  l'Europe  entière,  pour  reconnaître  que  la  zone  à 
Ain.  biarmatus  eiAm.  ïrarut>er«ar(U5  est  oxford ienne,  et  qu'elle 
ne  correspond  même  pas  à  la  partie  supérieure  de  l'oxfordicn. 
Si,  (lès  lors,  on  veut  bien  remarquer  que  dans  les  Alpes  fran- 
çaises la  zone  à  ^m.  lenuilolmlus  esl  seulement  à  25  mèlres  en 
moyenne  au-dessus  de  ta  zone  à  Am.  biarmatus  elAm.  transver- 
satiut,  il  devient  par  cela  seul  probable  que  la  zone  h  Am.  le- 
nuilobaltis  est  encore  osfordienne.  Mais,  si  on  interroge  l'élé- 
ment paléontologigue,  on  voit  dans  la  zone  à  Am.  tenuiMatus 
plusieurs  espèces  de  la  zone  précédente,  et  en  particulier,  \'Am. 
lortisulcatus,  espèce  si  précieuse  et  si  parfaitement  caractéris- 
tique de  l'oxfordien  classique  des  Alpes.  Enlln,  les  caractères 
jiétrographiques  et  straligraphiques  s'unissent  de  la  manière 
la  plus  complète  aux  données  de  la  paléontologie  pour  con- 
duire h  considérer  la  zone  à  Am.  tenuilobalus  comme  se  ratta- 
chant sans  hésitation  possible  à  l'oxfordien.  Je  dois  même 
faire  remarquer  ici,  en  vue  de  mes  travaux  futurs,  que  je  ne 
considère  pas  l'oxfordien  comme  se  terminant  avec  la  zone  à 
Am.  tenuilobalus. 


<1)  U  s'agit  éndeiumeat  ici  de  Kimméridgitit  pris  avec  ( 
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BAFPOBTS  ET  DIFTÉBENCKS  DANS  I£S  DEUX  &£aiOB9. 

Quand  on  examine  :  1°  les  marnes  à  Ammoniles  ferrugi- 
neuses; 2*  les  calcaires  marneux  sur  lesquels  elles  reposeot; 
3°  la  puissante  division  qui  vient  au-dessous  de  ces  dernières 
et  qui  renferme  les  Am.  pt^/choïcui,  Am.  Li^gi,  etc.,  etc., 
l'identité  la  plus  complèle  existe  entre  les  deux  ré);ions. 

Quand  on  examine  à  la  base  :  l' la  zone  à  Am.  alhltta  ;  2*  la 
zone  à  Âm.  biarrnatus  et  Am.  tTanmersarius ;  3*  la  zone  à  Am. 
tenuilobatui,  on  constate,  comme  à  la  partie  supérieure,  Is 
plus  grande  analogie  entre  ces  deux  régions. 

Mais,  quand  on  considère  l'ensemble  des  dépâts  compris 
entre  la  zone  à  Am.  tenuitobatus  et  la  base  des  calcaires  à  Am. 
ptychoicus  et  LUbigi,  on  arrive  à  cette  conséquence  que  nous 
avons  déjà  signalée  : 

Dans  l'ouest,  les  calcaires  k  Am.  ptychmcui,  Am.  Liebi- 
gi,  etc.,  sont  pour  ainsi  dire  au  contact  de  la  zone  b  Am. 
tenuitobatut  (1). 

Dans  l'est,  au  contraire,  ces  mômes  calcaires  h  Am.  plychat- 
eus,  Am.  Liebtgt,  etc.,  sont  séparés  de  la  zone  à  Am.  tenvilo' 
baûu  par  un  système  &  éléments  très-multiples  dont  P^semble 
mesure  près  de  230  mètres  (voir  les  coupes   comparatives]. 

J'arrive  donc  maintenant  à  celte  conclusion  : 

11  ya  dans  la  partie  ouest  des  Alpes  françaises  une  grande 
lacune  entre  la  zone  kAm.  tenuitobatus  et  le  commencement 
des  calcaires  à  Am.  pfycAoti^uf,  Am.  lÀebigi,   Ter.  janitor,  etc. 

Remarquons  bien,  et  ce  point  est  tout  à  fait  capital,  que  j'é- 
tablis l'existence  de  cette  lacune  par  une  comparaison  de  l'ordre 
géométrique  le  plus  absolu,  et  que  ma  démonstration  demeure 
parfaitement  indépendante  de  la  présence  ou  de  l'absence  de 
tel  ou  tel  étage,  et  des  hauteurs  où  il  plaira  aux  géologues  des 
différentes  écoles  de  placer  les  plans  séparatifs  de  leurs  prin- 
cipales divisions. 

Quand  je  représente  par  un  tracé  graphique  l'ensemble  de 
de  mes  coupes  entre  deux  plans  identiques  (les  calcaires  de 
Bougon  en  bas  et  les  marnes  à  Ammonites  ferrugineuses  en 
baut),  je  trouve  des  épaisseurs  variant  depuis  150  mètres  jus- 
qu'à 0,  et  même  ces  deux  plans  oe  comprennent  pas,  à  beau- 

(1)  Au  nord-ouest  de  Castellane,  j'ai  recueilli  U  Ttr.  fmilor  k  k  mMrw 

Mulcment  au-njessus  des  Am.  ipkictrut,  Am.  Iratliynotui , 
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coup  près,  l'amplitude  maximum  des  varia^oos  k  ce  niveau. 
Dans  bien  des  cas,  eu  effet,  à  la  Malle  et  à  Caussol  ea  parlicu- 
lier,  il  n'y  a  plus  trace  de  néocomien  ni  même  d'aptiea,  et 
c'est  le  gault  on  m6me  la  craie  de  Rouen  qui  reposent  direc- 
tement sur  les  calcaires  de  Bougon, 
La  figure  suivante  résume  tous  ces  faits  : 


RoDg(in'(l). 


U  Hills.  CinuoU 


G   Omit. 
B   ApUta. 

A'  Suatt  k  iminoiiilei  temigiimisi. 
à.    Auiut  i  ilB.  ptickificn,  etc.,  «to. 


ZoDt  1  Ttr,  morarica. 
Zone  i  iU.  flitriaia. 
Zona  1  Am,  ItntilBMt. 


(1)  A  cause  de  la  grande  importance  de  la  station  de  RougOD,  il  est 
nécessaire  de  r^blir  plusieurs  laits,  et  aotannneot  les  àeax  snivants  ;  On 
a  écrit  que  les  calcaires  à  Ttr.  moraui'ti)  étaient  recouferts,  à  Rougon,  par 
les  assises  à  Ter,  janilor  et  Am.  pfi/tlu^ur,  et  que  les  assisea  &  Ttr.  niom- 
viea  étaient  recouvertes  par  une  grande  épaisseur  de  calcaires  compactes. 
C'est  une  double  erreur. 
Voici  la  coupe  de  Rougon  : 

S.  Haraes  à  Toxatttr  cetnplanaliu h» 

7.  Uaroes  avec  assises  rougeâlres,  Tox.  complanalut,  Brgo- 

loairti,  polypiert * 

0.  DépAts  analogues  à  ceux  du  a*  S,  mais  plus  marneux...     8 
i .  Calcaires  ou  gros  bancs  biens  très-délitables,  renfermant 
Sot.  GioL,  V  série,  t.  SXVII.  42 
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Cette  figure  n'est  pas  le  moins  du  moDde  une  figure  théori- 
que; elle  est  eonstruitesur  les  données  très-précises  que  j'ai 
relevées  aux  cinq  points  cités  (Rougon,  Castellane,  Andon,  ta 
Malle,  CauEsoI).  Les  choses  sont  très-exagérées  pour  Fceit, 
parce  qu'il  ne  m'aurait  pas  été  possible  de  donner  à  la  coupe 
nu  développement  suffisant  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  mais 

quelqwtlbssilaaeteaparticaUer  nnéaornteNaatilfl..     8 

4,  Calcaire  bien  déliuble  btëo  dei  fotsilei  ideatiquBa  h 

ceux  destadies  ■upémores io 

5.  Calcaire  très-dur  rentermant  les  mfmes  fossiles,  et  en 

porticalier  le  gm  Nauiile  des  asûs€a  plus  ilevées. ...  S 
t.  Calcaires  criitallins  et  slliceui  avec  petits  lits  de  calcaire 

presque  iior, et  reDlërmant  d  lapartie  ivpfrieurt  la 

Ttr.  moran'caet  les  antres  foadles  de  cet  ttoriEoii,...  10 
t ,  Calc^ns  liiopapbiqMi  Irès-épali,  avec  JDlercalation,  de 

calcaire  sUicenz 

Od  voit  par  cette  coape  : 

1*  Qu'il  d't  a  pas  à  Rougon  la  moindre  trace  de  la  fouoe  à  Ttr,  janiltr 
elAm.  ptyckoian;  mus  ailleura,  à  CaMellane  et  sortoat  dans  les  dépen- 
dances des  baaiesinontagnet  de  Thorenc,  elle  est  très- dévdoppée. 

V  Qne  ia  faune  à  TVr.  moraviea  est  placée  à  Bougon,  non  au  milieu  du 
eaieairtt  compacta,  mais  &  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  et  c'est  la  on 
point  tris-important,  cor  ■'/  m(  général. 

Les  calcaires  dans  lesquels  ou  rencontre  la  Ttr.  marmrica  et  les  autres 
fossiles  dans  la  cime  du  Verdou ,  sont  en  eOËtan  moiiu  &  144  mares  |das 
bas  que  le  soniraet  des  escarpements,  mot*  il*  lont  tUtadii*  d'en  hant> 
Quand,  au  mois  d'octobre  1869,  j'eus  le  plaisir  d'accompagner,  a  Boogon, 
MU.  Yelain,  Bacbelet  et  Hollande,  i'insistai  tout  parUcnlièremeot  sur  ce 
point  auprès  de  nos  jeunes  conArères,  aBn  qu'ils  ne  fussent  pas  trompés  par 
les  apparences.  Du  resta,  voici  ce  que  tout  géologue  pourra  faire  pour  v4- 
ri6er  l'exactitude  de  ce  que  j'avance  ici,  et  la  cbose  eu  vaut  la  peine.  En 
face  da  pont  de  Trigance  (vers  le  confluent  du  Terdon  et  dn  Jabron)  on 
voit  les  calcaires  maroeux  néocomiens  rHouvrir,  an  niveau  même  de  la 
route,  les  calcaire*  de  BongnuquicommeDcem  en-cepotni.  On  couitale  la, 
de  la  manière  la  plus  facile,  que  les  calcaires  siliceux  renlermant  la  Ttr, 
moravifa,  ue  sont  pas  &  pins  de  i  ou  ft  mètres  des  calcaires  bleus  néoco- 
mieus.  Si  maintenant,  su  lieu  de  suivra  la  routa  an  fond  de  la  due,  on 
s'élève  sur  les  escarpemenu  en  s'avançant  parallèlement  à  la  due,  on 
pourra  suivre  le  niveau  fossilifère  et  on  constatera  qu'il  se  tient  toujoun  an 
voisinage  des  calcaires  néoeomieo*.  Quand  on  se  sera  ainsi  avancé  de  t  ou 
600  mètres,  on  pourra  (si  on  ne  redoute  pas  le  vertige  toutefois)  voir  en 
plaça  les  bancs  è  Ttr.  mortmiea  d'oA  se  août  détachés  les  bloca  fossilifères 
qui  giienl  an  bord  de  la  route  au  moioi  à  IBO  mètre*  pins  bas, 
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que,  par  la  pensée,  on  allonge  cette  coupe  de  manière  à  lui 
restituer  ses  dimensioDS  réelles  (les  épaisseurs  restant  toujours 
les  iDéiDes},  les  relations  et  les,  discordances  que  nous  mettons 
en  étidence  conserveront  exactement  la  môme  valeur  ;  les  as- 
sises à  Ttr.  maravica  seront  en  contact  avec  la  craie  de  Rouen 
et  le  gaultà  Caussol  et  h  la  Malle,  avec  les  marnes  à  Ammonites 
femigineuses  à  Andon,  très-près  de  ces  marnes  à  Rouf;on,  et 
supporteront,  &  Castellane,  100  mètres  de  calcaires  inférieurs  à 
ces  marnes,  calcaires  renfermant  la  faune  de  VAm,  ptyckmcut 
et,  en  particnlier,  cette  espèce  elle-même. 

Il  est  donc  absolument  certain,  et  en  s'appuyant  exclusive- 
ment sur  la  stratigraphie,  qu'il  y  aune  discordance  radicale 
entre  tes  assises  de  Rougon  à  Ter.  tnoravica  et  les  assises  qui 
les  recouvrent.  Voilà  pour  le  cOté  purement  géométrique. 

Voyons  le  cAté  pétrographique. 

I^  encore  discordance  radicale.  C'est  ce  qu'il  était  facile  de 
prévoir  après  ce  que  nous  venons  d'établir,  c'esl-à-dire  le 
recouvrement  des  calcaires  de  Rougon  par  les  étages  les  plus 
divers. 

Maintenant,  j'ai  examiné  avec  le  plus  grand  soin  quels  étaient 
les  rapports  que  présentent  entre  elles  les  assises  supérieures 
à  la  Eone  de  la  Ter.  moravica. 

Dans  les  lieux  où  la  série  est  la  plus  complète,  on  trouve  la 
succession  suivante  : 

4.  Marnes  à  Ammonites  ferrugineuses, 

3.  Marnes  très-peu  fossilifères. 

2.  Calcaires  en  bancs  assex  puissants,  mais  se  délitant  à 
l'air. 

1 .  Calcaires  compactes  non  délitables. 

Comme  je  l'ai  dit,  et  comme  le  montre  la  coupe  (page  6S7), 
celle  série  est  extrêmement  variable;  mais  il  résulte  de  mes 
recherches  répétées  dans  toutes  les  Alpes  du  sud-est,  que  les 
variations  ont  toujours  lieu  d'une  manière  très-régulière. 

En  outre,  je  n'ai  jama;s  pu  constater  la  moindre  différence 
de  stratification  entre  les  dépdts  qui  ont  pour  base  commune 
les  assises  de  Rougon  à  Ter,  moratiea. 

Enfin,  le  passage  minéralogique  de  l'un  de  ces  dépôts  & 
l'autre  est  parfaitement  ménagé. 

La  concordance  complète  de  ces  caractères  conduit  donc  à 
cette  conséquence  que  l'ensemble  des  dépûts  qui  ont  pour 
base  commune  les  assises  à  Ter.  moravim  de  Rougon  se  ratla* 
cheat  tous  &  un  même  système  général. 
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En  considirant,  d'nn  cAtâ,  l'anité  de  cet  ensemble,  et  de 
l'autre,  la  discordance  permanente  destraiîQcatioD  démontrée 
plus  haut,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  le  commence- 
ment de  ces  calcaires  le  commencement  d'un  ordre  de  choses 
tout  nouveau  et  se  rattachant  complètement  à  la  formation  su- 
périeure. Les  iDdîcalions  de  la  slratigrapbie  générale  sont  ici 
tellement  tranchées  que  je  n'bésiterais  pas  un  seul  instant  à 
adopter  cette  conclusion,  quand  même  la  paléontologie  nen- 
drait  protester  contre  elle. 

Hais,  voyons  quels  sont  les  enseignements  de  la  paléonto- 
logie. 

On  comprend  parlïiitement  que  je  ne  vais  pas  à  ce  propos 
entrer  dans  la  discussion  des  espèces;  mais  je  puis  fournir  à  ce 
point  de  vue  des  documents  infiniment  moins  discutables. 

Je  prends  les  espèces  citées  par  M.  Hébert  dans  son  dernier 
Mémoire  comme  se  rapportant  k  la  formation  crétacée;  je  ne 
me  préoccupe  nullement  des  nom»,  et  il  m'est  tout  à  fait  indif- 
férent de  savoir  si  les  espèces  du  savant  professeur  sont  on 
non  acceptées  par  tous  les  paléontologistes.  Je  n'ai  besoin  que 
d'établir  une  chose  :  c'est  l'identité  des  espèces  de  H.  Hébert 
avec  celles  dont  je  vais  parler,  et  ce  point,  de  l'exactitude  du- 
quel je  réponds,  restera  toujours  très-facilement  vériflable 
sur  les  lieux. 

Ceci  posé,  je  dis  : 

Dans  la  région  ouest  des  Alpes  je  puis  montrer  en  place  la 
plupart  des  espèces  deM.  Hébert,  Pas  une  ne  descend  jusqu'à 
la  zone  à  Am.  tenmliAatui,  Am,  iphicerut,  etc.  Pas  un  seul  fos- 
sile, quel  qu'il  soit,  de  la  zone  à  Am.  iphtcerm,  ne  monte  dans 
la  zone  à  Ter.janitor,  Am.  ptychmcut,  etc. 

Dans  la  région  de  l'est,  je  puis  montrer  en  place  un  certain 
nombre  de  ces  Ammonites  et  en  particulier  \'Am  pytchmMt. 
Pas  une  ne  descend  jusque  dans  la  zone  à  Ter.  moravicot  pas 
un  seul  fossile  n'est  commuu  k  cette  zone  ei  aux  assises  &  Am. 
piyehoieus. 

IljadoncentrelesassiseskT«r./aniyor, j4m.  ptychmnta,  etc., 
et  les  assises  plus  anciennes,  quelles  qu'elles  soient,  sur  les- 
quelles celles-ci  reposent  dans  l'ouest  et  dans  l'est  des  Alpes, 
un  hiatus  vital  absolu.  La  séparation  est,  dès  lors,  aussi  radi- 
cale au  point  de  vue  paléontologique  qu'au  point  de  vue  stra- 
tigraphique. 

Blaiiitenant,  aussitât  qu'on  est  entré  dans  les  assises  k  Ter. 
janitor  et  Am.  ptychmcm,  on  trouve  des  espèces  qat  se  propa- 
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g«Dt  jnsqne  dans  tes  marnes  à  Ammonites  fernigîneases ,  bien 
au  delà  même,  etqai,  plus  bas,  sont  absolument  iaconnues 
même  comme  types.  Je  sais  qu'on  pourra  m'alléguer  le  con- 
traire, ce  qui  a  déjà  été  écrit,  mais  il  ne  s'agit  pas  d'apporter 
des  allégations,  ce  qui  est  toujours  très-facile,  il  s'sgitde  four- 
nir des  preuves  sur  les  lieux,  ou  des  indicalions  suftlsamment 
précises  pour  qu'on  puisse  toujours  retrouver  ces  preuves. 

En  jugeant  la  région  de  l'ouest  simplement  par  comparai- 
soo  avec  la  région  de  l'est  (voir  les  coupes  comparatives ), 
il  est  parTaitement  évident  qu'elle  présente  dans  la  formation 
jurassique,  une  lacune  très-considérable  à  partir  de  l'oxfordien. 
Mais,  de  ce  que  ta  formation  jurassique  est  bien  plus  dévelop- 
pée dans  l'est  que  dans  l'ouest,  doit-on  en  conclure  que  dans 
l'est  elle  est  complète?  Je  ne  le  crois  pas. 

L'ensemble  des  faits  précédents  doit,  il  me  semble,  con- 
duire forcément  à  cette  conséquence,  qu'il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  les  calcaires  siliceux  de  Rougon  et  les  assises  de 
calcaires  mameui  à  Àm.  ptychouai  qui  tes  recouvrent  II  y  a 
plus,  en  considérant  ce  cbaiigemenl  subit  et  radical,  aussi  bien 
dans  la  faune  que  dans  les  caractères  généraux  des  sédiments, 
quand  on  passe  des  calcaires  siliceux  à  Ter.  moravica  aux  cal- 
caires marneux  à  Atn-  plychoîcui,  il  me  parait  tout  à  fait  impos- 
sible de  ne  pas  admettre  qu'il  y  a  là  une  lacune,  et  une  lacune 
considérable,  puisque,  entre  la  faune  à  Ttr.  moramca  et  la 
faune  à  Am.  piychoieui,  i)  s'est  écoulé  un  temps  suffisant  pour 
permettre  une  transformation  complète  dans  la  nature  orga- 
nique. Je  sais  Irès-bien  qu'on  m'alléguera  probablement  Stram- 
berg  et  sa  faune  qui  montre  à  la  fois  les  fossiles  des  deux  divi- 
sions dont  je  viens  de  parler.  Mais,  à  l'avance,,  voici  une  ré- 
ponse. Dans  le  midi  de  la  France,  comme  le  montre  le  travail 
actuel,  les  coucbes  sont  dans  un  ordre  parfait  de  superposi- 
tion ;  des  coupes  où  il  est  impossible  de  faire  la  moindre  erreur 
stratigrapbique  s'oETrent  par  centaines  à  l'observation.  Par  con- 
séquent, ce  n'est  pas  au  Strambergque  nous  irons  demander 
des  lumières  ;  ce  sont,  au  contraire,  les  coupes  dn  midi  de  la 
France  qui  permettront  de  débrouiller  le  Slramberg. 

Je  m'empresse,  du  reste,  de  reconnaître  que  je  ne  considère 
nullement  l'existence  de  cette  lacune  dans  l'est  comme  un 
poiBt  dès  aujourd'hui  acquis  ;  mais  nos  confrères  peuvent  être 
certains  que  je  leur  apporterai  très-prochainement  la  solution 
rigoureuse  de  cette  dernière  difBculté. 

Quanta  l'explication  de  l'ensemble  des  bits  résumés  dans  la 
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coupe,  page  657,  elle  me  p&ratt  très-simple.  Ua  œoavcmeDt 
considérable  s'est  produit  à  la  fin  dn  dépôt  des  calc&ires  de 
Roogon  et  les  a  portés  ft  des  altitudes  très-différentes,  suivant 
les  lieux.  Dans  ces  conditions,  les  mers  des  temps  posténeon 
ont  recouvert  les  calcaires  de  Rougou  à  des  époques  très-diffé- 
rentes, et  d'autant  plus  rapprochées  de  nous  que  les  assises  de 
RongOQ  ont  été  plus  fortement  relevées  (1). 

Ainsi  s'expliquent  de  la  manière  la  plus  naturelle,  et  la  per- 
manence des  caractères  dans  les  calcaires  de  Rougon,  et  les 
variations  extrêmes  dans  la  nature,  la  puissance,  la  faune  et 
par  suite  l'ftge,  que  nous  avons  constatés  dans  les  dépôts  qui 
recouvrent  les  premiers. 

Ce  serait  de  ma  part  nue  habileté  réelle  de  m'arrftter  ici  et 
de  laisser  les  lecteurs  du  BtUUtin  foire  eux-mêmes  la  compa- 
raison entre  ce  que  je  viens  d'établir  et  ce  qui  a  été  avancé  par 
les  géologues  du  Midi  sur  la  grande  question  qui  nous  occupe. 
Hais  l'habileté  est  toujours,  à  mon  avis  du  moins,  un  signe  de 
faiblesse  pour  ne  pas  dire  plus;  je  me  garderai  donc  d'en  £ûre 
usage.  Je  reconnaîtrai,  au  contraire,  que  ma  communication 
actuelle  ne  laisse  pas  subsister  une  seule  des  vues  des  géolo- 
gues du  Midi  sur  te  Jura  supérieur,  entraîne  ia  nullité  absolue 
de  toutes  leurs  découvertes,  n'admet  pas  même  la  possibilité 
d'une  seule  de  leurs  hypothèses,  et  fait  passer  à  l'étal  d'erreurs 
radicales  leurs  déclarations  les  plus  affirmatives. 

Maintenant  les  conclusions  du  travail  actuel  sont  rigoureu- 
sement déduites  des  faits  que  j'ai  exposés.  Pour  que  mes  con- 
clusions générales  fussent  contesiées,  il  faudrait  démontrer 
que  les  faits  sur  lesquels  elles  reposent  sont  faux.  Or,  dans 
ce  travail,  comme  dans  tous  ceux  que  j'ai  publiés,  je  me  suis 
tellement  fait  un  devoir  de  bien  préciser  les  choses  que, 
quand  je  me  tromperai,  ce  qui  m'arrivera  nécessairement 
comme  à  tout  te  monde,  il  ne  me  reslera  pas  même  la  pos> 
sîbilité,  en  eussé-je  l'idée,  de  nier  que  je  me  suis  trompé;  et, 
à  cause  de  l'importance  toute  spéciale  de  la  question  actuelle, 
je  veux  être  plus  explicite  encore.  Je  déclare  doue  que  j'ai 
recueilli  moi-mémf,  et  parfiùtemtnt  m  pUut,  (oui  les  documents 
que  j'ai  mis  en  œuvre.  11  n'y  a  pas  dans  mes  recherches  la 

(1)  Je  dois  foire  bien  remarquer  ici  que  je  ne  coasidère  pas  le  souIeTe- 
ment  da  calcaire  de  Rou^d  comme  étant  dû  a  an  mouvement  brusque. 
Ce  mouvement  a  été,  au  contraire,  trèi-ient;  j'en  apporterai  tes  preuves 
dans  an  prochain  travail. 
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moindre  trace  d'un  berger  ou  d'no  oastonnier  quekooque 
venant  m'apporter  une  Ammonile  qui  résout  la  question  d'une 
manière  d'autant  plus  péremptcure,  que  cette  Ammonite  était 
le  eeal  individu  existant  dans  Ja  contrée,  puisqu'on  ne  l'y  avait 
jamais  rencontrée  arant,  et  qu'il  a  été  absolument  impossible 
de  l'y  retrouver  après. 

Si  déslors  des  erreurs  existent,  elles  sont  bien  exclusiverqent 
de  mon  fait. 

Que  mes  adversaires  se  melte9tdoncàl'œuvre;'que,dansIa 
rigûmouat  des  Alpes,  la  itukdontiltu  loimt  oea^i  jutqu'iei 
(notons  soigneusement  ce  point,  non  pour  le  moment,  mais 
pour  l'avenir),  ils  me  trouvent«npia«  un  seul  fossile  apparte* 
naot,  d'une  façon  incontestable,  an  corallien  ou  au  jura  supé- 
rieur; qu'ils  me  trouvent,  dans  cette  région  de  l'oueal,  un  seul 
fossile  de  la  zone  à  Hh.  c$tx«rùna,  on  seul  fossile  des  calcaires 
saccharoldes  supérieurs  à  cette  zone,  un  seul  fossile  de  la 
EOne  à  Ter.  moramea,  etc.,  etc.,  le  tout  si  développé  dans  l'est. 
Si  enBn  ils  ne  peuvent  rien  montrer  de  ce  qui  précède,  qu'ils 
établissent  au  moins,  d'une  façon  incontestable,  l'existence, 
dans  l'ouest,  d'un  système  de  dépdts  quelconques  correspon- 
dants aux  230  mètres  qui,  dans  l'est,  sont  compris  entre  la 
zone  à  Am.  Umtiloba^a  et  les  calcaires  deRougon  à  Ttr.  tnora- 
viea.  Alors,  mais  alors  seulement,  je  reconnaîtrai  que  je  me 
suis  trompé,  et  que  j'ai  réellement  maltraité  la  malheureuse 
Provence. 

ti£5Dif£  ET  cONannons.    - 


D'après  les  faits  exposés  dans  Ifes  pages  précédentes,  je  crois 
avoir  le  droit  de  considérer  comme  acquis  à  la  science  les 
trois  points  suivants  : 

1"  II  existe  dans  les  Alpes  françaises  deux  réglons  très-dis- 
tinctes au  point  de  vue  des  parties  élevées  de  la  formation  ju- 
rassique. Dans  la  région  de  l'ouest,  celte  formation  ne  dépasse 
pas  l'oxfordien;  elle  a'arrèteauz  environs  de  la  zone  à  Am.  te- 
nuilobatut.  Dans  l'est,  cette  formation  est  bien  plus  complète. 
On  y  trouve  d'abord  la  même  série  que  dans  l'ouest;  mats  au- 
dessus  de  la  zone  k  Am.  tmuilobatui,  se  développent  plus  de 
200  mètres  de  calcaires  très  durs,  très-compactes,  parfaite- 
ment stratifiés,  sans  dépdis  marneux,  terminés  par  les  assises 
à  Ter.  moravica.  Ces  derniers  dépdis  se  rattachent  manifeste- 
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ment  anz  assises  inférieures,  c'est-à-dire  k  la  formation  jaras- 
Bique. 

S"  Il  7  a,  i  tous  les  points  de  vae,  une  discordance  aassi  radi- 
cale que  possible  entre  les  assises  à  Ter.  moravica  dans  l'est  et 
les  assises  à  ilm.  ph/châcut  qui  la  reconvrent,  de  même  qne 
dans  l'ouest,  entre  les  assises  k  Am,  UnuUobatus  et  les  assises  à 
Ter.  jaaitor,  Am.  plycAoùtu,  etc.  qui  leur  succèdent. 

3"  Au  contraire ,  on  constate  les  plus  grands  rapports  et  les 
passages  les  mieux  ménagés  entre  les  différentes  assises  des 
dépftts  qui  s'étendent  depuis  les  marnes  à  Ammonites  l'errugi- 
neuses  jusqu'à  la  zone  à  ,4m.  tenuilc^tui  dans  l'ouest ,  et  jus- 
qu'à la  zone  &  Ter.  moravka  dans  l'est.  Il  me  paraît  donc  tout 
i  fait  impossible  de  ne  pas  ratUcher  cet  ensemble  à  la  forma- 
tJon  supérieure,  c'esl-à-dire  à  la  formation  crétacée.  Je  dirai 
même  plus,  cet  ensemble  me  parait  tout  à  fait  inséparable  de 
l'étage  néocomien  (1). 

J'arrive  donc  ainsi  exactement  aux  mômes  conclusions  que 
M.  Hébert. 

Je  ne  dissimulerai  pas  la  salisfaclioo  profondeque  m'inspire 
ce  résultat,  surtout  en  considérant  que  les  éléments  csclusi- 
veulent  mis  en  ceuvre  dans  l'étude  actuelle  soni  tout  à  f<iit  in- 
dépendants  de  ceux  qui  ont  déterminé  les  conclusions  de  cet 
illustre  Maître. 


<l)  J'3i  recueilli,  ditas  mes  excoraioiu  en  Laniniedoc,  un  ensemble  de  do- 
cumenlB  qui  me  permettraient  de  faire,  poar  la  ré^on  située  i  l'est  et  an 
sud  du  plateau  central,  une  étude  analogue  A  celle  qui  précède.  Uais,  outre 
que  vos  Hvants  conlréres  du  Laagueduc  s'en  (^ar(^ronl,  le  temps  me 
manque  complètement,  en  ce  momen;,  pour  l'exécuter.  Seulement,  je  tiens 
a  formuler  ici  le  résultat  générul  auquel  je  suis  arrivé  pour  cette  partie  de 
la  France. 

Dans  lï  partie  est  el  surtout  nord-est  du  Languedoc,  c'esl-ù-dire  l'Ar- 
déctie,  le  nord  du  Gard  et  l'est  de  la  Loière,  on  trouve  la  répétition  exacte 
de  ce  qui  existe  dans  la  réffion  des  Alpes  qui  fait  face  (rétnon  ouest),  tan- 
dis qne  la  partie  méridionale  du  Languedoc,  au  contraire,  rappelle  beaucoup 
It  région  orientale  des  Alpes. 
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Note  twr  le$  doUsmie*  de  Saint-Bvberi  (far),  de  Hougon  {Baae»~ 
Alpes),  et  sur  la  position  det  (ijm  (fApiocrÎDUS,  rapportées  jus- 
qu'ici  à  Félage  corallien  en  /'rotmx»;  parM.  Louis  Dieulafiait. 

(Noie  prdtentée  dans  la  iéanc«  dn  il  roart  IS70). 

La  note  actuelle  es)  le  résumé  de  plus  de  cinq  cents  coupes, 
toutes  relevées  au  baromètre,  depuis  Marseille  jusqu'au  golfe 
de  Gènes,  et  depuis  la  Méditerranée  jusqu'au  parallèle  de  Bar- 
celonaetle. 

Je  fais  celle  obsetralion  surtout  parce  que  je  vais  détruire 
l'une  des  erreurs  les  plus  fondamentales  et  en  même  temps  les 
plus  funestes  de  la  géologie  de  la  Provence.  Je  fais  disparallre, 
en  effet,  toute  espèce  de  possibilité  de  confondre,  à  l'avenir,  les 
dolomies  de  Saint-Hubert  et  de  la  Provence  méridionale  avec 
celles  de  Bougon  et  de  l'Echaillon,  Il  importe  donc  de  bien  éta- 
blir que  mes  conclusions  sont  déduites  d'observations  très-nom- 
breuses et  aussi  rigoureuses  que  possible.  En  outre,  c'est  un 
droit,  et  peut-être,  dans  l'intérêt  de  la  science,  un  devoir  pour 
moi  d'indiquer  au  moins,  par  ces  quelques  mots,  à  nos  savants 
confrères,  au  prix  de  quel  travail  je  puis  introduire  aujour- 
d'hui dans  la  science  les  fails  nouveaux  qui  vont  suivre. 

Tous  les  géologues  savent  que  l'existence  de  la  formation  ju- 
rassique, et  surtout  de  sa  partie  inférieure,  a  été  révélée  à  ta 
science  il  y  a  une  dizaine  d'années  seulement  par  MM.  Hébert 
et  Jaubert. 

Les  nombreux  travaux  publiés  depuis  lors  sur  la  Provence 
ont  tous  signalé  la  présence  de  dépôts  dolomitiques  puissants 
dans  les  parties  élevées  de  celte  formation. 

Ces  dolomies  s'élendenl-elles  sur  de  grands  espaces,  ou  sont- 
elles  des  accidents?  Constituent-elles  uiiou  plusieurs  niveaux 
géologiques  constants?  Quelles  sont,  dans  ce  cas,  les  places 
qu'elles  occupent  dans  la  série  des  étages? 

Telles  sont  les  principales  questions  qui  vont  être  exami- 
nées. 

Je  commencerai  par  donner  deux  coupes  prises  l'une  à  Saint- 
Hubert  et  l'autre  à  Escragnolles.  Pour  rendre  la  comparaison 
à  la  fois  plus  facile  et  plus  concluante,  je  rapporte  leurs  élé- 
ments \  rborizontale. 
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Coupé  d'EicragiudUt. 


On  constate  «l'abord  qu'il  y  a  Ib  deux  oîveaux  dolomi ligues 
parfaitement  dëflais,  et  n'ayant  entre  eux  aucune  espèce  de 
rapports. 

Niveau  infirieur.  —  Ce  niveau  étant  compns  entre  la  zone 
è  Am.  af/Uefa  et  le  corobrash,  il  est  évident  qu'il  correspond  k 
l'ozfordien  inférieur,  en  y  comprenant,  à  la  rigueur,  le  callo- 
vien. 

NiMou  sapérieur.  —  Les  dolomies  supérieures  de  la  coupe 
d'EscragnolIes  sont  les  dolomies  de  Bougon,  de  rEcbaillon, 
du  Saléve,  etc.  Elles  renferment,  à  ta  partie  tvpérieure,  au  nord 
d'Escragnolles  même  (versant  d'Andon],  tous  les  fossiles  des 
localités  que  je  viens  de  citer. 

Tels  sont  les  principaux  faits  révélés  par  la  coupe  d'Escra- 
gnolles. 

Coupe  de  Saint'Bubert. 

Ce  qui  frappe  tont  d'abord  dans  cette  coupe  c'est  qu'il  n'y  a, 
à  Saittt-Hubert,  qu'un  uul  niveau  dolomitique. 

Correspond-il  à  l'un  des  deux  niveaux  d'Escragnolles,  ou  est- 
ce  un  troisième  niveau? 

Dans  mon  mémoire  de  1865  j'avais  considéré  comme  u'élant 
pas  impossible  que  ces  dolomies  de  Saint-Hubert  fussent  déjà 
néocomiennes.  Il  est  nécessaire  que  j'indique  ici  l'ordre  d'idées 
qui  m'avait  guidé. 

J'avais  étudié  longuement  dans  le  sud  des  Hantes-Alpes  les 
calcaires  dolomitiques  et  siliceux  que  M.  Lory  coDsidère 
comme  se  rapportant  k  l'horizon  des  calcaires  à  Ckama  dont 
ils  ne  seraient  que  des  modifications.  J'avais  suivi  ces  calcaires 
jusque  dans  le  sud  des  Basses-Alpes,  etje  crus  devoir  leur  rap- 
porter ceux  qui  constituent  le  massif  compris  entre  Castellane 
et  Moustiers  (Kougon  est  au  centre  de  ce  massif),  et  cela  d'au- 
tant mieux  que  U.  Sciplon  Oras,  certainement  sans  s'étro  en- 
tendu avec  H.  Lory,  avait  teinté  ces  calcaires  comme  néoco- 
miens. 

J'essayai,  à  bien  des  reprises,  de  rattacher  stratigraphique- 
ment  les  dolomies  de  Moustiers  à  celles  de  Saint-Hubert  et  de 
la  Provence  méridionale,  mais  je  ne  pus  y  parvenir  ;  d'un  autre 
cAté,  en  l'absence  de  la  stratigraphie,  mon  esprit  manqua  de 
vigueur  pour  maintenir,  malgré  la  dislance,  chaque  chose  Jt 
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sa  place,  et,  tout  eo  restant  très-loin  de  l'affirmalive,  j'iacK- 
uais  à  mettre  les  dolomies  de  Saint-Hubert  sur  te  même  ho- 
rÎEOD  que  celles  de  Houstîers. 

J'indiquerai  à  la  fin  de  cette  note  les  priucipales  raisons  qai 
ont  si  longtemps  retardé  la  solution  de  la  question  dont  il 
s'agit;  mais  il  en  est  peu  qui  aient  nécessité  un  ensemble  de 
recherches  aussi  longues  et  aussi  ardues.  (Je  ne  parle  pas  ici 
seulement,  tant  s'en  faut,  de  mes  travaux  personnels.)  Du  reste, 
rien  ne  peut  mieux  montrer  l'exactitude  absolue  de  cette  asser^ 
tioo  que  l'opinion  actuelle  de  M.  Coquand  k  ce  sujet.  J'ai  sou- 
vent combattu  les  idées  de  M.  Coquand,  je  le  ferai  encore  sans 
aucun  doute;  mais  quand  noire  savant  confrère  veut  fe  con- 
tenter de  décrire  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même,  personne  ne  roil 
mieux  que  lui.  Or,  on  sait  si  M.  Coquand  s'est  occupé,  surtout 
dans  ces  derniers  temps,  des  dolomies  de  Saint-Hubert  et  de 
Moustiers.  £.b  bien  M.  Coquand  en  est  exactement  au  point 
oii  j'en  étais  en  1865  ;  je  dois  même  dire  qu'il  est  moins' avança 
par  rapport  à  la  solution  rigoureuse  de  la  question  que  j'ap- 
porte aujourd'hui,  puisqu'il  considère  les  dolomies  de  Saint- 
Hubert,  de  Vaufrège,  de  Cazaillac  et  de  Hougon,  comme  pla- 
cées sur  le  même  horizon,  celui  de  l'Ëchaillon,  tandis  que  je 
regardais  seulement  la  chose  en  1865  comme  n'étant  pas  im- 
possible. 

Quand  j'eus  découvert,  en  1866,  à  Saint-Hubert  même,  à 
60  mètres  au-dessus  des  dolomies,  les  fossiles  du  [léDComien 
inférieur,  il  ne  resta  plus  la  moindre  place  pour  le  doute  :  les 
dolomies  de  Saint-Hubert  étaient  nécessairement  jurassiques. 

A  Saint-Hubert  et  dans  toute  la  région  ouest,  les  dolomies 
et  les  calcaires  qui  tes  recouvrent  sont  extrêmement  pauvres 
en  fossiles.  Il  fallait  donc  prendre  ces  dolomies,  les  suivre  tant 
interruption,  et  mener  des  séries  de  coupes  auxquelles  ellos 
seniraient  toujours  de  base,  jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  à  trouver, 
au-dessus  d'elles,  un  horizon  fossilifère  bien  défini;  c'est  ce 
que  j'ai  fait,  et  j'ai  eu  la  satisfaclîon  de  rencontrer  plusieurs 
coupes  qiti  ne  peuvent  laisser  subsister  le  moindre  doute  à  cet 
égard.  Celle  d'ÊscragnoIles  en  est  une. 

Ainsi,  les  àolomûs  de  Saint-Hubert  ne  sont  pas  autre  chose  que 
la  continuation  matérielle  du  niveau  dolomilique  inféritur  tCEsera' 
gnaUta. 

La  coupe  de  Saint-Hubert  permet  même  de  préciser  les 
choses  plus  qu'il  n'a  été  possible  de  le  faire  à  Escragnolles,  En 
effet,  M.  Hébert  a  établi  que  ces  dolomies  sont,  à  Saint-Hubert 
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même,  séparées  tie  la  grande  oolite  par  un  système  de  calcaires 
marneux  et  ferrugineuxt  renfermant  la  fatine  du  callovien.  Les 
dolomies  de  Saint-Hubert  correspondent  donc  à  la  base  de 
l'oxrordien,  en  prenant  ce  mot  Avec  le  sens  qu'y  attachait 
d'Orbignj. 

Depuis  1869  j'ai  snccessivement  établi  : 

l' Que  les  calcaires  blancs  de  l'ouest  du  Var,  et  particulière- 
ment ceux  de  la  région  de  Toulon,  se  divisaient  en  deux  pai^ 
lies  et  que  la  partie  supérieure  était  néocomienne  de  l'horizon 
des  Chama  ammonia  (1869)  ; 

2*  Que  le  niveau  marneux  inférieur  aux  calcaires  précédents, 
et  signalé  dès  1865,  renferme,  non  pas  les  Ammonites  de 
l'oxfordien  mojen,  mais  bien  les  fossiles  du  néocomîen  infé- 
rieur (1869); 

3*  Que  les  dolomies  de  Saint-Hubert  correspondent  seulement 
à  la  base  de  l'oxfordien  (1870). 

Pour  que,  dans  la  Provence  méridionale,  la  question  soit 
complètement  élucidée,  que  reste-l-il  k  faire? 

Il  reste  à  montrer  ce  que  représentent  les  €0  mètres  de  cal- 
caires gris  compris  entre  les  dolomies  de  Saint-Hubert  et  les 
calcaires  marneux  du  néocomien  inférieur. 

En  comparant  les  deux  coupes  de  Saint-Kubert  et  d'Escra- 
gnolles,  on  voit  que  la  base  est  identique  ;  ce  sont  les  dolomies 
inférieures.  Seulement,  pour  atteindre  le  néocomieo,  à  Escra- 
gnolles,  il  faut  s'élever  de  plus  de  300  mètres,  tandis  que, 
à  Saint-Hubert,  il  faut  s'élever  seulement  de  60  mètres. 

Or,  puisque  les  deux  plans-limites  sont  les  mêmes  daus  les 
deux  cas,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  celte  alternative  ; 
ou  une  grande  lacune  existe  dans  la  région  de  Saint-Huberl, 
ou  les  différents  horizons  d'ËscragnoUes  s'amincissent  singu- 
lièrement quand  on  s'avance  vers  l'ouest. 

Comme  les  calcaires  gris  supérieurs  aux  dolomies  ne  m'a- 
vaient jamais  fourni,  dans  l'ouest,  de  fossiles  bien  détermi- 
nables,  j'ai  d'abord  étudié  en  détail  la  région  de  l'est,  là  où  des 
niveaux  fossilifères  bien  définis  ne  me  permettaient  pas  de 
m'égarer,  et  je  me  suis  peu  à  peu  avancé  vers  l'ouest.  Je  n'iji 
pas  tardé  à  comprendre  tout  le  secours  que  je  pouvais  tirer 
d'un  élément  dont  M.  Coquand  a  fait  grand  bruit  à  diverses 
reprises  et  dont,  je  l'avoue,  j'avais  jusque-lù  méconnu  la  valeur, 
valeur  du  reste  tout  à  fait  différente  de  celle  que  lui  attribue 
ce  savant. 

L'un  des  principaux  arguments  surlesquels  M.  Coquand  s'est 
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appuyé  poar  admettre  en  Provence  l'existence  de  l'étage  co- 
rallien est  la  présence  de  tiges  nombrenses  d'un  Apioerinus 
que  ce  savant  rapporte  à  VA.  Roissyanus. 

J'avais  bien  souvent  rencontré  ces  liges,  mais  je  les  croyais 
répandues  dans  la  masse  des  calcaires  blancs;  seulement, quand 
la  question  en  fut  réduite  au  point  que  je  viens  d'indiquer,  je 
reconnus  bientât  qae  ces  tiges  occupaient  un  niveau  parfaite- 
ment constant  et  correspondaient  exactement  au  niveau  très-fos- 
silifère et  parfaitement  défini  des  Am.  biarma(u$  et  Am.  trani- 
vertarim. 

Me  laissant  guider  par  ce  précieux  fil,  j'ai  pu  découvrir  des 
Ammonites  apparienan  t  àlazone  de  \'Am.  biarmalta  en  un  grand 
nombre  de  points  que  j'avais,  il  bien  des  reprises  ,  mais  tou- 
jours vainement,  explorés  jusque-Iâ.  J'ai  reconnu  que,  dans  la 
Provence  méridionale,  ce  niveau  paléontologique  restait  tou- 
jours sensiblement  k  la  même  distance  de  la  partie  snpérieure 
des  dolomies.  Enfin,  j'ai  constaté  que  les  25  ou  30  mètres  de 
calcaires  compris,&Sainl-Hnbert,  entre  cet  borizon  et  les  mar- 
nes uéocomiennes,  se  rattachaient,  de  la  manière  la  plus  com- 
plète &  la  zone  correspondante  de  la  région  d'EscragnoIles.  La 
série  jurassique  se  termine  donc  a  Saint-Hubert,  au  voisinage 
de  la  zone  à  Am.  tenuitobattu. 

La  comparaison  des  deux  coupes  montre  même  que  cette 
zone  doit  exister  dans  la  Proveoce  méridionale;  j'ai  d'autres 
raisons  encore  qui  m'entraînent  à  suppoter,  dans  la  Provence 
méridionale,  la  présence  de  celte  zone,  mais  jusqu'ici,  malgré 
toas  mes  efforts,  il  m'a  été  impossible  de  la  découvrir. 

Par  tout  ce  qui  précède,  il  reste  établi  qu'il  y  a,  pour  la  ré- 
gion de  Sainl-Huberl,  une  lacune  de  plus  de  200  mètres  dans 
les  parties  élevées  du  Jura, 

Notons  bien  que  j'établis  l'existence  de  cette  lacune  parla 
comparaison  exclusivement  géométrique  des  éléments  em- 
pruntés aux  deux  coupes.  Je  n'ai  nullement  à  me  préoccuper 
ici  de  savoir  ce  que  représentent,  d'une  manière  absolue,  les 
dolomies  de  Rougon,  ni  de  m'enquérir  si,  dans  le  aord-esl,  la 
série  est  complète  ou  incomplète  {!}. 

Dans  la  note  que  j'ai  présentée  à  la  Société  il  y  a  quinze 
jours,  j'ai  dit  ce  que  je  pensais  des  dolomies  de  Bougon  (â). 
Quant  à  celles  de  Saint-Uubert,  je  considère  qu'elles  sont  corn- 

(I  )  Voir  pour  lonia  celte  partie  ma  aoia  précédente. 
(I)  Ibid. 
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plétement  représentées  dans  tonte  la  Provence.  En  effet,  je  pu- 
blierai procbalnement  un  mémoire  sur  les  étages  jurassiques 
inférieurs  dans  le  bassin  de  la  Durance,  et  j'établirai  que,  de- 
puis l'infra-lias  jusqu'à  l'oxfordien  supérieur,,  la  série  juras- 
sique est  complète.  On  verra,  en  particulier,  que,  dans  la  ré- 
gion de  la  Clappe  et  de  Cbaudon,  la  zone  à  Am.  macroapkalus 
est  parfailement  développée,  et  que,  au  moins  à  100  mètres 
au-dessus,  on  rencontre  la  zone  à  Am.  tUhttta  recouverte,  un  peu 
plus  haut,  par  la  zone  très- riche  à  Am.  biarmatus  et  Am.  irantver- 
tariui.  Seulement  les  100  mètres  de  dépOts  compris  entre  ces 
deux  niveaux  sont  exclusivement  formés  de  ces  marnes  noires, 
stériles,  k  aspect  désolé  que  tous  les  géologues  connaissent. 
Elles  n'ont  donc  aucun  rapport  avec  les  dolomies  de  Saint-Hu- 
bert; mais,  comme  ces  marnes  du  nord  et  ces  dolomies  du  sud 
sont  comprises  entre  des  niveaux  paléontologîques  identiques, 
je  les  considère  comme  équivalentes  dans  l'ordre  des  temps. 
Dans  ce  qui  précède,  je  me  suis  efforcé,  comme  toujours  du 
reste,  d'apporter  des  faits  précis.  Je  ne  les  accompagne  que 
des  descriptions  et  des  documents  suffisants  pour  bien  éta- 
blir, à  mon  sens  du  moins,  leur  exactitude.  Ainsi  isolés  et  mis 
en  pleine  lumière,  ces  faits  paraissent  très-simples,  et  il  sem- 
ble naturel  de  se  demander  comment  on  est  resté  si  longtemps 
sansles  connaître,  etcomment  surtout  on  les  a  jusqu'à  aujour- 
d'hui si  complètement  méconnus.  Il  yaàcela  plusieurs  raisons. 
D'abord,  la  région  où  il  est  permis  de  saisir  les  deux  dolo- 
mies dans  une  même  coupe  est  extrêmement  restreinte.  Je  n'ai 
pu  atteindre  ce  résultat  qu'en  suivant  les  dolomies  de  Mous- 
tiers  pendant  plus  de  60  kilomètres,  et  celles  de  Saint-Hu- 
bert pendant  plus  de  100  kilomètres.  En  second  lieu,  les  dé- 
pôts qui  recouvrent  les  dolomies  inférieures  dans  la  Provence 
méridionale,  et  ces  dolomies  elles-mêmes  sont  extrêmement 
pauvres  en  fossiles.  En&n,  les  fatigues  de  toute  espèce  qu'il 
faut  nécessairement  s'imposer  quand  il  s'agit  d'explorer  »é- 
rieutement  ces  contrées,  sont  bien  de  nature  à  faire  reculer  les 
plus  hardis. 

sSstSUÉ  n  CONOOSIOln  OisiRALES. 

1*  Il  7  a  dans  le  nord-est  de  la  Provence,  et  dan»  mu  même 
COU}»,  deux  horizons  dolomitiques  parfaitement  définis:  l'un 
correspond  &  l'oxfordien  inférieur,  l'autre  est  placé  h  pins  de 
100  mètres  au-dessus  de  la  eone  h  Bh.  Aitieriana, 
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Au  point  de  vue  stratigraphjque,  l'épaisseur  qai  sépare  ces 
deux  niveaux  de  dolomies  est  de  plus  de  250  mètres. 

Au  point  de  Tue  pélrographique,  les  dépdls  intermédiaires 
n'ont  absolument  rien  de  commun  avec  les  dépôts  dolonùti- 
quei  entre  lesquels  ils  sont  compris. 

Au  point  de  vue  patéontolcgique,  ces  dolomies  sont  séparées 
par  la  zone  à  Àm.  alhUta,  la  zone  b  Am.  biarmalus  el  Am.  tnat- 
vertarius,  la  zone  à  Am.  tenuilotxUas,  la  zone  k  Bh.  Atlieriana, 
et  par  une  cinquième  faune  que  je  ferai  incessamment  coo- 
naltre. 

Quant  aux  faunes  des  dolomies  elles-mêmes,  il  est  i 
peine  besoin  de  dire  qu'elles  n'ont  absolument  rien  de  com- 
mun. 

2°  Les  dolomies  de  Saint-Hubert  n'existent  d  Vitat  dolomi- 
tique  que  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  où  elles  sont  d'une 
constance  parfaite,  de  l'ouest  à  l'est  de  la  Provence, 

3°  Dans  le  bassin  de  la  Uurance,  les  dépôts  qui  correspon- 
dent, comme  flge,  aux  dolomies  de  Saint-Hubert  sont  essentiel- 
lement  marneux. 

4*  Les  tiges  à'Apioerinttt  que  M.  Coqoand  a  citées  si  souvent 
comme  se  rapportant  à  VA.  itoùs^antw,  constituent  un  nîveao 
bien  constant  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  ;  mais  elles 
correspondent  exactement  au  niveau  de  VAm.  biarmatia  et 
Am.  transversariuM.  Si  donc  la  détermination  de  M.  Coquand 
est  exacte,  ce  que  je  ne  révoque  nullement  en  doute,  l'A.  Ihû- 
iyamts,  ea  Provence,  du  moins,  est  une  espèce  de  l'ozTordiea 
moyen. 

5*  Les  calcaires  gris  supérieurs  aux  dolomies  de  Saiot-HiH 
berts'étendent  jusqu'aux  environs  de  la  zone  à  Am.  /enuâota- 
lus.  Us  sont  ensuite  immédiatement  recouverts  par  les  cal- 
caires marneux  néocomiens. 

6°  Il  y  a  donc  dans  le  bassin  méditerranéen  une  grande  la- 
cune d'au  moins  200  mètres  dans  la  partie  élevée  du  Jura. 

J'arrive  ainsi,  en  1870,  exactement  à  la  conclusion  que 
j'avais  formulée  dès  1865,  et  qui  a  soulevé  tant  de  protesta- 
tions ;  seulement,  ce  qui,  il  y  a  cinq  hus,  n'était  poar  moi  que 
probable,  me  paraît  aujourd'hui  complètement  démontré. 

Dans  la  Prmence  méridionale,  la  formation  jurastique  ne  H- 
passe  pas  m  général  foxfordien. 

A  la  suite  de  cette  dernière  communication,  M.  Vélain 
présente  les  observations  suivantes  : 
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Nouvelleétudesar  la  position  de»  e;Uccttretà'ï&Tébma\&idJiUQt; 
parM.  Ch.  Vélain. 

(Note  présentée  dans  la  Béance  du  21  mars.  ) 

Puisque  M.  Dieulafeit  vient  d'éveiller  à  nouveau  l'altenlion 
de  la  Société  sur  les  couches  si  disculées  du  midi  de  la  France, 
eu  lui  commuDiquant  le  résultat  de  loDgues  et  patientes  re- 
cherches dans  la  Provence  et  notamment  dans  le  département 
des  Basses-Alpes,  je  demanderai  la  permission  de  profiter  do 
l'occasion  qui  m'est  offerte  pour  exposer  sommairement  des 
observations  prises  dans  ces  contrées  avec  deux  de  mes  cama- 
rades  d'études,  HM.  Hollande  et  Bacbelet,  pendant  un  voyage 
de  plusieurs  mois  que  nous  avons  été  faire  dans  les  Basses- 
Alpes,  sous  les  auspices  de  M.  Hébert. 

Nous  avons  suivi  dans  nos  explorations  la  ma rr.be qu'indiquait 
tout  à  l'heure  M.  Dieulafait,c'est4-diie  que  nous  avons  été  tout 
d'abord  à  Grenoble  étudier  à  la  Porle-de-Franceles  calcaires  oz- 
fordiens,  puis  les  calcaires  lithographiques  et  marneux  qui  les 
recouvrent.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'être  guidés  dans 
ces  premiërus  courses  autour  de  Grenoble,  à  Aisy,  à  l'Ëchaii- 
)on,  etc.,  par  M.  Lory,  dont  les  bonnes  et  savantes  indications 
nous  ont  été  d'un  précieux  secours  pour  tout  le  reste  du 
voyage;  puis,  nous  avons  tâché  de  suivre  depuis  ce  point  jus- 
qu'à Escragnolles  ces  couches  si  intéressantes  et  si  contestées; 
nous  sommes  alors  arrivés  dans  ces  recherches  au  même  ré- 
sultat que  M.  Dieulafait,  c'est-à-dire  à  constater  que  depuis 
Grenoble  jusqu'à  Castellane  la  formation  jurassique  s'arrête  à 
cette  zone  que  caractérise  l'Ammonila  polyplocut,  et  que  toutes 
les  couches  qui  viennent  au-dessus  appartiennent  à  la  forma- 
tion crétacée,  comme  l'attestent  les  fossiles  que  nous  avons 
pu  y  recueillir  et  en  particulier  l'^m.  ptyelmcta  (1)  et  la  Tert- 
imUuia  janitor. 

Je  ne  parlerai  pas  aujourd'hui  des  puissantes  assises  de  sal- 
caires  blancs  qui,  entre  Castellane  et  Escragnolles,  viennent 
s'intercaler  entre  ces  calcaires  oxfordiens  d'une  part  et  néocio 
miens  de  l'autre.  J'espère  en  effet  en  faire  le  sujet  d'une  com- 

(1)  On  sait  que  U.  Hébert  conaidère  l'Am.  ptychmau  et  VAm.  êemi- 
ttacaliM  comme  une  seuleet  mim»  espèce,  et  nw  U.  Coqaaod  s'est  rallié  ft 
cette  opinJoD. 

Soc.  sM.,  V  litie,  t.  2XVIL  43 
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municBtion  spéciale  en  doonant  &  la  Société  one  coupe  détail- 
lée prise  k  I^lanne  (près  CastellâDeJ,  avec  une  bonae  liste  de 
fossiles  venant  de  ces  calcaires.  Je  m'attacherai  simplement 
ilaQB  cette  note  à  signaler  deux  coupes  montrant  la  sU|)cr- 
position  immédiate  des  couches  à  Teribraluia  jamtor  sur  Toz- 
fordien  supérieur. 

A  quelque  distance  de  Caatellane,  après  avoir  franchi  les 
crêtes  successives  du  mont  Cheiron,  on  arrive,  un  peu  en  deçà 
du  petit  hameau  de  La  Baume,  devant  une  grande  masse  de 
couches  fortement  redressées  vers  le  nord  et  constituani  les 
crêtes  montagneuses  du  Courchon  (fig.  1).  Ce  sont  d'abord  des 
schistes  verdâlres,  puis  de  scalcaires  compactes,  mais  la  nature 
de  ces  premières  couches  est  assez  difQcile  k  déterminer  ik 
cause  des  éboulîs  et  de  la  végétation  qui  les  recouvrent;  pais 
viennent  des  calcaires  noirs  n"  1  très-durs,  qui  contiennent 
à  leur  partie  supérieure  quelques  Gry phées  arquées.  Ces  Grj- 
phées  disparaissent  complètement  dans  une  assise  de  calcaires 
également  noirs,  mais  sillonnés  de  larges  bandes  de  carbonate 
de  chaux  n"  2,  puis  elles  reparaissent  avec  une  abondance 
estrfime  dans  les  calcaires  n*  3  où  elles  forment  de  véritables 
lumacbelles;  ces  nouveaux  calcaires  renferment  aussi  de  nom- 
breux fossiles  du  lias  inférieur  et  des  plus  caractéristiques, 
comme  la  lima  giganka,  Sow.,  Spirigerina  Walcotii,  Sow., 
Bttemnilet  aculiu,  Mill.,rAmi?tontte>  Bucktandi,  Sow.,  etc.  Ces 
lumachelles  sont  noduleuses,  disposées  en  bancs  minces  sé- 
parés entre  eux  par- de  petits  lits  de  marnes;  les  calcaires  n*4 
qui  viennent  ensuite  sont  hruns,  fort  durs,  sans  fossiles,  et 
pénétrés  de  nombreuses  bandes  de  carbonate  de  cbaux,  comme 
les  calcaires  n*  2.  Ils  sont  recouverts  par  des  calcaires  bleus 
n*  5,  également  sans  fossiles,  disposés  par  lits  plus  ou  moins 
épais,  alternant  avec  des  marnes  noires;  bienlût  ces  calcaires 
disparaissent  entièrement,  les  marnes  noires  prennent  alors 
un  développement  considérable,  n"  6;  ces  marnes  sont  schis- 
teuses, fendillées  en  tous  sens  et  très-pauvres  en  fossiles.  Je 
1,'ai  pu,  en  effet,  y  recueillir,  dans  deux  courses  successives, 
qu'une  Âmmonita  Parkiiuoni  et  cela  dans  la  partie  supérieure, 
alors  que  commencent  à  apparaître  de  nouveau  de  petites 
bandes  de  calcaires,  n*  7.  Ces  calcaires  deviennent  de  plus  en 
plus  abondants  et  contiennent  quelques  rares  Ammonites  tor- 
lUukatm,  mais  avec  une  giande  abondance  A'Am.  plicaïUis. 
Ces  dernières  sont  de  petite  taille  et  renDées.  Deux  à  trois 
mètres  plus  haut  les  calcaires  renferment,  n*  8,  de  nombreuses 
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Ammonites  aplalies,  et  disposées  par  liU  dans  le  sens  de  la 
stratification  des  couches.  Ces  Ammonites  à  cdtes  nombreuses, 
se  dédoublant  sur  le  dos,  sont,  je  crois,  d'espèce  noavelle, 
mais  se  rapportent  k  des  types  oxfordiens.  On  les  retrouve 
ainsi  de  chaque  c6té  d'un  petit  banc  de  calcaire  bréchiforme  A, 
d'environ  0,60  centimètres  d'épaisseur.  Les  marnes  noires  ont 
alors  disparu  complètement  el  les  calcaires  renferment  en 
abondance  de  grosses  Ammonilei  lortiiuUatut,  a"  9,  avec  une 
espèce  particulière  d'Ammonite  qui,  quoique  assez  rare,  n'en 
est  pas  moins  très-intéressante.  Celle  Ammonite,  en  elTel,  qui 
apparlienl  au  groupe  des  fUxuoti,  paraît  identique  à  l'Amm. 
Havffii  d'Oppeî,  et  se  retrouve  d'une  façon  constanle  dans 
l'ozfordien  supérieur.  La  collection  de  la  Sorbonne,  en  effet, 
en  renferme  d'asseï:  nombreux  échantillons,  les  uns  rapportés 
de  Yasseralfrîngen  (Wurtemberg),  par  H.  Hébert,  d'autres, 
recueillis  à  Barjols,  dans  le  Var,  par  M.  Deslongchamps,  éga- 
lement avec  des  Ammonitet  tortisi4catua.  M.  Lory  a  trouvé  la 
même  espèce  à  la  Porte-de-Prance  à  la  partie  supérieure  des 
calcaires  ozfordiens;  enQo,  derDiëremeut,  un  collecteur  de 
fossiles  d'Ëscragnolles,  M.  Mirapel,  vient  d'en  envoyer  à  H.  Hé- 
bert un  magnifique  échantillon  qu'il  a  recueilli  avec  l'^mmo- 
nita  polyplocuB  dans  ces  couches  ozfordiennes,  qui  se  trouvent 
là,  à  Escragnolles,  bien  au-dessous  des  couches  à  Bhynchon^la 
attêriarta  et  à  Rhabdocidarig  caprimontana.  Cette  Ammonite  in- 
dique donc  bien  le  niveau  de  l'oxfordien  supérieur,  de  la  zone 
à  Ammonitei  lenuUobatm;  et  c'est  à  ce  niveau  qne  s'arrête,  au 
Courcbon,  la  série  jurassique.  lA,  comme  dans  lout  ce  cdlé  des 
Basses-Alpes,  depuis  Saint-Julien  jusqu'à  Castellane,  manque 
celte  grande  épaisseur  de  calcaires  qui  se  trouvent  à  Escra- 
gnolles, par  exemple,  entre  la  zone  à  Ammonites  temtilobalta, 
qui  y  est  si  distincte,  et  le  néocomien  proprement  dit  Ces 
ûlcaires  qu'on  retrouve  si  puissants  à  Rougon,  à  Lalanne, 
derrière  Castellane,  au  logis  du  Pin,  et  que  caractérise  la  Tïre- 
bralula  moravica.  Au-dessus  des  calcaires  n"  8  vient  en  eifel 
une  assise  assez  puissante  de  calcaires  noduleux  bréchiformes, 
composés  entièrement  d'éléments  remaniés,  qui  forme  les 
abruptes  de  la  montagne.  Celte  brèche  renferme  k  la  base  des 
Ammonites  oxfordiennes,  mais  toutes  fragmentées,  roulées, 
usées;  quelques  échantillons  que  j'ai  recueillis  peuvent  se 
rapporter  k  des  Ammoniieg  lortisukatu»  et  proviennent  évidem- 
ment des  couches  inférieures  n"  9,  où  elles  ont  été  arrachées. 
A  la  partie  supérieure,  d*  li,  quand  le  calcaire  derena  plus 
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compacte  a  perdu  qd  peu  cette  apparence  brichiforme,  on 
trouve  VAmmonitei  Bogomieensit,  Zittel,  avec  des  Tinbratiiitt 
janitor,  Pictet  (1),  qui  paraissent  ass«  nombreuses,  pnisqu'en 
une  seule  conrse  j'ai  pn  recueillir  quatre  de  ces  précieux 
fossiles. 

La  Buperposîtion  des  couches  néoeomieunes  les  plus  infé- 
rieures des  calcaires  &  Terebratula  jmiior  sur  l'oxfordien,  c'est- 
i-dire  sur  la  zone  &  i4mmontles  tmvilobatwt,  est  donc  immédiate, 
et  rien  en  ce  point  ne  Siiarait  être  rapporté  an  coral-rag,  au 
kimmeridje,  ni  au  portland. 

Je  pourrais  signaler  encore  bien  des  coupes  montrant  la  su- 
perposition exacte  des  calcaires  à  Tertbratnla  janitor,  sur  des 
couches  à  Am.  tenuUobaiiu,  polyjitocut,  tortitutea^,  etc.  Mais 
je  demande  à  la  Société  d'en  choisir  seulement  une,  qui  sinon 
plus  convaincante  que  les  antres,  a  du  moins  l'avantage  d'avoir 
été  déjà  plusieurs  fois  signalée  dans  le  fî»Ue(in,  et  autant  de 
fois  controversée;  {e  veux  parler  de  la  coupe  du  col  de  Gbau- 
doD  (3). 

L'ancienne  route  de  Digne  à  Barréme,  un  peu  avaul  d'arriver 
au  col  de  Chaudon,  qui  termine  en  ce  point  la  longue  chaîne 
des  Doorbes,  traverse  une  série  de  couches  renversées  qui  doi- 
vent se  rattacher  à  la  crête  desDourbes,  située  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  plus  loin  (flg.  3).  Elle  contourne  tout  d'abord 
un  monticule  formé  de  marnes  néocomiennes  à  Bélemoites 
plates  et  petites  Ammonites  ferruginensesP;  aprôs  ces  marnes 
viennent  immédiatement,  et  comme  toujours,  des  calcaires 
marneux  d'un  gris  clair  et  légèrement  bleuâtre,  alternant  en- 
core avec  de  petits  lits  de  marnes  et  renfermant  \'Am.  himora- 
tiamt$,  d'Orb.  Avec  cette  Ammonite,  j'ai  recueilli  dans  les  cal- 
caires A  une  autre  espèce  s'en  rapprochant  beaucoup  et  comme 
forme  et  comme  taille,  mais  pou  vants'en  distinguer  néanmoins  ; 
dans  cette  dernière,  en  effet,  les  cAtes  sont  plus  nombreuses  et 
passent  droit  sur  le  dos,  tandis  que  dans  l'Am.  hmoratianuê  les 
cAles,  largement  espacées,  sont  courbes  et  passent  avec  une  io- 

(1)  U.  Pietel,  Ion  de  son  dernier  léjour  à  Paria,  a  bien  voulu  voir  ces 
térébralulBB  ei  constater  qu'elles  préaeDtaieai  toot  les  caractères  types  dea 
Ter ,  jonitta: 

(s)  Cette  coupe  pourra  oe  paraître  an  lecteur  du  Bullttin  qu'une  répéti- 
tion de  ce  que  M.  Hébert  a  dit  de  celte  région  dans  la  séance  Ju  lï  novem- 
bre isss,  p.  117i  maiselle  leur  montrera  par  cela  même  la  justesse  de 
set  «ppréciations. 
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nexioo  aor  le  dos.  Cette  Ammonite,  qoe  je  crois  nouvelle,  dut 
être  considérée  comme  néocomienne;  on  la  retrouve,  en  effet, 
en  assez  grande  abondance  dans  les  calcaires  à  Seaphtta  Ivanii, 
si  développés  auprès  de  Barrôme  (1). 

Les  alternances  de  marnes  disparaissent  bienlAt  et  les  cal- 
caires B  qui  viennent  Cnsnite  devenus  plus  compactes,  presque 
lithograpliiqaes,  -contiennent  des  Tfrebratula  janitor  (S),  des 
Awnoniteê  ptychoicui,  et  peut-être  rafime  tvbfimbriatvt. 

Les  derniers  bancs  sont  spatbiques  et  passent  bientôt  à  de 
véritables  brècbes  calcaires  G  qui  alternent  (C  et  C)  avec  des 
calcaires  lithographiques  (D  et  D>)  sur  30  mèlres  de  puissance 
environ.  Lesfossilessont  fort  rares  dans  ces  dernières  couches; 
M.  Hollande  a  su  cependant  trouver  des  Tragments  d'Am.  pty- 
ehàcus,  an  exemplaire  jeune  de  Belemnitttùuut  dans  les  calrai- 
res  Det  D'  et  quelques  Aptychu»  de  petite  taille  dans  les  brèches 
C  et  C'i  ces  couches  appartiennent  donc  encore  au  néoco- 
mien.  On  trouve  ensuite  en  C"  un  nouveau  banc  de  brèche  de 
3  mètres  environ,  identique  comme  faciès  minéralogiqneavec 
les  précédents  mais  contenant  des  Ammoniu»  polyploeu»,  par- 
Taitement  en  place  et  non  roulées,  ni  usées,  comme  se  trouvent 
fréquemment  les  Ammonites  dans  ces  brèches.  Nous  n'avons 
pu  récoller  de  fossiles  déterminables  dans  les  couches  suî- 
vaules,  calcaires  Ë  disposés  en  lits  minces,  calcaires  6  plus 
compactes  avec  silei  braochos.  Mais  les  marnes  et  calcaires 
bleus  H,  qui  les  suivent  sont  reconnus  par  tout  le  monde  comme 
apparlenaatàl'oxrordiea  pour  la  partie  supérieure,  à  la  grande 
oolile  pour  !a  partie  inférieure. 

En  dépassant  le  col  de  Chaudun  pour  monter  la  crête  des 
Dourbes  on  retrouve  en  place  les  couches  que  je  viens  de  si- 
gnaler, et  M.  Hébert  avait  donc  rsrson  quand  il  disnit  {BvlL, 
t  XXIII,  p.  533)  :  Que  la  eriie  de  Chaudon  elail  (ùrmitde  caleairei 
eompacM  oxfordietu  recoutertt  directemmt  par  le  néocomiai  in/ï- 
rifur  à  Terfbraluta  janitor.  Il  cite  de  ces  calcaires  l'Am.  pUcalir 
û,  et  forrùu/ctUtu,  nous  n'avons  p»s  trouvé  cen  espèce^  (3), 


(1)  H.  Uanîer-Cbal[n:is  a  bien  voulu  m'aMer  dans  la  détermination  de 
cet  Aramoniiea  et  je  4oiB  loi  raj^wrter  ici  toale  la  part  qu'il  mérite  dane  ce 
ravait. 

(2)  L'éctiantiltoD  qne  J'ai  rapporté  a  élé  encore  djurmini  corame  tel  par 
H.  Pictet. 

(S)  le  dois  poartkDt  ajouter  que  j'ai  recoeilli  plniieara  Am.  tortitilratut 
dam  deibloc*  éboulés  venant  de  ces  crêtM, 
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mais  Dons  y  êmam  plusieurs  fois  constaté  lu  présence  de  VAm. 
polypioeUi,  qui  safflt  bien  poar  carnctériser  l'oxfordien  8up6- 
riear.  Sur  le  versant  de  toute  cette  cbalne  des  Donrbes,  comme 
l'a  constaté  M.  Dieulafaît  depuis  Chaudon  jusqu'À  Saint-Jai- 
ques,  on  trouve  les  premiers  bancs  D'  à  fossiles  néocomien»', 
c'estri'dire  &  Am.  ptyelioiciu  qui  se  prolongent  jusqu'au  som- 
met. 

Toutes  les  couches  que  je  viens  de  signaler  se  retrouvent  en- 
core trës-facilemenl  si  du  col  on  prend  un  petit  sentier,  dont 
j'ai  indiqué  la  direction  dans  la  figure  2  par  les  flèches  a  a,  qui 
mène  h  Saint-Jacques.  La  série  môme  y  est  beaucoup  pins 
complète  ;  en  effet,  après  avoir  coupé  les  brèches  et  calcaires 
osfordieus,  on  voit  les  couches  D',  C>,  D,  C,  B,  A  les  recoii- 
vranl  en  superposition  immédiate  (j'y  ai  encore  recueilli  une 
Terebratula  janitor),  puis  les  marnes  i  Ammonites  ferrugi- 
neuses très-développées  et  recouvertes  par  de  puissantes  assises 
de  calcaires  bleus  à  Criocera»  Duvalii,  enfin  par  les  couches  h 
Seaphitei  Ivanii,  qui  descendent  jusques  à  Barrème.  J'ajoulemi 
même  que  dans  cette  dernière  coupe,  on  pourra  voir  d'une 
façon  tout  à  fait  remarquable  rommc  les  calcaires  compactes 
B  k  Terebratula  janilor  Be  lien!  d'une  façon  intime  avec  les  cou- 
ches à  Ammonites  ferrugineuses.  Lithographiques  en  elTet  &  lii 
base,  ils  deviennent  bientôt  marneux,  se  séparent  alors  en 
bancs  minces  qui  alternent  avec  de  petits  lits  de  marnes  blan- 
ches et  contiennent  des  concrétions  ferrugineuses  qui  font 
pressentir  l'apparition  des  petites  Ammonites  ferrugineuses 
qu'on  trouve  en  effet  aussilAt  que  les  marnes,  devenues  plu'' 
puissantes,  finissent  par  dominer  complètement  sur  les  cal- 
caires. 

Ces  derniers  caractères  que  j'indique,  comme  prouvant  hi 
liaison  entre  les  couches  &  Terebratula  janitor  et  le  néocomien 
proprement  dit,  sont  constants,  comme  on  pourra  s'en  assun  r 
à  Sainl-Julien-en-Beauchèoe,  à  Sisteron,  au  mont  Cheiron, 
près  (l-\stellane,  etc.,  etc. 

Une  séparation  nette  et  tranchée  entre  ces  deux  zooes  dh' 
paraît  impossible,  aussi  tous  ceux  qui  les  observeront  avi'c 
quelque  attention,  se  basant  sur  les  caractères  stratigrapbiqurs 
et  paléontologiques  n'hésiteront  pas  à  ranger  dans  le  néoco- 
mien ces  couches  à  Terebratula  Jiutitor,  et  de  même  les  cou- 
ches à  Am.  plychmita  qui  viennent  aprè?,  dans  lesquelles  1 1' 
retrouve  encore  cette  Terebratula  janitor,  et  qui  doivent  cor- 
respondre aux  couches  de  Strandxrg  non  remaniieê. 
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Séance  du  ao  juin  1870. 

PRismXIlCB  DB  H.  PÀDL  GEET&IS. 

H.  Louis  Lartet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  esLadoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  delà  Société  : 

M .  WtLTSHiRB,  secrét^re  de  la  Société  paléontograpliique 
de  Londres,  présenté  par  MH.  de  VerneuU  et  Daubrée. 

DOnS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Cb.  Grad  ;  Observations  mr  la  constitution  et 
le  mouvement  des  glacien.  (Extrait  du  Buttetin  des  iciencei  natu- 
relles de  Strasbourg,  1869).  In-8%  31  p.  ;  6.  Sllberman.  Stras- 
bourg, 1870. 

De  la  part  de  M.  Hébert;  Examen  de  quelques  points  de  la 
géologie  de  la  France  méridionale.  {Entrait  du  Bulletin  de  la  Soc. 
géol.  de  France,  2'  série,  t.  XXVII,  p.  107,  séance  du  15  no- 
vembre 1869);  in-8»,  32  p. 

Annuaire  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  des  Itttrts  et  des 
ùeaux  arts  de  Belgique,  i670.iG'année;'ia-S',i9l]i.  Bruxelles, 
F.  Hayez,  1870. 

Bulletin  de  l'Académie  rot/aie  des  scieni:es,  des  lettres  et  des 
beaux  arts  de  Belgique.  28*  année,  2*  série,  t.  XXVII et XXVUI, 
1869.  Bruxelles,  Hayez,  1869. 

Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  publiés  par  l'Académie 
roijote  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique.  Col- 
lection in-B°,  t.  XXI.  Bruxelles,  F.  Hayez,  1870. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers  publiés 
par  l'Académie  rogak  dts  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  t.  XXIV.  1867.1870.  Bruxelles,  F.  Hayez,  1870. 

De  la  part  de  H.  Ach.  de  Zigno  ;  Annotazioni  paleontologi- 
cke.  Ûescrizione di  una  nuova  sptciedi  Gervillia  trovata  neiterreni 
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giwauiei  dei  ietti  eomum,  e  dtW  Aptichus  Meneghini,*  in-S", 
11  p.,  2  pi.,  Veaezia,  1870. 

Proceedings  of  ihe  royal  soeiety,  vol.  XV]I,  n°*  103  à  113; 
in-8'. 

Pkilosopkical  transactions  of  the  royal  iociety  of  Lotidon  for  tke 
year.  1859,  vol.  159,  part.  I  et  II,  in-4'. 

Report  of  ike  Ihirthy-manth  meeting  of  tke  Brilish  association  for 
the  adcaneemmi  of  science  held  at  Exeter  m  August  1869  ;  1  701. 
fn-8*.  LoDdon,  John  Muray,  1870. 

Le  Président  propose  au  nom  du  Conseil  d'autoriser  le 
Trésorier  &  déposer  les  fonds  de  la  Société  à  la  Caisse  des  dé- 
pôts et  comptes  courants,  et  de  placer  environ  60,000  tr. 
en  obligations  nomiaatives  en  conservant  chaque  année 
une  somme  d'environ  6  à  10,000  fr.  qui  resterait  disponible 
pour  faire  face  aui  dépenses  courantes. 

La  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée,  après  quel- 
ques explications  fournies  par  le  Trésorier. 

M.  Edmond  Pellat  met  sous  tes  ;eux  de  la  Soiùélé  des  grap- 
folites  provenant  du  Boulonnais  et  bit.  à  ce  sujet,  la  commu- 
nication sut?anle  : 

Un  sondage  exécuté  à  Caffiers,  vers  1834,  a  rencontré ,  an 
lieu  du  terrain  bouiller,  des  schistes  phylladiformes  contenant 
des  empreintes  que  l'on  a  rapportées,  avec  doute,  à  des  grap- 
tolites.  Ces  schistes  ont  été  classés  par  par  M.  Murcbison  dans 
Je  terrain  silurien  (1),  et  M.  Gosselet  les  a  considérés  comme 
le  prolongement  de  la  bande  silurienne  de  Gembloux,  tout  en 
disant  que  les  échantillons  recueillis  au  moment  du  sondage, 
n'étaient  pas  assez  bien  conservés  pour  que  l'on  put  les  déter- 
miner même  génériquement  (2).  Plusieurs  géologues  ont,  au 
contraire,  rattaché  ces  schistes  au  terrain  devonîen  supé- 
rieur (3).  Notre  regretté  confrère,  M.  Triger,  qui  a  exploré,  en 
1867,  les  terrains  paléozo!ques  du  Boulonnais,  et  qu'une  mort 

(1)  Bttil.  Sot.  géul.  de  Fiance,  1'*  sirie,  vol.  XI,  p.  SIS. 
("ii.Utmoire  »jr  le3  Itrraiiu  prima.ni>  de  ta  Beljigue  tt  dutHmrotu 
iÀwntt  itduBuuljaiiaii. 

(S)  Bulletin  de  la  Suc.  gM.  dt  Ft/mM,  1*  série,  t.  IX,  p.  3)9. 
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si  imprérae  noQsa  enlevé  amot  qu'il  aitenle  temps  <le  publier 
ses  obserratioDs,  a  retrouvé  dans  les  déblais  du  puits  de  Caf- 
flers  des  graptolites  et  j'ai  moi-mâme,  comme  plusieurs  de 
nos  collègues,  recueilli,  au  mËme  endroit,  des  exemplaires 
très-nels  dans  lesquels  M.  de  Verneuil  a  reconnu  le  graptoliUi 
coUmvt,  Barr.,  du  terrain  silurien  moyen  de  la  Bobéme.  C'est 
donc  bien  &  ce  terrain  qu'appartiennent  les  schistes  de  Caf- 
flers. 

H.  Edmond  Pellat  donne  ensuite  lecture  des  notes  sui- 
vantes : 

Sur  dtux  gisement*  de  Célage  porllandisn  datu  le  département 
de  VAin;  par  M.  Edmond  Pellat. 

M.  Eugène  Dumortier  a  bien  voulu  m'indiquer  deux  gise- 
ments très-rosi^ilifères  de  calcaires  portiandiens  situés  dans  le 
département  de  l'Ain. 

L'un  est  à  Naotuy,  près  d'Hauteville,  i  750  mètres  d'al- 
lilude. 

D'après  M.  Dumortier,  l'étage  néocomien  occupe  tout  le 
plateau  d'Hauteville.  Au  dessous,  b  Nantuy  même,  j'ai  observé 
comme  lui,  de  haut  en  bas  : 

20  à  30  mètres  de  calcaires  très-durs,  blanchitres,  è  grains 
fins,  sans  fossiles. 

30  métrés  de  calcaires  un  peuverdfttres  par  place,  Irès-ros- 
siliféres  (B). 

10  maires  environ  de  calcaires  sans  fossiles. 

6  mètres  de  couches  marneuses,  bleu&tres  ou  jaunAtres  avec 
l'teroetra  iaaaiemit,  Cott.,  etc.  (A). 

20  mètres  de  calcaires  lithographiques  en  couches  minces, 
blanchâtres  ou  jaunâtres,  très-durs. 

La  couche  B  est  remplie  de  nérinées  [N.  Eltgaudia,  Th.,  ff. 
fatUu,  Th.,  ^.  irinodoia,  Volti,  etc  ,  etc.). 

Avec  ces  nérinées,  j'ai  recueilli  : 

AmmoniUg  giga»,  Ziet.,  Pteroara  icaunensis,  Cott.,  Natiea 
lUareomana,  d'Orb.,  Piatita  flora,  de  Lor.,  CtfpHna  Brongniarti, 
Rœm.,  Fimbria  Ratliûriann,  Coll.,  Cardi'um  Verioti,  Buv., 
Genillia  liTiearit,  Buv.,  Mylilut  Uorrisii,  Sh,,  Trigonia  Bar- 
rengis,  Buv.,  Trigonia  Bdonientis,  de  Lor.,  etc.,  etc. 

L'autre  gisement  est  siiué  près  de  Neuville-sur-Ain,  S  Ghe- 
navelle.  Les  nérinées  j  sont  plus  rares  et  accompagnées  d'une 
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trigonie  trèsvoisine  de  la  Trigonia  cnneentriea,  ig.  La  conche 
supérieure  des  carrières  renferme  Natiea  Marcoutana,  Plerocrra 
tcaunmjM  et  de  nombreuses  lérébratules  que  l'on  retrouve 
dans  Ift  portlandien  de  la  Haute-Marne  et  de  l'Yonne  et  que 
M.  de  Loriol  a  décrites  comme  une  variété  de  la  Ttrebralula 
ntbsetla,  Leym.  (1). 

A  l'eiception  des  nérïnées  qui  earactérisent  le  portlandien 
du  Jura,  tous  les  fossiles  que  je  viens  de  citer  rattachent  les 
calcaires  de  Nantuy  et  de  Neuville-sur-Ain  au  portlandien  in- 
férieur du  Boulonnais  et  au  portlandien  lout  entier  de  l'Yonne 
et  delà  Haute-Marne.  Le  portlandien  moyen  et  le  portlanilieD 
supérieur  de  l'Angleterre,  du  Boulonnais  et  du  pays  de  Bny, 
paraisseot  manquer  dans  cette  région  comme  dans  l'Yonne  et 
la  Haute-Hame. 

Sur  Citage  portlandien  du  pays  de  Bray;  par  M.  Edmond  Pellat. 

Déjà,  en  186C,  j'ai  dit  quelques  mots  de  l'étage  portlandien 
du  pays  de  Bray  (2)  et  M.  de  Lapparent  a  complété  et  précisé, 
vers  la  même  époque,  les  données  peu  nombreuses  que  nous 
avions  sur  celte  intéressante  région  (3).  M.  Morel  de  Olasville 
a  continué,  de  son  côté,  à  y  recueillir  des  fossiles  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

Dans  le  pays  de  Bray,  comme  dans  le  Boulonnais,  l'étage 
portlandien  est  formé  de  trois  assises,  et  l'on  distingue  de  haut 
en  bas  : 

2  à  3  mètres  de  sable  et  de  grès  ferrifôres  caractérisés  par 
la  trigoaie  que  M.  de  Loriol  considère  comme  le  type  de  la  Tri- 
gonia gibbosa,  Sow.,  et  correspondant  aux  20  mètres  de  sables 
et  degrés  du  portlandien  supérieur  du  Boutonnais. 

10  à  12  mètres  d'argiles  glauconieuses  et  d'argiles  bleues, 
caractérisées  par  l'Ostrea  expansa,  Sow.,  correspondant  aux 
30  mètres  d'argiles  du  portlandien  moyen  du  Boulonnais. 

25  ou  30  mètres  d'alternances  de  sables,  de  grêsglauconieux 
et  de  calcaires  marneux. 

(1)  Monagraphie  de  l'éCege  porllanditn  du  déporlemenl  de  i'Tofine,  par 
MM.  de  Loriot  el  G.  Colteau. 

{î;  Bull.  Soc.  géoL,  !•  série,  t.  XXIV,  p.  \t\,ii\ilonograj.hit  de  filage 
portiandien  du  Boalonnait,  par  HM.  dé  Loriol  et  Edmond  Pellat  [Ge-  ' 
Xstte,  181)6). 

(S)  Bull,  de  h  So'.  géol.,  X.  IltV. 
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C'est  snr  cette  assise  que  je  viens  appeler  l'attentioa  de  li 
Société,  parce  qn'elie  nous  montre  mieux  encore  qae  je  oe 
l'avais  cru,  le  passage  du  portlandien  inférieur  du  Boolonnaïs 
(presque  eatiëremeut  sableux  et  qui  n'a  que  IS  ou  20  mitres 
d'épaisseur)  au  portlandieu  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Harse 
(essentiellement  calcaire  et  dont  l'épaisseur  atteint  200  mètr.}. 

Des  sédiments  sableux,  analogues  h  ceux  du  Boulonnais, 
contiennent  comme  ceux-ci  :  EchiwArrûsus  Baimei,  Htmiâdarù 
Purbeckeniit,  Trigonia  Petlali,  etc.;  des  sédiments  calcaires 
identiques  avec  ceux  du  portlandieo  de  l'est,  cootienueDi 
comme  eux  :  Pteudoialenia  aapwa,  Tenbratula  êubieUa  (var,], 
Mactromya  Dunkm,  etc.  Noua  voyons  ainsi  alterner  daos  le 
pays  de  Bray,  deux  faciès  qui ,  k  quelque  dislance,  se  snbsti- 
tuent  l'un  à  l'autre,  et  nous  trouvons  là  associées  deux  faones 
qui  plus  loin  se  sont  localisées  et  développées  dans  le  mi- 
lieu qui  leur  convenait,  tout  en  conservant  assez  d'espèces 
communes  pour  qu'on  puisse,  avec  certitude,  les  considérer 
comme  synchroniques, 

!Vouvelk»  obtervaiims  »ur  quelques  aisises  du  terrain  jurassique 
ttipérieur  da  Bouhtmais;  par  M.  Edmond  Pellat 

J'ai  donné,  en  1867,  une  description  sommaire  des  assises 
qui,  dans  le  Boulonnais,  recouvrent  l'étage  oxfordieo  et  sont 
surmontées  de  calcaires  à  Pholadomia  /torttilana,  inférieur  au 
grand  massif  des  coucties  à  Ostna  mrguta  (1).  J'ai  distingué 
de  haut  en  bas  : 

G.  Des  grès  à  Pj/guriu  Royerianta,  d'épaiweur  \ 

variable  (1  à  S  mètrw),  avec  sablea  on  ar-  1 

gilu,   très-ricbea  en  écbinidet,  dont  la  J 

raune  reotenne  bcauconp  d'eapicea  dw  I 

argiles  inférieures  du  cap  la  Hêve  {Cero-  1  Étafte 

mi/a    exctniriea,     Ptturotoniûria     Be-  l  kim  méridien 

liant,  etc.j  elc.).  >  inrérieDr 

P.  One  oolite  à  uétméeB ,  k  Pholaâomga  Pro- I       (Éiage câ)naaien). 

Ici,   &   Tertbratula   humtralU,  e\e.,   de  1 

10  roèlreB  environ  d'épaiaaeur,  divisée  en  I 

S  parties  par  dei  calcaires  compactes  cou-  1 

verts,  par  place,  de  débris  d'0*trea  dtl-  1 

toidta.  I 

(1)  B»U.  Suc,  gM.  de  Franu,  V  «érie,  t.  XXV,  p.  116  (déc.  ISST). 
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E.  Va  calcaire  ronx,   ootitiqne,  I  graios  de 

quarti,  passant  I  des  sables  fermgiiwax  et 

1  des  gris,  intercalé  souvent  dans  des  ar- 
giles, géoératemeDl  mince  (D.BO  centlm. 

t  1  mètre),  rempli  d'astartes,  de  trigo- 

niet   {Trigonia  Brotinij  et  pouTaot  Sire 

rattaché  à  F.  eusaL  bien  qn'i  D, 
D.  Des  argiles  plus  on  moins  épaisses,  de  3  à 

10  mitres,  noirilres,  avec  grandes  hultree 

plates,  deltoïdes,  tris-toidnes  de  l'0$lrea 

wiei/brmù,  Bi]T.,etqiielqiiefoisdel'Oi(><ea 

dtlt<Mta.  (Je  les  ai  désignées  provisoire- 

meat  sons  le  nom  A'Ottrta  tvbdtlloidta.) 
C.  Des  calcaires  blaachfllres,  âssiles,  en  barcs   . 

séparés  par  des  argiles  semblables  AD,/ 

d'épaisseur  irès-variable  (1  â  B  mètres], 

a<ieo  Ciromya,  Iioeardia  cancmfrùa,  Jfir- 

lUu*  ptrplieahu,  etc.,  eic. 
B,  Des  calcaires  blanchâtres,  JauoAlres,  inti- 
mement liée  à  C,  moins  fissiles,  en  lits 

moins  réguliers,  avec  argiles  subordoa- 

née,  d'épaisseur  tris-variable,  remplis  de 

térébratiiles(7'.  ùnignii),  avec  Ottrta  tùti- 

taria,  Ptdina  tublavii,  elc. 
A,  Des  calcaires  blancbitres,  pins  durs  que  B  et  I 

C,  mab  à  peu  près  de  même  aspect,  rem- 
plis de  polypiers  et  de  Ctdarù  florigtmmm  I 

(>  à  t  mitres).  ,' 

Si  les  assises  G,  F,  E,  D,  affleurent  sur  un  grand  nombre 
de  points  et  se  succèdent  toujours  régulièremeot,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  assises  C,  B  et  A,  doot  les  arfleuremeots  sont 
rares,  ordinairement  peu  étendus  et  peu  visibles,  qu'aucune 
coupe  ne  permet  d'étudier  en  détail  et  que  D  recouyre  indis- 
linclement  l'une  ou  l'autre, 

AEchinghen,  Bnicdale,  Hourecq,  gisements  situés  tous  tes' 
trois  dans  la  partie  sud  du  Boulonnais,  le  calcaire  à  polypiers 
et  à  Cidari»  florigemma,  k  l'état  de  vraie  station  corallienne  et 
que  je  désigne  par  la  lettre  A,  est  recouvert  directement  par 
D.  Vers  le  nord,  au  contraire,  ce  calcaire  &  polypiers  n'a  pas 
encore  été  observé  sous  B  etC  qui,  plus, ou  moins  développés, 
sont  surmontée  par  D.  C'est  seulement  au  mont  des  Boucards 
que  M.  Micbelot  et  moi,  nous  avons  rencontré  à  la  base  de  B  et 
C  très-épais  et  rapportés  jusqu'alors  à  l'étage  oxTordien,  des 
calcaires  &  polypiers  et  &  Cûiariê  fforigtmma  weo  Sumuettinui 
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iiwatta,  OitTta  moreana  et  autres  fossiles  coralieos.  J'ai  consi- 
déré ces  calcaires  à  polypiers  du  mont  des  Boucards,  dépen- 
dant évidemment  du  même  ensemble  de  couches  que  B  et  G, 
comme  réquivaleat  du  calcaire  à  polypiers  qui,  à  Êobioghen, 
Brucdale  etHourecq  est  recouvert,  comiaeje  viens  de  le  dire, 
parD. 

J'ai  supposé  que  le  nord  de  la  contrée  éUit  émergé  pendant 
qu'au  sud  se  déposait  A,  et  que  par  suite  d'un  mouvement  de 
bascule,  le  sud,  à  son  tour,  était  émergé  pendant  qu'au  nord  se 
formaient  B  et  C. 

J'ai  admis  qu'ezceptlonnellemcDt,  au  mont  des  Boucards, 
près  d'une  ligne  séparant  aasez  nettement  la  contrée  en  deux 
parties,  A  B  et  C,  avaient  pu  se  superposer. 

On  pourrait  également  supposer  que  les  assises  qui  man- 
quent ont  été  enlevées  avant  le  dépôt  de  celles  qui  suivent. 

Une  troisième  explication  consisterait  à  dire  que  A  lantât  se 
substitue  à  B  et  C,  tantôt  s'intercale  dans  B  et  C. 

C'est  à  cette  conclusion  que  m'amènent  de  nouvelles  obser- 
vations. 

En  eCFet,  le  calcaire  à  CidarU  florigemma  (A)  du  sud  de  la 
contrée  (recouvert  directement  par  D)  ne  se  distingue  guère 
que  par  la  présence  de  polypiers  et  de  fossiles  spéciaux  aux 
stations  coralliennes,  des  calcaires  B  et  C,  vers  le  nord,  parais- 
sent reposer  sur  l'oxfordien  et  supportent  D.  De  plus,  sur  le 
versant  nord-ouest  du  mont  des  Boucards  où,  malheureuse- 
ment, on  est  réduit  à  suivre  les  couches  à  travers  champs,  le 
calcaire  à  polypiers  et  à  Cidana  florigemma  ne  se  montre  que 
sur  un  espace  as^ez  limité,  et  à  l'endroit  même  où  on  l'observe, 
il  semble  être  plutôt  vers  la  base  que  tout  à  fait  à  la  base  des 
couches  6  et  C,  auxquelles,  je  le  répète,  il  se  rattache  aussi 
bien  par  sa  faune  que  par  ses  caractères  pétrographiques. 

En  résumé,  le  calcaire  à  polypiers  et  à  Oidarù  (ûirigetnma  da 
Boulonnais  (A),  me  parait  tantôt  un  accident  dans  les  calcaires 
compactes  du  mont  des  Boucards  (B  et  C),  taotôt  l'équivalent 
de  ces  calcaires.  Pendant  que  sur  quelques  points  des  amas  de 
polypiers  s'élevant  sans  doute  sous  forme  de  pitons,  comme 
les  récifs  des  mers  actuelles,  formaient  l'assise  ,  il  se  dépo- 
sait ailleurs  des  sédiments  fins,  plus  ou  moins  crayeux,  ren- 
fermant une  autre  faune,  qui  sont  devenus  les  calcaires  com- 
pactes B  et  C,  faciès  normal  de  l'étage. 

Je  rappellerai  que  je  considèi-e  le  calcaire  à  polypiers  du 
Boulonnais  comme  l'équivalent  des  couches  à  Cidarit  flori- 
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gemma,  et  de  l'ooUte  corallienoe  de  la  Meuse  et  de  la  Haute- 
MarDe,  et  les  calcaires  B  et  C  comme  currespondant  anz  Gal< 
caires  coraUieas  compactes  des  mêmes  régions. 

U.  Tombeck  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


Sur  Ut  étages  jtirastiqwB  tupérieun  de  la  Haute-Marne; 
par  M.  Tombeck. 

J'ai  l'honneur  d'exposer  à  la  Société  qu'en  collaboration  arec 
MM.  Royer  et  de  Loriol  je  m'occupe  d'un  travail  général  de 
des:;ripliODpaléontologiqueetslratigraphigue<les  étages  juras- 
siques supérieurs  de  la  HauCe-Mame.  Je  ne  me  proposais  de 
faire  aucune  communication  au  sujet  de  ce  travail,  aujourd'hui 
en  cours  de  publication  dans  les  mémoires  de  la  Société  Lin- 
Déenne  de  Caen,  avant  qu'il  fut  complètement  terminé.  Mais 
comme  plusieurs  des  faits  que  uous  y  établissons  viennent  à 
l'appui  des  découvertes  faites  par  H.  Pellat  dans  te  Boulonnais, 
et  en  tirent  eux-mêmes  confirmation,  je  crois  utile  d'en  dire, 
dès  maintenant,  quelques  mots. 

La  composition  des  étages  jurassiques  de  la  Haute-Marne, 
telle  qu'elle  résultera  de  notre  ouvrage,  est  la  suivante  : 

ftTAQB   POBTLïNDteK, 

I.  ZoDB  &  Cyrtna  rvgosa. 

(Oolite  vacDolaire  et  calcaires  gris  verdAtret). 

II ,  Zone  i  Cypritta  Brongniarti, 

1'  Calcaires  tuboleiii. 

V  Calcaires  tachelis. 
f  Calcaires  cariés. 

III,  Zone  &  jfmm,  gigai, 

l'  Calcaires  ft  Trigonia  Bolonitnt». 

V  Uames  ft  Cidarii  Purbeckttuu, 
l'  Calcaires  I  Àtnm,  rotundua, 

STIGB  UHKSMDttlt. 
I.  ZoDedel'^mm,  Cû/sfûnuf. 

1°  Altemaoce  cale,  à  Amm.  Briavt, 
%"  Cale.  inanieDK  kAmm.  Eumtliu, 
II.  Zone  de  VAmm.  orihtietra. 

V  Argiles  ft  Dyiatlir  granulotut. 

V  Cale.  tilfQcaniitttl^iataelPholad.ProUi. 
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s*  liâmes  à  Rhabdocidari*  OrbigngMa, 
ta  Hantes  k  Ctrvmya  exetntriea, 
6*  Calcaires  à  PltrocAw. 

ftilOB  COBAUJBH. 

Soiu-ttagt  ttqvamita. 

t .  Calcaire  &  Astartea  (toae  de  la  Ttrtbrattila  Immtralit]. 
H.  Ooliie&NériDée*  ouooliledeUHxtlie. 
m.  CorallieD  compacie  (zone  de  la  Ptma  lubplana). 
1°  Cale,  lithographiques, 
2°  Oolîte  de  Saucourl. 
1°  Cale.  &  Nautitu*  giganltiu. 

t'  Cale,  grumeleux  i  Cidarit  florigtmma  (lone  inpérieure]. 
S*  Cale.  kAmm.  ÂehiUtt. 
6*  Cale,  ft  àmm,  Uartmlianui  et  Pinno  lanct'ilala. 
Sout-ilagt  corallien  proprement  dit. 
I.  Ooliieà  Dkiraitt. 
II.  Calcaires  grumeleux  à  Cidant  florigemma  (tone  ioférieure). 

Un  point  de  ce  tableau  sur  lequel  je  dois  insister,  c'est  la 
composition  de  notre  corallien  compacte.  On  voit  que  nous  y 
plaçons  les  calcaires  à  Ammaniles  Achilles  et  Atitmonilei  Maran- 
lianut  que  beaucoup  de  géologues  s'accordent  à  regarder 
comme  oxfordieus.  C'est  qu'en  effet  ces  deux  zones  composent 
la  masse  du  corallien  compacte.  La  première  contient  une 
grande  quantité  de  fossiles  :  Amm.  AchiUcs,  Terebratula  hume- 
ralis,  Rhynchonella  pinguis,  Ceromya  excmirica,hiKardùistriata, 
M-)tUu$  subpectiTiatus,  Mytilus  perplicatus,  Pitina  granulala,  Ot- 
trea  vnciformis,  etc.  L'autre  est  caractérisée  principalement  par 
l'Amm.  Marantianut,  VAmm.  bimastimatm,  la  jPmna  lanceolâta, 
la  Phoiaâomya  hemicardia,  la  Pholadomya  Hugii,  la  Gonyomya 
constricla,  etc.  Or,  toujours  au-dessous  de  ces  deux  zones,  dans 
la  vallée  de  la  Marne  et  dans  celle  de  Rognon  nous  avons  trouvé 
l'oolite  à  Dicératet,  ou  les  calcaires  à  Cidarû  fiorigemma  du 
Bous-étage  corallien  proprement  dit.  Ce  fait  mis  en  lumière 
dans  notre  ouvrage  ressortira  d'une  série  de  coupes  prises  no- 
tamment à  Vouécouri,  à  Frondes,  à  Buxières,  à  la  pointe  des 
Lavières,  à  Soncourt,  etc.,  coupes  qui  toutes  nous  oui  amenés 
à  la  mâme  conclusion. 

Un  autre  point  que  notre  ouvrage  mettra  également  en  évi- 
dence, c'est  le  peu  de  constance  des  couches  I  et  U  qui  com- 
posent ce  que  nous  avoDB  appelé  le  sous-étage  corallien  pro* 
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prement  dit.  Si  en  effet  sur  quelques  points  privilégiés  comme 
Roche-sur-Rognon,  on  troure  &  la  base  du  corallien,  et  sur  les 
dernières  couches  oxfordiennes,  une  puissante  couche  de  mar- 
Des  et  de  calcaires  à  Cidaris  fUtrigemma,  surmontée  d'une  cou- 
che non  moÎDs  puissante  d'oollLe  &  dieeraUt,  le  plus  souvent, 
l'une  de  ces  deux  couches  manque  totalement.  Ainsi  eu  laissant 
de  cAté  BettaJDcourt  et  Doulaincourt,  où  l'on  ne  voit  pas  sur 
quoi  repose  l'oolite  à  dicérates,  on  ne  trouve  sur  l'oxrordieo 
quel'oolite  à  dicérates  seule,  à  Vouécourt  et  àlac6tede  Proo- 
cles,  tandis  qu'on  ne  trouve  que  la  coache  k  Cidari»  florigemma 
à  Reypel,  à  Hochefort,  à  Soncourt,  il  la  pointe  des  Laviëres,  k 
la  gare  de  Frondes,  à  la  tranchée  de  Buzëres,  etc.  Ou  peut 
conclure  de  là  que  ces  deux  couches,  si  elles  coexistent  par- 
Tois,  se  remplacent  le  plus  souvent,  el  se  montrent  l'une  à  l'ex- 
clusion de  l'autre. 

Nous  mettons  hors  de  doute  également  qne  le  sous-étage  co- 
rallien proprement  dit  peut  même  disparaître  en  totalité.  Des 
coupes  fout  voir  en  effet  que,  puissant  daoa  la  vallée  de  Ro- 
gnon, il  s'aLlénue  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  devîect  rudi- 
mentaire  sur  la  rive  gauche,  disparaît  complètement  à  partir 
d'Ormoy  et  de  Sexfontaine  et  ne  se  montre  plus  danstout  l'ouest 
du  département.  Il  en  résulte  que  les  premières  couches  coral- 
liennes dans  la  vallée  de  l'Aube  semblent  continuer  les  der- 
nières couches  oxrordiennes,  en  sorte  que  si  l'on  n'avait  étudié 
la  série  régulière  des  couches  oxTordiennes  et  coralliennes  sur 
les  points  où  cette  série  est  complète  et  évidente,  on  pourrait 
Atre  tenté,  comme  l'ont  fait  quelques  géologues,  de  rattacher 
à  l'étage  oxfordien  les  couches  à  Amm,  Âchillei  et  à  Amm. 
àlarantiaRtu.  Ce  qui  vient  aider  cette  erreur,  c'est  que,  comme 
cela  résulte  du  tableau  qui  précède,  il  existe  à  la  partie  supé- 
rieure du  corallien  compacte,  une  oolile,  l'oolite  de  Saucourt, 
el  un  calcaire  à  Cidaria  florigtmma,  séparés  par  im  banc  peu 
épais  de  calcaire  compacte  hNautHuagiganteus.  Or,  nous  som- 
mes convaincus  que  bien  souvent  on  a  pris  le  change  et  con- 
fondu cette  oolite  et  ce  calcaire  à  Cidarù  florigamna  avec  ceux 
du  sous-étage  corallien  proprement  dit.  De  la  sorte,  c'est  de 
très-bonne  foi  qu'on  a  rangé  dans  l'étage  oxfordien  des  cou- 
ches de  terrain  et  des  fossiles  qu'une  étude  comparative  aurait 
fait  attribuer  avec  plus  de  raison  à  l'étage  corallien. 

Enfin  une  chose  qui  résultera  de  notre  travail,  c'est  que  la 
couche  &  Diceras  arietim  et  la  couche  k  CidarU  florigemma  qui 
forment  le  sous-étage  corallien  proprement  dit,  lorsqu'elles 
Soe.  gtol.,  V  série,!.  XXVn.  U 
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preiment  des  développemeiits  coBsidârables,  le  font  tonjosn 
lux  dépens  des  couches  au  corallieD  compacte.  Ainsi  à  Bet- 
taincoart,  où  la  couche  k  ûieenu  arietina  prend  une  puissance 
énorme,  son  sommet  vient  butter  presque  contre  l'oolite  de  San- 
court.  A  Soncourt,  oh  l'oolite  k  dîcérates  manque,  le  calcaire 
grumeleux  à  Ctdam/Iorijpnnma  s'étend  depuis  l'oxfordien  jus- 
qu'à l'oolite  de  Saacoart,  en  faisant  disparaître  tout  le  corallien 
compacte;  mais  là,  la  transformation  du  corallien  compacte 
en  calcaire  grumeleux  k  Cidarù  florifftmma  est  prise  en  quel- 
que sorte  sur  le  fait,  car  an  sein  de  ce  calcaire  Rrumeleux,  on 
retrouve  an  certain  nombre  des  fossiles  du  corallien  compacte 
normal. 

De  ces  faits,  il  est  permis  de  conclure  que  l'oolite  à  dîcô- 
rates  et  la  couche  grumeleuse  à  Cidarù  fiokgemma  qui  tenni- 
neot  le  corallien  sur  beaucoup  de  points  de  la  Haute-Marne, 
notamment  à  la  limite  du  bassin,  ne  constituent  pas  un  étage 
spécial  mais  seulement  un  faciès  accidentel  du  corallien  com- 
pacte, et  que  ce  dernier  est  le  vrai  faciès  normal  de  l'étage  co- 
rallien inférieur. 

C'est  k  cette  conclusion  que  H.  Pellat  est  arrivé  de  son  c4té 
dans  le  Boulonnais.  Il  m'a  été  donné  d'examiner  en  délai!  la 
magnifique  série  de  fossiles  qu'il  ena  rapportée,  et  je  demeure 
convaincu  que  dans  le  Boulonnais,  ainsi  qu'il  l'a  dit  lui-même 
à  la  séance  du  16  décembre  1867,  l'étage  corallien  comprend  : 
<'  un  grés  que  ses  fossiles  rattachent  k  notre  calcaire  k  astarles, 
8"  une  oolite  à  nérinées  et  à  Tertbratula  humeralU  qui  corres- 
pond sans  nul  doute  à  notre  oulite  de  La  Mothe  ;  3*  enfin,  une 
série  de  couches  calcaires  qu'il  a  partagées  en  plusieurs  zones 
et  qui  renferment  les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  notre 
corallien  compacte.  Or,  ces  dernières  couches  que  les  obser- 
vateurs précédents  n'ont  pas  manqué  de  rapporter  à  l'oxfor- 
dien  supérieur,  tantât  reposent  directement  sur  l'oxfordien  k 
Ottrea  dilatata,  tantôt  présentent  vers  la  base  et  par  places  un 
lit  intercalé  de  calcaires  à  Cidarù  ftorigemma  et  à  polypiers; 
tantôt  enfin  sont  envahies  complètement  de  la  base  au  sommet 
par  ce  récif  &  Cidarit  fiorigemma.  C'est  l'image  parfoite  de  ce 
que  nous  avons  observé  dans  la  Haute-Marne, 

Nous  croyons  d'après  cela  que  pour  faire  cesser  l'étemelle 
querelle  sur  la  limite  du  corallien  et  de  l'oxfordien,  une  révi- 
sion sévère  des  fossiles  est  nécessaire,  et  qu'on  n'y  arrivera 
que  par  une  étude  approfondie  de  la  fïune  d'un  pays  où, 
comme  dans  la  Haute-Marne,  la  limite  est  nettement  tranchée. 
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Je  ne  veux  pas  quitter  la  parole  sans  dire  un  mot  de  ce  qoe 
que  HM.  Royer  et  Barotte,  dans  la  carte  géologique  de  la 
Haule-Maroe,  ont  appelé  les  marnes  satu  fossiles.  Ces  maroes 
dont  j'ai  parlé  dans  ma  coramunication  du  17  février  1S68,  et 
que  MM.  Royer  et  Barolte  rapportaient  au  corallien  en  en  fai- 
sant une  transformation  latérale  de  l'oolite  k  dicérates,  se 
montrent  au-dessous  de  la  couche  inférieure  à  Cidari»  flori- 
gemma,  avec  une  épaisseur  assez  considérable,  de  Frondes  k 
Soncourt,  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne.  Aprèt  un  examen 
attentif,  nousavonscnipouvoir,  M.  Rpyer  et  moi  les  rapporter, 
sur  ce  point,  à  l'oxfordien  supériear  :  Nous  y  avons  été  con- 
duits surtout  par  la  découverte,  dans  ces  marnes,  de  la  pholo- 
iomya  Mkhelini  et  de  la  Pkoladomya  dtcemeostaia. 

Au  reste  ce  qui  explique  l'opinion  que  MM.  Royer  et  Ba- 
rotte avaient  cru  devoir  adopter,  c'est  que  ces  marnes,  dites 
sans  fossiles,  puissantes  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  vien- 
nent aux  environs  de  Bnxiéres  expirer  en  biseau  sur  une  oolite 
que  nous  avons  reconnue  oxfordienne,  tandis  qu'au  contraire 
le  corallien  oolilique  inférieur,  peu  puissant  on  oui  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  prend  sur  la  rive  droite  une  importance 
assez  grande. 

Dans  la  vallée  de  l'Aube,  MM.  Royer  et  Barotte  ont  teinté 
pareillement  comme  marnes  sans  fossiles  une  série  de  couches 
de  marnes  et  de  calcaires.  Nous  avons  dû  partager  ce  massif 
en  deux  parties  lithographiques  :  la  partie  supérieure  qui  con- 
tient VAmm.  Marantianus,  la  Pinna  lanceolala,  la  Photadomya 
eonsiricta,  etc.,  a  dû  sur  ce  point,  comme  dans  la  vallée  de  la 
Marne,  être  rattachée  aux  couches  k  Amm.  Adiiltet  qui  vien- 
nent an-dessus,  et  rangée  à  ce  titre  dans  le  corallien  compacte. 
Quant  à  la  partie  inférieure,  elle  renferme  l'Ottrea  dilatala,  la 
Pholadomya  dtcemcottata,  VAmm.  Henriei,  etc.,  et  nous  avons  dû, 
comme  les  couches  à  Phol.  Mkhelini  de  la  tranchée  de  Buxiè- 
res,  les  faire  rentrer  dans  l'oxfordien  sapërieur. 

A  la  suite  de  cette  communication,  un  membre  demande 
à  M.  Tombeck  s'il  a  trouvé  ensemble  tous  les  niveaux  qu'il 
indique  dans  son  sous-^lage  séquanleo,  ou  s'il  n'est  pas 
arrivé  à  établir  l'ordre  de  ces  niveaux  en  raccordant  des 
coupes  différentes. 

M.  Tombeck  répoDd  que  sui  plusieurs  points  do  la  Htute- 
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Marne,  à  Vouécourt,  par  exemple,  Ïl  Buxièrei,  i  Bettala- 
court,  etc.,  tous  les  niveaux  indiqués  par  lui  se  trouveat 
réunis  dans  une  même  coupe,  et  que  jamais  il  n'a  eu  besoin 
d'avoir  recours  &  aucun  raccord. 

H.  Hunier  Ghalmas  communique  la  note  suivante  : 

N'ayant  po  achever  à  temps  une  note  stratigrapbiqne  et 
paléontologiqae  snr  la  partie  inférieure  des  calcaires  de 
Beaace,  je  donne  ici  un  extrait  des  recherches  que  j'ai  faites 
sur  ce  terrain. 

A  la  cAte  Sainl-Hartia,  près  d'Ëlampes,  on  trouve  à  la  partie 
supérieure  des  sables  de  Fontainebleau  : 

1*  Un  petit  lit  de  sables  ligniteux,  puis  six  ou  sept  couches 
un  peu  sauinAtres  à  PotamÙet  Lamarckii,  alternant  avec  des 
calcaires  marneux,  siliceux,  et  des  travertins  lacustres; 

2*  Des  calcaires  lacustres  bréchiformes,  variact  d'épaisseur 
et  surmontés  par  un  banc  de  lignite  peu  épais,  formant  par- 
fois des  poches  de  0,30 à  0,40; 

3*  DiEtérentes  assises  de  marnes,  de  calcaires  marneux  et  de 
travertins  un  peu  disloqués  et  brisés. 

C'est  k  la  partie  supérieure  de  la  première  des  couches  à 
Potamida  ùunarckii  que  j'ai  découvert,  en  1860,  une  faune 
lacustre  et  terrestre  qui  a  été  publiée  en  partie  par  H.  Deshajes 
en  1864. 

De  Donvelles  recherches  m'ont  amené  à  retrouver  cette  foune 
à  Palaiseau,  à  Jou;  (près  Versailles),  et  Montmorency,  entre 
Ormoy  et  Étampes,  à  la  Ferlé-Aleps;  puis,  dernièrement,  en 
compagnie  de  H,  Louis  Lartet,  nous  l'avons  encore  rencontrée 
i  M^esherbes. 

Dans  toutes  ces  localités,  elle  occupe  le  même  niveau  et  se 
trouve  cantonnée  dans  les  premières  couches  dos  meulières 
ou  des  calcaires  de  Beauce,  accompagnée  presque  toujours 
iti'Potamidet  Lamarekti,  qui  forme  un  horizon  stratigrapbique 
très-remarquable. 

M.  Goubert,  qui  a  découvert  le  gisement  de  la  Ferté-Aleps, 
y  a  cité  à  tort  le  Laphiodon;  les  récentes  recherches  que  j'ai 
faites  dans  cette  localité  m'ont  amené  à  découvrir  les  dents 
de  trois  genres  de  mammifères  et  de  deux  espèces  de  croco. 
diliens. 

H.  Oerrâis  a  bien  voulu  me  prêter  son  aimable  et  savant 
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oonconrs  pour  Ift  détenDÎoaUon  de  ces  espôces.  Nooa  avona 
reconaa  : 

1*  Une  canine  et  une  incisive  de  VAnthraeoUunum  nujrnum. 
différant  dD  t;pe  de  Boarguoia  el  de  Cadibooa,  mais  iden- 
tiques à  un  individu  d'Auvergne,  classé  sous  le  nom  de  Cych' 
gntUta  giganku»  dans  le  calalc^e  inédit  de  l'abbé  CroizeL 
C'est  cet  animal  que  M.  Goobert  a  cité  sods  le  nom  de  Laphia- 
don; 

2*  Trois  molaires  d'un  animal  intermédiaire  comme  gran- 
dear  entre  les  Tragtdallurwm  leriium  et  tecundum,  provenant 
des  calcaires  lacustres  du  Puy-de-DAme,  et  décrits  par  l'abbé 
Croizet  dans  son  catalogue  inédit.  Les  TragiUolheriam  devront, 
selon  toute  apparence,  se  ranger  dans  les  Dremotherium  ou 
dans  les  Amp/tUraguliU,  qui  sont  des  genres  très-voisins  et 
encore  peu  étudiés,  dont  H.  Gervais  s'occupe  actuellement; 

3*  Une  prémolaire  appartenant  au  type  palëothérîen  et  ayant 
la  plus  grande  analogie  avec  le  genre  Palornlherium. 

H.  Ed.  Lartet,  à  qui  je  l'ai  également  montrée,  semble  par- 
tager cette  opinion.  Dans  le  même  horizon ,  M.  Morel  de 
Glasville  a  trouvé  à  Cernay-les-Vaux,  prés  Dampierre,  un  Trag- 
ment  de  maxillaire  se  rapprocbant,  comme  grandeur,  de  cet 
animal. 

Les  deux  Crocodiles  sont  encore  indéterminables  spéci- 
fiquement. De  nouvelles  recherches  me  permettront,  sans 
doute,  de  combler  ces  lacunes  et  de  recueillir  de  nouveaux 
matériaux. 

Actuellement  la  Taune  dont  nous  occupons  se  compose  de 
trois  mammirëres.  de  deux  reptiles,  de  trente-cinq  mollusques 
terrestres  et  de  quinze  espèces  lacustres.  Toutes  ces  espèces 
paraissent  spéciales  k  ce  niveau.  Cependant,  en  examinant' 
attentîvemeut  la  collection  de  M.  Louis  Lartet,  nous  avons  re- 
connu que  trois  espèces  sont  communes  avec  Sausan.  Ce  sont 
les  Cyclotloma  antiquum  Desh.,  la  Lymnta  Dupuyana  et  une 
Hélice  bidentée.  Cette  dernière  espèce  se  retrouve  aussi  à  un 
niveau  plus  élevé  dans  les  marnes  lacustres  d'Hauterive 
(Drème). 

Il  y  a  quelques  jours,  dans  une  excursion  faite  avec  MM.  Raoul 
Tournouér  et  Charles  Yélain,  nous  avons  trouvé  sur  la  route 
qui  conduit  au  hameau  du  Carrefour,  un  peu  avant  le  moulin 
de  Vassé,  une  carrière  qui  nous  a  donné  la  coupa  suivante  : 

1*  Deux  mitres  de  sables  de  Fontainebleau  très-purs; 

S*  Environ  deux  mètres  de  marnes  renfermant  des  rognons 
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ou  des  plaques  de  calcaire  tacnstre  ou  saumàtre  i  Potami4a 
Lamankii,  et  appartenant  i  la  base  des  calcaires  de  Beauce; 

S"  Une  couche  marine  de  0,30,  renfermant  les  Cardita  Batini, 
Ceriihium  plieatum^  Cythana  tnerauata,  Cylherta  ipUndida,  Lu- 
cina  Beberli: 

4*  Des  assises  de  travertin,  de  calcaire  marneux  on  siliceux, 
reafermanl  encore  des  Potamida  Lamarekii, 

Cette  coupe  permet  d'établir  que  les  sables  miirins  d'Ormoy, 
découverts  et  décrits  par  H.  Hébert  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique,  sont  supérieurs  &  la  base  des  meulières  et  des 
calcaires  de  Beauce  dans  les  différentes  localités  dont  nous 
venons  de  parler. 

M.  Touniouer  insiste  sur  les  conclusions  de  cette  note  et 
fbtt  ressortir  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  découverte  d'un 
tifpe  de  véritable  Pahotkrrium  dans  (a  partie  supérieure  du 
miocène  inférieur.  Il  rappelle,  à  ce  propos,  que  M.  Oswald 
Heer  avait  déjà  signalé  la  présence  en  Alsace  du  Palaolheritm 
médium  dans  un  dépAt  dont  l'autiquité  remonterait  k  peine 
&  celle  des  sables  de  Fontainebleau. 

M.  Tardy  annonce  ensuite  à  ta  Société  la  découverte  de 
silex  striés  qu'il  a  faite  aux  environs  de  Nemours. 

M.  Tardy  qui  a  reçu  de  M.  Rames  des  silex  provenant  des 
couches  n"  12  et  13  de  la  coupe  publiée  le  10  janvier  1870  [I), 
dit  que  ceux  de  la  couche  d*  13  ne  présenleut  aucune  appa- 
reuce  de  taille  intentionnelle.  Ce  fuit  n'ébrnnle  pas  néRnmoins 
l'opinion  de  ceux  qui  ont  considéré  comme  taillé  le  silex  pré- 
senté lors  de  la  publication  de  la  roupe  précitée. 

Les  silex  de  la  couche  n'  13  offrent  tous  les  caractères  des 
cailloux  ayant  séjourné  dans  un  cours  d'enu  :  patine,  concré- 
tions calcaires,  etc.  Chacun  de  ces  derniers  porte  des  stries 
sur  une  face  dressée.  M.  Tardy  signale  le  fait  sans  chercher  à 
l'expliquer. 

M,  de  Mortillet  fait  remarquer  que  les  silex  striés  se  trou- 
vent en  assez  grande  abondance  dans  plusieurs  dépftts  er- 

(1)  Bult.  Soc.  ffM,,  t.  ZXVll,  s*  fdrie,  p.  >fi9. 
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raUgues  (Saint-Prest,  carrières  du  Peeq),  et  qu'on  en  ren- 
contre dans  le  nombre  qui  sont  encore  mieux  caractérisas 
que  ceux  dont  H.  Tardy  a  entretenu  la  Société. 
U.  Baron  fait  la  communication  suivante  : 

Not»  lur  rinfra-Iiai  de  ta  Vendée;  par  H.  Gustave  Baron. 

Dans  one  coarse  foite  récemment  aux  environs  de  Fonte- 
nay-le-Comte  (Vendée),  j'ai  eu  occasion  de  constater  la  pré- 
sence d'uD  niveau  géologique  qui  n'avait  pas  encore  été,  je 
crois,  signalé  dans  cette  région. 

A  deux  lieues  au  nord<ouest  de  Poolena;,  prés  de  l'Herme- 
nault,  à  la  base  du  lias,  au-dessous  du  lias  moyen  parfaitement 
caractérisé  par  les  espèces  ordinaires  {Ptctm  (équivalait,  Ostrea 
cymMum,  Btleimàtés  paxillotui,  etc.),  et  ai\-dessuB  des  arkoses 
qui,  dans  cette  localité,  sont  exploitées  sur  une  assez  grande 
écbelle  BOUS  le  nom  de  moutenja,  pour  faire  principalement 
des  meules  de  moulin,  se  trouve  une  série  de  calcaires  gréseux 
à  la  base  et  fortemeot  colorés  en  brun  par  de  l'oxyde  de  fer, 
ooliliques  au  sommet.  Ils  altemeol  &  leur  partie  inférieure 
avec  de  minces  bancs  d'argile  bleue,  sableuse,  paraissant  pro- 
venir de  la  décomposition  de  la  partie  supérieure  des  arkoses 
avec  lesquelles  ils  semblent  6lre  en  stratification  parbitement 
concordante  et  intimement  liés.  Ces  bancs  ont  été  considérés 
comme  azolques  par  l'auteur  du  seul  travail  qui  ait  été  publié 
ft  ma  coanaissance  sur  la  géologie  de  la  Vendée,  M.  Four> 
nel  (1838).  Je  les  ai  longtemps  regardés  moi-même  comme 
tels  lorsqu'eu  visitant  dernièrement  une  trancbée  qui  fait  une 
nouvelle  route  en  construction,  je  vis  à  la  partie  tout  à  fait  in- 
férieure, &  UQ  endroit  où  ils  atteignent  un  assez  grand  dévelop- 
pement (15  à  20  mètres),  la  roche  criblée  d'une  quantité 
énorme  de  fossiles,  particulièrement  d'une  sorte  de  Ckemnittia, 
non  encore  déterminée  et  de  Cardima,  peut-être  la  C.  tubla- 
mel/otn,  et  paraissant  appartenir  à  la  zone  infra-liasique  à 
Ammonitet  planorbù.  On  retrouve  des  traces  des  mêmes  fossiles 
environ  IS  métrés  plus  haut,  la  partie  intermédiaire  n'eu  con- 
tenant pas. 

De  nouvelles  recherches  et  un  examen  plus  attentif  feroot 
sans  doute  découvrir  dans  ces  environs  d'autres  niveaux  ana- 
logues b  ceux  qui  ont  été  constatés  dans  l'inl^-lias  de  l'est  de 
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la  Franca  et  serviront  peut-être  à  jeter  quelque  lumi&re  sur 
des  terraios  qui  donnent  lieu  encore  i  tant  de  coRtroversea. 


Séance  du  2?  juin  1870. 

rnÉSIDEHGB  SE  ■.  tkVL  GBRTAIS. 

M.  Louis  Lartet,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procis- 
Terbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédacUon  est  adoptée, 
après  quelques  rectiflcatlons  de  MM.  de  Mortillet,  Levallois 
et  Tombeck. 

DOIH  FAITS  k  Là.  SOdlTi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  E.  Robert  :  Réfutation  du  prétendu  eanni- 
ialitme  de$  racet  humatnet  (E.  du  journ.  Ut  Uondeiy  1870). 

De  la  part  de  M.  E.  Chantre  :  Notice  historique  tur  ta  vie  et 
Ut  travaux  de  J.  J.  Foumet;  in-8",  87  p.  ;  Lyon,  H.  Storck, 
1870. 

Mémoire»  de  ta  Société  des  sciences  naturellet,  des  lettres  et  des 
beaux-arti  de  Cannes  et  de  tarrondistement  de  Grasse;  l"  vol  , 
in-8';  Cannes,  H.  Vidal,  1870. 

Annale»  de  la  Société  d'émvlation  du  département  des  Vosges; 
t.  xni,  8*  cahier;  Paris,  Aug.  Goin,  1869. 

De  la  part  de  M.  Ettore  Novelli  ;  Intorno  una  andchiti  Mes- 
tieana;  iQ-i%  11  p.,  1  pi. 

Les  membres  présents  ne  se  trouvant  pas  en  assez  grand 
nombre  pour  pouvoir  roter  sur  l'adoption  du  nouveau 
règlement,  le  vote  en  est  remis  à  la  deuxième  séance  de 
novembre. 

M,  de  Mortillet  foit  une  communication  sur  les  silex 
striés  que  l'on  rencontre  dans  tes  sablières  du  Pecq. 
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Sur  kl  lilex  ttriéi  du  Peeq;  par  H.  Q.  de  Mortillet. 

Depuis  assez  longtemps,  j'ai  remarqué  les  stries  de  certains 
silbx  des  alluvions  quateraaires  du  bassin  de  la  Seine,  stries 
signalées  récemment  par  MM.  Julien,  Roujou  et  Tardy.  Un  de 
ces  silex  parrailement  strié,  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  & 
la  Société,  figure  dans  les  vitrines  du  musées  de  Saiot-Ger- 
maio.  depuis  le  33  avril  1869,  avec  l'étiquette  suirante  : 

a  Silex  slrié  par  suite  de  fVoltement,  des  sablières  quRter^ 
«  naires  du  Pecq  (Seine-et-Oïse),  recueilli  par  M.  G.  de  Mor- 
«  tillet.  » 

La  préseace  de  cailloux  oettemeot  atnés  est  un  fait  fort  in- 
téressant que  l'on  peut  facilement  constater  dans  les  alluvions 
quaternaires  des  environs  de  Paris. 

A  quelle  cause  doit-on  attribuer  la  formation  de  ces  stries? 

Faut-il  faire  intervenir  les  glaciers  qui  seraient  descendus 
jusqu'à  Paris,  an  Pecq  et  plus  bas  encore? 

Je  ne  le  crois  pas. 

Les  glaciers  en  glissant  sur  le  sol  produisent,  par  suite  do 
leur  poids,  une  trituration  et  un  amalgame  de  tous  les  maté- 
riaux sous-jacenls.  C'est  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
boue  glaciaire.  Cette  boue  est  caractérisée  par  un  mélange  d'é- 
léments de  toute  grosseur  qui  se  trouvent  associés  sans  aucune 
trace  de  stratification,  sans  aucun  ordrr.  Or,  dans  le  diluvium 
ou  terrain  quaternaire  de  Paris,  il  n';  a  pas  la  moindre  trace 
de  cette  boue  glaciaire.  Les  éléments,  au  contraire,  sont  bien 
lavés  et  groupés  suivant  leur  grosseur  et  leur  poids.  Le  sable 
est  séparé  du  gravier,  le  gravier  du  cailloulis.  Il  y  a  toujours 
une  straUfication  bien  nette,  bien  marquée.  Les  cailloux  striés 
se  trouvent  évidemment  là  dans  un  dépôt  de  formation  fiuvia- 
tile. 

Les  glaciers,  pesant  lourdement  sur  le  sol  et  triturant  les 
éléments  sous-jacents,  détruisent  surtout  les  débris  fossiles  en 
pbospbate  et  en  carbonate  de  cbaux  ;  aussi  ne  trouve-t-on  pas 
de  débris  fossiles  dans  les  formations  glaciaires  proprement 
dites,  les  formations  dues  à  de  véritables  glaciers.  II  en  est 
tout  autrement  dans  les  di^pôts  quaternaires  du  bassin  pari- 
sien. Ils  contiennent  en  grande  abondance  des  coquilles  rema- 
niées provenant  drs  diverses  assises  tertiaires  et  très-fréquem- 
ment aussi  des  ossements  d'aoimaui  de  l'époque  mSmt!  du 
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dépAt.  Les  Bttphat  prùmgmiui  sont  commuas,  et  p&rmi  leurs 
débris  cein  des  jenoes  iadividt»  se  tronveat  proporlioonelle- 
ment  très-Dombreux,  ce  qui  est  très-naturel  dans  les  dépôts 
d'uD  grand  cours  d'eau,  où  les  jeunes  se  Doient  plus  facile- 
ment que  les  vieux,  et  ce  qui  est  inexplicable  avec  un  glacier. 

A  l'époque  quaternaire,  il  y  avait  donc  dans  la  vallée  de  la 
Seine  un  grand  cours  d'eau  et  non  un  glacier. 

Quant  aux  stries,  elles  ont  dû  se  former  parJ'efTet  des  glaces 
flottanles. 

A  l'époqoe  quaternaire,  la  température  de  nos  régions  était 
beaocoop  pins  basse  que  de  nos  jours,  comme  le  prouve  la 
grande  extension  des  glaciers  qui,  sans  venir  jusqu'à  Pari«, 
descendaient  infini  ment  plus  bas  que  maintenant;  qui,  au- 
près des  Alpes  et  des  Pyrénées,  pouvaient  déboucher  dans  les 
plaines  inférieures  ;  qui  couvraient  les  sommets  du  Jura ,  des 
Vosges,  du  Puy-de-DAme,  etc.  ;  comme  le  prouve  aussi  la  pré* 
sence  dans  toutes  nos  basses  régions  du  renne,  du  chamoÎM, 
de  la  marmotte,  du  bœuf  musqué,  du  glouton  et  de  toute  la 
hune  boréale;  comme  le  démontre  mieux  encore  la  décou- 
verte de  mousses  propres  aux  régions  arctiques. 

Pendant  les  bivers,  il  devait  donc  se  former  sur  nos  cours 
d'eau  d'énormes  glaçons.  —  Ces  glagons  charriaient  parfois,  aa 
moment  des  débAcles ,  de  puissants  blocs  erratiques  à  angles 
plus  ou  moins  vifs,  comme  je  l'ai  déjà  dit  en  1866(1],  à  propos 
des  travaux  de  l'Exposition  universelle  au  Champ  de  Mars.  — 
Ces  glaçons  surtout  encb&ssaient  k  leur  partie  inférieure  des 
fragments  plus  ou  moins  aigus  de  silex,  matériaux  contre  les- 
quels ils  glissaient  on  allaient  échouer. 

L'échantillon  que  je  présente  démontre  le  fait.  11  n'a  point 
du  tout  l'aspect  des  cailloux  striés  par  l'action  des  glaciers. 
Ces  cailloux  sont  usés  et  striés  sur  toutes  les  faces.  Celui  du 
Pecq,  au  conlraire,  n'pst  slrié  que  sur  une  seule  face,  qui  est 
celle  sur  laquelle  a  glissé  le  radeau  de  glace. 

L'étude  des  phénomènes  présentés  paries  alluvions  quater- 
naires du  bassin  de  Paris  vient  donc  confirmer  de  plus  en  plus 
Taclion  puissante  de  glaces  flottanles,  mais  ne  peut  établir 
l'existence  de  glaciers  dans  la  vallée  pendant  le  dépdt  de  ces 
alluvions. 


(i)  BuUttin  lU'Ia  Soc.  gial.,  t  aun  !>•«,   p.    tS«.   Qi,attr»»irt  Om 
Champ  d*  Mon  dâ  Part: 
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H.  Belgraad  appuie  les  conclusions  de  cette  note;  il  si- 
^ale  le  mélange,  dans  les  sablières  de  Levallols,  d'osse- 
ments frais  avec  des  ossements  roulés;  ce  qui  prouve  qu'il 
y  a  eu  remaniement  par  un  cours  d'eau.  11  pense,  en  ou- 
tre,  que  dans  les  conditions  d'un  transport  fiuTiatile  un  peu 
violent,  les  cailloux  peuvent  se  strier  mutuellement. 

M.  Dausse  ne  reconnaît  pas  sur  les  cailloux  striés  du  di- 
luvium  de  Paris  le  faciès  des  stries  glaciaires. 

M.  Belgrand  demande  si  l'on  est  bien  édifié  sur  les  carac- 
tères des  stries  observées  par  H.  Delaunay  à  la  surface  des 
ossements  A'Halithtrium. 

M.  de  Mortlllet  Tait  observer  que  le  ptiénomène  des  stries 
produites  par  des  poissons  a  été  constaté  par  H.  Delfortrie 
sur  des  ossements  provenant  des  falons. 

M.  Munier  Chalmas  annonce  le  dépM  d'une  note  accom- 
pagnée de  planches  etcontenant  la  description  detrigonies 
nouvelles  des  étages  portiandien  et  bimméridgien. 

M.  Tombeck  fait  la  communication  suivante  : 


Sw  Ut  nehei  pwrforéei  de  la  Haute-Mame;  par  JU .  Tombeck. 

Je  demande  &  la  Société  la  permission  de  l'entretenir  quel- 
ques instants  des  perforations  et  des  tubulures  que  présentent 
parfois  les  roches  portlaudiennes  dus  environs  de  Wassy. 

Les  perforations  et  les  tubulures  ue  sont  pas  rares  dans  les 
roches  calcaires,  à  quelque  terraiu  qu'elles  appartiennent, 
mais  elles  reconnaissent  les  causes  les  plus  diverses. 

A  MeudOD,  les  perforations  de  la  craie  Hout  dues  à  l'action 
des  eaos  pluviales,  dout  l'acide  carbonique  dissout  peu  à  peu 
les  parties  calcaires  les  plus  tendres. 

Dans  d'autres  circonstances,  on  a  expliqué  les  cavités  de 
certaines  roches,  en  disant  que  ce  sont  les  canaux  par  où  se 
sont  échappés  des  gaz  de  nature  diverse  avant  la  consolidation 
de  ces  roches.  C'est  à  cette  cause  qu'il  faut  très-probablement 
attribuer  les  cavités  des  calcaires  du  Huscfaelkalk,  aoi  envi- 
rons de  Bourboone-les-Baifts. 
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Dans  une  commanication  Taite  à  la  Société  géol(^qafl  le  8 
septembre  1846,  le  docteur  Perron  a  démontré  que  les  tobn* 
lures  des  calcaires  portUndieus  de  la  Haute-Saône  résultent 
de  la  destruction  de  polypiers  arborescents,  et  il  a  pu  même 
restaurer  un  certain  nombre  de  ces  polypiers  à  l'aide  de  leurs 
empreintes  ;  et  il  est  certain  que  de  pareilles  cavités  sont  sou- 
vent produites  par  ta  disposition  de  débris  organiques  fossiles, 
et  notamment  des  végétaux ,  et  qu'ensuite  ces  cavités  sont 
agrandies  par  l'action  des  agents  atmosphériques,  lorsque  les 
roches  qui  les  présentent  viennent  il  être  exposées  à  l'air. 

Si  nous  en  venons  maintenant  aux  perforations  et  tubulures 
observées  dans  la  Haute-Marne,  nous  dirons  qu'on  les  trouve  à 
deux  niveaux  de  l'étage  portiandien  :  dans  les  calcaires  ap- 
pelés caUairt$  ivbuUux  ou  eaieairm  à  pavés ,  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  la  zone  à  Cyprina  Brongniarti,  et  dans  les 
calcaire*  carUi  qui  en  forment  la  partie  inférieure. 

Les.  calcaires  tubuleux  constituent  un  ou  deux  bancs.  Ils 
sont  d'un  blanc  gris&lre,  très-dnrs  et  très-compactes,  ce  qui  les 
fait  rechercher  pour  le  pavage  des  rues.  Leurs  lubulures,âont 
le  diamètre  ne  dépasse  pas  2  centimètres ,  sont  lantdt  vides, 
taniat  remplies  de  calcaire  dur,  un  peu  plus  blanc  que  la  ro- 
che. Elles  dessinent  un  réseau  é  larges  mailles  quand  elles 
s'étendent  entre  deux  strates;  mais  elles  pénétrent  aussi  tté- 
quemment  au  travers  des  strates  qu'elles  sillonnent  en  tous 
sens. 

Aucune  des  explications  précédentes  ne  peut  rendre  compta 
ni  de  leur  forme  ni  de  leur  disposil ion;  et  ce  ne  sont  certaine- 
ment ni  des  polypiers  ou  des  végétaux  détruits,  ni  des  canaux 
traversés  par  des  gaz,  et  encore  moins  le  Yésullat  de  la  disso- 
lution des  calcaires  par  des  eaux  chargées  d'acide  carbo- 
nique. 

Ce  qui  nous  a  mis  sur  la  voie  de  leur  explication  probable, 
c'est  que  ces  tubulures  ne  sont  cylindriques  que  lorsqu'elles 
pénètrent  dans  les  strates.  Quand,  au  contraire,  elles  suivent 
la  surface  de  jonction  de  deux  strates,  elles  figurent  une  sorte 
de  cannelure  demi-cylindrique,  pratiquée  dans  la  couche  in- 
férieure et  remplie  par  le  calcaire  de  la  couche  sugiérieure. 
Dès  lors,  nous  avons  pensé  qu'on  pourrait  y  voir  le  sillon  tracé 
par  quelque  ver  marin  à  la  surface  des  dépéts  encore  frais,  et 
dans  lequel  se  seraient  moulés  les  dépôts  ultérieurs. 

Celle  hypothèse,  que  nous  a  suggérée  une  observation  plu- 
tieursfois  faite  pâmons  surla  plage  de  Boutogne.readraitcomple 
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à  la  fois  de  la  torme  demi-cylindrique  de  la  tubulure  lors- 
qu'elle est  horizoDtale,  et  de  sa  forme  tout  à  fait  cylindrique 
dans  toute  autre  direction,  le  ver  devant  laisser  derrière  lui  un 
trou  rond  quand  il  s'eafboce  dans  le  sable  ou  dans  la  vase. 

Les  calcaires  cariés  ont  un  aspect  absolument  différent  de 
celui  des  calcaires  tubuleus.  Ils  forment  pIulAl  des  blocs  Jux- 
taposés et  à  surfaces  arrondies  que  des  bancs  continus.  Ils 
sont  d'ailleurs  trarersés  en  tous  sens  non  par  de  simples  taba- 
lures,  mais  par  des  perforations  énormes,  dont  le  diamètre 
atteint  jusqu'à  un  décimètre  et  plus.  Ces  perrorations,  quand 
elles  ont  été  agrandies  par  les  agents  atmosphériques,  don- 
nent à  ces  rocbes  un  aspect  caractéristique  qui  permet  de  re- 
connaître à  première  vue  le  niveau  d'où  elles  proviennent, 
quand  on  les  trouve  dans  ces  tas  de  pierres  qui  couvrent  le 
flanc  des  cdtesportiandiennes  et  sont  connus  dans  l'arron- 
dissement de  Wassy  sous  le  nom  de  Pierrieri. 

Ici  encore ,  aucune  des  explications  ordinaires  ne  peut 
rendre  compte  de  la  forme  de  ces  perforations,  et  l'origine  en 
est,  en  effet,  tout  autre. 

Nous  avons  observé  les  calcaires  cariés  en  place  dans  les 
carrières  de  Nully,  et  nous  avons  constaté  que  ce  sont  de  véri* 
tables  concrétions  présentant  des  parties  dures  et  comme 
lithographiques,  dont  les  iolerstices,  nettement  délimités, 
sont  remplis  d'une  marne  jaun&tre  trèft-tendre  qui  disparaît 
quand  ces  roches  ont  été  exposées  à  l'air. 

On  peut  admettre,  sans  trop  de  témérité,  que  dans  le  prin- 
cipe les  calcaires  cariés  étaient  à  l'état  marneux,  et  que  ces 
marnes  ont  été,  peu  de  temps  après  leur  dépAt,  pénétrées  dans 
toute  leur  masse  par  des  infiltrations  calcaires,  et  de  la  sorte 
agglutinées  par  places  et  durcies.  Les  calcaires  cariés  recon- 
oattraient  ainsi  une  origine  à  peu  près  semblable  à  celle  des 
grès  au  sein  des  sables  de  Fontainebleau  et  peut-être  des  silex 
au  sein  de  la  craie.  Ce  qui  tendrait  du  reste  à  le  prouver,  c'est 
que  les  fossiles  les  mieux  conservés  se  trouvent  toujours  dans 
les  marnes  qui  remplissent  les  cavités  de  la  roche,  tandis  qu'il 
est  Irès-difûcile  d'arracher  un  fossile  intact  des  parties  dures 
elles-mêmes. 


A  la  suite  de  cette  communication ,  H.  Télain  rappelle 
que,  dans  une  excursion  dirigée  récemment  dans  les  Ar- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


702  sâANCt  DU  27  lOin  1870. 

dennes  par  H.  Gosselet,  ce  profesieur  a  appelé  rattenUon 
des  géologues  qui  raccompagnaient  sur  des  tubulures 
nombreuses  et  profondes ,  produites ,  selon  toute  appa- 
rence, sur  la  surrace  de  blocs  de  quartzites  par  des  gal^ 
de  quartz  qu'on  retrouve  au  fond  de  ces  cavités. 

H.  Desbayes  signale  la  présence  en  Algérie,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  de  tubulures  cylindriques  produites  par 
un  phénomène  analogue. 

H.  Cfaaper,  revenant  sur  ta  communication  de  M.  Tom- 
beck,  et  s'appuyant  sur  ce  que  les  tubulures  décrites  for- 
ment de  véritables  réseaux,  ne  peut  accepter  l'explication 
qui  en  a  étd  donnée. 

M.  Desbayes  insiste  sur  cette  objection,  en  faisant  remar- 
quer que  les  annélides  s'enfoncent  droit  dans  la  vase  et  ne 
laissent  pas  de  perforations  dicbotomes  :  or,  l'écbantillon 
de  M.  Tombeck  ofFre  des  traces  de  tubulures  dicbotomes 
et  même  tricbotomes. 

Le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  qui  lui 
a  été  adressée  par  le  préfet  des  Alpes  maritimes,  au  sujet  de 
la  session  de  Nice,  que  ce  haut  fonctionnaire  veut  bien  fe- 
Torieer  de  son  concours  le  plus  empressé. 

H.  Paul  Gervais  tait  la  communication  suivante  : 


Sur  Ui  fooilet  recueilli»  dam  la  faluna  de  ta  Bretagru  par 
M.  Lebeiconle;  par  M.  Paul  Gervais. 


U.  Lebescoute  m'a  envoyé  un  certain  nombre  de  pièces  fos- 
siles appartenant  aux  aoimaux  vertébrés  qu'il  y  a  recueillis 
dans  les  faluns  de  la  Bretagne,  auprès  de  Rennes  et  auprès  de 
Dioan.  J'y  ai  reconnu,  entre  autres  mammirères,  l'Anthracothf 
rium  magnum,  l'Halithertum  (oitite  et  le  SquaJodon. 

La  classe  de  Reptiles  y  sftt  représentée  par  le  genre  Cro- 
atdâe. 
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H  7  a  aussi  de  nombreux  poissons,  et  parmi  eux  des  Pis* 
gioslonies.  tels  que  Myliobatei,  entre  autres  M.  arcuahUf  Car- 
charodon  megalodon,  Oeyrkmai  Larnna,  NotidanuB,  Galeoeerdo, 
Hemiprittit  terra,  aiosi  que  des  poissons  osseux,  au  nombre 
desquels  je  citerai  les  genres  Ijibrodon,  Sargut  et  Chrj/w 
p/tryi. 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


^byGooglc 


lulldelaSot.Geol.derrance.  ^^H^^SUXo^  2'Sme.T.Xmi.PLJttp.492. 


.^ 


y.  TerebrAluia.  :neqis 


S.  Spinfer  bismiis . 
10    Cvrtoceras  sipKocentrum. 
i;.  f'ectc':]  picturslus 

|..,l,r,-l-,.GOOl^lC 


^byGooglc 


BiiU-JeUSocGeol-deFra: 


Oicti-i^OrV-^iU..  2'Sme.TXXVII.HJaLp.492. 


.  EuoTnplialus  belgicus  . 
.  Liltorina  msmensis, 
.  Natica  suïpiligera. 


'i    Pleurotomaria  Gosseleli. 

5.  P.^ . .  Belus 

6.  iurritella  compressa   Miras 


,yGooglc 


iroimfc .  —   Eci; 


■iti^ 


D,g,l,.nchyGOOglC 


D,g,l,..cbyGOOglC 


Bdl,delaSoc.GéoLa«Fr» 


l'Siri..TJffVlI.p637.H,-XrV. 


Ttott  Di.OTCrBitIaii«««e. 


0 


Xicimriiumr  tdlltî.Iilb- 


^  Ovula  Vibi-; 


. .  a.  -Rail 


ia. 


2.  Scalaria    Gaudr^i , 

3^  S Munieri  ,  de  Rime 

4^  CeriÛimmBezançoTiL.  diHaiiLc. 
+  ,    C il(  nrmdeuTiiMtai.llï,) 


5'  Cerithium  3o'Qraatilti,deSjinc  . 

5  C iif  i|r*nd«iit  nitnrslle  ) 

S^  C Huarti,  daTlmc. 

6-  ^- i^ffTpnd*»-  rkAtnreUflrJ 

7,  Taiidora  HeljBTti,  d»  Rûnc. 
a^^CaTdimnMorlBH,  a.  Hbue. 
8^  C id^qruAeuT'iiktiiiallï.} 


Sic 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


j         TABLE  GÉNÉRALE  DES  ARTICLES 


CONTENUS  DANS  CE  VOLUHE 


H.  Li  Hou.  —  Koto  nr  1m  ^XfeJnu 10 

Udmt.  —  Poiûbilitj  de  l'oiitaneo  da  terrftln  honillsr  âmni  la  ddpait»- 

mmt  de  l'Ari^.  —   Monograpliie  dei  tohiitai  uioieiK  tapi- 
Heurt  teiunt  daui  l'Anige  1»  place  de  l'éttga  honiller.    ,    .        M 
AlHDD.  —  Obiervktiaiia  gtegimphiqne*  mr  Ik  crue  du  Rd'ODeit.     .    .        10 
E.  DwM.  —  Note  lor  lei  temiui  de  trmiuport  de  U  vallée  de  I»  Dn- 

H.  CoQUASD.  —  Aperça  géologique  tnr  1»  Tallia  d'Onan  (Banei-Fy- 

léoJM) 43 

Lb  HfiKB.  —  Nomellef  ooDiidérfttùiii*  «or  Ut  oaloairae  jnraulqoee  à 
Dictnu  du  midi  de  U  Fnuioe,  en  répoiue  k  I»  Nota  de  H.  Bé- 

beit  da  B  novembre  1868 73 

Ëd.  Btmr.  —  Examen  de  qoelque*  poiiila  de  la  giologle  de  la  FnnM 
méridionale.  ~  I.  Contact  da  tecrain  jorauiqiia  et  da  teri^a 
cndtaoé  dani  le*  Cdrannc*.— IL  Brtahed'Aiij.—  III.  Conpe  d« 
la  Nerthe,  prta  Manùlle.— IT.  Contact  dgaterraini  jnrwtiçiiia 
et  crétacé  k  Chandon.  —  T.  EHragnoUei.  —  TI.  Le  tertain 
jarauiqae  tnpériearda  Vai,  — TD.  Origineetmtrohedeoetla 
diacnnon  nir  la  géologie  pioraifila.  —  Conoloiiont,    .    ,    ,      loi 

Ant.  Stontxi.  —  Nota  m  la  genite  dei  lavM. 137 

Galtoa  PLAITTt.  —  Sot  1m  lignitei  infériaun  da  l'argile  ploatiqiM  dn 

•  battin  pariiien 201 

Di  TcBiEATCBEFf .  —  Ifotfl  mr  la  paltonlologie  de  l'A^  Hinenn  et  lor 

une  introdastion  à  la  noavelle  éditioa  de  l'Atïe  oeotnde.    .     ,      219 
Db  EmuLOIii.  — Snr  renrahiMemantdagoUedeBeTal  par  let  glaça 

flottantci 223 

J.  Ktxrs.  —  Les  gladert  dn  Homto.  Troii  jooméaB  d'exconiont  dam 
1m  environi  de  Semnr  et  d'Avallon  en  compagnie  da  MU.  E. 
Banoit,  Boehard,  Bréon,  Collenot,  Faltan,  Mailljr,  £.  Manon 

et  F.  Morean. 225 

CisiUS  DB  FoiCDOcCB.  —  Snr  la  rencontre  de  qnelqnei  oMemonta  Gw- 

silw  dans  le*  enviroa*  da  Dnrfart  (Gard). 2M 

L'abbé  FoDBCH.  —  Nota  coaoemant  lei  pondingoM  tertialret,  dita  de  , 

PalauoQ,  daof  la  département  de  l'Ariège 267 

ToniCE.  —  Sur  le  liai  de  la  Haate-Mame 2S6 

Grnett  FiTii-  —  ^ote  *nr  la  craie  de  la  Galieie  orientale 291 

Soc.  0^.,  V  airia,  tome  ZXVU.  49 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


706  TABLE  GÉNÉRALE  DSS  ARTIOES, 

Engèns  DmoHCCaum.—  Note  nr  le*  nptîlM  apputenut  k  U  fimill* 
dM  télteMarieu,  doot  lei  ddbrii  ont  M  teenâilliB  dani  1«i  m- 

Biei  jnianiqiiM  de  la  Normaiidie 299 

TuM.  —  Su  OB  al«[  UilM  d>  GuiUl 356 

J.  HuMD.  —  Sotat  ponr  larrà  h  lldftoi»  de«  Midan*  ^K{«n  4a 

l'AuvwgM 361 

£d.  HlniT.  —  Nom  nu  1m  gréa  infraliadqnu  dg  Scanie  (SaAde).  .  366 
E.  Odhalet.  —■  Notioe  mt  lu  couaba*  à  JfaMIii,  ûMiéM  à  FioiddoD- 

taine  (Hant-Rhin) 380 

H.  E.  SautaGI*  —  Notios  tar  lei  poiiwni  de  FiDideTootaine.  ....      39T 
L«  frère  Irou.  —  Sat  la  fbnnatioii  des  tafi  des  envîioiu  de  Rome.    .    .      410     I 
L.  DtnruriiT.  —  Foiitioa  de  l'Oilre*  Confoni  dan»  1«  tiéocoimaii  du  md-  I 

eit  de  la  Franoe 43t     I 

Alb,  GniLLiEi.  —  PioËli  gfologiqnea  dei  rantca  da  dipartemBiit  de  la  | 

Sarthe 43S 

y.  Batàh.  —  &nr  lei  teiraioe  tarti^rai  de  la  YAcitia. 444 

Th.  Ëmiz.  —  Kotios  mr  l'icelinaUoB  dee  filoni  de  poq>lijndelaiiioii- 

Ugiw  de  Sauvage,  pré*  de  Taian 48T 

TuDT.  —  Sur  lai  tiaoai  d'eneieiu  glaoien  dau  la  Tallte  de  la  CèM.  488 
Ll  Hoit.  —  Snr  qoelquei  eipèoea  nouvelle*  du  déTOaiea  de  Belgique.  .  402 
ToDuosn.  —  ObeerratiOTia  eu  la  oommnnication  d«  M.  B^ran,  ine- 

orite  il  la  page  444 600 

Joun.  —  Siu  b  ptéMooe  de  eailloos  «1114*  d'otigiiiie  glaciaire  datit  lai 

dilnTÎnme  de  la  Seiue SOS 

H.  Uagjmii.[ —  Sot  le*  formation*  teeoiidaim  de*  b«i^  iad«tieit  da 
platwii  oenbal  de  la  Fianw  entra  lei  iaU4ea  de  la  YËie  et  du 

Lot. 60B 

G.  Fiuc  ~  NotM  «u  le*  IkillM  et  tmtu  à  Banxila,  dan*  lei  envinu 

de  Mmd* Gl« 

lUauv.  —  Sur  l«a  lilex  tailléi  de  Pont-Levoy S19 

CiiLUSx.  —  Nota  (Dr  la  TÎe  et  le*  travaux  de  M.  Fonmet G31 

Ia  vAnk.  —  Notice  inr  la  yie  et  les  travanx  de  M.  Catallo 539 

VOuua»  d'Hallot.  —  Note  idt  la  déoonverte  de  pniti  natanli  dan* 

le*  terrain*  prim^rei  de*  enTÏTopt  de  Mona  (Belgique).    .    .      646 
Bklguhd.  —  Noie  lur  la  préteoce  de  itriei  à  la  lurfàce  d'une  taïle  de 

grè*  de  Fontain^lean  dam  la  localité  dite  le  taioli.    .    .    .      619 
B.  CoLLOKB.  —  Note  BUT  des  itrie»  obeervéet  tnr  lei  grè*  de  Fontaine- 

blean  à  la  ïftdale  et  It  Cbampcenil  (Seine^t-Mame}.    .    .    .      Oti 
A.  JdlLtBn.  —  Note  «nr  le*  trace*  d'aucieni  glacier*  dan*  la  rallie  de 

U  Seine SS9 

Tasdt.  —  Sur  des  itriee  observée*  sur  les  grè*  de  Fontainebleau  A  la 

Padole  (Seine-etMame) fi61 

BtLCUKD-  —  Note  complémentaire  snr  le  limon  des  plateani.        .    .      570 
Laiatuc  —  ExpHcation  d'une  coupe  transTersale  des  FjrénéeB  fian* 
faises  pnsEant  psr  Ludion  etMontréjean,  comprenant  le  massif 
da  la  Malwietta,  avec  projeotion  da  versant  gancbe  des  vallées 

de  la  Pique  et  de  la  Garonne 573 

Ds  Ron>  —  Rapport  de  la  Commission  de  oomptabilité  sur  les  complet 

du  trésorier  pour  l'exercice  1869 B66 

Ds  Sapoità.  —  Sur  les  algue*  du  terrain  jDrauîqne  de  la  France.  .  .  691 
FiRM.  —  Note  mr  la  place  qu'oompent  dan*  la  lërie  itratigTapIiiqiie 

certain*  onrtins  trÈs-répandus  en  Algérie 699 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


TABLE  GÉTftiRALE  DES  AHTICLIS.  707 

tA.  Prnn.  —  Bdponw  k  la  uoU  de  H.  Mangy  intitnlAa  :  S«r  te  Uat,  .  609 
G.  FiBU.  —  Obiervktioi»  nu  qoelqnei  phénonièiwi  dilnvieni  dani  lai 

enviroDsdiPsri 61S 

Lb  TlÉlouEt.  —  Bndget  de  ISTO. 619 

TuDi.  —  Sur  1*  iiiMeMian  die  d^pfib  rolMniqoM  dtuu  le  Cutal  et  le 

Tal«y 621 

BtLGUMD.  —  Sot  diven  objet»  tronTét  du»  lei  tranefaiei  de  l'aquedua 

de  U  Vuina 633 

D>  BincotOT.  —  Notei  lar  quelques  eipèce*  soavellea  dn  buaiii  de 

Pwie eue 

Le  >Ake.  —  Sor  d«>  ottemeota  de  poiMOoi  tnnivi*  k  Oimof,  .  .  .  B30 
K.  A.  FasDBOui.  —  Note  nir  du  nlei  trouvé  du*  la  qtjnite  linanieiuie 

de  Fiedrikiwern,  en  Konvége 631 

J.  Dklihoiii.  —  Du  i61e  de*  oorpi  gueux  dent  lei  pUnomïnes  toIo*- 

niqnu. 63S 

LnMKUB.  —  ObUTTetiOD»  sa  tojet  d'un  aperça  de  la  valKe  d'Ouan, 

pnbtU  par  U.  Coqaand MO 

TUDT.  —  Sar  lei  grèi  (triéi  dei  emrinni*  de  Ia  Fert4-Alepi.     .    .    .-     646 

Lb  mImi.  ~  Sur  lei  traTertâu  de  U  vallée  da  Loiog. 648 

lo  Dnuurilr.  —  Ëtnde  iot  les  ooachu  cximprieu  entre  U  fbnnation 

Jarainque  mcjeane  et  la  formation  orétaoAe  dans  lei  Alpw,  de 

Grenoble  k  U  Méditerranâe. 6tf 

Lb  MtHi.  ~  Not«  toc  lee  dolomie*  deSaint-Habert  (Ver)  et  de  Boogon 

(Bauei-Alpc*)  cl  inr  la  pétition  dei  tige*  d'iptocrimu  rappor- 

téeijoiqa'lci  àl'dtags  ooiallieD  en  Provence. 66fi 

Cb,  Ttuin.  —  Neavellfl  étode  ear  la  poûtion  de*  oaloaire*  b  rMt6i*- 

(«la  janUoT 6T3 

Ëd.  PnxiT.  —  Sar  deux  giiementa  de  V^tage  portlandiau  dani  le  di- 

partement  de  l'Ain >    •    ■      682 

Lb  vtMB.  —  Sar  l'itage  portlandien  du  paf*  de  Bray 0B8 

Lb  aÊHB.  —  Nouvellei  oburvationi  tur  qndque*  anùe*  dn  tarrain  jii> 

raïuque  lupéiiïui  du  Boulannaii 684 

ToHitCK.  —  Sut  lai  étsgei  jaraiiiquce  lupérieni*  de  la  Haute-Manie.  687 
MoHIEt-Cuuu*.  —   Note  lur  U  par^  InCirieDie  de*  oaloairei  de 

Beanoe 693 

G.  Babom.  —  Nota  inr  l'infra-liai  de  la  VendJa. 69S 

G .  Di  M obtillbt.  —  Sur  lai  lilax  itriis  da  Peoq 607 

ToHiBU.  —  Sur  le*  rocbea  perforéai  de  la  Haute-Marne 699 

P.  GavAu. —  Sor  le*  vertébrée  fouilea  reoueillii  dam  leefUani  de  Br«> 

tagne  par  M.  Lebeioonte 103 


m  DB  LA  TAILB  atMtBlU  D 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


BULLETIN 

Dl  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

TABLE 

DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS 

PODB  LE  ¥I^GT-SEP^ÈIIB  VOLUME 

(BIDIltlIlillI) 


JLnnée  1869  j>  1870 


Ain  { département  de  1'  — )•  Snr  deux 
giiement)  de  l'dtue  portlandUii  duu 
le  — ,  j«r  U.  Ed.  Pellr-   -    ™ 
r  II  pitc»  qu'o 

itratinvpbfaïut 

-.par  H.  Pi- 
If.  L.  Lartet, 

iIffiiM  dn  terrain  JDraMJqna  de  U 
FriDce,  par  If.  G.  de  Siportt, 
P.BB1, 
âlpM.  Etnde  nr  la  conetiBi  com- 
prifei  entre  la  rormatiOD  Jnruiiqne 
moyenne  et  U  fonnalion  crétacée 
dani  Ici  —,  de  Grenoble  à  la  Hédi- 
terraoée ,  par  li.  L.  DienUTait , 
p.  M.  =  NoDielle  étude  tnr  la 
position  du  caicairei  1  Ter^Totula 

>     Janttor,  pur  H.  Ch.  Ttlain,  p.  671. 

UpfyeAui.  Sur  les  —    par  H.  Le  Bon. 

■ObaerTatioDi  de  lill.  de  Mortillet, 

*^  Hébert,  Bajan  et  Cbaper,  p.  10. 

Ariigt  (déjartemenl  de  1'—).  Ponibiliti 
de  l'aiiftenee   du  lemîD  bonillrr 


dini  le  — .  HoDographie  det  icbiitef 
■ncieni  rapérienn  qni  en  tiennent  ta 
place,  par  If.  Monj,  p.  It.  a  Snr 
lei  pcndlognet  tertiaire),  dit*  de  P*. 
latwn,  daoi  le  —,  par  U.  l'ibtié 
Ponech.  Obaerralioni  de  MM.  de 
Vemenil  et  Tirlet  d'Aoïut',  p.  167. 
Akkaitd.  Obeerralkou  géogripbiqmi 


e  dan 


1.18. 


AXRADLi»  (Marc).  Sur  dei  lilei  tallléa 
trouvé*  duu  Im  eiiTiroiit  de  Sainte* 
(Cbarente).  Obtemliona  de  M.  P. 
Gerrall,  p.  480. 

iiù.  5ar  la  paléontologie  de  1'—  Mi< 
neure  et  inr  nne  Introduction  i  la 
nouTelta  édition  de  1' —  centrale, 
par  H.  de  Tcbihalcbeff.  OlMerraliona 
de  M.  de  Tenieuit,  p.  il8. 

Amn^iu.  Notei  pour  lerrir  1  lliUlolre 


Hébert  al  Benoit,  p.  Wl. 


Bamh  (GoataTe).  Sur  Vinfrt-SMi  de  la  1 


TvoucB,  p.  DVD.  I      uB  M'  toufuoiier,  p.  ouv. 

Batax  (f.).  6nr  le*  terrain*  leiliaire*  {  BfccB&n>-  Sur  faiiitenca  d'une  pr»> 


ur  (P.). 


énèUe.    Obaenition*    da|     portion  notable  de  nuliiree  oif»- 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


710 


TABLE  DES  KATIÈRES 


iMea  et  TinntM  duu  lu  CMchM;d» 
crain.  OburraliODi  de  If.  Dcteue, 
p.  BSB. 

Btigiqiu,  SarqnelqueiopicMnouTeUet 
du  dé>oaien  de  —,  par  If .  U  IIai< 
(pi.  XI  el  XM),  p.  (St. 

Belgiuid.  Sut  dea  itriet  eriilant  i  U 
nutace  dW  bloc  de  grb  de  FoD' 
lainebleBu ,  dini  Itt  enTirotia  de 
Corbeil,  p.  BtA.  ^  U£mei  ilries 
dau  l«  lAMlUé  dite  la  PaiaU  (Seine- 
et-M»rae),  p.  8*9.  ■=■  Sole  complè- 
mentiire  sur  le  limon  àa  plit^ijx, 
p.  STO.  =•  Sur  dWen  otjet*  Iroaiiia, 
aua  l'aquaduc  de  U  Vtaa?.  Obaer- 
tUiODs  de  M.  P.  Oenais,  p.  611. 

B^iiofTtfkU,  S,  tl,  3t7,  Ul,  3H,  >T6, 


fiMiloiuwii.  Sor  U  d^ouverte  de  grtp~ 
tolilei  du  temJD  lilurien  ibojîii  i 
Cifflen ,  MT  U.  Ed.  PtUu,  p.  SSt. 
E=  Noa<ellei  obsentiioui  tur  guel- 
quei  essiaea  du  temin  jannlque 
npMeiir  ita  —  >  ev  h  gttee , 
p.  est. 

Bray.  Sur 

■  ^— .pu _  ,  . 

Bretagne.  Sur  letvertibrèi  ToMile*  r^ 
cueillis  diDi  le)  filuni  de  U  — ,  pir 
ht.  (fllteacvot^  par  W.  p.  G«nu*, 
p.  TOI. 

Budget  pour  IBTO,  préMnii  par  le  tr6- 
*Miir,  P.61B. 


CiiLUUX.  Notice  mr  la  ^  «t  le* 
tranni  de  H.  Fcnniel,  p.  611,  el 
deU.Catnllo,p.Et«.=Siirle*iiùaei 
métallique!  de  la  Frauce,  p.  B89. 

CaîUoia  ttnét.  Sur  la  préMoee  de  — 
d'origioa  glaciaire  dam  Usdiluviumi 
de  la  Seine,  pu-  U,  Julien.  Obier- 
Taliani  de  HU.  Belgrand  el  TarOf, 
p.  BDS. 

Ùmlal.  Sur  un  tïkx  tailla  du  — ,.p>r 
t|.  Tardr,  p.  3S8  et  691.  =  Sur  U 
lucceuioo  des  dépôts  «olcaniquei 
daiu  le—,  par  11.  Tard;.  Obserta- 
lîona  de  MH.  Gniner ,  Hébert  et 
JulicQ,  p.  en. 

Cati'UO.  Notice  aur  u.  «Je  Et  kè 
travBui,  par  U.  CaiU^ui.  p.  S39, 

C^ULia.D)iFoNi>ODCB,Surhriuu:aa[re 
de  quel^uw  aHeiarnti  toaiUes  dus 
ka  ea,(iraiui  d;  OufFort  (Canl), 
p.  lâ(. 

Cirt  (v|Uée  de  U)(Gard).  Sur  le)  tracea 
d'aiwiepa  alaperi,  dam  Ift  —  "" 
«,  Tardi.  p.  *88. 

CiA^Ub  OtMerralioni  aa  lulet  dea 
oalei  de  11.  Héliert  inséréea  dani  le 

SW  précédïDt  du  Bulletin,  p.  SS8 
6Tl.BépflnaedecËderDic^)^  4!9. 
Ckiw-  Compte  raiidu  p*r^  U.  Bébert 


Oauh.  Sv  le*  eantes  de  l'enaable- 

meot  de  Porte-LeTante,  à  Veniae, 

p.B9(>. 
CoLLOKi  (E.).  Sur  les  alriei  obaeméea 

■iir  lei  grJH  de  Pontainebleau  ,  i  la 

Padole  el  i  Cbampceuil  (Seine-et- 

Uiirne),  p.  SBT. 
Cominùtu»  de  complabitilé,  Happort  rar 

les  comptes  du  tréaoùei;,  sair  M.  de 

Rojt,  p.  Sg6 
Coooanp  (H.).  Aperçu  géoloRique  vu 

U  vajiée  d'0s9)iu(Baia«&-Ejréaôea!; 

l'auteur  décrit  UtarraiitiQp crétacé 

de  la  Tallé«  d'Aœ  Obsetfatiput  de 
M.  Hébert,  p.  43.  =  Nou<rellei  coua»- 
dérajiooa  ourles  calcaires  jurqsalliuei 
i  Siccroi  du  midi  de  ta  FrnDC«,  es 
rép  nse  à  la  note  de  U.  Hébert  do 
{)  uQiembre  1B63,  ObaetTalipns  de 
ce  dernier,  p.  73.  ^  Sur  l'eiUteoce 
du  kimniridg^Q  en  Provence. 
Ob&erTalioDB  de  M.  Hébert,  p.  (99. 
Corbàl  (  Seloe-et-Oi^e).  Sur  deï  lUies 
eibtant  à  la  surtace  d'un  bloc  de 
grès  de  Fontainebleau  daoi  lea  en- 
virons ite  — ,  Dar  H.  Belgnnd, 
p.  BïO. 


.,.w,(J'1'  Du  rtto  de*  corpt  g»- 1  dea  --  dauf  Ip  Oudal  et  inf_  ip 
■cul  datia  ta*  pbéapinftaBi^  lolcau^  Velar,  par  U.  Tanii.  OJywiatMVt 
ww,  ik  «B.  de  IfH-  envMi^  Bébect  et  JiflM 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


ET  DES  AVTKDHS. 


714 


DWLOHBcjUMn  (Eugène].  Sur  les  np- 
UIm  fouiles  ipparlenant  à  la  (amill* 
det  yiéoMurieoB,  doal  le»  débria 
oal  ité  recueilli*  duu  lei  auiie*  ju- 
ruiiquet  de  la  Hvnnandie  (pi.  U  i 

rai),  p.  Ï99.  ' 

DnoK  (E.).  Sur  le*  terrùni  de  traïu- 
port  de  la  xallée  de  la  Duranee, 
par  H.  E.  Deioc,  p.  BS. 

DUDLif  AIT  (L.).  PMitiou  de  l'Oittta 


crélacie  dis*  le*  Alpei,  de  OrenoUe 
à  U  UidilerranAe,  p.  BtB.si  Sur  1m 
dolomiei  de  Saint-Hubert  (Vu)  el 
de  Bougon  (Baues-Alpet),  et  (ur  U 
poiitiDa  dei  bgtM  d'apfacrinui  rap- 
p»rlie«  juiqu'ii^i  ^  l'âttge  coralHea 
eo  Protence,  p.  665. 
Liaïaut  (Mllée  de  la).  Sur  let  terrain* 

de  Iransport  d«  la  —,  par  IL  Ë.  De- 

w,  p.  U. 
flur/i»'!  (Gard}.  Sur  la  reoMotre  de 

quelques  euamenli  touilM  dini  ie« 

ea.viroa«  de  ~,  par  IL  Cualia  de 

Fondouce,  p.  ISt. 


Faim  (G.).  Sur  lei  riillet  et  tenlei 
i  bauiLte ,  dant  lei  enr: 
Ueade,  p.  ftl6.  —  Observai 
quelques  pbénomi'nei  diluvien)  daiu 
lei  environs  de  Pari),  p.  S 

Fatrb  (Erneal).  Sur  U  craie  de  la  Ga- 


e  orienlalr. 


.  Î91. 


— .psrU.Terdj,  p.  6*6. 

Focn'lu.  Sur  quelques  ecpècet  Bouvellf  s 
du  dévouîen  de  Belfoque,  par  U.  Le 
Boa  (pi.  XI  el  Xll),  p.  4SI.  =  Sur 
quelques  espèces  [louvelles  du  baisin 
de  Paris  (pi.  XIV),  pur  H.  de  Bain- 
court,  p.  616.  =  bar  le*  verlébrés  — 
recuaillig  dam  lee  Ttluna  de  la  Bre- 
lagne  par  H.  Lebecconle,  par.  H.  P. 
Gerviii,  p.  TSl. 

FantHEi.  Notice  sur  m  vie  et  lei  tra- 
;,  par  U.  Caillaui, 


&l8.=^NoUTetleB  coosidératioas  de 
.  U.  Coquind  nir  let  calcaiiee 
raiiiqaes  i  Dictriu  du  midi  da  la 
en  réponse  à  une  noie  de  M.  Hébert 
du   9   novembre  1B68.  Obiervalioni 
de  ce  dernier,  p.  T>.  av  Eiamen  de 

rlqnee  point*  de  la  oMegie  de 
—  méridionale.    I.  Contact  de* 


terrtioi  joraniqua  el  critacé  dan* 
les  Cévennei.  —  IL  Brècbe  d'Ani.— 
111.  Ccupe  de  la  Nertbt,  yrè*  lïar- 
•eille.  —  IV.  Contact  des  terrain* 
Jnriisique  cl  crélacé  i  Chsudoa.  — 
V.  Escragnolles.  — VI.  Le  terrain 
jurassique  du  V«r.— -Vil.  Origine  et 
marcliË  de  celte  diicuisioD  sur  la 
gé<'lngie  provençale.  —  Concluiious 
paru.  Ed.  Hébert,  p.  107.  — PoaW 
lion  de  l'Otlrsa  Cndoni  daa«  le  nie- 
comien  du  sud-eat  de  U  —,  par 
M.  L.  Oieulahit,  p.  431.  =  Sur  les 
formation*  lecnndaire*  des  bord* 
■ud-oueit  du  plateau  central  de  la 
France ,  entre  les  vallées  de  U  Vère 
et  du  Lot,  par  H.  H.  Mignno. 
Otoervationi  Je  Hit.  Bieulatah,  U^ 
beri  et  Delanoôe,  p.  BOS.  —  Sur  le* 
algue*  dn  lerralD  JunMuque  de  la 
Fraece,  par  U.  6.  de  Saperla, 
p.  B91. 
Pbbdbolm  (K.  S).  Sur  dn  siles  IrooTé 
dans  ta  sjénite  ârconlenne  de 
Fredrikiwern  INorwége],  p.  631. 
FnidtfmUint  (Haul-Bbin).  Sur  let 
coucbes  i  Ueltlla,  riiuéesi  — ,  pat 
H.  E.  Onstalet,  p.  880.  i>  SU  lei 
poiiKHU  de  —,  par  U.  H.  B.  Sau- 
vage (pi.  IZ  el  X),  p,  897. 


Caiirit  orteaMb.  Snr  la  craie  de  la  —,  1  Voir  ei-de**n*  4  franc*.  —  Sw  let 

parH.  Ernest  Pavre,  p.  Ul.  découvertes   faite*    en    Cbine    par 

atolegii.   Eumeu  de  q^elqoe*  poInU  U.  doBichstoreo,  parU.Ed.  BtberL 

■"-•-  '  Observation*   par   H.    L.    Lartet, 


de  la  —  de  la  FraLca  ttâridionale  I 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


r 


7Ï2 


TABLE  DBS  UATliRES 


p.  m.  —  Profili  siolofûpiei  dei 
route*  dodéparleinealde  liSarthe, 
pir  U.  Alb.  OuUlier,  p.  tIS. 

QiMTAii  ce*"']-  Sur  bc*  hninérui  de 
Ptkgtntit  Mioeanw,  Ed.  Lart.,  Ima. 
Té«  dtna  lei  gris  de  Uonan.  p.  )»■ 
^  Sar  lt3  Terlébr^  TMiUe*  recueillii 
duit  le»  bluni  de  la  Bralagne  pu* 
M.  Lebeicanie,  p.  701. 

GUcn  ItoUiaUa.   Sur  l'uiTibiR«meol 


GlaeitTt.  Sur  1«  —  dn  Homn ,  pn 
H.  J.  MiHio,  p.  a».  =  NotM  poar 
tenir  A  lliUtaire  des  utieDS  —  de 
l'ADverRoe,  pir  H.  tiarcna.  Obser- 
nliom  de  Hy.  TtHr,  JuUen,  D<U> 
noué,  L.  Urtel,  Hébert  et  Beiialt, 
p.  161.  =  Sut  lea  traces  d'tncieni  — 
dani  11  tallée  de  ■■  Cèie,  par  U.  Tn^ 
dy,  p.  «88.  =  Sar  det  Iracei  tuo- 
blablcs  dani  la  TalJie  de  la  Seine, 
par  U.  A.  JuMïD,  p.  SSB. 

GuiLuxa  (Atberi).  ProMi  séologiquat 
dea  roDlea  da  déptrteoieDt  de  la 
Sarthe,  p.  4>B. 


HtanT  (M.)  Eumta  da  «joelqaei 
points  d«  la  céoloRle  de  la  Franca 
méridioDale.  Voir  ci-deMni  i  Franc*. 
— Sorlea  grèsinfraliixiqDeideScanie 
(Soède),  p.  see.ic  Compte  raodu  de* 
déconTerlet   (iologii]iieE   failea  en 


ChlM  par  M.  de  RldutoTen.  Oba«r- 
Tationi  de  U.  L.  Lartet,  p.  417.  <= 
Réponse  aai  DbKTTatioiu  de  M.  Cba- 
per  lur  lei  note*  insiréet  p.  S8S  ft 
6T1  da  tome  pricâdent  du  Bulletin, 
p.  41». 


Jmm  (A.).  Sur  U  présence  de  call- 1 
loui  atrids  d'origine  gladaire  dani 
lei  diluTiums  de  U  Seine.  Obcerra- 
tioas  de  UM.  Belirud  et  Tardj,  | 


p.  SOS.  =  Sur  les  traces  d'anciens 
glaciers  dans  la  valUe  de  la  Seine, 
p.  tss. 


KzTiaiLiiis  (de).  Sar  renTabissementl 
du  feoUs  de  BsTal  par  les  glaces  | 


..     _       _  _   ._       lalocalilédile  — ,  parH.  Beltrand 
a  stries  1  la  surface  d'une       p.  M.  »  Obserrattons  de  U.  Ed' 
iaM«  de  gri*  da  Fontainebleau,  dans  |     Coliunlb  sur  la  uème  mjM,  p.  (SI 


n,g,t,7.cbyGOOglC 


BT  DES  AUTEURS. 


an  Sur  le  mime  njal,  pv  U.  TirdT. 
Otoeirtlioi»  àe  MU.  Juqaot,  Bet- 
pind  et  BeDDil,  p.  SSl. 

Imti.  8urli|«oJMdei— iPwM.ADl. 
Stopptnl,  p.  187. 

Le  Mon.  Sur  lei  ApiycAui.  Obsem- 
Uon*  de  UM.  de  Uorlillet,  Hébert, 
Bajan  el  Chiper,  p.  10.  =  Sur 
quelque*  eipftcei  noiiiellet  da  dt- 
lanienj  de  Belgique  (pi.  XI  et  XII), 
p.  «sa. 

LÊnuiiB.  Eiplicitii»  «fane  coupe 
(raïuTBrule  de*  Pyréniet  traoçaleei 
pâmant  pir  Laebon  et  Hoirtrâetii, 
comprenant  le  minif  de  It  HaU- 
detta,  arec  nrojeetkw  du  tenant 

tanche  de*  TaMéee  de  la  Plqae  et  de 
i  QarODUe  (pL  XIU],  p.  filg.  = 
Obeerralloni  an  aujel  d'uu  aper;n  de 
Ik  Tallée  d'Ouin  publié  par  H.  Co- 


Urtel,  p.  640. 
liai.  Sur  le  —  de  la  Haale-Uame, 

Kir  M.  Tnmbeck.  ObserralioDi  de 
U.  Jecquot,  Uialloit,  Pellal, 
Buiipfuier  el  Heugr,  p.  I8e.=^ar  les 
gréa  mfraliaaiquei  deSeanie  (Suide), 
par  M.  Ed.  Hébert  p.  B6«.  =  Ré- 
ponu  i  la  note  de  IC  Meu^  Inti- 
tulés iSarliIûi,  ln)ér^  tomeZXTi, 
p.  484  da  Bull,  de  la  Soc.  géol., 

Kr  H.  Ed.  Pielte,  p.  6DS.  =  Sur 
o/ro-Itu  de  la  Vendée,  par  U .  Gut- 
tave  Baron,  p.  SU. 
lofodm  (Uet)  iNorwége).  Sur  un  bawln 
honlller  «  l'époque  JoriHiqQe,  dé- 
Goniert  dani  —,  par  H.  Hircoa , 
p.  SBT. 
loin;.  Sur  le(  traTertînt  de  le  Tallie 
da  —,  par  U.  Tard?,  p.  64S. 


liAONAïf  (Henri).  Snr  le*  formationt 
■ecoDilaires  (pennien,  muacbellulk, 
keuper,  in^re-Itai)  de>  borda  tud- 
oueet  du  pUtean  eeairtl  de  U  France, 
entre  ie>  railées  de  la  V ère  et  du  Lot. 
Obeertaliont  de  UM.  Dieulafaii, 
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Deianoûe,  L.  Lirlel ,  Uéberl  el  Be- 
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•errationi  de  UU.  Vétaiu,  Deahajet 


P.11B. 
Uttidt  (l.aiftre).  Snr  lea  faille*  et  fentei 
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paru.  G.  Fabre.  p.  SIS. 
Hîîu  d'ergml.  Sur  la  —  de  la  Ttllée 
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ifani  (Belgique).  Sur  la  découieria  de 
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V . »ilei  itriéi 
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le  fji  de  Bray,  par  le  mf  me,  p.  6S3. 
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maliui  d'Halloy,  p.  6(6. 
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lit ,  wee  projeation  da  r 


de  U  I4llée  d'Oniu  Je  kl.  C»qu*Bd, 
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FroiderotitiiiBe  (Haut-UluD),  (pi.  IX 
el  I).  p.  SB7. 

Bmm*  ^uide).  Sur  !«•  gri*  Inlraliui- 
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Ai. 
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ctcni  gUcirn  d«nf  I&  vallte  de  U 
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U  Padole  (Seine-el-Uarne).  Ob- 
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poudingnes  tartUIrea,  diti  de  Pilav 
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palâonlologique  sor  U  P*rtie  infé- 
rieure dei  calcaire*  de  Beauce,  pu 
M.  Hunier-Chilmai.  Oburratloiii 
de  U.  Toamouâr,  p,  692. 
ToirsBcx.  Sur  le  lia*  de  la  Hante- 
Marne.  Obcenatiou  de  MH.  Jacquet, 
Uialloii,  PelU,  Botlgiiier  et  Henn. 
p.  U».  —  Sor  les  étage*  jaraisiqae* 
lapérienr*  du  ménw  départemeut, 

5.  SS7.  =  Sur  la  roche»  perforée* 
u  mime.  Ob*ertatioD»  ds  HH.Té- 
laln,  DeahajM  a  Chaper,  p.  flS9. 
ToDBiTODBK.  Obaerratioiu  aur  la  nota 


Foww.  Snr  difen  ^jets  tronré*  dini 
le»  tranchfc*  de  l'açraedne  de  la  —, 
par  M.  Balgrand.  Clb*erT«tioiu  de 
P.  Gertals,  p.  «M. 

Vtum  (Ch.).  Nouvelle  étude  mr  la 
pMitioa  de*  cakaire*  l  Tere&roMi 
jmilor,  p.  671. 

Yiiag.  Sut  la  sueceanon  dea  dépAt* 
'  ule-.parU.Tardj. 


Obierratioa*  de  UU.  Qraner,  Hé- 
bert et  Julien,  p.  en. 

Vtnilt.  Sur  rinfra-llai  de  la  —,  par 
11.  GnilaTe  Baron,  p.  SOS. 

Vtuélit.  Sur  latlerrauu  tertiaire*  de— , 
par  U.  F.  Bajan.  ObEerration*  de 
U.  Pettat,  p.  tU.=3  0baerTaUonade 
11.  TournoDÔr  soi  le  traTul  précé- 
dent, p.  BOO. 
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UKtt  DES  PLANCHES. 


Liste    des    planches. 

I,  p.  sot.  G.  Plants.  —  Fig.  1  et  1.  Portion  d'une  mandibule  infSrienra 

de  CrocotAÏKt  dtprtuifron*  rédaite  aux  1  tiers  de  la  grandeur 
natnrelle.  — Fig.  t.  Axis  de  Coryphodon^  rédoit  aux  3  lien  de 
la  grandeur  natarelle.  —  Fig.  4  et  5.  Prâmolaire  sapjrieare  de 
très-petite  taille,  6  fois  pins  grande  que  natore. 

II,  p.  ses,  Eug.  Deslokgchahps.  —  Ttltoiaurxa  cadommêi»  (GeoT-St-H.). 

III,  idam,  Lb  HËME.  —  Fig.  i-6,  Ttltotaurat  gtadiut,  B.  Deil.  —  Fig.  7 

et  S.  Tthotaunti  Gtoff'royt,  E.  Desl.  —  Fig.  9-11.  TtUoiaanu 

lypu*,  Broun, 
rv,  idam.   Ls  UCiiE.  —  Sleneotaunu  LarUli,  E.  Desl. 
T,  idem.  Le  VtMZ,  ~  TtUidoiauna  calvadori,  E.  DesL 
VI,  idem.  Le  XËhb.  —  1.  Metriorhynekus  BlainvillH,  Desl.  ;  S.  M»t.  m- 

ptreilioitti.  De  Blalnv. 
YTl,  idem.lB.  MÈm.  i.  Met.  (xpem/i'onu,  De  BlainT.;  t-9.  Mit.  Blairt- 

vilhi,  Desl,  ;  4  et  &.  Mtt.  Mortlti,  B.ag.  Desl, 
TIU,  idtm.  Lb  même.  Ttltiuaurus  eadomttitii. 
a.,  p.  191.  H.  E.  Sautagr.  —  I,  9,  3.   Amphyritt  Heinridiii,   Heck.  ; 

4.  Mtlttta  Sahieri,  Sanv.;  6.  Metttta  tonçimano,  Hech.; 
6.  M,  Paritoti,  Sam. 

X,  p.  897.  Lb  hèhe.  —  i-t.  MeUtta  Paritoti,  Sam. 

II,  p,  4SS.   Le   Hoh.  —   7.    Ttrtbratula  mtgitlena;  T.   Partie  du  test 

grossi;    8.   Ttrtbralula  migiitana,  Var.;   9,  Spirifer  bitinut; 

10.  Cyrloetroi  liphocentrum  ;  11.  Peclen  picturalut, 
m,  idtm,  Lb  mëVE.  —  1.  Euomphalui  belgicui;  S.  Litlorîna  nitmensit; 

8.  Natica  tubpiligtra  ;  4,  Plturotomaria  Goiutiti;   B.  P.  Btlut; 

6.  Turriltlla  compressa,  Mùnsl. 
XIII,  p.  678.  Letmebie.  —  Coope  transversale  des  Pyrénfe*  françaises, 

passant  par  Luchon  et  Hontréjeau,  comprenant  La  Hsladetta, 

avec  projection  du  Tersanl  ganclie  des  vallées  de  U  Pique  et  de 

la  Garonne. 
IIV,   p.   616.   De    Baincoobt.  —   1"-*.   Ovaia   Yibrayana ,   De  Raine; 

5.  Scaiaria  Gaudryt^Ve  Raine;  8o.  S.  Jfunim,  de  Raine; 
3i.  tdtm.  (grandeOT  Dalnrelle);  4».  Ctrithium  fnaneoni.  De 
Bainc;  fi.  Idtm.  (grandeur  naturelle);  S",  C.  Bounaulti,  De 
Raine;  5*.  Idem,  (grandeur  naturelle);  6<>.  C.  Huarti,  De 
Baine;  6*.  Idtm.  (grandeur  naturelle);  7.  Pandora  Ittberti,Da 
Raine.  ;  8^.  CarcUam  Morltti,  De  Bainc,  ;  S".  Idim.  (grandeur 
naturelle). 

?A1IS.  inODAlD  BLOT,  nEraiHSDR,  SttE  BLBDI,  7. 
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Tsms.      Ftgg.      LàgM. 

XXVtl    2S6,    23,    auliettdt:  courbe,  /iM2  :  combe. 

—  249,    dernière,  au  lieu  de:  calcaire  manieax  à  Am.  arbattigena, 

lisez  :  1  calcaire,  etc. 

—  2i8,  La  direction  de  la  (lèche  au-dessus  de  la  figure  repré- 

sentant le  bloc  erratique,  indique  le  sens  de  la  stn- 

lilication. 
<m  lieu  de:  seconde,  lisez  :  première. 
au  lieu  de  :  la  premiâre,  lisez  :  l'autre. 
nu  lieu  de  i  d'un  glacier  qui  descendait.  Usa  :  de 

tciers  qui  en  asBcendaienl. 
K  de  :  se  retroBve  à  Autun,  Usez  :  i  Nt^ay. 

—  Bohnerz. 

,        —  Recollaines. 

—  It,         —         Sometar,            —  Sometan. 
—         Taellinaer,         —  Tùllinaen. 

390,  Note  (Il —         DeukscnriRen,  —  Denbschriften. 

—  NoiA  (2)  —         Zagerung,  —  Lagening. 
Konigl,  —  Kàoigl. 

—  Noie  (3)  —         Wintesthur,  —  Winterthur. 

—  Hôte  (4)  —         Steinmaii,  —  Steiermarii. 

391,  2,  —  M.  fioll,  —  H.  Rolle. 
^  6,  —  CfaatiToiiesi,  —  Cbauvanesi. 

—  7,  —  Ceritioïdes,  —  Ceritbioîdes. 
— '  13,  —  faakesfolias,  —  hakesfolia. 
393,  27,  —  Ananchelum,  —  ÂnenclielBin. 
396.  2,  —  Ehengensis,  —  dtingensis. 

Berliaderiana,     —     Berlanderiana. 
lieu  de  :  Horbùm,  litet  :  Hodibeiin. 
—       Samlon,     —    Samland, 

—  _         _  —       Hoeiing.     —    naeriog. 

—  —      colonnes,        —        Itelta,         —    SuUa. 

449,  9,    i  partir  du  bas,  ou  lieu  de  :  lerriaria,  lisez  :  terziaria. 

—  8,    â  partir  du  bas,  aulimde:  Hliano,  Usez  :  Milano. 

450,  10,    au  lieu  de  :  polylocus,  Utei  :  polTotcus. 
4S0,      6,    au  lieu  de  :  Haipacio  carcinus,  lisez  :  Uarpactocar- 

cinus. 
i67,     7,    au  lieu  de  :  Delpbînulascobina ,  liteï  :  Delpbinula 
scobina. 

471,  SI,    ou  lieu  de  :  glandifera,  Usa  :  glandiformis. 
— '      30,    au  lieu  de  :  Hignû,  làez  :  Zigno. 

472,  2'2,    au  lieu  de  :  preaplioe,  lisez  ytréalpine. 
479,    t4,    au  lieu  de  :  Cbiaron,  liiez  :  Cfaiavon. 

479,  2,    ou  lieu  de  :  Brongii,  lisez  :  Brug. 

480,  7,    el^z  :  Fondon,  CC. 


—     397,    TaWiu  colonne  7, 


T.  XXVIl.  r.  IS  à  30. 
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